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DANS  LES  ALPES 

PRÉCÉDÉS  D'  U N ESSAI 

SUR  LTIÎ8TGÎRE  NATURELLE. 

DES  ENVIRONS 

DE  GENE  V E. 

Far  TIorJce  - Béneoi ct  se  SAUSSURE  , Profejeur  émérite 
P‘L“ ‘-J  epiue  dans  l Academie  de  Geneve  ^ 0 membre  de  plujieurs 
mures  A cadémies «, 


T 0 M E T R 0 I S I E M E. 


hiz  LOUIS  F ÀUCHü-BOREL,  Imprimeur  da.  Koàl 


AVER  T I S S E M E N T. 

O N fera  peut-être  étonné  de  voir  qu’au  lieu  d’un  troîfnne 
volume  de  voyages  qui  avoit  été  annoncé  dans  le  fécond , il 
foit  à préfent  quel  ri  on  d’un  quatrième. 

C’efl  à regret  que  je  me  fuis  déterminé  à cette  extenfîon 
progredive,  mais  j’y  ai  été  forcé  fucceflivement  par  la  nature 
& l’abondance  des  matières. 

Dans  l’intervalle  de  8 à 9 ans  qui  fe  font  écoulés  depuis 
ia  publication  du  fécond  volume  , j’ai  étudié  avec  beaucoup 
de  lb«n  ia  nomenclature  des  plus  célébrés  Minéralogiftes 
Allemands , tels  que  MM.  Werner  , Karsten  , Hoffmann  , 
dont  les  ouvrages , ou  n’étoient  pas  publiés , ou  étoient  peu 
connus  hors  de  l’Allemagne , lorfque  je  compofai  les  premiers 
volumes  ; & j’ai  eu  foin  de  joindre  les  dénominations  em- 
ployées par  ces  Auteurs  à celles  dont  je  me  fuis  iervidans  cet 
ouvrage. 

Cependant , j’ai  rencontré  dans  la  fuite  de  mes  voyages 
quelques  efpeces  de  pierres,  dont  les  unes  ne  m’ont  point 
paru  pouvoir  fe  rapportera  aucune  des  efpeces  décrites  & déter- 
minées par  ces  Auteurs  ; & les  autres  m’ont  paru  mériter  des 
noms  on  génériques  ou  fpécifiques  diftin&s.  Dans  ces  cas  là  , je 
me  fuis  vu  obligé  à introduire  des  dénominations  nouvelles* 
Mais  j’ai  joint  à chacune  d’elles  ou  des  fynonimes  connus  , ou 
une  defeription  détaillée  de  fes  caraéteres  extérieurs  , fuiva'nt  la 
langue  du  célébré  Werner  , qu’il  faut  fe  hâter  , le  plus 
point) le  i de  rendre  univerfelle.  Tels  font  lesfolliles  fuivanfe* 
Palaïopetre , §.  1194. 

Néopetre,  Ibid. 


y avertissement. 

Delphinite,  S,  I22f  , c’eft  le  Glafartiger  Strahlfiein  de 
Werner. 

Delphinite  grenue  , ibid. 

Feldfpath  gras  » . §,1304. 

Serpentine  grenue  » §.  1342. 

Smaragdite  » » . §♦  1 3 1 3 - 

Ophibafe  « . « §,1439* 

Silicalce  . . « §.1^24. 

BylTolite  « . . §•  1696. 

C’eft  après  avoir  ainfi  donné  tous  mes  foins  à perfeelion- 
ner  nia  nomenclature , que  j’ai  publié  celle  des  cailloux  roulés 
de  la  Doire  , de  la  Sefia , de  la  Durance,  de  l’Ifere  & de'' 
quelques  autres  baffins.  On  verra  dans  mes  recherches  fur 
l’origine  des  cailloux,  de  la  Crau  quelle  peut  être , pour  la  géo- 
logie , l’utilité  de  ces  defcriptions  de  cailloux  roulés. 

Voilà  ce  dont  j’ai  cm  devoir  prévenir  mes  Lecteurs  rela- 
tivement à ma  nomenclature.. 

Quant  aux  chofes  même  , la  table  des  chapitres  & des 
fom  maires  , qui,  dans  ce  volume,  comme  dans  les.  autres, 
eft  placée  après  l’avertiflement , préfente  un  tableau  fuivi  de 
tous  les  objets  qui  y font  traités.  Et  quoique  les  vrais  Ama- 
teurs de  la  géologie  lifent  avec  intérêt  , & pu  if  eut  même 
tirer  des  concluflons  importantes  de  toute  defcriptio'n  exaéle 
de  la  fuite  des  foffiles  qui  fe  prélentent  fur  une  route  qui 
traverfe  un  pays  inconnu  pour  eux  ; cependant  , en  faveur 
de  ceux  qui  ne  fui  vent  pas  ces ‘defcriptions  avec  le  même 
intérêt , & qui  ne  font  pas  en  état  d’en  tirer  des  inductions 
ïelaüves  à des  théories  générales , je  crois  devoir  indiquer  en 
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peu  de  mots  les  objets  qui  , dans  ce  volume  , me  paroiflent 
dignes  de  fixer  l’attention  du  public. 

Couches  de  grès  verticales  , près  d’Aîbie  , & importance  de 
Cette  obfervation  , §.  §.  i i6f  & 6. 

Montagne  métallifère  de  St.  George,  §.  1200  & Privants» 

G.ypfes  de  formation  nouvelle  , §.  1208. 

Confulérations  fur  la  formation  des  couches , §.  §.  1209  , 
Il  , 12  5 U» 

Coodies  renverfées  & moyen  de  reconnoître  leur  fifcuation 
primitive,  §.1218. 

Pafiage  du  Mont-Cenis.  Schiftes  micacés  calcaires,  §.  1234 
& fui  van  ts. 

Excurfion  fur  Roche-Michel , montagne  élevée  de  780  toifes 
au -de  fins  du  pafiage  du  Mont  Cenis.  Expériences  pbyfiques 
fur  cette  cime  , §.  §.  12^7—1282. 

Ruines  du  cloître  de  St.  Michel  3 cadavres  delïéchés , §.  I2f7 
& Clivants. 

Réfumé  généra!  des  obfervations  faites  en  traverfant  les- 
Alpes  par  le  Mont- Cenis  , §.  1298  & lu  hauts. 

. Confidérations  fur  la  terre  végétale  & fur  les  limites  de 
fon  accroi  lfement , §.  1317  & fui  van  ts. 

Excurfion  à N.  D.  de  la  Garde  ; églife  frappée  du  tonnerre 
malgré  un  conducteur.  Vices  & réparation  de  ce  conducteur  9 
S-  1340  & fui  van  ts. 

Cap  de  Porto  Fino , haute  montagne  de  cailloux  aggîuti- 
nés , §.  s 3 46.  Température  de  ia  nier  à 886  pieds  de  profon- 
deur,^ 

Dans  le  voyage  de  Gênes  à Nice , qui  occupe  le  Hiap.  XVII f 
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& où  effc  déciitQ  la  partie  des  Alpes  la  plus  abaiffée  vers*! a 
mer , on  peut  remarquer  que  les  changements  de  Situation. 
& de  dire&ion  des  couches  y font  plus  fréquents  que  fur  les 
liantes  Alpes  , §.  U 71  ; que  les  pierres  calcaires  mêlées  d’ar- 
gille  y font  beaucoup  plus  abondantes  ; qu’on  n’y  trouve 
point  de  granit  , proprement  dit  5 mais  une  efbece  de  granit 
compofé  feulement  de  jade  & de  fniaragdite , §.  1362, 

Cavernes  creufées  par  les  flots  de  la  mer,  §.  1382. 

Nul  caillou  roulé  un  peu  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  9 

1387*  Nul  coquillage  fur  ces  bords,  §.  I371» 

Vis-à-vis  de  Nice,  à une  lieue  en  mer,  la  température , à 
1800  pieds  de  profondeur , s’eft  trouvée,  comme  àPortofino 
de  ïo,  6.  §.  1391.  Thermomètre  conftruit  pour  cette  expé- 
rience, §.  1392= 

Obfervations  fur  la  température  du  fond  de  10  lacs  en  Suiffe  , 
qui  tous  fe  font  trouvés  de  plufienrs  degrés  au  - defîous  du 
tempéré,  §.  1394  & fuiv.  Combien  ce  phénomène  eft diffi- 
cile à expliquer  , §.  1401  & fuiv  an  ts. 

Vents  fouterreins  qui  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l’an- 
née font  plus  froids  que  le  tempéré,  obfervésdans  fept  endroits 
différents  , §.  1403  & fuiv. 

Ce  phénomène  expliqué  d’une  maniéré  qui  paroît  fatisfai-- 
fante , §.  1414.  & fuiv. 

Diverfes  expériences  faites  par  des  procédés  nouveaux  fur 
îa  température  de  l’intérieur  de  la  terre  , §.  3418  & fuiv. 

Singulier  réfultat  de  ces  expériences;  c’eff  que  la  chaleur 
de  S’été  n’arrive  qu’au  folffice  d’hiver  à 29  pieds  ’&  demi  de 
profondeur  ; &.  que  de  même  le  froid  de  l’hiver,  ne  pénétré 


V 


AVERTISSE  ME  N1T. 
qu’au  foîftice  d’été  à cette  même  profondeur , §.  1423. 

Montagnes  de  porphyre,  §.  143 6. 

Porphyre  à crÿftaux  de-feldfpafch  , d’un  beau  blende  ciel, 
§•  1448. 

Roches  glanduîeufes  , ou  amygdaloïdes  qui  ont  été  prifes 
pour  des  laves,  §.  1439,  1444  & fuivants. 

Roches  qui  parodient  avoir  fubi  l’adion  du  feu  des  char- 
bons'-de  pierre,  mais  non  des  volcans,  §.  iqfi. 

Excurfion  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Cap  - Roux  , 
toutes  porphyriques  , chapitre  XX» 

Excurfion  rapide  & coup-d’œil  fur  quelques-unes  des  isles 
d’Hyeres  , chapitre  XXI L 

Montagne  des  Oifeaux , compofée  de  fpath  calcaire  en  boules 
à couches  concentriques  , chap.  XXIII. 

Excurfion  fur  la  montagne  de  Caunie  au  Nord  de  Toulon  9 
chapitre  XXIV, 

Phénomène  météorologique  extraordinaire,  Ibid.  8c  1493, 

Con  Odorations  fur  la  iïériiité  des  montagnes  de  la  Pro- 
vence, §.  1492. 

Montagnes  du  Broüflant  & d’Evenos,  couronnées  par  des 
roches,  divi  fées  par  des  fentes  verticales,  & qui  ont  été  pîifes 
pour  des  bafaltes , mais  qui  font  des  pierres  fchiftèufes  d’une 
nature  toute  différente,  & qui  n’avoient  point  été  obfervées 
ni  décrites  avec  foin,  §.  1497  ,8,9» 

Pierres  poreufss  qui  fe  trouvent  fous  ces  fehiftes  bazal- 
toïd'es  , & dont  la  nature  paroît  encore  douteufe,  §.  ifosu  ■ 
' Volcan  éteint  de  Beaulieu,  chap.  XXVII. 

Mine  de  fer  de  couleur  citrine  non  décrite,  §0  1 f 24*k  üu 


n avertissement. 

Lave  poreufe  qui  paroit  avoir  été  lancée  dans  un  tems  où 
la  pierre  calcaire  étoifc  dans  l’état  d’une  pâte  molle  & tenace 
§.  if 29. 

Platriéres  d’Aix  , & autres  carrières  où  l’on  trouve  des  em- 
preintes de  polirons  , chap.  XXV 111. 

Digreffion  for  la  nature  du  tripoli,  §.  pi7f  & fui  va  rts. 

Plaine  de  la  Crau.  Recherches  fur  l’origine  de  fes  cailloux, 
chapitre  XXX IV. 

Digreffion  fur  fa  nature  de  la  pierre  de  touche,  §.  1Ç94.  F. 

Conlidérations  fur  le  mil! rai  & fur  la  caufe  de  la  violence 
Sc  de  la  fréquence  de  ce  vent  , §.  1 604. 

Singulière  culture  des  vignes  du  coteau  de  l’Hermitage  , 

§.  16 20. 

Calcédoine  dans  du  granit  , §.  1634;  c’étoit  la  premiers 
fois  que  je  voyois  cette  affociation , qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  hantes  Alpes;  mais  depuis l’impreffion  de  ce  volume , 
j’en  ai  vu  beaucoup  dans  les  granits  & dans  les  gneifs  des 
plaines,  & en  particulier  dans  ceux  du  Bourbonnais. 

Le  troifieme  voyage  qui  renferme  les  paffages  des  Alpes 
par  le  Grimfel,  le  Griès  & la  Furca  de!  Bofco  , me  paroit  , 
je  l’avoue , intéreffant  dans  fa  totalité , du  moins  pour  ceux 
qui  ont  la  plus  foible  curiofité  pour  PHiftoire  Naturelle  des 
montagnes.  Ces  grandes  montagnes  de  granit,  foitenmaffe, 
foit  feuilleté  , dont  j’ai  étudié  la  Uructure  avec  le  plus  grand 
foin  ; les  magnifiques  couches  horizontales  des  granits  vei- 
nés de  St.  Roch;  les  grandes  & fingulieres  exfoliations 
de  ces  granits  ; le  changement  progreffif  de  leur  nature  dans 
leurs  couches  fupérieures  § en  raifon  de  ce  qu’elles  font  plus 


modernes  , me  pâroiffent  des  faits  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  îa  théorie. 

Et  quant  aux  lecteurs  qui  ne  font  pas  amateurs  de  géolo- 
gie , ils  verront  avec  plaiiir  , j’efpere  , la  fonrce  du  Rhône , 
Ton  glacier,  celui  duGriès,  & d’autres  grandes  & belles  fcenes 
que  préfente  la  nature  dans  ces  lieux  fauvages  & peu  connus. 

Le  quatrième  volume  s’imprime  avec  a&ivité  ; on  a pu  en 
voir  le  Profpedus  chez  les  principaux  Libraires  ; celui  qui 
* eil  chargé  de  fon  impreffion  promet  qu’il  fera  publié  au  mois 
de  mai  de  l’année  1796$  & ce  volume  terminera  la  collection 
de  ceux  de  mes  voyages  que  je  deftine  à Timpreffion. 

Quant  à la  théorie  , j’ai  fuivi  dans  ce  volume  la  même 
méthode  que  clans  les  précédents  ; j’ai  pofé  des  principes  à 
mefure  que  j’obfervois  des  faits  qui  me  paroifloient  les  établir. 
Mais  pour  l’enfemble  , j’en  fufpends  la  publication.  J’attends 
d’avoir  fait  des  obfervations  que  Je  projette  , & dont  j’ai 
befoin  pour  me  décider  fur  des  _queftion.s  qui  me  parodient 
encore  problématiques. 

Couches , près  de  Geneve  3 ce  20  novembre  17557, 


Vüj  ÂlERTÏSSEMENT. 

P.  S.  Le  Libraire  affure  que  le  haut  prix  du  papier  & la 
cherté  de  la  main  d’œuvre,  ne  lui  permettent  de  me  donner 
qu’un  très-petit  nombre  d’exemplaires  de  ces  deux  volumes, 
au  lieu  de  ifo  que  favois  eu  des  deux  premiers. 

C’efb  avec  beaucoup  de  regret  que  je  me  vois  privé  du 
pîaifir  d’en  envoyer  à plufieurs  de  mes  amis  qui  en  a voient 
îeçu  des  deux  premiers , & à d’autres  à qui  j’en  deftinois. 
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Des  Chapitres  & des  Sommaires  contenus  dans  ce  troijieme  volume „ 

SECOND  VOYAGE. 

De  Geneve  à Gênes  par  le  Mont  Cenls  , & retour  par  la  côte  de  Gênes  & par 

la  Provence.  Page  x. 

vMIAPITRE  f.  De  Geneve  à Annecy.  Lac  et  Annecy. 

De  Ge  neve  nu  Chable  , p.  i.  Grès  tendres,  p.  2.  Château  de  CroL 
fille,  ihid.  La  Caille  , ibid.  Annecy,  p.  3.  Lac  d'Annecy,  Ibid.  Isle 
de  Chàteauvieux  , ibid.  Température  du  lac  d’Annecy  , p.  4. 

CH  AP.  Il  D' Annecy  à Aix  , page  5. 

Plaine  abandonnée  par  le  lac  , p.  j\  Grès  en  couches  peu  inclinées  , ibid. 
Les  mêmes  en  couches  verticales,  ibid.  Caufes  générales  de  cette  fitiia- 
tion  , p.  6.  Montagnes  qui  bordent  cette  route  , p.  7.  Aix  en  Savoye  „ 
ibid.  Eau  fulphureufe  , ibid.  Eau  de  St.  Paul,  p.  8.  Montagne  d’Azi , 
p.  9.  Lac  du  Bourget,  p.  10.  Température  du  fond  de  ce  lac,  ibid. 
Rochers  calcaires  trèç  - inclinés  , p 1 t. 

CH  AP.  III  De  Geneve  à Alx  par  Frangy  , p.  13. 

Introduction  , ibid.  Carrières  de  gypfe  , ibid . Mont  de  Sion  , idid. 
Frangy,  ibid.  Montagne  de  Clermont,  p.  54.  Doucy , Rumiiiy,  ibid. 

CHAP.  IV.  D' Aix  à St.  Jean  de  Maurienne  , page  16. 

Montagnes  qui  bordent  la  vallée  T Aix  à Chambéry,  ibid.  Defcente 
à Chambéry,  ibid.  Sa  fituatiôn  , ibid.  Abîmes  de  Mians,  p \j.  Châ- 
teau de  Montmélian  , p.  18.  Fort  de  Montmélian  , ibid . Premières 
ardoifes  , p.  19.  Couches  en  forme  de  C.  p.  2.0.  Entrée  de  la  vallée  de 
l’Arc  , ibid.  Village  enfeveîi  par  un  éboulement  , ibid.  Fonderie  de 
cuivre  , p.  2ï.  Cendrée  de  cuivre,  ibid.  Roche  feuilletée  qui  réffte 
au  feu  , p.  22.  Gallerie  ouverte  & abandonnée,  p.  23.  Quartz  blanc 
veiné  de  rouge  , ibid.  Forme  de  la  vallée  , p.  2,4.  Goëtreux  crétins  „ 
p.  2 f . Nature  des  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  , ibid.  Palaïo» 
petre  & granit  de  feldfpath  , ibid.  Granits  remarquables,  p.  25  Obiec» 
tion  tirée  de  ces  granits,  p.  27  La  Chapelle.  Amas  de  débris,  p.  2g, 
Strudure  de  ces  roches  , ibid.  Montagne  de  Rocherty  , p.  29.  Mme 
de  St.  George  , ibid.  Filon  de  St.  George  , p.  30.  Nature  de  la  mon» 
tagne  , ibid.  Fotïe  du  fapm^  cuivre  , p.  3 1 Exploitation  des  mines  , ibid» 
Blocs  de  granits  roulés,  p.  32*  Fonderies  de  fer  d’Argentine,  p 31* 
St.  Jean  de  Maurienne,  p.  34.  , 

CHAP.  V,  Di  St,  Jean  de  Maurienne  à Lans*k-Bourg , pgge  36, 

* ÿ 


Montagne  de  g ypfe , p.  3 7.  Ruifleau  qui  fe  forme  à lui -même  un 
Ganal  élevé  , p.  38.  Confidérations  générales  fur  la  formation  des 
couches,  ibid.  Joli  point  de  vue  , ibid.  Belles  couches  très- inclinées  , 
p.  39.  Ces  couches  ont  été  redreffees  depuis  leur  formation  , p.  40. 
Couches  qui  fe  renflent  & s’amincifient  fucceiïivement , p.  41.  Plair  e 
de  St.  Michel  , p.  4 t.  Rocher  au  - déifias  de  St.  Michel,  ibid,  Chemin 
emporté  , ibid.  Détour  par  la  Bulfe  , ibid.  Schiftes  argilleux  trapézoï» 
des  , p.  43.  Confidérations  fur  les  fi  dures  des  rochers  , ibid.  Gn  elfe- 
remarquable  , ibid.  Modane  , p.  47.  Gypfe  , p.  49.  Calcaires  horizon- 
tales, ibid.  Vijlarodin  , Delphinite  , &c.  ibid.  Gypfe  en  couches  à pau 
près  horizontales  , p.  50.  Rochers  calcaires  micacés  , ibid.  Forêt  de 
pins,  ibid.  Cailloux  roulés  divers  p.  52.  Bramant,  ibid.  Calcaires  & 
gypfe's  , ibid „ Rochers  de  palâïopèire  , ibid.  Termignon  , p,  53.  Débris 
agglutinés  j p,  54.  Lans  le-Bourg  , ibid.  Prix  des  porteurs  & des  mu- 
lets , ibid. 

CHAP,  Vf.  Paffage  du  Mont  - Cmis  , page  56. 

Tufs  , ibid.  Schiftes  micacés  calcaires,  ibid.  LaRamaffe,  p.  57,  Belles 
dalles  de  fehiftes  , p.  58.  Plaine  du  Mont- Cenis  , ibid.  Elévation  de 
fon  lac , ibid.  La  Pofte  ou  Tavernette , p.  59.  Rochers  de  gypfe,  en- 
tonnoirs , p.  éy.  Situation  de  ce  gypfe  , ibid.  Talc  fous  ces  gypfes  , p.  6 r. 
Calcaires  micacées , p 62.  Grès  que  l’eau  rend  translucide  , ibid.  Petite- 
forêt,  p.  63.  La  Cenife,  ibid.  Ce  lac  a été  anciennement  beaucoup* 
plus  élevé  , ibid.  Plaine  au  Sud-Eft  du  lac  , p,  65.  Hofpice  du  Mont- 
Cenis  , ibid.  -Banc  de  tuf,  ibid.  entrée  du  Piémont  , p.  67.  Gallerie 
voûtée,  ibid.  Filons  de  quartz,  p.  6$.  La.  Ferriere,  p.  69.  Schiftes  mi- 
cacés non  effervefeens,  p.  70  Réfumé  fur  la  nature  des  rocs  qui  com- 
pofent  ce  côté  du  Mont- Ceins,  ibid.  La  Novakze.  Effet  des  vents- 
ver  ti eaux  , ibid. 
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PAR  LE  MONT-CENIS 

ET  RETOUR  PAR 

LÀ  COTE  DE  GENES  ET  PAR  LÀ  PROVENCE- 


CHAPITRE  P R E M I E R. 

DE  GENEVE  A ANNECY.  Lac  d’ Annecy. 


^,$.1  W.JNous  partîmes  de  Geneve,  M.  Pictet  & moi,  le  14  de  fep- 
tembre  1 78a;  nous  fuivîmes  pour  aller  à Turin,  l’ancienne  route  de  pofte 
qui  palToit  par  Annecy.  Juiqu’au  Ch  cible , où  étoit  la  première  pofte, 
on  côtoyé  le  pied  du  Mont  Saleve  & on  voyage  fur  le  fond  de  notre 
vallée,  qui  là,  comme  par-tout  ailleurs  eft  couvert  de  fable,  d'argille 
& de  cailloux  roulés. 

§.  1 158.  Un  peu  au-delà  du  Chable  on  commence  à monter  le  Mont 
de  Sion  , que  j’ai  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces  voyages chap. 
XX.  Nous  mîmes  quarante  minutes  à monter  au  plus  haut  point  de 
ce  paiïàge.  M.  Pictet  obferva  là  le  baromètre , & il  en  réfulta  une  éléva- 
tion de  z 1 2 toiles  au-deftiis  de  notre  lac , ou  de  404  au-deffus  de  la  nier» 

A 


De  Geneve 
au  Chable.- 


Grès 

tendres. 


Château  de 
Cruifille. 


2 DE  GENEVE  A 

On  trouve  fur  le  haut  de  cette  colline  un  grand  nombre  de  blocs 
de  granit, étrangers  à cette  montagne,  auffi  bien  que  le  fable  & les 
cailloux  roulés  qui  les  accompagnent.  Ils  ont  été  tranfportés  là  paria 
grande  débâcle  ; & comme  on  les  voit  beaucoup-  plus  abondans-du 
côté  du  Sud-Queft,  c’eft  une  preuve  que  ce  courant  venoit  du  Nord- 
£lt , comme  tout,  concourt  d’ailleurs  à rétablir. . 

On  a du. haut  de  cette  colline  une  très-belle  vue  du  lac  de  Geneve 
& de  fon  balîin.  Un  peu  au-deffous  de  la  cime  , après  qu’on  a palfé 
le  village  de  Sr.  Blaife,  on  découvre  du  côté  du  Sud-Oueft , une  vue 
fort  différente  mais  auffi  très-étendue  ; de  grandes  plaines  ondoyan- 
tes, le  Mont- du  Vouache  & d autres  montagnes  de  la  Savoye  &.du 
Bugey.  Toutes  ces  montagnes  font  de  pierre  calcaire  compaéte , entre- 
mêlée de  collines  de  grès, 

§ i H9-  A*  demi-lieue  du  haut  du  Mont  de  Sien,  on  parte  fur  des  grès 
tendres , inclinés  en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve.  Le  fable  qui 
forme  la  matière  de  ces  grès , a vr  a i fe  n i b]  a b le  ni  e n t palfé  par-dellus  cette- 
montagne.  Voyez  le  Torn.I.  §.  229.. 

x §.  1 160  Os  traverfe  enfuite  une  première  bifurcation  du  Mont  Saleve, 
par  une  gorge  que  domine  le  château  de  t 'roijîUe , ütuéfur  un  roc  ifolé , 
efearpé,  compofé  d’affifes  calcaires  & horizontales. 

On  voit  fur  les  flancs  de  c§  roc,  du  côté  de  la  grande  route,  plulîeurs 
vertiges  indubitables  de  faction  des  eaux  qui  ont  creufé  cetce  gorge:, 
des  filions  profonds  & arrondis,  & des  troux  circulaires  parfaitement 
femblables  à ceux  que  l’on  voit  fur  les  bords  d’un  fleuve  rapide  ferré 
entre  des  rochers:  Deux  oblèrvations  du  baromètre  m’ont  donné  pour 
le  village  de  Croifille  n6  toiles  au-d.crtys  du  lac  de  Geneye,  011.408 
au-deflus  de  la  nier, 


Cailla  §*u6i.  Au-delà  de  ce  village  on  voit  encore  des  grès  tendres  iiicli- 
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nés  comme  les  précédons.  On  fait  enfuite  la  defcente  rapide  qui  porte 
le  nom  de  la  Caille,  au  bas  de  laquelle  le  torrent  des  LJfes  s’eft  creufé 
un.lit  profond  entre  des  rochers  calcaires  dont  les  bancs  font  horizon- 
taux. On  paHc  ce  torrent , puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au  village  de  la  Caille. 

Delà,  on  defeend  toujours  fur  des  grès  tendres,  inclinés  contre  la 
pente  de  la  montagne,  du  côté  du  midi  & du  Sud-Ëft.  On  paffe  fur 
le  pont  de  Brogny  un  torrent , le  Fier,  qui  s’effc  creufé  un  lit  très-pro- 
fond entre  des,  alhfes  horizontales  d’un  grès  tendre. 

§.  1162.  De  ce  pont  on  vient  dans  une  petite  demi- heure  & Annecy, 
prefque  toujours  en  plaine  à Annecy. 

Cette  petite  ville,  réfidence  des  fucceffeurs  des  évêques  de  Geneve 
elt  agréablement  fituée  au  bord  du  lac  du  même  nom. 

Ce  lac  a environ  quatre  lieues  de  longueur  fur  une  lieue  dans  faLacd’An» 
plus  grande  largeur;  la  direction  générale  elt  du  Nord  au  Sud. 


iLéft  de  tous  côtés  entouré  de  hautes  montagnes  excepté  auprès 
d5 Annecy.  Là  Te  terminent  celles  qui  font  liées  avec  la  chaîne  des  Alpes 
& commencent  les  collines  détachées.  Toutes  ces  montagnes  font  cal- 
caires. 


A peu-près  au  milieu  delà  longueur  du  laceft  une  isle  jointe  au  con- 
tinent par  une  chauffée.  Cette  isle  porte  le  nom  de  Cbateauvieux  ; elle 
elt  allez  grande  pour  contenir  un  château,  des  jardins  & de  beaux  vergers. 


Isle  de 
Chateau. 
vieux» 


C’est  fine  fituation  tout-à-fait  romantique;  les  points  de  vue  variés 
'fur  l’eau  pure  & profonde  de  'ce  petit  lac  & fur  les  montagnes  efcar» 
pées  qui  l’entourent,  ont  tous  quelque  chofe  de  mélancolique  &même 
de  fauvage  , mais  qui  intéreffe  & attache.  M.  le  marquis  de  Salles  qui 
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en  étoit  alors  poiïefieur,  y pafloit  les  étés  & fe  plaifoit  à- -l’embellir 

d’une  maniéré  analogue  à la  fituatiom 

La  hauteur  du  lac  d’Annecy  9.  en  prenant  une  moyenne  entre  les 
obfervations  deM  Pictetoc  les  miennes, eft  de  35  toiles  au-deiïiis  de 
celui  de  Geneve  ou  de  228  au-deftus  de  la  mer. 

§.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à Annecy  , M.IPictet  8c  moi  ; 
mais  j’y  étois  allé  au  printems  de  la  même  année  2780,  pourmefurer 
la  température  du  fond  du  lac*  Je  fis  cette  expérience  le  14  de  mai; 
on  m’avoit  indiqué  comme  le  plus  profond  du  lac  un  endroit  nommé 
îe  Roubio,  à demi-lieue  au  Sud-oueft  de  la  ville,  je  trouvai  d’abord 
180  pieds;  un  de  mes  bateliers  me  fit  efpérer  de  trouver  un  peu  plus 
loin  une  plus  grande  profondeur  ; j’y  jetai  la  fonde  ; elle  ne  defeen- 
dit  qu’à  no  pieds.  Je  voulus  alors  revenir  au  premier  endroit,  mais 
je  ne  pus  pas  retrouver  le  même  fond,  il  fallut  me  contenter  de  plon- 
ger mon  thermomètre  à 163  pieds,  il  étoit  alors  12  fi.  37  m.  la  cha- 
leur de  l’air  10  degrés,  celle  de  l’eau  à la  furface  11,5  je  vins  à 4 h. 
relever  le  thermomètre,  qui  dans  cet  intervalle  avoir  pris  la  tempé- 
rature du  fond  du  lac;  l’air  extérieur  étoit  à 9,  8,  la  furface  de  l’eau 
toujours  à ii>  y,  & le  thermomètre  du  fond  feulement  à 4,  y.  Le  laç 
d’Annecy  eft  donc  aufii  froid  que  celui  de.  Geneve  à la  même  pro- 
fondeur- 
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§.  r ! 64-  En  fortant  d'Annecy  , on  le  trouve  dans  une  petite  plaine  a b a'on- 
horizontale  , qui  eh  la  continuation  de  celle  que  l’on  traverfe  en  venant  née  par  le 
du  pont  de  Brogny  à Annecy,  §.  uôi.  Il  paroît  hors  de  doute  que  lac* 
cette  plaine  a été  abandonnée  par  le  lac,  & que  celui-ci  s’étendoit 
anciennement  beaucoup  plus  loin  qu’il  ne  fait  aujourd’hui. 

On  traverfe  enfuite  des  collines  dont  la  baze  eh  un  grès  tendre , Grès  en 
argilleux,  difpofé  par  couches  peu  inclinées  & couvert  de  cailloux 
roulés  de  tout  genre.  nées. 

§.  u 65.  Mais  à une  lieue  & demi  d’Annecy,  en  approchant  du  vil-  Les  mê«. 
lage  d’Albie  & en  defcendant  vers  le  ruiffeau  nommé  le  Chéran  , qu'il  mes^en 
faut  traverfer  pour  aller  à Albie , on  voit  fur  la  droite  du  chemin  des  verticales» 
couches  de  grès  dont  la  fituation  eft  parfaitement  verticale. 

je  fus  extrêmement  étonné  de  trouver  un  grès  dans  cette  fituation  t 
||  d'autant  plus  que  les  premières  couches  de  celui-ci  font  entremê- 
lées d’un  gravier  dont  les  grains  arrondis  ont  un  pouce  & plus  de 
diamètre;  enforte  qu'il  eft  indubitable  que  ces  couches  n’ont  point 
été  formées  dans  la  fituation  qu'elles  ont  actuellement,  mais  qu’elles 
ont  été  produites  dans  une  fituation  horizontale  ou  à peu-près  telle* 

& redreiTées  enfuite  par  une  caufe  poftérieure  à leur  formation.  Ces 
premières  couches  ont  même  ceci  de  remarquable , c’eh  qu’elles  font 
recouvertes  fur  le  haut  de  la  colline  par  une  couche  horizontale  de 
fabîe  & de  cailloux  dont  le  mélange  forme  un  poudingue  groffier.  Ce 
fable  & ces  cailloux  ont  donc  été  dépofés  par  les  eaux  après  le  reduf- 
fement  des  couches  du  grès  fur  lequels  ils  repofent 


Caufe 
“générale 
de  cette 
Situation. 
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En  continuant  de  marcher  vers  Albie,  on  côtoyé  ces  mêmes  couches 
toujours  verticales , dont  les  plans  courent  toujours  dans  la  même  direc- 
tion du  Nord  au  Sud,  ou  plus  exactement  à i o degrés  du  Sud  par 
Eli  Lorfqu’on  arrive  au  bord  du  Chéran,  qui  a creufé  ion  lit  très- 
profondément  dans  ces  mêmes  grés,  on  voit , au  travers  des  eaux  tran- 
quilles & tranfparentes  de  ceruiffeau,  ces  mêmes  couches  traverfer  fon 
lit  & reparoître  fur  la  rive  oppofée,  en  confervant  la  régularité  la  plus 
parfaite.  Ces  couches  font  à découvert  dans  une  hauteur  verticale  d'en- 
viron 170  pieds. 

Elles  continuent  ainfi  toujours  verticales  dans  un  efpace  d’environ 
îoo  toifes  en  ligne  droite;  après  quoi  elles  s’inclinent  graduellement 
en  defcendant  du  côté  de  l’Oueft.  Auprès  du  pont  fur  lequel  on  palfe 
le  Chéran,  avant  d’entrer  à Albie,  leur  inclinaifon  eft  de  52  degrés.  On 
voit  là  une  chofe  très-remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  , tout 
près  du  pont , on  a été  obligé  de  couper  la  bafe  de  ces  couches  pour 
donner  au  chemin  une  largeur  convenable  ; & comme  il  y avoit  lieu 
de  craindre  que  la  partie  fupérieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint 
à gliffer  & ne  comblât  ou  même  n’emportât  le  chemin  , on  a fiché  de 
place  en  place  dans  le  corps  du  rocher  des  pieux  de  bois  qui  traver- 
fent  plulieurs  couches , les  lient  entr’elles  & les  empêchent  de  glifier. 

Après  avoir  palfé  le  pont,  on  monte  parmi  chemin  très-rapide  le 
village  d’Albie , & vers  le  haut  de  la  montée  on  rencontre  des  cou- 
ches du  même  grès , inclinées  dans  le  même  feus  que  les  précéden- 
tes, mais  qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  fituation  horizontale. 

§.  1 îbS,  Des  couches  verticales  dans  une  colline  de  cet  ordre  111’ont 
paru  un  phénomène  fi  rare  & fi  intérefiant . pour  la  théorie  de  nos 
montagnes  primitives,  ou  cette  pofîtion  elt  au  contraire  fi  fréquente, 
que  je  11’ai  pas  voulu  me  contenter  de  la  connoifiance  fuperficielle  que 
j'en  avois  acquife  en  fififant  rapidement  cette  route.  Je  retournai  à Albie 
en  17845  je  parcourus  ces  couches  dans. toute  leur  étendue,  & je  me 
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convainquis  que  "cette  lituation  ne  pouvoit  point  être  l’effet  d’un  fini- 
ple  aftaifiement,  mais  qu’il  falloit  fuppofer  un  refoulement  en  fens 
contraires,  qui  a brifé  & redreiïe  des  couches  originairement  horizon- 
tales. C’eft  ce  que  je  prouverai  lorfque  je  traiterai  de  la  théorie  de.  la 
T erre. ' 

§.  ! 167.  D’Albie  on  vient  en  deux  heures  à Aîx.  En  faifant  cette  route , ^ ^ 

on  a fur  fr  gauche  ou  à l’Eft , une  chaîne  de  montagnes  calcaires,  qui*gnes  qui. 
prend  la  nailFance  près  d’Annecy,  & que  je  regarde  comme  la  der- bordent 
mère  ligne  de  cette  partie  de  la  chaîne  des  Alpes.  Ses  couches  pàroif- catc  rwüt^ 
fent  en  général  efcarpées  contre  le  couchant  ou  contre  le  dehors  de- 
là chaîne;  mais  elles  font  tourmentées  en  divers  endroits  ; ici  affaiîjees  a 
là  fléchies  en  differens  lens. 

A fa  droite  , ou  à l’Oueft,  on-a  une -montagne-  qui  eft  aufiî  calcaire  $c 
dont  les  couches  defcendenfc  auffi  à l’Eft , en  préfentant  fes  efcarpemens 
au  lac  du  Bourget,  qui  eft  fltué  derrière  elle , & qu’elle  cache  pendant 
u 1e  partie  de  la  route.  Mais  auprès  d’Aix  cette  montagne  finit-  & on 
apperçoit  en  quelques  endroits  le  lac  qui  n’eft  qu’il  trois  quarts -de 
lieues  au  couchant  de  la  ville, 


§,  1 1 68.  La  petite  ville  d’Aix  en  Savcye  eft  renommée  par  les  eaux 
thermales,  qui  dans  la  belle -faifon  y attirent  beaucoup  d’étrangers.  Savoye. 
Ces  fources  font  au  nombre  de  deux  ; - elles  ont  été  analyfées  avec  le- 
plus  grand  foin  par  M.  le  D.  Bonvoisin  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Turin; 


L’une,  qui  fe  nomme  eau  de  faufre  ou 
un  volume  du  poids,  de  28  livres , 


eau  fulphureufe  a donné  fur 


Eau  fuL 
phureufe. 


Alkali  minéral  vitriolé  ou  fel  de  dauber  . . . 9 grains. 

Msgn.éfîe-vitriqlée  ou  fel  cathartique  . ...  19 

Chaux  vitriolée  ou  Sélénite . . 11 

Sel  marin  à baze  magneflenne  .......  4. 


Eau  de 
Sü.  Paul. 


D'  A N N E C Y 


Chaux  aërée  . i * 3°  \ 

Fer  enviroa i 


Parties  extractives  une  petite  quantité. 

Gas  hépatique  contenant  un  peu  d’air  fixe , à peu-près  le  tiers  du 
volume  de  l’eau. 

Le  même  volume  de  l’eau  de  St.  Paul,  improprement  appellée  eau 
d' Alun  a donné  , 

Alkali  minéral  ou  fel  vitriolé  de  Glauber  . 6 grains. 


Magnéfie  vitriolée  ou  fel  cathartique  . 6 

Chaux  vitriolée  ou  félénite ig 

Sel  marin  à baze  de  magnéfie  ....  4 

Chaux  aërée  ou  fpath  calcaire  difiTous  . 32 

Fer  2 

Chaux  muriatique  ou  fel  marin  calcaire  . 12 


Parties  extractives  animales  une  petite  quantité. 

Gas  hépatique  particulier , uni  à de  l’acide  vitriolique  libre , envi- 
ron le  tiers  du  volume  de  l’eau. 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu’a  employées  M.  Bonvoisix. 

Les  amateurs  de  Chymie  liront  avec  le  plus  grand  intérêt  les  détails 
de  ces  analyfes  dans  la  II.  partie  des  Mémoires  de  l’Académie  royale 
desSciences  de  Turin,  pour  les  années  1784—178?* 


J’ai  mefuré  plufieurs  fois  & en  diverfes  faifons,  la  chaleur  de  ces 
taux,  & je  l’ai  toujours  trouvée  à très-peu  près  la  même;  favoir,de 

3S 
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35  degrés  dans  celle  du  foufre,  & de  36  \ ou  36  , 7 dans  celle  de 
St.  Paul. 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eaux,  on  trouve  des  animaux  vivans  dans 
les  .badins  qui  les  reçoivent  ; j’y  ai  reconnu  des  rotiféres , ües  anguilles 
& d’autres  animaux  des  infufions  , J’y  ai  même  découvert  en  1790, 
deux  nouvelles  efpeces  de  tremelles , douées  d'un  mouvement  fpon- 
tanée.  O11  peut  voir  leur  defcription  dans  le  journal  de  phyfique  de 
décembre  17 90,  pag.  401. 

Ces  fources  fortent  l’une  & l’autre  d’entre  les  couches  d’un  roc 
calcaire  compade  ou  de  marbre  grolîier  , d’un  gris  blanchâtre.  Ces  cou- 
ches font  inclinées  de  20  degrés  en  defeendant  à l'Eft  Nord-Eft  & 
entremêlées  de  couches  argilleufes  qui  fe  décompofent.  J’ai  trouvé  au 
nord  de  la  ville  d’Aix  , dans  le  roc  calcaire  compacte  fur  lequel  les 
vignes  font  plantées , d’aiTez  beaux  fragmens  de  pinnes  marines, 

La  fource  fulphureufe  eft  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  ufage.  Le 
Roi  de  Sardaigne  avoit  fait  conftruire,  il  y a quelques  années,  fur  cette 
fource  un  bâtiment  demi-circulaire  , décoré  d’une  architecture  très- 
noble  & très-élégante , avec  des  cabinets  très-commodes  pour  les 
bains  & pour  les  douches. 

§.  1169.  La  ville  d’Aix  eft  dominée  à l’Eft  par  une  cime  affez  éle- 
vée, qui  fe  nomme  la  montagne  d'  Azi  & qui  forme  une  des  limites 
occidentales  d’une  grande  malle  de  montagnes  qui  porte  le  nom  géné- 
ral de  Bauges.  J’allai  me  promener  fur  cette  montagne  le  ier  de  fepteni- 
bre  1790.  On  y va  à cheval  en  quatre  heures  & demies  depuis  Abc  Elle 
eft  calcaire  & ne  préfente  rien  de  curieux  pour  le  Minéralogifte  ; mais 
la  vue  que  l’on  a,  l'oit  en  montant  au  Nord  du  côté  deCeneve,  foit 
du  chalet  du  marquis  d’Aix  du  côté  de  l'Oueft,  eft  très-belle  & très- 
étendue.  On  découvre  de  ce  chalet  toute  la  vallée  d’Aix  , tout  le 
lac  du  Bourget,  les  grandes  prairies  fi  tuées  à les  extrémités,  les  mon- 
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lignes  qui  le  bordent & même  on  voit  par-detfus  ces  montagnes  îe 
Rhône  palier  au-dcfîbus  de  Pierre-Chatel.  Je  mefurai  avec  le  baromètre 
l’élévation  de  ce  chalet  au-detfus.  de  la  ville  d’Aix,  & je  la  trouvai  de 
toiles;  mais  le  plus  haut  point  de  la  montagne  qui  eit  une  cime 
boifée  au  nord  du  chalet , elt  encore  plus  élevé  de  31  toiles.  Ç.ette  cime 
Ce  nomme  le  Revers,. 

§.1170.  Le  lac  du  Bourget  fait  le  bue  d’une  très-jolie  promenade 
pour  ceux  qui  prennent  les  eaux  d’Aix.  On  s’y  promene  en  bateau  ,;on 
va  de  l’autre  côté  du  lac  voir  l’abbaye  d’Haute-Combe  & une  fontaine 
intermittente  qui  fort  d’un  rocher  auprès  de  cette  abbaye , dans  une 
fituation  très-agréable. 

Au  mois  d'octobre  17-34»  je  mefurai  la  température  du  fond  de  ce- 
lac.  L’endroit  le  plus  profond  ell  à ce  qu’on  dit , au  pied  d’un  roc 
qui  defcen-d  très-rapidement  dans  le  lac,  au-defifous  du  château  de  Bor- 
deaux. Ce  château  elt  iltu.é  à peu-près  vis-à-vis  d’Aix  & fur  la  rive 
oppofée.  Je  jetai  là  mon  thermomètre  environ  à.  200  pas  du  bord  ; & 

11  s’arrêta  à la  profondeur,  de.  2-10  pieds». 

Dans  le  moment  où  je  î abandonnai,  c’étoit  le  6 oêtobre  à 8 h.  if 
min.  du  matin  ; la  chaleur  de  l’air  étoit  de  1 0 , 3 ; 8c  celle  de  l’eau  à la 
farface  14,  z.  je  îe  relevai  à 10  h.  15  ; l’air  étant  à ï . 9 8 5 & la- fur  face 
de  l’eau  à r 4. , 3 , je  le  trouvai  précifément  comme  dans  le  lac  d’Annecy, 
à 4 degrés  & demi, 

Cette  ob-fervationfelt  d’autant  plus  remarquable  , que  ce  lac  ne  reçoit 
point  de  torrent  ni  de  rivie.re  des  Alpes  ; il  n’y  tombe  que  des  ruiL 
féaux  allez  peu  volumineux , pour  que  leur  chaleur  foit  néceflairement 
la  même  que  celle  du  terrein  fur  lequel  ils  coulent;  le  plus  confidé» 
râble  de  ces  ruiffeaux  eh  celui  qui  pahe  par  Chambéry  ; or  , fou  volume 
# très-petit , & il  n’a  aucune  communication  directe  avec  les  glaciers. 
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Ce  lac  n’a  que  trois  petites  lieues  de  longueur  , fur  une  demi  lieue 
ou  trois  quarts  de  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  communique 
avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui,  fuivant  la  hauteur  relative  des  eaux 
du  lac  & du  fleuve  , verfe , tantôt  les  eaux  du  Rhône  dans  celles  du 
lac , tantôt  les  eaux  du  lac  dans  celles  du  Rhône  : or , comme  le 
Rhône  n’eft  grand  qu'en  été,  il  ne  peut  pas  porter  des  eaux  froides 
dans  le  lac. 

Comme  je  defirois  de  connoître  avec  précifion  la  dépreflîon  du  lac 
du  Bourget  au-delfous  de  celui  de  Geneve,  je  fis  au  mois  d’août  1790 
43  obfervations  du  baromètre  à Aix , tandis  que  M.  Senebier 
en  faifoit  de  correfpondantes  à Geneve  : j'ai  pris  la  moyenne  entre 
ces  obfervations , & il  en  a réfulté  que  le  fol  de  la  place  de  la  ville 
d’Aix  efl  abaifié  au-delfous  du  niveau  du  lac  de  Geneve  de  60  toifes. 

Je  mefurai  de  la  même  maniéré  l'élévation  d’Aix  au-deflus  du  lac  du 
Bourget , en  obfervant  un  baromètre  au  bord  du  lac  , tandis  qu’un  de 
mes  fils  en  obfervoit  un  autre  à Aix,  & je  trouvai  ainfi  que  le  fol  de 
la  place  d’Aix  efl:  élevé  de  16  f toifes  au-deflus  du  lac  du  Bourget.  Il 
fuit  de  là  que  ce  lac  efl  de  76  toifes  au-deflous  du  lac  de  Geneve,  & 
de  1 1 7 au-deflus  de  la  Méditerranée. 

Cette  même  rnefure  nous  apprend  que  la  pente  du  Rhône  depuis 
fa  fortie  du  lac  de  Geneve  jufqu’à  fa  jonétion  avec  le  canal  de  décharge 
du  lac  de  Bourget , efl  auffi  de  76  toifes , puifque  ces  eaux  approchent 
fi  fort  d’être  au  même  niveau. 

s 

§.  1171.  Pendant  que  mon  thermomètre  prenoit  la  température  du  Rochers 
fond  du  lac  , j’obfervai  les  rochers  qui  le  bordent  au  couchant.  Ils  font  !f.lca!re?. 
d’une  pierre  calcaire  compacte,  ou  d’un  marbre groffier,  dans  lequel  nés. 
on  trouve,  quoique  rarement,  des  coquillages  fofliles,  des  cornes 
d’Ammon,  par  exemple,  leurs  couches  font  extrêmement  inclinées  en 
delcendant  du  côté  du  lac;  celui  vis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon  ther- 
momètre fait  un  angle  de  à 60  degrés  avec  l’horizon;  un  autre 
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grand  rocher  plus  au  nord  qui  fe  nomme  Grateîoup , eft  incliné  de 
40  degrés. 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  ces  rochers  n’ont  point  été  formés 
dans  une  fituation  aufli  inclinée  ; je  fuis  tenté  de  croire  que  leur  baze 
s’eft  affaiftee  & que  cet  affaifiement  a produit  le  baflin  qu’occupq 
actuellement  le  lac  du  Bourget. 

Cette  côte  eft  extrêmement  chaude;  elle  produit  de  très -bons 
vins  , <Sç  j’y  ai  trouvé  des  plantes  qui  appartiennent  à des  pays  plus 
méridionaux , comme  le  Khus  cotinus , cneorum  tricocçon  ; ctcer-rnont- 
pjjïdanum  ; pifuiçia  terebinthus  ; celtis  aufirulis . 


A A 1 x , Chap.  î h 


ï3- 
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g,  î 172.  La  route  que  j’ai  décrite  dans  les  deux  chapitres  précédens  , ïntrodac, 
étoit  autrefois  la  feule  que  l’on  put  prendre  en  polie  ; mais  depuis  tlon° 
quelques  années  on  en  a ouvert  une  autre  de  deux  lieues  pins  courte, 

& qui  eft  , par  cette  raifon , plus  fréquentée  par  les  voyageurs  ; je  dois- 
donc  en  dire  un  mot. 

§.  117^.  A une  lieue  de  Geneve  on  traverfe  le  bourg  de  St.  Julien:  Carrières 

on  exploite  dans  les  environs  & même  auprès  du  grand  chemin  des.cîeGypie,‘ 
carrières  de  gyplè  ; c’elt  lin  gypfe  ftrié,  foyeux,  fafriger  gypftein  de 
jWerner  difpofé  par  couches  qui  alternent  avec  des.bancs  d’argille. 

g.  1174.  A ff  de  lieue  plus  loin  , un  peu  avant  d’arriver  à la  première  Mont  de 
polie,  nommée  les  Luifettes,  on  commence  à monter  le  Mont  de  Sl0n° 
Sfon,  qui  barre,  comme  je  l’ai  déjà  dit , au  Sud-Gueft  , la  vallée  du  lac , 
de  Geneve.  On  atteint  le  plus  haut  point  du  palfage  de  cette,  colline 
à- une  petite  demie  lieue  au-delà  des  Luifettes;  j’ai  trouvé  par  deux 
obfervations  du  baromètre  cet  endroit  élevé  de  140  toifes  au  - defi'us 
de  notre  lac. 

\ ' j/'l't  : H . i.  w.  o 

DcAà  on  dèfcend prefque  continuellement  jufqu’à  Frangy,  où  eft  la  Frangy. 
fécondé  polie.  Avant  d’y  arriver  on  pâlie  entre  dés  rocs  calcaires , qui 
forment  l’extrémité  orientale  de  la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy  , plus  bas  que  notre  lac  de  24  toifes,  eft  fitué' 
dans  un  fond  entouré  de- /ignobles  très-bien  expofés.,  & dont  les  vins 
étaient  elliuiés  dans  le  pays  , avant  que  l’amélioration  des  grandes  routes , 
facilitât  les.  moyen  s:  d’en  avoir  de  meilleurs. 


/ 


Montagn 
de  Cler- 
mont. 


Doucy 

$.Uinillys 


I4  DE  GENEVE  A A 1 X 

§.  117e;.  En  forçant  de  Frangy  on  commence  ia  longue  & rapide 
montée  qui  conduit  au  haut  de  la  montagne  de  Clermont.  Tous  les 
rochers  de  cette  montagne  qui  fe  montrent  au  jour  font  d’un  grès 
argilleux , jaunâtre , très-tendre  , difpofé  par  couches  peu  inclinées. 
On  voit  fur  fa  pente  beaucoup  de  blocs  roulés  ; la  plupart  font  des 
pierres  calcaires  ou  des  grès , mais  d’une  autre  nature  que  ceux  dont 
cette  montagne  eft  compofée. 

ïl  faut  près  d’une  heure  & demie , pour  venir  de  Frangy  au  point 
le  plus  élevé  du  palTage;  je  l’ai  trouvé  de  iz6  toiles  au-delfus  de  notre 
lac,  & par  conféquent , de  319  au-deflus  de  la  mer. 

, §.  1176.  On  change  de  chevaux  à Doucy,  maifon  de  pofte  , fituée 

à demie  lieue  au-deffous  de  Clermont.  Lorfque  j’y  palfai  en  1787  , ou 
rebâtiflfoit  cette  maifon  avec  un  grès  remarquable  par  fa  blancheur  & 
par  fa  dureté;  on  le  tire  delà  colline  voifine  au  Sud-Oueft. 


De  Doucy  , on  vient , en  defcendant  toujours  , à la  petite  ville 
de  Rumilly  où  eft  la  pofte  , j’ai  trouvé  le  fol  de  cette  ville  de  f o toifes 
plus  bas  que  la  furface  de  notre  lac.  Demi-heure  avant  d’y  arriver,  on 
traverfe  fur  un  pont  de  pierre  le  lier , petite  riviere  , qui  a creufé  fon 
lit  à y o ou  60  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  dans  les  bancs  hori- 
zontaux, d’un  grès  tendre  & argilleux.  Enfin  , en  entrant  à Rumilly,  011 
traverfe  le  Chcvran  qui  a auffi  coupé  & à la  même  profondeur  des  bancs 
de  la  même  nature.  ( 1 ) 


( 1 ) Eq  1 787  , un  portillon  qui  condui- 
sit une  chaife  de  pofte , dans  laquelle 
étoient  deux  perfonnes  , frere  & fœur  , 
pretia  trop  fes  chevaux  à la  defcente  qui 
aboutît  au  tournant  par  lequel  il  devoit  en- 
trer fur  le  pont.  Arrivé  à l’entrée  de  ce 
pont , il  ne  put  plus  retenir  & faire  tour- 


— 

ner  fes  chevaux,  qui , chartes  par  le  poids 
de  la  chaife,  enfoncèrent  la  barriejre  & 
furent  précipités  dans  le  lit  de  Chévan,  en 
entraînant  après  eux  la  chaife  & les  deux 
perfonnes  qni  n’avoient  pas  eu  le  teins  d’en 
fortir.  La  chute  fut  abfolument  perpendi- 
culaire , & de  50  pieds  au  moins  fur  les 
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§.  ri  77.  La  route  de  Rumilly  à Aix  ne  préfente  rien  de  remarqua- 
ble , fi  ce  n’eO;  qu’à  une  demie  lieue  de  la  ville  , on  traverfe  un  ruiffean 
qui  a mis  à découvert  les  bancs  de  pierre  calcaire  fur  lefquels  il  pafle. 
Cette  obfervation  vient  à l’appui  de  la  conjecture  que  j’ai  formée  fur- 
la  vallée  de  notre  lac.  ; c’elf  que  les  montagnes  calcaires  qui  forment 
les  deux  côtés  de  cette  vallée  le  rejoignent  par-delfous  les  terres,  les 
grès  & les  débris  qui  recouvrent  le  fond  de  lu  vallée. 

Le  même  ruiffeau  qui  a découvert  ces  rochers  a creufe  fon  lit  dans 
des  rocs  du  même  genre , fitués  un  peu  au-delfus  du  pont  fur  lequel 
on  le  traverfe».  Il  forme  là  des  cafcades  vraiment  pittorefques  auprès  d’un 
moulin , qu’on  laide  à gauche  en  venant  à Aix.  Les  amateurs  des 
tableaux  de  ce  genre  doivent  s’arrêter  vis-à-vis  de  ce  moulin  , & y 
aller  jouir  de  ce  charmant  fpectacle. 


cailloux  qui  bordent  la  riviere.  Les  deux 
chevaux  furent  tués  roides  fur  la  place, 
& la  chaife  moulue  en  pièces.  Cependant 
parle  hafard  le  plus  heureux,  la  chaife 
tomba  fur  fon  impériale  qui  étoit  chargée 
d’une  vache;  cette  vache  amortit  le  coup, 
§c  les  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenoient  em- 
b rafle  s,  en  attendant  la  mort,  en  furent 
quittes  pour  des  contufiom,  dont  ils  font 
parfaitement  remis.  Le  portillon  avoit  eu  le 
rems  de  s’élancer  à terre  au  moment  qui 
grccéda  la  chiite , & il  s’enfuit  dans  la 


crainte  d’étre  châtié;  enforte  que  ce  terri- 
ble  accident  ne  coûta  la  vie  à perforine.  On 
ne  iauroit  trop  donner  d’eloges  à l’empref- 
fement  avec  lequel  les  habitants  de  Ru- 
milly  vinrent  au  fecours  de  ces  deux  per- 
fonnes,  qui  n’y  étoient  cependant  pas  con- 
nues , & les  foignerent  jufqu’à-ce  qu’on  fûfc 
venu  les  chercher  de  Geneve.  On  a conC 
truit  depuis  lors  un  beau  pont  de  pierre 
qui  étant  placé  dans  la  direction  même 
du  chemin,  n’expofe  plus  les  voyageurs  à; 
aucun  accident. 
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§.  1178.  Les  montagnes  à gauche  ou  à l’Eft  de  la  grande  route  qui 
conduit  d’Aix  à Chambéry,  font  la  continuation  de  celles  que  l’on 
côtoie  entre  Annecy  & Aix.  Leurs  couches  à peu  près  horizontales, 
quoique  fréquemment  fléchies  & ondées  , font  en  général  efcarpées 
contre  le  couchant 

Sur.  la  droite  au  couchant , on  a une  colline  bien  cultivée  & habi- 
tée qui  fe  prolonge  du  nord  au  fud,  & qui  l’épare  cette  vallée  du  lac 
du  Bourget;  elle  fe  nomme  Tréferves ; fa  matière  eft  un  grès.] 

§.  1179.  On  defcendoit  autrefois  à Chambéry  par  un  chemin  creux 
très-roide  & très-mauvais;  mais  depuis  quelques  années,  on  a rendu 
cette  route  magnifique  : on  l’a  taillée  dans  le  roc  vif,  en  foutenant  les 
terres  du  côté  du  précipice  , par  un  mur  très-fort  & très-élevé.  Ce  roc 
efl;  difpofé  par  couches  bien  fuivies  , & peu  inclinées  , d’une  belle 
pierre  calcaire  grife  compacte , dont  la  nature  approche  de  celle  du 
marbre. 

On  jouit 'en  defcendant  d’une  vue  très- agréable.  On  voit  prefque 
fous  fes  pieds  la  ville  de  Chambéry  dans  le  fond  d’une  plaine  bien 
cultivée  & parfemée  de  villages  entourés  d’arbres  fruitiers.  Du  fond  de 
cette  plaine  s’élèvent  plufieurs  montagnes  toutes  calcaires , dont  les 
couches  inclinées  de  part  & d’autre  de  la  cime,  préfentent  fréquem- 
ment la  forme  d’un  chevron  ou  d’un  A. 


^Situation  §.  1180.  Je  déterminai  en  1790  avec  beaucoup  de  foin  l’élévation 
‘ de  la  ville  Chambéry , par  des  opérations  femblables  à celles  que  j’ai 

rapportées 
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rapportées  au  §,  1170 , & je  la  trouvai  de  136  toiles  au-deflus  de  la 
mer;  & par  conféquent,  de  57  toiles  au-delïous  du  lac  de  Geneve. 

Cet  abaiffement , joint  à la  fituation  de  Chambéry,  dans  un  fond  fermé 
au  nord , & ouvert  au  midi , produit  une  différence  fcrès-fenfible  dans 
la  température  de  l’air.  Les  hivers  y font  plus  doux  & de  quinze  jours 
moins  longs  qu’à  Geneve. 

On  compte  dix  lieues  de  Geneve  à Aix , & deux  lieues  d’Aix  à Cham- 
béry, mais  ce  font  de  grandes  lieues  de  Savoie;  car  même  en  polie, 
fans  s’arrêter,  on  a de  la  peine  à faire  en  moins  de  dix  heures  la  route 
de  Geneve  à cette  ville  capitale  de  la  Savoie. 

§.  1 1 8 r.  A une  demi  lieue  au-delà  de  Chambéry  , on  laide  à fa  droite  Abîmes 

au  couchant,  fur  une  hauteur,  le  village  de  Mians.  Entre  ce  village  de  Mians. 

& le  Mont-Grenier  , qui  le  domine  au  couchant , on  trouve  une  plaine 
d’environ  une  lieue  en  tout  feus  , couverte  de  petites  éminences  de 
forme  conique  , comme  des  taupinières,  de  20  à 25  pieds  de  hauteur  : 
cet  endroit  fe  nomme  les  Abîmes  de  Mians . 


Le  peuple  débite  différentes  fables  fur  l’origine  de  ces  monticules  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblabie , c’eft  qu’ils  ont  été  produits 
par  un  grand  éboulement  du  Mont-Grenier.  On  voit  effectivement 
vers  le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande  échancrure  , fituée 
directement  au-deffus  de  ces  abîmes , & qui  paroît  être  le  vuide  qu’ont 
laide  les  rochers  qui  s’en  font  détachés.  Les  eaux  ont  entraîné  les  par- 
ties les  plus  mobiles  de  ces  éboulis  ; mais  les  fragments  des  rochers 
les  plus  folides  ont  rédfté  à i'adion  des  eaux  & ont  fervi  de  noyaux 
aux  éminences  qui  fubfiftenfc  encore;  c’eft  ce  que  l’on  peut  aifément 
vérifier  fur  la  plupart  d’entr’eux , malgré  la  terre  & l’herbe  qui  les  re- 
couvrent. ( 1 ) 


( 1 ) On  allure  que  dans  le  couvent  des 
Fraticifcains  qui  eft  à Mians,  on  montroit 
encore  , il  y a quelques  années,  un  tableau 


relatif  à cet  événement.  Ce  tableau  repré- 
fentoit  les  diables,  qui  dans  le  moment  où 
ils  dévaftoient  le  pays  en  produifanc  ces 

c 
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Ce  qui  prouve  que  ces  éboulemens  font  d’une  date  poftérieure  aux 
grandes  révolutions  de  la  terre,  c’eft  qu’on  ne  trouve  ni  dans  ces  monti- 
cules, ni  à leur  furface,  ni  entr’eux  , aucun  caillou  d’origine  étran- 
gère ; tandis  qu’au-delà  des  abîmes , par  exemple  , fur  la  colline  au  Sud 
du  village  de  Mians  , on  trouve  une  quantité  de  cailloux  d’origine 
alpine.  J’ai  parcouru  ces  abîmes  en  1790,  dans  le  but  de  cette  recher- 
che , & je  n’y  ai  trouvé  que  des  fragmens  à angles  vifs  de  pierres 
calcaires  & de  pétrofilex  fecondaires  formés  dans  ces  pierres.  Ces 
calcaires  étoient  les  unes  denfes , renfermant  fréquemment  des  débris 
de  coquillages  ; les  autres  grenues  ou  falines , n’en  renfermant  aucun. 
Ces  dernieres  fe  trouvoient  quelquefois  adhérentes  à des  couches  de 
pétrofilex. 

§.  1182.  A une  lieue  de  Chambéry  , on  laiffe  à fa  droite  la  grande 
route  qui  conduit  à Grenoble  par  la  vallée  du  Graifivaudan  : on  paffe 
enfuite  fous  le  coteau  de  Montmélian,  dont  les  vins  font  très-eftimés 
en  Savoie.  Le  fond  de  ces  vignobles  elt  tout  de  débris  calcaires  angu- 
leux ; on  n’y  voit  prefque  point  de  terre. 

La  montagne  qui  domine  ces  vignobles , & de  laquelle  tombent  ces 
débris  fe  nomme  la,  Tuile  eileeft  remarquable  par  fes  couches  en  forme 
d’S  ; & lorfqu’on  la  voit  de  plus  loin  ; par  exemple  , du  Fort  de  Mont _ 
mêlian  , on  y obferve  des  formes  de  couches  encore  plus  lingulieres. 


abîmes  , étoient  fubitement  arrêtés  par  l’i- 
mage de  Notre-Dame.  L’un  d’eux  crioit 
aux  autres:  Foujffez  jufques  à Chimay , 
Tillage  de  l’autre  côté  de  la  vallée , & ceux- 
ci  lui  répondoient  : Ne  voit-tupas  Notre - 
Dame  de  Mians  qui  nous  en  empêche.  Ces 
mots  étoient  écrits  fur  des  banderolles  qui 
fortoient  de  leur  bouche. 

Quant  à la  date  de  l’événement,  les  hit 
toriens  ne  la  donnent  pas  avec  précifion  ; 


mais  une  perfonne  digne  de  foi  m’a  ditavoîr 
vu  un  miffel  très-ancien  , appartenant  à la 
maifon  de  Mont-Saint-Jean  , & renfermant 
une  note  manufcrite  , qui  contenoit  en 
fubftance  : „ Que  l’an  1249,  & la  vigile 
„ de  Sainte  Cathérine  , à l’heure  de  minuit 
„ fe  formèrent  les  abîmes  de  Mians  , par 
„ l’éboulement  d’une  partie  de  la  monta- 
„ gne  , qui  anéantit  le  prieuré  qui  étoit  en 
„ bas , avec  plufieurs  villages  d’alentour.  „ 
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Ce  Fort  qui  a joué  un  grand  rôle  dans  les  anciennes  guerres  de  la 
Savoie,  étoit  confirait  fur  un  roc  calcaire  ifoié,dont  les  couches  qui 
montent  au  nord  font  coupees  a pic  au  nord  & au  couchant, 

On  a du  haut  des  ruines  du  Fort  un  des  plus  beaux  points  de  vue 
que  l’on  puiiTe  imaginer.  O11  Initie  cours  de  l’Ifere  depuis  Confians  jut 
qu’au  fond  de  la  vallée  du  Graifivaudan  : on  voit  cette  riviere  ferpen- 
ter  dans  ion  large  lit,  bordé  au  Sud-Elt  par  les  Alpes,  & au  Nord-Eft 
par  les  montagnes  de  la  grande  Chartreufe.  Celles-ci  viennent  lé  ter- 
miner au  Mont-Grenier  près  de  Chambéry,  & font  toutes  efcarpées 
contre  les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &le  Château  des  Marches,  fitués  fur 
des  éminences , décorent  le  payfage , & les  yeux  fe  repofent  avec  plaifir 
fur  la  plaine  fertile  & bien  cultivée  qui  s’étend  au  nord  du  côté  de 
Chambéry, 

Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit  au  bord  de  l’Ifere,  en  paft 
fant  par  l’étroite  & rapide  rue  qui  forme  la  petite  ville  de  Montmé- 
lian  ; mais  on  a pratiqué  un  beau  chemin  au  nord  de  la  ville , par 
lequel  on  arrive  à la  polte  qui  eft  au  bord  de  la  riviere.  Le  bas  de  la  ville 
eft  élevé  de  1^9  toiles  au- délias  de  la  mer.  Là,  on  traverié  l’Ifere  fur 
un  grand  pont  de  pierre-,  puis  011  monte  par  une  pente  rapide  au 
village  de  Planèfe,  Du  haut  de  cette  pente  on  a encore  une  vue  char- 
mante fur  le  cours  de  l’Ifere  & fur  la  belle  valléelqu’elle  arrofe. 

§.  118$.  A une  petite  lieue  au-delà  de  Planèfe  , j’obfervai  dans  mon 
premier  voyage  en  Italie,  en  17  72,  une  carrière  d’ardoifes,  Tbonfchiefer 
de  M.  Werner , que  l’on  avoit  ouverte  au  milieu  d’une  prairie,  & qui 
eft  actuellement  comblée.  Ces  ardoifes  étoient  les  premières  que  l’on 
vit  fur  cette  route  ; car  jufques-là  tout  eft  calcaire  : les  montagnes 
même  qui  bordent  cette  partie  de  la  vallée,  au  moins  celles  au  levant, 
font  fûrement  calcaires  ; mais  vraifemblablement , ces  ardoifes  paffent 
fous  ces  montagnes  & leur  fervent  de  bafe.  C’eft  à l’entrée  de  la  vallée  de 
l’Arc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa  droite.  Elles  font  d’un  noir  bleuâtre , 

C z 


Premiè- 
res ardoi- 
fes. 
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à feuilles  droites,  minces,  parfemées  de  quelques  lames  de  mica 

blanc. 

Couches  §.  1184.  Quand  on  eftau  village  de  Maltaverne , la  première  polie 
Q°‘me  depuis  Montmélian  , on  a en  face  de  foi , de  l’autre  côté  de  l’Ifere  , 
la  montagne  de  Mont-Cervin.  Cette  montagne  efl  calcaire  , & paroît 
élevée  de  7 à toifes  au-deiïus  de  la  riviere.  A fon  extrémité  du  côté 
duNord-Eft,  on  découvre  vers  le  haut  de  la  montagne  des  couches 
arquées  , précifément  comme  un  C.  Il  me  paroît  vraifemblable  que  la 
partie  fupérieure  de  ces  couches  a été  retrouffée  & mife  dans  fa  pofi- 
tion  actuelle  par  quelque  violente  fecouffe  ; & ce  qui  donne  du  poids 
à cette  conjecture  , c’elt  que  dans  cette  montagne , comme  dans  toutes 
celles  qui  ont  des  formes  de  ce  genre  , il  fe  trouve  un  vuide  derrière  le 
dos  du  C ; parce  que  les  couches  qui  remplilfoient  ce  vuide  ont  été 
foulevées  & retrouvées  par-deiïus  celles  d’en-bas  , qui  ont  confervé 
leur  fituation  originaire. 

Entrée  de  §•  11 85-  A trois  lieues  de  Montmélian  & à demie  lieu  en  deçà  d ' Ai- 
la  vallée  guebdle , on  fe  tr  mve  au  confluent  de  l’Arc  & de  i’Ifere.  Bientôt  après 
lU  011  lailfe  cette  demiere  riviere  pour  tourner  au  midi,  & fuivre  les  bords 
de  l’Arc  que  l’on  ne  quitte  plus  jufqu’au  pied  du  Mont-Cenis.  : 

Ces  deux  rivières  forment  à leur  confluent  de  vaftes  marais , qui  ren- 
dent l’air  mal-fain  , & dont  les  fàcheufes  influences  fe  font  fentir  juf- 
qu’à  St.  jean  de  Maurienne,  lorfque  les  vents  du  Nord  y portent  leurs 
exhalaifons.  11  feroit  fort  à fouhaitei  que  l’on  pût  deflecher  ces  marais; 
mais  cette  opération  efl:  bien  difficile , parce  qu’il  faudroit  commencer 
par  contenir  l’Ifere  , qui  les  inonde  quand  elle  fe  déborde,  & qui  alors 
efl:  prefque  incoercible. 

Village  §.  î 1 86.  Un  peu  au- deffous  d’Aiguebelle,  on  voit  à fagauche,de 

®nfev  li  4 o y o j 

par^un  ^autre  côté  de  l’Arc,  un  amas  de  rocailïes qui  s’éboulèrent  fubitement 

éboule-  en  1750,  & qui  enfevelirent  dans  une  nuit  un  grand  village  nommé 

ment. 


DE  MAURIENNE , Chap.  IV.  2 r 

Randan.  On  reconnoît  très -bien  la  route  que  fuivirent  ces  débris. 
Après  s 'être  détachés  de  la  montagne  , ils  coulèrent  par  une  gorge  très- 
étroite  ferrée  entre  deux  rochers  ; & en  fortant  de  là , ils  s’ouvrirent 
en  forme  d’éventail , & couvrirent  tout  le  plan  incliné  fur  lequel  étoit 
fitué  le  village. 

§.  1187.  Aiguebclle  eft  un  joli  bourg,  fitué  au  milieu  d’un  terre- 
plain  allez  étendu  que  forme  le  fond  de  la  vallée , dont  la  largeur  eft 
là  d’environ  demi  lieue.  La  moyenne  , entre  quatre  obfervations  du 
baromètre,  m’a  donné  i6r,  toifes  au-deflus  de  la  mer. 


Dans  mon  dernier  voyage  nous  allâmes,  mon  fils  & moi,  voir  la  fon- 
derie de  cuivre  qui  eft  de  l’autre  côté  de.  l’Arc , à un  quart  de  lieue 
d’Aiguebeile.  La  mine  que  l’on  fond  là,  eft  une  pyrite  ou  mine  de 
cuivre  jaune  , qui  rend  environ  le  douze  pour  cent  en  cuivre  de  rofette 
d’une  excellente  qualité.  O11  tire  cette  mine  de  la  montagne  de  St. 
George  , fituée  à trois  lieues  au  midi  d’Aiguebelle. 


Fonderie 
de  cuivre. 


On  la  travaille  fuivant  le  procédé  ordinaire  ; on  commence  par  la 
griller,  puis  on  la  fond  en  matte  ; enfuite  on  grille  cette  matte  jufqu’à 
neuf  fois  de  fuite;  après  quoi  on  la  fond  en  cuivre  noir,  & enfin  011  raf- 
fine ce  cuivre  noir  pour  le  réduire  en  cuivre  de  rofette.  Le  dire&eur  de 
la  fonderie  nous  dit  qu’il  fortoit  chaque  année  de  cette  fonderie  environ 
20  jnille  Rups  ( 1 ) ou  j 75000  liv.  poids  de  marc  de  cuivre  de  rofette. 


§.  ï 1 88-  Nous  vîmes  raffiner  le  cuivre , fur  un  petit  foyer , fuivant  le 
procédé  décrit  par  Schlutter  , traduction  d’Hellqt,  tom.  II,  p.  îfp 


Cendrée 
de  cuivre. 


J’eus  beaucoup  de  plaifir  à obferver  ces  étincelles  brillantes  qui  fe 
détachent  de  la  furface  du  cuivre  fondu , s’élèvent  en  forme  de  gerbe , 
& forment  ce  que  l’on  nomme  la  cendrée  de  enivre.  Ce  font  des  gio- 


( j ) Le  Rup  pefe  25  liv.  de  iz  onces,  j ou  ig  liv.  trois  quarts,  poids  de  marc. 


Roche 
feuilletée 
qui  réfifbe 
gu  feu. 
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buies , les  uns  vuides , les  autres  pleins  ; les  plus  gros  font  tous 
vuides.  je  me  demandois  à moi-même  : quel  eft  le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ces  pellicules  cuivreufes , & qui  enleve  ces  globules 
ou  creux  , ou  bolides  jufqu’à  une  hauteur  aflez  confidërable.  Sans 
doute  cen’eft  pas  le  feu  élémentaire,  car  puiique  les  élémens  de  ce  feu 
réunis  au  foyer  d’un  grand  miroir  ne  peuvent  pas  imprimer  un  mou^ 
vement  fenfible  à l’aiguille  la  plus  délicatement  fufpendue  , auroient-ils 
la  force  de  lancer  des  dragées  de  cuivre?  Je  dis  des  dragées  , car 
Hellot  rapporte  qu’HoMBERG  avait  vu  en  Suede  des  grains  de  cette 
cendrée  aufiî  gros  que  dçs  pois.  Tome  II 3 page  $66. 

C’est  peut-être  de  l’air  inflammable  dont  l’éclat  du  cuivre  fondu 
empêche  qu’on  ne  voie  diftinétement  la  flamme  , ou  quelqu’autre  fluide 
aëriforme  dont  la  nature  ne  nous  eft  pas  connue, 

§.  1 190,  Le  fourneau  à manche  dans  lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre 
eft  conftruit  avec  une  pierre  que  l’on  tire  de  la  montagne , à trois 
lieues  au-deffus  de  la  fonderie  d’Argentine , dont  je  parlerai  dans  peu. 
Cette  pierre  eft  une  roche  feuilletée  qui  fe  fépare  aifément  en  grandes 
dalles  planes,  Elle  eft  compofée  de  feuillets  minces , d'une  pierre  que 
je  rangeois  autrefois  dans  les  pierres  de  cornes  3 mais  qui  eft  vraiment 
une  chlorite  fchifteufe , ( Chlorit  fçhiefer  de  AL  IVerner')  d’un  verd 
paie , tirant  fur  le  gris  * aflez  brillante , un  peu  fquameufe , ( 1 ) tendre  s 
mêlée  de  petits  cryftaux  de  fer  o&aëdres  très  - magnétiques.  On  y voit 
aufli  quelques  petits  grains  de  pyrites  fulfureufes,  Ces  feuillets  alternes 
avec  des  feuillets  blancs , compofés  de .feld-fpath  & de  quelques  grains  de 
quartz.  La  furface  de  ces  pierres  » qui  dans  le  fourneau  eft  expofée  au 
contât!  de  la  flamme  , fe  noircit  & fe  bourfoufle  jufqu’à  la  profondeur 
d’un  demi -pouce;  le  refte  devient  rougeâtre  ; les  cryftaux  de  fer  fe 


( 1 ) U faut  bien  faire  ce  mot  pour  j des  , & conferver  le  mot  écailleux  pour 
défiguer  un  foflîle  entièrement  compofé  1 les  foiïiles  compactes,  dont  la  cafiure  pré» 
t’écailles , 'ou  de  petites  lames  conchoï-  I fente  des  éclats  translucides. 
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fondent,  & le  feld-fpath  prend  aufli  un  commencement  de  fnfion  ; 
cependant  la  pierre  entière  ne  coule  point  & réfifte  pendant  très-long- 
tems. 

§.  h 91.  Nous  regrettions  beaucoup  de  n’avoir  pas  le  tems  d’aller 
vifiter  la  montagne  de  St.  George,  d’où  l’on  tire  , & la  mine  de  cuivre 
que  nous  venons  de  voir  exploiter , & le  fer  que  nous  vîmes  aufli 
fondre  à Argentine. 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions  voir  l’entrée  d’une  galerie  que  Galerie 
l’on  venoit  d’ouvrir  dans  le  roc  à 100  toifes  au  Sud  Sud-Oueft  d’ Aigue-  °Jandon* 
belle.  Nous  y allâmes  ; on  venoit  de  l’abandonner  , quoiqu’on  ne  l’eut  née. 
encore  creufée  que  de  quelques  pieds;  les  indices  d’un  riche  filon  de 
fer  que  l’on  avoit  cru  découvrir  11e  s’étoient  pas  foutenus. 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée  , compoiee  de  quartz  & de 
mica.  Un  filon  de  quartz  de  40  ou  fo  pieds  d’épaifleurforme  une  pro- 
tubérance au  pied  de  cette  montagne , & c’eft  dans  ce  filon  qu’on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filon  eft  d’un  beau  blanc  de  lait 
prefqu’opaque  ; fa  caffure  eft  lifte , très-peu  écailleufe  & prefque  fans 
éclat;  enforte  qu’il  approche  de  la  nature  delà  calcédoine  : il  eft  divilé 
dans  toute  fon  épaifleur  par  des  fiftures  verticales , qui  laiflent  rarement 
entr’elles  plus  d’un  pouce  d’intervalle. 

En  obfervant  avec  foin  cette  pierre  dans  le  fond  du  trou  qu’avoient  Quartz 
commencé  les  mineurs  , mon  fils  y remarqua  des  veines  horizontales  néTerou- 
d’un  rouge  de  carmin.  Ces  veines  font  très-bien  fuivies , dans  la  même  ge. 
direction  & leur  épaifleur , ne  fürpafte  pas  celle  d’une  demi  ligne.  Ce 
n’eft  point  une  matierejque  l’on  puifle  détacher  de  la  pierre  ; c’eft  une 
couleur  qui  pénétré  la  fubftance  même  du  quartz.  Des  écailles  même 
très-minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre  expofées  à la  flamme 
du  chalumeau  n’y  fubiflent  aucun  changement  fenfible  : on  retrouve 
la  matière  colorante  raflemblée  par  places  fous  la  forme  de  petits 
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points  noirs,  qui  brillent  d’un  éclat  métallique.  Ces  mêmes  parties 
colorées  fe  diffolvent , mais  lentement  & preique  fans  efFervefcence , dans 
l’alkali  minéral  inçandefcent , fans  altérer  la  couleur  blanche  de  ce  fel; 
mais  fi  l’on  y ajoute  un  peu  de  nitre  , le  mélange,  lorfqu’il  eft  refroidi , 
préfente  une  teinte  verte,  qui  paroît  prouver  que  la  manganèfe  confti- 
tue  au  moins  en  partie  la  matière  colorante  de  ces  rayes  rouges. 

Forme  de  §.  1191.  La  partie  inférieure  -de  la  vallée  de  l’Arc,  depuis  fa  jonc- 
la  vallee.  tion  à celle  de  l’l  fer  e jufqu’à  Aiguebelle  , eft  large  & à peu  près  droite; 

mais  d’Aiguebelle  en  haut , elle  devient  étroite  & tortueufe  , les  mon- 
tagnes s’élèvent;  l’on  voit  des  neiges  à leur  fommet,  & tout  annonce 
que  l’on  approche  de  la  chaîne  centrale. 

Si  Annibala  remonté  l’Arc  en  traverfant  les  Alpes,  comme  le  croyoit 
M.  Abauzit  , c’eft  vraifemblablement  entre  Aiguebelle  & St.  Jean  de 
Maurienne  que  les  Allobroges  lui  livrèrent  le  premier  combat , dans 
lequel  il  perdit  une  partie  de  fon  arriéré -garde.  En  effet  , dans  cet 
efpace  la  vallée  fe  change  fréquemment  en  défilés  très-étroits , ferrés 
entre  des  montagnes  très-efcarpées.  Prefqu’en  fortant  d’Aiguebelle , on 
rencontre  un  grand  rocher  qui  remplit  à peu-près  toute  la  largeur  de 
la  vallée  , & on  eft  obligé  de  luivre  un  chemin  étroit  & rapide  qui  pafie 
entre  ce  rocher  & la  montagne. 

Au-delà  de  ce  rocher  on  defcend  dans  une  jolie  petite  plaine  de  forme 
ovale  que  l’on  traverfe  fuivant  fa  longueur;  & au  bout  de  cette  plaine, 
à une  demie  lieue  d’ Aiguebelle , le  chemin  eft  de  nouveau  ferré  entre 
la  montagne  & la  riviere , au  point  qu’on  a été  obligé  de  le  foutenk 
avec  un  mur. 

À cet  étranglement  fuccede  une  fécondé  plaine  , après  laquelle  la  vallée 
fe  refferre  pour  la  troifieme  fois  : mais  il  feroit  trop  long  de  détailler  les 
nombreux  défilés  que  l’on  paife  dans  cette  route , & de  noter  combien 
de  fois  les  étranglemens  de  la  vallée , & les  finuofités  de  l’Arc  forcent 
à palier  d’une  rive  à l’autre. 


» 


§.  n 92. 
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§.  1192.  Par-tout  où  le  fond  de  la  vallée  eft  horizontal,  fl  eft 
conipofé , ou  du  moins  recouvert  de  couches  à peu  près  horizontales 
de  fable,  d’argille  & de  gravier,  qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans 
le  teins  où  elles  étaient  allez  abondantes  pour  remplir  toute  la  vallée. 


On  rencontre  fur  cette  route  des  goêtreux  & des  crétins  „ dont  le  G .treuy 
nombre  femble  s’accroître  à mefure  qu’on  approche  de  St,  Jean.  11  n’y  crétins, 
a cependant  aucun  marais  dans  les  environs  de  St.  Jean  ; au  contraire  , 
en  y allant  011  s’éloigne  de  ceux  qui  font  à l’embouchure  de  l’Arc;  & 
fi  les  exhalaifons  de  ces  marais  contribuent  à ces  infirmités , ce  que  je 
ne  prétends  point  nier  , il  faut  bien  que  la  lituation  de  St.  Jean  aug- 
mente l’influence  de  ces  exhalaifons, puifque  les  goétres  & les  crétins, 
font  incomparablement  plus  fréquens  à St.  Jean  qu’à  Aiguebelie , qui 
eft  tout  auprès  de  ces  marais.  Or,  la  ville  de  St.  Jean,  fituée  dans  un 
fond,  entouré  prefque  de  tous  côtés  par  de  hautes  montagnes , & dans 
un  endroit  où  la  vallée  fouffre  une  inflexion  conlidérable , doit  être 
expôfée  à ces  accès  de  chaleur  & de  ftagnation  dans  l’air  auxquels 
fai  attribué  en  grande  partie  la  production  de  ces  maladies. 


§.  1193.  Quant  à la  nature  des  montagnes  qui  bordent  cette  vallée , 
elles  font  jufqu’à  une  lieue  & demie  au-delà  d’Aiguebelie  , d’une  roche 
feuilletée,  micacée  8c  quartzeuze. 

Maïs  à un  quart  de  lieue  en-deçà  d’Eypierre , où  eft  la  première 
pofte  après  Aiguebelie , on  rencontre  des  rochers  du  genre  de  ceux 
que  j’ai  obfervés  entre  Martigny  & St.  Maurice. 


Nature 
des  mon- 
tagnes qui 
bordent 
cette  val- 
lée. 


§•  1 194.  Ce  font  des  rocs  durs,  feuilletés , dont  la  bafe  eft  unpétro-  Pa^aio- 
fiiex  primitif  ou  palaiopetre , mélangé  tantôt  de  mica  , tantôt  de  feld-  * 
fpath,  - feîd-fpath. 


M.  de  Dolomien  a remarqué  avec  beaucoup  de  jufteffe  que  l’on  ne 
fauroit  confondre  tous  le  même  nom , deux  pierres  auffi  différentes 

D 


Granits 

remarqua- 

bles. 


* 
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que  le  pêtrofilex  fecondaire  hornfiein  de  Werner  , qui  fe  trouve  par 
veines  & par  rognons  dans  les  montagnes  fecondaires,  & qui  ne  forme 
jamais  de  montagnes  entières , avec  celui  dont  il  eft  ici  queftion , que 
l’on  ne  voit  que  dans  les  montagnes  primitives  , & qui  feul  ou 
mélangé  avec  d’autres  fefliles , forme  des  montagnes.  En  conféquent  je 
nomme  néopétre  le  pêtrofilex  fecondaire  & palaiopetre  , le  pêtrofilex 
primitif.  La  roche  feuilletée  dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en  renfer- 
mant des  grains  de  feld-fpath  , & quelquefois  du  mica , fe  rapporte  à 
ce  que  M.  Fermer  a nommé  porphyrfcbiefer.  (Kurrze  klaffific.  §.  n.) 

On  voit  dans  ces  rocs  des  veines  & des  filons  d’une  efpece  de  gra- 
nit , que  l’on  prend  au  premier  coup-d’œil  pour  un  granit  ordinaire , 
mais  qui  obfervé  attentivement , fe  trouve  ne  contenir  que  du  feld-fpath 
& du  mica , fans  mélange  de  quartz  : quelquefois  même  le  feld-fpath 
blanc  confufément  cryftallifé  , forme  feul  les  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jufqu’à  St.  Jean  , on  voit  des  alternatives 
répétées  de  cette  roche  feuilletée  , entrecoupée  de  veines  granitiques 
& même  de  montagnes  entières  de  granit,  mais  toujours  de  ce  granit 
privé  de  quartz.  J’ai  cependant  trouvé  en  divers  endroits  du  quartz 
cryftallifé  dansles  crevaffès  du  granit,  quoique  je  ne  puffepas  en  apper- 
cevoir  un  feul  grain  dans  la  fubftance  même  de  la  pierre. 

Ces  granits  varient  par  la  quantité  plus  ou  moins  grande  du  mica 
qu’ils  renferment , & par  la  grofleur  des  grains  qui  les  compofent.  On 
en  rencontre  de  feuilletés  qui  contiennent  de  très  - beaux  cryftaux  de 
de  feld-fpath  ; par  exemple , entre  Eypierre  & la  Chambre. 

§•  ii95*  Parmi  les  cryftaux  de  feld-fpath  que  renferment  ces  gra- 
nits veinés,  on  en  voit  dont  la  coupe  rhomboïdale  parolt  très  - régu- 
lière, & dont  les  angles  font  très-vifs;  d’autres  dont  les  angles  font 
émoufiés  & même  entièrement  abattus,  comme  s’ils  avoient  été  roulés 
& arrondis  par  le  frottement,  avant  d’être  enclavés, dans  la  pâte  qui 
les  lie. 
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M.  le  Chevalier  de  St.  Real  , Intendant  de  Maurienne , amateur  t Obiec= 
diftingué  de  la  minéralogie,  & que  j'aurai  fouvent  occafion  de  citer  dans  J^cesgra- 
ce  voyage , m’a  fait  l’honneur  de  m’adrefler  un  mémoire  , dans  lequel  nits. 
il  combat  le  fyftême  que  j’ai  adopté  dans  le  premier  volume  de  ces 
voyages,  fur  la  formation  des  granits  par  cryftallifation.  Ces  cryftaux 
arrondis  lui  fournilTent  des  objections  très-fpécieufes  contre  ce  fyftême. 

Je  confidérerai  çes  objections  avec  toute  l’attention  qu’elles  méritent, 
îorfque  je  traiterai  expreifément  de  la  théorie  de  la  terre.  Quant  à 
prêtent , je  me  contenterai  de  faire  deux  confidérations. 

L’une  , qu’il  n’eft  point  démontré  que  ces  cryftaux  ayent  été  arron- 
dis par  le  frottement,  & qu’il  eft  poflible  que  par  la  cryftallifation 
même,  leurs  angles  ayent  été  tronqués  allez  fréquemment  pour  leur 
donner  une  forme  fenfiblement  arrondie;  ce  qui  n’eft  point  fans  exem- 
ple dans  des  cryftaux  dont  l’origine  rieft  nullement  douteufe.  Et  ce 
qui  iroit  à l’appui  de  cette  fuppofition,  c’eft  que  les  blocs  danslefquels 
011  voit  ces  cryftaux  arrondis , renferment  conftamment  d’autres  cryf- 
taux , dont  les  angles  font  très-vifs. 

Mais  fi  malgré  cette  confidération  , l’on  vouloit  regarder  ces  cryf- 
taux comme  arrondis  par  le  mouvement  des  eaux,  j’obferverois  que  les 
granits  dans  lefquels  on  les  trouve , & même  le  grand  bloc  que  M. 
de  St.  Real  eut  la  bonté  de  m’envoyer  à l’appui  de  l'on  mémoire,  font 
des  granits  veinés,  & non  point  des  granits  en  mafle. 

0&  , j’ai  toujours  eu  pour  principe , que  les  pierres  dans  les- 
quelles 011  peut  obferver  des  feuillets  parallèles,  ont  été  formées  dans 
des  eaux  courantes. 

Il  rfy  auro.it  donc  rien  d’étrange  à fuppofer  que  des  caufes  acciden- 
telles ont  pu  produire  de  teins  en  teins  quelqu’accéîération  dans  le 
mouvement  des  eaux  , au  fond  defquelles  fe  formaient  ces  granits  vei- 
nes; qu’alors  les  cryftaux  de  feid-fpath  qui  fe  trouvoient  mal  enchafles 

D a 
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dans  la  pierre , fe  détachoient  & perdaient  par  le  roulement  leurs  angles 
encore  mal  affermis;  tandis  que  ceux  qui  étoient  plus  folidement  fixés, 
demeuraient  à leur  place  & confervoient  leurs  angles. 

Cependant , d’après  des  obfervations  attentives , faites  fur  les  blocs 
mêmes  que  m’a  envoyés  M.  de  St.  Real,  j’adopterois  plutôt  l’idée  d’un 
arrondifîement  produit  par  la  cryftallifation  même  ou  par  la  tronca- 
ture des  angles. 

Lacha-  §.  119C  Entre  Eypierre  & la  chambre,  on  paffe  à la  Chapelle , vil- 
pelL.Amas  ]age  fitiaé  au  bas  d’un  grand  amas  de  débris , qui  ont  gliffé  ou  roulé 
de  la  montagne  & fe  font  accumulés  à fon  pied.  M.  de  Luc  , dans  le 
IL  vol.  de  les  Lettres  Jur  la  terre  & fur  l'homme , a beaucoup  infifté 
fur  ce  fait , qui  fe  voit  fréquemment  dans  toutes  les  montagnes.  Il  l’a 
mis  au  nombre  des  preuves  du  peu  d’ancienneté  de  l’état  actuel  de 
•notre  globe. 

§.  u 97.  La  première  pofte  après  Eypierre  eft  celle  d-e  la  Chambre „ 
C’eft  un  grand  village , où  l’on  trouve  une  allez  bonne  auberge.  Les 
voituriers  s’y  arrêtent  ordinairement.  M.  de  Luc  a trouvé  fon  élévation 
de  247  toifes  àu-delfus  de  la  mer. 

Un  peu  au-delà  de  ce  village,  il  s’ouvre  à gauche  ou  à l’Eft,  une 
grande  vallée  qui  porte  le  nom  de  la  Magdeleine , & par  où  on  peut 
aller  à Mouftier , capitale  de  la  Tarentaife.  La  grande  route  traverfe 
cette  vallée  à fon  embouchure  dans  celle  de  l’Arc,  & les  premiers 
rochers  que  l’on  rencontre  au-delà  font  des  ardoifes.  A ces  ardoifes 
fuccédent  les  roches  feuilletées  de  pétrolilex  & de  mica,  avec  des  vei- 
nes de  granit,  j’ai  vu  des  alternatives  femblables  dans  la  vallée  de  St. 
Maurice,  je  ne  répéterai  pas  les  conféquences  que  j’en  ai  tirées. 

Structure  §.  1 19L  Ces.  différentes  roches  ont  dans  cette  vallée  une  ft  ru  dure 
de  ces  ro- 

<3hes>.  moins  prononcée  que  dans  celle  de  St.  Maurice.  Je  dirai  même  que 
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fi  l’on  ne  voyoit  qu’un  feul  de  ces  rochers,  on  n’ofercÆt  point  décider 
files  divifions  que  l’on  y obferve , font  des  couches  ou  de  fimples  fiifüres 
accidentelles.  Mais  lorlqu’on  voit  la  même  fituation  Te  répéter  pref- 
que  par-tout;  lorl'qu’on  voit  ces  Allures , prefque  toujours -verticales  ,1e 
diriger  conftamment  du  Nord  au  Sud  dans  les  rochers  de  Tune  & de 
l’autre  rive , on  ne  peut  pas  's’empêcher  de  croire  que  ces  mêmes 
fiiïures  ont  été  déterminées  par  la  ftrudure  même  de  la  pierre  , & que 
ce  font  de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches  qui  s'éloignent  le 
plus  de  la  nature  du  granit,  font  aufiï  celles  dont  la  ftratification  eft 
la  plus  décidée. 

§.  1199.  Il  n’y  a qu’une  polie  de  la  Chambre  à St.  Jean  de  Mau- 
rienne. On  paflé  l’Arc  aux  trois  quarts  du  chemin  fur  le  pont  d 'Fier- 
millon.  De  là  jufqu’à  St.  Jean , on  a une  belle  route , fans  montée  ni 
defcente , en  côtoyant  le  pied  de  la  montagne  de  Rocherey.  Tout  le 
bas  de  cette  montagne  eft  de  ce  même  pétrofilex , mélangé  de  veines 
& de  malles  de  granit  : mais  dans  le  haut,  du  côté  de  St.  Jean  , on  y 
trouve  un  beau  filon  de  fpath  fluor,  des  mines  & des  cryftaux  de 
différente  nature.  Mr.  de  St.  Real  , qui  l’a  fouvent  parcourue,  dit  que 
cette  montagne  renferme  une  fi  grande  variété  de  fubttances  miné- 
rales, qu’on  pourrait  la  regarder  comme  un  cabinet  de  minéralogie. 
Ce  fut  avec  bien  du  regret  que  nous  renvoyâmes  à. un  autre  teins  la 
contemplation  de  ces  merveilles. 

Ces  montagnes  de  granit  fe  terminent  à St.  Jean;  dès-lors,  jufques 
bien  au-delà  du  Mont-Cenis , cette  route  n’en  préfente  plus  de  ce  genre, 

§.  1200.  Pour  ne  pas  interrompre  la  defcription  de  cette  route,  j’ai 
renvoyé  à la  fin  de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St.  George  & 
des  fonderies  d’Argentine. 


Montagne 
de  Roche, 
rey. 


Mines  de 
St.  George. 


J’ai  dit  §.  1 19 1 , combien  , dans  notre  voyage  de  1787,  nous  regret- 
tions , mon  fils  & moi , de  ne  pouvoir  pas  aller  vifiter  la  montagne  de 


Filon  de 
St,  George., 


Nature 
de  la  mon- 
tagne. 
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St.  George,  d’où  fe  tire  la  mine  de  cuivre  que  l’on  fond  à Aiguebelle. 
Ces  regrets  n/ous  ont  engagés  à retourner  à Aiguebelle. 

Le  s mai  1789,  nous  partîmes  de  là  avec  un  marchand  de  mine  de 
fer,  qui  nous  fervit  de  guide. 

Nous  fuivîmes  pendant  10  minutes  la  route  de  Turin,  puis  nous 
tirâmes  à droite  & nous  primes  un  fentier  à mulet,  qui  s’élève  au-def- 
fus  de  cette  route  en  tirant  au  Sud-Oued:  ; & en  deux  heures  & un 
quart  nous  arrivâmes  à la  principale  galerie  qui  fe  nomme  le  Filon 
de  St.  George.  Là  , par  une  pente  peu  rapide  & fans  échelle,  nous  des- 
cendîmes jufques  au  Filon,  qui  avoit  alors  20  pieds  d’épaideur,  fur  2f 
de  largeur  : je  dis  alors , parce  que  fes  dimentions  varient.  Sa  direc- 
tion étoit  du  Sud-Eft  au  Nord-Oued,  & fa  fituation  à peu-près  hori- 
zontale , mais  ces  pofttions  font  aufîi  variables, 

La  mine  ed  une  mine  de  fer  fpathïque  à petites  écailles , d’un  gris 
tirant  fur  le  fauve , brillantes  & ondées.  La  gangue  mêlée  avec  la  mine 
ed  du  quartz  blanc  fragile  à grandes  écailles , que  les  mineurs  de  cette 
montagne  nomment  le  marbre , 

§.  1201.  La  montagne  dans  laquelle  fe  trouvent  ces  mines  ed  une 
roche  feuilletée , mêlée  de  mica , de  quartz  & de  feld-fpath.  Ce  n’eft 
pourtant  .point  un  granit  veiné  , parce  que  ces  fubdances  ne  font  pas 
engagées  & entremêlées  les  unes  dans  les  autres , comme  dans  le  gra- 
nit Mais  elles  forment  des  feuillets , tantôt  veinés,  tantôt  ondés,  où  le 
mica  fouvent  pur,  forme  à lui  feul  des  feuillets  gris  ou  noirâtres,  tan- 
dis que  le  quartz  , ou  pur , ou  mélangé  de  feld-fpath  , forme  des  feuil- 
lets blancs  qui  alternent  avec  les  gris.  Quant  à la  dructure  de  cette 
montagne  , il  ed  impoflîble  de  la  déterminer.  Elle  paroît  toute  com- 
.pofée  de  pièces  détachées , comme  d.  elle  eût  été  froidée  ou  brifée  par 
un  mouvement  violent,  ou  comme  ü la  décompofition  de  quelques 
minéraux  dedructibles  eût  occafionné  des  ruptures  &des  dépîacemens. 
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§.  1202.  Nous  montâmes  enfuite  à un  bâtiment  que  les  aftociés  de 
la  mine  de  cuivre  ont  fait  conftruire,  pour  venir  y palier  quelques  jours 
dans  la  belle  faifon , & qui  le  nomme  la  Barraque  de  St.  François . 
J’obfervai  là  le  baromètre  , qui  me  donna  line  élévation  de  5 12  toiles 
au-deffus  de  notre  lac,  & par  coniequent  70 y au-deiïus  de  la  mer. 

§.  1203.  Nous  montâmes  environ  50  toiles  plus  haut  pour  entrer  Fofle  du 
dans  la  galerie  la  plus  étendue  de  la  mine  de  cuivre , qui  le  nomme  ^P111  CU1~ 
Foffe  du  Sapin.  On  y defcend , comme  dans  celle  de  St.  George,  fans 
échelle,  par  une  pente  qui  n’eft  point  rapide.  Nous  parcourûmes  quel- 
ques-unes de  fes  ramifications  ; car  pour  les  parcourir  toutes  , on  nous 
afifura  qu’il  faudrait  plus  de  huit  jours.  Nous  trouvâmes  la  mine  de 
cuivre  pyriteufe  couleur  de  laiton  , & à petits  grains  brillants , avec  la 
même  gangue  de  quartz  blanc  & dans  la  même  roche  fchifteufe.  Sou- 
vent la  même  galerie  donne  du  fer  & du  cuivre;  j’en  vis  une  au  fond 
de  laquelle  étoient  deux  filons , l’un  de  cuivre,  l’autre  de  fer,  féparés 
par  une  cloifon  fort  mince  de  roche  fchifteufe. 

5.1204.  En  général,  cette  montagne  eft  remarquable,  tant  par  la  tatExpl°d'' 
quantité  de  mines  qu’elle  renferme , que  par  la  facilité  de  leur  explo-  mines, 
fatipn.  Dès  qu’on  voit  à l’extérieur  des  veines  de  quartz  un  peuconfi- 
dérables,  on  eft  à peu-près  alluré  qu’en  les  fuivant  on  trouvera  du 
minerai , ou  de  fer , ou  de  cuivre  , ou  de  plomb  ; car  il  y a aulli  de  ce 
dernier  métal. 

Les  payfans  qui  exploitent  ces  mines,  ne  mettent  aucun  art  dans  leux 
travail;  iis  vont  en  avant  fans  boulfole,  fans  aucun  infiniment  de  géo- 
métrie ; fuivant  les  filons , quand  ils  les  tiennent , & le  quartz  quand 
ils  les  cherchent;  ils  font  des  mines,  font  fauter  le  roc,  l’étanconnent 
où  cela  eft  néceflaire  ; mais  rarement  en  ont-ils  befoin , & ils  le  font 
avec  piaihr , parce  qu’ils  croyent  que  le  roc  tendre  annonce  ce  qu’iis 
appellent  des  /aies  ou  des  malles  considérables  de  minérais.  Ils  ne  font 
point  incommodés  par  les  eaux , ni  obligés  à aucune  galerie  d’écoule- 
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ment  ou  de  renouvellement  d’air.  Au  contraire  , cette  montagne  eft  fi 
criblée  de  fentes,  qu’ils  font  obligés  de  fermer  par  des  portes  l’entrée 
de  leurs  galeries,  pour  que  le  vent  qui  tranfpire  de  par-tout,  n’éteigne 
pas  leurs  lampes.  Comme  donc  il  n'eft  befoin  ni  de  fcienee  ni  d’avances 
confidérables,  & que  chacun  eft  le  maître  d’attaquer  la  montagne  par- 
tout où  elle  n’efi  pas  actuellement  occupée  par  d’autres,  tous  les  pay- 
ions s’en  mêlent , négligent  la  culture  de  leurs  terres , donnent  aux 
marchands  leur  minerai  au  rabais  les  uns  des  autres , & font  en  der- 
nier réfultat  prefque  tous  miférables.  Les  feuls  qui  lé  tirent  d'affaires, 
font  ceux  qui  ont  la  fageffe  de  cultiver  leurs  terres  en  été  & de  ne  tra- 
vailler à la  mine  que  dans  les  faifons  mortes.  C’eft'  alors  le  beau  moment 
de  la  montagne  ; il  y a nuit  & jour  plus  de  400  ouvriers. 

Le  minerai  de  fer  ne  fe  vend  pas  directement  aux  fondeurs.  Les  pay- 
fans , après  l’avoir  extrait  & grillé , le  vendent  à des  marchands , qui  ont 
des  mulets , fur  lefqueîs  ils  le  tranfportent  à Ste.  Hélene  ou  à Argentine , 
* & le  revendent  aux  fondeurs.  On  nous  fit  voir  un  peu  au-deffus  du 

village  de  St.  George  , & au-deffous  de  l’entrée  des  galeries,  un  endroit 
nommé  Croix  de  la  minière , où  font  des  enceintes  féparées,  dans  les- 
quelles chaque  marchand  de  mine  dépofe  celle  qu’il  acheté  des  payfans , 
pour  la  conduire  enfuite  aux  fourneaux  de  fufion.  Ces  enceintes  lont 
ouvertes,  en  plein  air,  & féparées  feulement  par  des  murs  de  i à 3 pieds 
de  hauteur  5 mais  le  minerai  eft  là  comme  dans  un  dépôt  facré,  & il 
eft  fans  exemple  que  Ton  y touche, 

Je  donnerai  la  note  des  prix,  en  décrivant  les  fourneaux  d’Argentine. 

Quant  au  minerai  de  cuivre , on  eft  obligé  de  le  vendre  à la  compa- 
gnie d’Aiguebeile,  qui  en  a le  privilège  exclufifi 

Blocs  de  §•  120. p En  montant  cette  montagne,  nous  remarquâmes  depuis  le 
granits  ioas  juiques  à la  moitié  de  fa  hauteur,  des  cailloux  roulés,  dont  plu- 
heurs  a voient  plus  de  2 pieds  de  diamètre,  & qui  étaient  étrangers  a 

cette 
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à cette  montagne,  La  plupart  étoient  des  granits, & précifémentlde  l’efpece 
de  ceux  que  j’ai  décrits  §.  1 195  ; remarquables  par  les  grands  cryftaux 
de  feldfpath  & par  le  peu  de  quartz  qu’ils  renferment.  Comme  la  mon- 
tagne de  St.  George  n'en  produit  aucun  de  ce  genre,  il  eft  indubitable 
que  ceux-là  ont  été  chariés  par  la  grande  révolution , & que  les  eaux 
defcendoient  alors  en  rempliftant  la  vallée  de  l’Arc  jufqu’à  la  hauteur 
de  z ou  3 00  toiles, 

§.  1205,  Le  village  d’Argentine  , où  l'on  fond  une  partie  du  minerai  ^ 
de  fer  de  la  montagne  de  St.  George , eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  geatine. 
l’Arc;  vis-à-vis  de  cette  même  montagne , entre  Aiguebelle&  Eypierre, 
les  fourneaux  font  à 4 ou  500  pas  de  la  grande  route. 

Les  marchands  qui  y tranfportent  la  mine  grillée  de  St.  George , la 
vendent  par  bonnes , mefure  qui  contient  70  à 80  1.  de  mine. 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à la  fonderie,  vaut  de  f 1.  à f 1.  f f. 
de  Piémont  (1)  , & rend  environ  450  1.  de  gueufe  ou  de  fer  fondu;  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  f6l.  par  quintal.  On  la  fond  dans  un  grand 
fourneau  à manche  ; elle  n’a  befoin  d’aucun  autre  fondant  que  d’une 
partie  des  fcories  des  fontes  précédentes.  Le  fourneau  confomme  par 
jour  60  charges  de  charbon.  Ces  charges  contiennent  chacune  28  pieds 
cubes,  & coûtent  30  fols  de  Piémont.  Ce  même  fourneau  rend  par  jour 
33  quintaux  de  gueule,  qui  fe  vend  ni.  de  Piémont  le  quintal.  Le 
produit  du  fourneau  eft  donc  par  jour,  33  quintaux  à u 1.,  L.  363. 

Et  la  dépenfe  aufli  par  jour  en  charbon ,|L.  xgo?  fom  2lg 
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Refte,  L.  i4f 

Sur  ces  145  L.  il  faut  paier  les  fondeurs,  l’entretien  des  fourneaux^ 
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(ï)  La  livre  de  Piémont  vaut  à très-pep  près  24  fols  de  Fraaee. 


St.  Jean 
de  Mau- 
lienne. 
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les  magafins  & le  droit  de  fonte,  qui  appartient  au  Seigneur  du  lieu  ; 
& qu’il  faut  racheter  de  lui,  à ce  qu’on  m’aflura,  à raiion  d’un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourneaux  font  en  activité.  Il  refteroit  cepen- 
dant un  profit  confidérable,  fi  les  fourneaux  pouvoient  marcher  ainfi 
d’un  bout  de  l’année  à l’autre;  mais  l’on  eft  fouvent  arrêté,  lur-tout 
en  hiver , par  le  manque  de  charbon  (*). 

§.  \2o6.  La  petite  ville  de  St.  Jean,  capitale  de  la  Maurienne  , quoi- 
qu’environnée  de  hautes  montagnes , a autour  d’elle  un  terre-plein  bien 
cultivé  & alfez  agréable. 

Elle  eft  élevée  de  298  toifes  an-delfus  de  la  mer.  J’ai  eu  dans  mon 
dernier  voyage,  le  bonheur  de  voir  là  M.  le  chevalier  de  St.  Real, 
intendant  de  la  Province;  & qui  eft,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un  ama- 
teur très-zélé  & très-inftruit  de  la  phyfique  & de  l'hiltoire  naturelle. 
Il  nous  reçut  chez  lui,  mon  fils  & moi,  de  la  maniéré  la  plus  obli- 
geante- Il  nous  communiqua  diverfes  inventions  ingénieufes  dont  il 
s’occupe,  & nous  fit  voir  une  collection  nombreufe  & intérelfante  de 
minéraux  des  Alpes. 

M.  de  St,  Real  fe  propofoit  de  donner  l'hiftoire  naturelle  la  plus 
complété  du  Mont-Cenis  & de  fes  environs.  Dans  ce  deiTein , déjà  en 
1787,  il  avoit  palfé  pendant  deux  étés  confécutirs , fix  femaines  campé 
en  plein  air  fous  une  tente  , dans  les  lieux  qui  lui  avoient  paru  les  plus 
convenables  pour  lèrvir  de  centre  à fes  obfervations;  & fon  deffeinétoit 


(*)  Le  laboratoire  où  l’on  coule  le  fer  eft 
bas  & obfcur  ; en  y entrant,  mon  fils  & 
moi,  nous  y trouvâmes  un  vieux  fondeur 
en  cheveux  blancs  , & couvert  de  hail- 
lons , qui  préparoit  fon  diné  ; ce  diné  con- 
fiftoit  dans  un  gros  corbeau  , qu’il  plumoit 
k la  pâle  lueur  des  fcories  qui  fortoient  du 


fourneau.  Sa  marmite  cuifoit  fur  un  mon- 
ceau de  ces  mêmes  fcories  , & il  plongeoit 
à chaque  inftant  fon  corbeau  dans  cette 
marmite,  pour  l’attendrir  & le  plumer  avec 
plus  de  facilité.  C’eûteté  un  beau  fujetck 
tableau  pour  unTénieres. 
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de  palier  encore  cinq  étés  dans  des  lieux  difterens  & également  con- 
venables à l'on  but.  Il  avoit  d'habiles  coopérateurs,  qui  dévoient  fe 
charger  des  branches  de  l’hiftoire  naturelle,  dont  il  s’elt moins  occupé 
que  de  la  minéralogie , comme  la  botanique  & la  zoologie.  Il  vouloit 
ainli  décrire  avec  une  exactitude  auffi  parfaite  que’le  permet  l’état  aétuel 
des  fçiences  phyfiques , un  quarré  de  12  lieues  en  tout  fens , dont  le 
Mont-Cenis  auroit  été  le  centre.  Ceux  qui  connoiUent  un  peu  les  hautes 
Alpes , fendront  l’étendue  & la  difficulté  d’un  pareil  travail. 

M.  de  St.  Real  a eu  la  bonté  de  me  lire  le  journal  des  obfervations 
qu’il  avoit  faites  pendant  l’été  de  1787,  fur  la  plaine  du  Mont-Cenis 
& fur  les  montagnes  voifines;  & je  vis  par  cette  lecture,  que  M.  de. 
St.  Real  avoit  au  plus  haut  degçé,  le  courage,  l’aétivité  & les  taiens 
néceffiaires  pour  cette  entreprit. 


DE  St.  JEAN  A 


CHAPITRE  V. 


DE  St.  JEAN  DE  MAURIENNE  a LANS-LE-BOURG ., 

illn,li'~rrri~T7  — 

J.iîo7.E  n fortant  de  St..  Jean , ou  enfile  une  belle  route,,  qui  eft  plane 
8c  reétiligne  pendant  une  demi-lieue-  Les  montagnes  à gauche  & à 
droite  de  cette  route  font  hautes  , efcarpées  & incultes;  fillonnées  par 
des  ravins , & leurs  couches  defcendent  au  Sud-Lft.  fous  un  angle  de 
40  à 4 y degrés. 

Comme  je  ne  pouvois  pas  du  grand  chemin , examiner  leur  nature, 
f allai , dans  mon  voyage  de  1787  , avec  mon  fils , au  pied  de  celle  de  la 
droite.. Cela  ne  fembloit  ni  éloigné  ni  difficile;  nous  eûmes  cependant 
allez  de  peine  à gravir  fur  des  débris  gliffans,  pour  atteindre  le  roc 
vif  & le  corps  même  de  la  montagne.  C’eft  une  pierre  noire , feuille- 
tée, dont  la  bafe  eft  un  fehifte  argilleux , mêlé  de  parties  calcaires  libres, 
qui  font  effervefcence  avec  les  acides.  Les  feuillets  les  plus  noirs  con- 
tiennent moins- de  parties  calcaires,  & font  une  effervefcence  moins  vive 
que  ceux  qui  tirent  fur  le  gris.  Les  uns  & les  autres , & fur-tout  ceux- 
ci,  fe  fondent  difficilement  au  feu  du  chalumeau..  Ce  qui  piquoit fur- 
tout  notre  curiofité  , c’étoient  de  grandes  veines  blanches  qu’011  voyoit 
de  loin  trancher  fur  le  fond  noir  de  la  montagne.. 

Nous  y parvînmes , quoiqu’avec  difficulté,  & nous  reconnûmes  qu’elles 
étoient  compofées  d’un  mélange  de  quartz  blanc  & de  lpath  calcaire, 
qui  fe  convertit  par  places,  en  mine  de  fer  fpathique  blanche  ourouffe. 
Ces  veines  ou  ces  filons  , coupent  le  corps  de  la  montagne , tantôt  paral- 
lèlement, tantôt  obliquement  à fes  couches. 
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g.  1208.  Au  pied  de  cette  montagne  , du  côté  de  St.  Jean  » on  voit  un 
monticule  ou  grand  amas  de  gyple  qui  lui  eft  adoffé. 

C’eft,  autant  que  j’ai  pu  l’obferver,  le  premier  grand  amas  de  ce 
gyple  que.  l’on  rencontre  fur  cette  route  , en  venant  d’Aiguebelle.  Mais 
on  en  voit  beaucoup  entre  St.  Jean  & le  Mont-Cenis  ; on  en  trouve 
furie  Mont-Cenis  même;  & on  voit , en  y allant,  des  montagnes 
arfez  hautes  qui  en  font  compofées , ou  du  moins  recouvertes.  Ce 
gypfe , lorfqu’il  eft  pur,  efh  du  plus  beau  blanc , ne  fait  aucune  effer- 
velcence  avec  les  acides  & a le  grain  brillant  du  marbre  ftatuaire.  La 
fituation  de  fes  couches  tortueufes  & affaiffées  n’eft  pas  toujours  facile 
à déterminer;  il  paroit  cependant  qu’eu  général  cette  fituation  eft  hori- 
zontale^ 

Il  n’eft  pas  commun  de  trouver  fur  de  hautes  montagnes  des  maftes 
auflî  confidérables  de  ce  genre  de  pierres;  & ce  qu’il  y a de  bien  remar- 
quable, c’eft  que  fur  ce  paftage  même  on  n’en  rencontre  point,  du 
moins  aucune  montagne , paflfé  la  plaine  du  Mont-Cenis  c’eft-à-dire, 
entre  cette  plaine  & Turin.. 

Ces  gypfes  parodient  d’une  formation  beaucoup  plus  récente  que  les, 
autres  pierres. qui  compofent  les  montagnes  de  cette  partie  des  Alpes  ,. 
&lapofition  de  leurs  couches,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fous  les* 
eaux.  Je  irai  cependant  pas  puréulfirà  y trouver  aucun. veftige  de  corps, 
organifés. 

Aï.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gypfes  que  l’on  trouve  dans  les  vallées 
des  Alpes,  avoient  été  formés  dans  dés  lacs  d’eau-  douce  que  renfer- 
moient  anciennement  ces  vallées.  Journal  de  Phyjîque , Tome  XIX * 
PaS'  1 81-  La  difcuffion  de  eette  opinion  exigeroitdes  données  qui  nous 
manquent  encore  ; je  la  réferve  pour  le  volume  où.  je  traiterai  de  la 
théorie. 


Monta- 
gne de 
gypfe» 
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qu/fe81*  §• 1 209-  Ademfclieue  de  St.  Jean  , on  paflfe  l’Arc  fur  un  pont  de  pierre. 
Forme  à On  voit  dans  des  vignes  de  l’autre  côté  du  pont,  un  ruifieau  qui  dépofe 
lui- meme  tuf  calcaire.  Sans  doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient  tenus 
élevé.  en  diffolution  dans  cette  eau  par  de  l’air  fixe,  que  dégage  le  mouve- 
ment de  l’eau.  Ce  phénomène  n’eftpas  rare  ; mais  ce  qu’il  préfente  ici 
de  curieux , c’eft  que  ce  dépôt  forme  un  canal  naturel  plus  que  demi- 
circulaire , & même  prefque  fermé  dans  le  haut  du  ruîifeau.  Ce  canal 
elt  dans  quelques  endroits  élevé  de  plus  de  deux  pieds  au-defllis  du 
fol;  & il  y a lieu  de  croire  que  fa  hauteur  s’augmentera  continuelle- 
ment. 

Grmii;!éT  Ces  concrétions  font  difpofées  par  couches  confufément  crydallifées* 

générales  & préfentant  un  exemple  des  couches  dont  je  parlois  §.  119?,  qui  fe 

fur  la  for-  forment  par  cryftallilation  dans  des  eaux  courantes.  Les  cryftaux  auraient 
mation  des  r , , n 

wnifihes.  ui1e  forme  plus  régulière,  ii  le  mouvement  des  eaux  etoit  moins  rapide. 
Ces  dépôts  cryftaliifés  fe  préfentent  fous  une  forme  Gratifiée , à raifon 
des  variations  que  fubiflent  les  eaux  dans  lefquelles  ils  fe  forment.  S’il 
s’y  mêle  par  intervalles  des  parties  colorantes  * on  voit  dans  leur  dépôt 
des  alternatives  de  couleur  ; & s’il  s’y  mêle  auffi  par  intervalles  une 
quantité  un  peu  cenfidérable  d’une  matière  qui  ne  fe  di doive  pas  dans 
l’eau  & qui  ne  fait  pas  fufceptibîe  de  cryftallilarion  au  d’adhérence  » les 
couches  font  féparées , & n’ont  entr’eîles  aucune  Kaifon, 

joli  point  §.  1210.  Après  avoir  pafTé  ce  ruitfeau , on  monte  une  pente  adez 
lie  rapide , du  haut  de  laquelle , en  fe  retournant , on  a un  allez  joli  point 
de  vue  fur  la  ville  & la  vallée  de  St.  jean.. 

Bientôt  après , 011  pafie  à St.  Julien.  Ce  village  ed  entouré  de  vignes 
plantées  dans  des  débris,  au  pied  de  la  montagne.  On  a été  obligé  de 
déblayer  les  plus  gros  de  ces  débris  pour  trouver  au-dedbus  un 
peu  de  terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débris  fcériles  font  amoncelés 
en  lignes,  torüneufes  tout  autour  des  places  cultivées,  & forment  ainfî 
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fur  le  fond  verd  des  vignobles , une  efpece  de  broderie  dont  î'afpect 
eft  très-fingulier.  Les  débris  de  cette  montagne-fonc  tous  de  pierre  cal- 
caire & de  grès  durs  non  effervefcens. 

Un  peu  au-delà  de  St.  Julien,  on  voit  à fa  gauche  d’affez  hautes 
montagnes,  compofées  de  couches  alternatives  de  pierre  calcaire,  d’ar- 
doife  & de  grès.  Ces  couches  font  pour  la  plupart  prelque  verticales; 
on  en  voit  aufîi  qui,  en  fe  recourbant  vers  le  haut,  forment  des  arcs 
de  cercle  concentriques  d’environ  90  degrés. 

111 1. Un  petit  quart-d’heure  avant  d’arriver  à St  Michel,  on  eft 
la  première  porte  depuis  St.  Jean,  on  parte  par  un  défilé  très-étroit, 
ferré  entre  l’Arc  & la  montagne.  La  riviere  s’eft  frayé  là  un  partage,  qui 
coupe  prefque  perpendiculairement  à leurs  plans , des  couches  calcai- 
res, inclinées  de  60  degrés  & plus,  & qui  font  réellement  admirables 
par  leur  étendue  & leur  régularité-  J’ai  obfervé  avec  foin  celles  que 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche  cette  route  , font  d’une 
pierre  calcaire  compacte,  noire  , inclinée  de  4^  à 50  degrés  en  defcen- 
dant  à l’Eft. 

Les  rochers  qui  fuivent  font  plus  inclinés  environ  de  degrés;  ils 
font  aurtî  d’une  pierre  calcaire  compacte,  mais  dont  la  couleur  eft 
bleuâtre.  On  trouve  enfuite  une  interruption,  produite  fans  doute  par 
îa  décompofition  d’une  pierre  fchifteufe  tendre,  noirâtre  , dont  on  voit 
encore  des  reftes  fur  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens  de  décrire. 

Au-delà  de  cette  interruption  , on  parte  au  pied  du  rocher  qui  forme 
la  partie  la  plus  étroite  du  défilé.  Ce  rocher  eft  compofé  d’une  marte 
de  couches  calcaires  compactes , noires , contiguës , toutes  inclinées  de 
58  à 60  degrés , mais  qui  ne  font  pas  toutes  de  la  même  nature.  Celles 
du  milieu , dont  l’enfemble  a environ  50  pieds  d’épairteur , font  minces 
&,  parfemées  de  nœuds  de  pétroftlex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 


Belles 

couches 

très-incli- 

nées. 
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font  aufli  noires  mais  plus  épailfes  ; & celles  de  défions  font  en  malfes 
fi  épailfes,  qu’on  a de  la  peine  à diftinguer  leurs  joints.  Je  n’ai  vu  du 
pétrofilex  que  dans  les  minces  du  milieu,  & je  n’ai  pu  diftinguer  dans 
aucune  d’elles  aucun  veftige  de  corps  organifés. 


Ces  cou-  g.  1212.  Mais  ce  font  fur-tout  les  couches  iîtuées  fur  la  rive  gauche 
été Sredref- de  l’Arc,  qui  fe  préfentent  d’une  maniéré  avantageufe  pour  l’obferva- 
fées  depuis  teur.  Comme  leurs  plans  font  coupés  parla  riviere  & par  le  grand  che- 
mationr"  min  » ^ous  U11  anS^e  a peu-près  droit , on  voit  leurs  tranches  parfaite- 
ment à découvert , & on  admire  leur  nombre  & leur  régularité.  Lorf- 
qu’on  les  obferve  avec  attention , on  fe  perfuade  bientôt  qu’il  eft  impof- 
fible  qu’elles  aient  été  formées  dans  la  fituation  qu’elles  ont  actuelle- 
ment (i).  Premièrement,  comme  ces  couches  d’une  pierre  calcaire  non 
cry  ftallifée  ont  été  formées  par  des  dépôts,  il  eft  bien  certain  que  file 
fédiment  dont  elles  font  compofées  avoit  été  dépofé  fur  des  plans  incli- 
nés de  60  degrés , ce  fédiment  auroit  été  plus  abondant  vers  le  bas  , 
& même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépole  vers  le  haut  des  cou- 
ches , l’auroit  fait  glilfer  en  partie  ; enforte  que  les  couches  auroient  été 
plus  épailfes  vers  le  pied  de  la  montagne  qu'à  fa  cime.  Or,  ici  on  les 
voit  conferver  dans  toute  leur  hauteur,  une  épaiffeur  parfaitement 
uniforme. 


En  fécond  lieu , .&  par  une  conféquence  des  mêmes  principes , fi 
ces  dépôts  s’étoient  accumulés  dans  une  fituation  inclinée,  les  couches 
iüpérieures,  celles  q^i  repofent  furies  autres,  auroient  pris  graduel- 
lement une  pente  plus  douce.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  les  alluvions 
des  torrens  & des  rivières.  Quelquefois  les  premières  couches  de  ces 
alluvions,  dépotées  fur  un  terrein  très  en  pente,  ont  une  penteàpeu- 
près  égale  à celle  de  ce  terrein , mais  celles  qui  luivent  font  moins  incli- 


(i)  Je  fais  que  d’autres  naturaliftes,  & 
en  particulier  le  célébré  M.  VoiGTne  pen- 


fent  pas  ainfi.  Mais  je  répondrai  ailleurs  à 
leurs  argumens. 

nées 
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nées,  & à mefure  qu’il  s’en  dépofe  de  nouvelles,  elles  s’approchent- 
«toujours  de  plus  en  plus  d’une  fituation  horizontale.  Ici  au  contraire, 
comme  on  le  voit  par  les  détails  que  renferme  le  paragraphe  précé- 
dent, les  couches  qui  repofent  fur  les  autres,  deviennent  de  plus  en 
plus  inclinées;  les  plus  balles  n’ont  que  45  degrés d’inclinaifon , & les 
plus  élevées  en  ont  6 o. 

Ce  fait  , analogue  à celui  que  j’ai  obfervé  dans  les  montagnes  pri- 
mitives de  la  vallée  de  Chamouni , eft  un  fait  de  la  plus  grande  impor- 
tance , & un  de  ceux  qui  m’ont  le  plus  éclairé  fur  la  cauiè  du  redref- 
fement  des  couches.  Mais  je  11’entre  point  ici  dans  cette  difcuffion  ; je 
me  contente  d’en  conclure  , que  les  couches  de  St.  Michel  ont  été  for- 
mées dans  une  fituation  horizontale,  & redrelfées  enfuite  par  une 
caufe  poltérieure  à leur  formation. 

§.  1213.  Après  avoir  pafle  le  défilé,  on  voit  à fa  gauche,  au  pied  de  Couches 
ia  montagne,  un  grand  rocher  bleuâtre,  qui  mérite  d’être  obfervé  de  qfllent  & 
près.  11  eft  compofé  de  couches  d’une  pierre  calcaire  compacte , d’un  s’amincit, 
gris  bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  féparées  les  unes  des  autres  ceiïive.” 
& enveloppées  de  couches  trè-minces , d’une  efpece  de-  fchifte  de  cou-  ment, 
leur  fauve  , luifant , doux  au  toucher , non  effervefcent , qui  fe  fond  avec 
quelque  peine  en  un  verre  blanchâtre  & fpongieux , & qui  reffemble 
ainfi  parfaitement  à celui  du  St.  Bernard  , que  j’ai  décrit  §.  1000. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ici , c’eft  la  forme  des  cou- 
ches de  pierre  calcaire  que  ce  fchifte  fépare.  Chacune  de  ces  couches 
fe  renfle  & s’amincit  fucceflîvement  avec  une  forte  de  régularité  ; enforte 
que  fa  coupe  verticale  préfente  l’image  d’une  efpece  de  chapelet.  La 
même  couche  bien  fu'ivie  , qui  a 20  pouces  d’épaifîeur  dans  un  endroit, 
s’amincit  peu  à peu , enforte  qu’à  4 ou  f pieds  de  là  elle  11’a  plus  que 
5 pouces  ; & enfuite  elle  fe  renfle  de  nouveau  pour  s’amincir  encore. 

j’eus  du  plaiftr  à voir  cette  forme  finguliere  dans  un  rocher  calcaire;  on 
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pourra  i’oppofer  aux  naturaîiftes  qui , à caufe  de  quelques  irrégularités 
que  l’on  obferve  dans  les  couches  des  granits  & des  roches  quartzeu- 
fes,  veulent  nier  la  ftratification  des  montagnes  compofées  de  pierres 
de  cette  claffe. 

Plaine  g.  1214.  Au  fortir  de  ces  rochers , 011  fe  trouve  dans  une  petite  plaine 
Michel'.  r*ante  î couverte  de  prairies  & de  beaux  vergers , au  milieu  desquels 
eft  le  village  de  St.  Michel.  On  ne  peut  pas  douter  que  cette  plaine , 
dont  le  fond  eft  parfaitement  horizontal,  n’ait  été  autrefois  un  lac.  Ce 
lac  a même  dû  être  très-profond  ; fi  le  rocher  par  lequel  l’Arc  en  fort , 
n’a  pas  toujours  été  coupé  comme  il  l’eft  aujourd’hui.  En  prenant  la 
moyenne  entre  une  obfervation  de  M.  Pictet  & trois  des  miennes, 
on  trouve  St.  Michel  élevé  de  363  toiles  au-deflus  de  la  mer.  M.  de 
Luc  lui  donne  précifément  la  même  élévation. 

Rocher  g.i2i  5.  On  voit  au  Nord-Eft,  au-deflus  de  St.  Michel,  des  rocs  blancs 
au-deflus  , ,,  , . 

de  St.  appuyés  contre  d autres  rochers  noirâtres  ; comme  je  ne  pouvois  pas 

Michel,  de  loin  reconnoitre  leur  nature , mon  fils  alla  les  obferver , & il  trouva 
que  les  premiers  étaient  de  grès  durs , mêlés  de  mica , non  effcrvefcens , 
bleuâtres  au-dedans,  mais  qui  blanchiffent  à l’air  ; les  autres  étoient  des 
ardoifes  noires , luifantes , d’une  très-bonne  qualité. 

Chemin  1216.  Lorfque  je  fis  ce  voyage  avec  M.  Pictet  , au  mois  d’oètobre 
Détourer  I78°»  la  riviere  d'Arc  s’étoit  fi  prodigieufement  débordée,  au  mois 
la  Buffe.  d’août  de  la  même  année,  qu’elle  avoit  emporté  les  ponts  & même 
une  partie  des  chemins  : la  grande  route  étoit  ainfi  devenue  imprati- 
cable , enforte  qu’on  étoit  obligé  de  paffer  par  le  haut  d’une  montagne 
fur  la  rive  droite  de  PArc.  Et  comme  on  ne  peut  palfer  cette  mon- 
tagne qu'à  pied  ou  à cheval  , il  falloit  faire  démonter  fes  voitures  & 
les  faire  porter  à dos  de  mulet,  jufqu’au  pont  de  la  üenife , qui  eft  à 
moitié  chemin  de  la  pofte  de  St.  Michel  à St.  André.  Cette  route  fe 
nomme  la  Buffe  , du  nom  du  village  qu’elle  traverfe.  j’obfervai  fur  cette 
route  quelques  rochers  remarquables,  qui  me  confolerent  un  peu  delà 
perte  de  tems  & de  l’ennui  que  nous  caufa  ce  détour. 
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§.  1217.  Au-defius  du  village  de  la  Buffe,  je  trouvai  des  fchiftes  argil-  Scjliftes 
leux , les  uns  gris  tirant  fur  le  brun  , les  autres  d’un  gris  bleu  prefque  argilleus 
noir;  ceux-là  très-tendres,  ceux-ci  un  peu  moins.  Les  uns  & les  autres  |^aPeZ0L“ 
ont  leur  furface  extérieure  un  peu  brillante  & ftriée , ou  plutôt  froncée 
longitudinalement.  Leur  calibre eft  fchifieufe  droite,  finement  ftriée  fur 
toutes  fes  faces.  La  loupe  y fait  appercevoir  un  grand  nombre  de  points 
de  mica  blanc.  Ils  hapent  un  peu  à la  langue,  exhalent  après  le  fouffie, 
l’odeur  de  l’argille  , paroifiént  plus  pefans  que  l’ardoife , ne  font  aucune 
effervefcence  avec  les  acides , fe  gonflent  à la  flamme  du  chalumeau,  & 
fe  fondent  enfuite  en  une  fcorie  grife , remplie  de  petites  bulles. 

Ces  fchiftes  fe  divifent  fpontanément  en  fragmens  rhomboïdaux  ou 
trapézoïdes.  Leurs  couches  très-inclinées  montent  du  côté  de  l’Oueft, 
comme  celles  du  défilé  de  St.  Michel , §.  1121.  Leur  direction  elt  cepen- 
dant un  peu  dilférente  ; car  celles  de  St.  Michel  courent  du  Nord-Elt 
au  Sud-Queft,  au  lieu  que  celles-ci  marchent  du  Sud-Ett  au  Nord- 
Oueit  ; ce  qui  fait  une  différence  de  4;  degrés  dans  la  direétion  des  plans. 

Ces  fchiftes  font  fuivis  d’une  roche  feuilletée  d’un  gris  bleuâtre,  Gneif^ 
mélangée  de  mica , de  quartz  & de  feld-ipath.  Les  couches  de  cette 
roche  ont  exactement  la  même  fituation  que  celles  des  fchiftes. 

Au-delà  de  ces  grès,  je  trouvai  des  bancs  aflfez  épais,  & tourmentés  Q.uartz* 
d’un  quartz  gras  jaunâtre,  mélangé  de  quelques  feuillets  d’ardoife. 

§.  12 1 S.  On  voit  enfuite  reparaître  les  fchiftes  argilleux  trapézoïdes  : Confidé- 

leurs  couches  font  très-inclinées , mais  en  feus  contraire  des  précédentes , lesfifTures^ 

c’eft-à-dire , qu’elles  montent  à l’Eft.  des 

rochers. 

Il  y a ceci  de  bien  remarquable  dans  ces  fchiftes  ; c’eft  qu’en  partant 
du  principe  que  les  fentes  des  rochers  ont  été  autrefois  perpendiculaires 
à l’horizon,  on  peut  démontrer  que  les  couches  dont  ces  fchiftes  font 
compolees , ont  été  renverfées,  c’eft-à-dire,  que  lors  de  leur  formation  , 

F 2 
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au  iieu  de  monter  du  côté  de  l'Eft , comme  eiles  font  actuellement , elles 
montaient  du  côté  de  l’Oueft  de  i f ou  20  degrés.  Car  quoique  je  ne 
puiffe  pas  admettre , qu’il  fe  foit  formé  par  dépôt  des  couches  régu- 
lières, inclinées  de  60  degrés;  je  ne  répugne  pas  à reconnokre  des 
couches  dépofées  originairement  fous  des  angles  de  1 f a zo  degrés , 
& je  crois  même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 

Celles  dont  il  s’agit  ici , & que  l’on  rencontre  un  peu  au-delfus  du 
hameau  de  Bafctiere  , font  à peu-près  dans  la  lîtuation  indiquée  par  la 
figure  I de  la  planche  I;  les  lignes  a b , c d , e f représentent  les 
couches , & les  lignes  I H , L K &c.  indiquent  les  fentes  qui  divifentle 
rocher  en  fragmens  parallélépipèdes.  Je  dis  que  fi  l’on  part  de  la  fup- 
pofition,  qu’originairement  ces  fentes  ont  dû  être  perpendiculaires  à 
l’horizon,  & que  l’on  cherche  la  fituation  qu'il  faut  que  ces  couches 
aient  eue,  pour  que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  verticales,  011 
verra  qu’il  faut  qu’elles  aient  eu  la  fituation  R Z , fig.  a ; c’eft-à-dire , 
qu’au  lieu  de  monter  du  côté  de  l’Eft,  comme  elles  font  dans  leur  état 
aéluel,  elles  aient  monté  du  côté  de  l’Oueft,  en  faifant  avec  l’horizon 
Z M un  angle  R Z M qui  eft  le  complément  de  l’angle  aigu  R h i 
des  parallélépipèdes  qui  réfultent  de  la  divifion  des  couches  par  les  fentes. 

On  peut,  d’après  ce  principe,  lors  qu’on  voit,  même  dans  un  cabinet, 
& bien  loin  du  lieu  de  fon  origine,  un  fragment  de  rocher  qui  a natu- 
rellement la  forme  d’un  parallélépipède,  on  peut,  dis-je,  déterminer 
l’angle  que  les  couches  dont  il  a été  détaché,  formoient  avec  l’horizon  , 
dans  le  moment  de  Ta  formation,  ou  du  moins  dans  le  tems  où  ces 
couches  étaient  encore  affez  molles  pour  que  l’affaiiTement  caufë  par 
la  pefanteur  produifit  des  fentes  verticales  & régulières. 

Pour  cet  effet,  il  faut  commencer  par  reconnoître  quelles  font  les 
deux  faces  de  la  pierre  qui  peuvent  être  confidérées  comme  les  plans 
de  fes  couches.  Les  quatre  autres  faces  feront  les  plans  des  fentes  qui 
ont  aivifé  le  rocher  dont  cette  pierre  a fait  partie  & qui  l’ont  taillée 


L A N S - L E . B 0 U R G,  45 

en  parallélépipède.  11  faut  enfuite  chercher  la  fituatioil  dans  laquelle  la 
pierre  doit  être  mife,  pour  que  toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpen- 
diculaires à l’horizon;  l’angle  que  les  plans  des  couches  formeront  avec 
l’horizon,  lorfque  la  pierre  fera  dans  cette  lituation,  donnera  le  degré 
d’inclinaifon  qu’avôient  les  couches  de  la  pierre  dans  le  moment  où 
les  fentes  fe  font  formées. 

Le  cas  le  plus  fmiple,  celui  où  les  plans  des  fentes  coupent  à angles 
droits  les  plans  des  couches,  donne  d’après  cette  réglé,  une  lituation 
horizontale  aux  couches  delà  pierre;  & l’obfervation  vérifie  la  juflelfe 
de  cette  conclulion.  En  effet , les  fentes  que  l’on  trouve  dans  les  cou- 
ches horizontales  des  grès  & des  pierres  calcaires , font  prefque  tou- 
jours verticales  & divifent  la  pierre  en  parallélépipèdes  rectangles  ou  du 
moins  tels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  aux  plans  des  couches. 
J’ai  également  vérifié  cette  réglé  dans  les  cas  où  deux  des  plans  des 
fentes,  & dans  celui  où  ces  quatre  pians  étoient  obliques  aux  plans 
des  couches. 

Mais  il  y a deux  obfervations  eflentieîles  à faire  dans  l’application 
de  ces  principes  à des  fragmens  détachés;  l’une,  qu’on  ne  peut;  les 
appliquer  qu’à  des  pierres  qui  contiennent  toute  l’épailfeur  d’une  ou 
de  plulieurs  couches.  Car  on  rencontre  fouvent  dans  les  granits,  dans 
les  porphices,  dans  les  bazaltes,  & même  dans  les  pierres  calcaires 
argilleufes , des  couches  très-ép ailles,  que  des  fentes  innombrables, 
produites  non  par  raffaiffement , mais  par  une  elpece  de  retrait  traver- 
sent en  toutes  fortes  de  diredions.  Ces  fentes  divifent  ainfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très-variées , & où  par  conféquent 
il  doit  s’en  trouver  de  parallélépipèdes  , dont  la  figure  n’a  point  été 
déterminée  par  l’inclinaifon  de  la  couche  dont  elle  fait  partie. 

Il  faut  aufîi  obferver  que  cette  réglé  ne  doit  s’appliquer  qu’à  des 
pierres  qui  réfultent  de  rendurcifTeinent  d’un  fédiment  terreux  ou  fablots- 
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neux,  comme  les  ardoifes,  les  argilles,les  marnes,  les  grès,  quelques 
efpeces  de  fchiftes  cornés  & autres  femblables,  qui  ne  doivent  point 
leur  forme  à une  cryftallifation  régulière  ; car  les  pierres  de  forme 
parallélépipède  qui  font  le  produit  de  la  cryftallifation,  comme  les  fpath 
calcaires,  les  feld-fpaths , n’ont  point  été  taillées  par  des  filfures  ; elles 
doivent  leur  figure  à la  forme  & à l’arrangement  de  leurs  parties 
élémentaires. 

De  St  §.  1219.  Dans  mon  dernier  voyage  en  178?,  je  ne  fus  point  obligé 
Michel  au  de  faire  ce  détour  par  la  Bujfe  ; la  grande  route  étoit  parfaitement 
Denift6  ld  rcTarc'e»  & nous  fîmes  en  trois  quarts  d'heure  le  chemin  de  St.  Michel 
au  pont  de  la  Denife , qui  par  la  Buffe  nous  avoit  pris  une  demi  journée. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande  route  font  toujours  des  roches 
feuilletées , mélangées  de  quartz , de  mica  & de  feld-lpath.  Ces  roches 
alternent  çà  & là  avec  des  ardoifes  ; on  en  voit  de  très-belles  avant 
d’arriver  au  pont;  leurs  couches  verticales  font  renfermées  entre  des 
couches  de  roches  feuilletées , dont  la  fituation  eft  la  même.  Ces  cou- 
ches font  dirigées  comme  celles  du  défilé  de  St.  Michel , à peu-près  du 
Nord  au  Sud  ; & elles  coupent  à angles  droits  la  vallée  qui  court 
encore  ici  de  l’Eft  à l’Oueft.  Je  ne  répété  pas , ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
,de  ces  alternatives  entre  des  roches  confidérées  comme  primitives , & 
des  pierres  fecondaires , comme  les  ardoifes. 

Fonderie  §.  1 120.  A deux  lieues  de  St.  Michel , on  voit  de  l’autre  côté  de  l’Arc  , 
de  Laprat.  QU  fur  fa  rjve  gauche,  une  fonderie  de  fer,  dans  un  endroit  nommé 
Laprat.  La  mine  eft  aufli  de  fer  fpathique;  on  la  tire  de  la  montagne 
qui  eft  au-deffus  de  la  fonderie,  après  l’avoir  grillée , pour  la  fondre  dans 
un  grand  fourneau  à manche , comme  à Argentine. 


Gneifs 

remar. 

quable. 


§.  1221.  Avant  d’arriver  à St.  André,  où  eft  la  première  pcfte  depuis 
St.  Michel , on  a une  longue  & rapide  montée  , que  je  fis  à pied , dans 
.mon  dernier  voyage,  pour  obferver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
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toute  cette  montagne  doit  avoir  été  compofée.  Ces  roches  font  dures 
& donnent  du  feu  contre  l’acier , quoique  le  mica  y domine.  Ce  mica 
eft  brillant , d’un  gris  bleuâtre  & donne  fa  couleur  à la  pierre  qui  ren- 
ferme  du  quartz  & du  feld-fpath , enveloppés  par  les  laines  du  mica. 

Dans  quelques  endroits,  les  feuillets  de  cette  roche  font  fi  fins  & fi 
peu  diftinds,  qu’on  a de  la  peine  à les  appercevoir;  & comme  là,  cette 
roche  ne  paroît  point  feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup-d’œil 
pour  un  grès  mêlé  de  mica.  Je  m’y  trompai  dans  mon  premier  voyage; 
je  notai  fur  mon  journal  cette  pierre  comme  un  grès , quoique  je 
m’étonnaffe  de  trouver  cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des  hau- 
tes Alpes. 

En  effet,  depuis  St.  Michel  jufqu’à  Modane , dans  un  efpace  d’en- 
viron 4 lieües  , on  ne  voit  prefque  pas  d’autres  pierres.  Mais  dans  ce 
dernier  voyage,  en  l’examinant  avec  foin,  j’ai  reconnu  le  tififu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  les  endroits  où  il  étoit  le  plus  marqué.  J’ai  vu  clai- 
rement par  la  forme  allongée  des  grains  de  quartz  & de  feld-fpath 
renfermés  entre  les  feuilles  de  mica,  que  ces  grains  ne  font  point  de 
fable,  mais  des  cryitaux  plus  ou  moins  réguliers , formés  en  même  teins 
que  la  pierre  elle-même  ; & en  patfant  de  ceux  dont  la  ftrudure  efi 
bien  décidée  , à ceux  où  elle  paroilfoit  douteufe , j'ai  reconnu  que  ces 
pierres  étoient  bien  toutes  du  même  genre  de  roches  feuilletées  ou 
des  gneifs . 

§.  1222.  De  St.  André  on  defeend  à Modane  v élevé  de  <j83  toifes  , 
fuivant  lobfervation  de  M.  Pictet,  & de  54?  lùivant  celle  de  M.  de 
Luc.  C’eft  un  bourg  afiez  confiderable,  à moitié  chemin  de  la  pofie  de 
St.  André  à celle  de  Villarodin. 

Un  peu  avant  d’y  arriver,  011  palfe  aune  Fonderie  de  plomb  quife 
somme  Fourneaux . Nous  nous  y arrêtâmes  quelques  moments» 


Modane. 


48  D E St.  J E A N A 

Le  minéral  eft  une  galene  grife  à petits  grains , mêlée  de  mine  de 
cuivre  jaune.  On  la  tire  d’une  montagne  nommée  Sarazin  , qui  eft  à 
trois  lieues  au-dellus  de  Modane,  du  côté  du  midi.  D’après  le  rap- 
port du  maître  fondeur,  cette  montagne  doit  être  compofée  d’un 
fchi'fte  argilleux  , tendre  & noirâtre. 

Et  j’ai  vu  en  effet  un  fragment  de  cette  mine , dont  les  deux  falban- 
djes  étoient  un  fchifte  noir  bleuâtre,  d’un  éclat  prefque  métallique, 
tendre  & à rayure  noire.  Ce  morceau  ne  contenoit  que  de  la  mine  de 
çuivre  jaune  à petits  grains,  dans  une  gangue  de  quartz  blanc.  Là, 
après  que  le  minerai  a été  bocardé , on  le  lave;  on  le  mêle  avec  une 
partie  des  fcories  de  la  fonte  précédente  qui  fervent  de  fondant,  & 
on  le  fond  dans  un  fourneau  à manche , animé  par  le  vent  d’une  trombe 
d’eau.  Les  parties  métalliques  fe  raffemblent  dans  un  baffin  fitué  ail 
bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfervoir  eft  plein  on  le  perce  par  en  bas  , 
<&  les  matières  fondues  s’écoulent  dans  un  fécond  baffin.  Dès  que  ces 
matières  commencent  à fe  refroidir,  il  fe  fige  à leur  furfacg  une  matte 
noire,  cryftallifée  & fragile;  on  enleve  cette  matte  à mefure  qu’elle 
fe  fige , & on  la  met  à part  pour  en  retirer  le  cuivre.  Le  plomb  qui 
relie  au  fond  du  baffin  paffe  à la  coupelle , & donne  depuis  4 jufques 
à 7 onces  d’argent  par  quintal 

§.  1223.  Un  peu  au-delà  de  Modane,  on  voit  fur  la  droite  du  che- 
min des  rochers  blancs , qui  ont  un  afpeél  affez  fingulier.  En  les  obfer- 
vant  de  près,  on  voit  que  ce  font  des  pétrofilex  primitifs  ou  palaio- 
petres  verdâtres  & translucides,  coupés  en  tout  fens  par  de  petites 
veines  de  quartz  blanc.  Dans  quelques-unes  de  ces  fiffures , le  quartz 
fe  montre  fous  fa  forme  régulière  de  cryftal  de  roche. 

Ce  pétrofilex  eft  plus  dur,  plus  translucide  & moins  fufible  au  cha- 
lumeau que  celui  de  Martigny , que  j’ai  décrit  §.  105-7.  Il  1e  rappro- 
che donc  davantage  de  la  nature  du  quartz,  & c’eft  encore  un  exem- 
ple de  ces  tranfitions  fi  fréquentes  dans  la  clalfe  des  pierres. 

§.  Ï224. 


Gypfe. 
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§.  1224,  Un  peu  au-delà  de  ces  petrofilex,  la  grande  route  paffe  tout 
au  travers  d’un  de  ces  rochers  de  gypfe,  dont  j’ai  parié  §.  12.08. 

Mais  avant  d’arriver  à la  polie  de  Villarodin  , on  voit  à fa  gauche 
des  couches  à peu-près  horizontales , d’une  pierre  calcaire  compacte  & 
un  peu  argilleule.  Ces  couches  alternent  avec  des  feuillets  très-minces 
d’une  pierre  de  la  même  nature. 

§.  1225.  Sur  la  route  qui  conduit  de  Modane  à Fïllarodin , & en 
defcendant  la  pente  rapide  de  ce  village,  on  obferve  dans  le  grand 
chemin  fur  le  pavé,  & fur  les  murs  même  du  village,  des  pierres 
d’un  très-beau  verd,  mêlé  quelquefois  de  blanc. 

Des  parties  vertes,  les  unes  d’un  verd-jaunâtre,  d’un  éclat  fcintillant, 
grenues  & dures,  font  du  même  genre  que  le  lchorl  verd  du  Dau- 
phiné. Je  donne  à ce  chori  le  nom  de  üelphinite , pour  le  diltinguer 
de  quelques  autres  fchorls  verd,  dont  la  nature  elt  très-différente.  Ces 
parties  jaunâtres  font  donc  de  la  Dolphinite  grenue.  Les  parties  d’un 
verd  foncé  ou  verd  de  porreau  que  renferme  cette  pierre,  & quipré- 
fentent  une  forme  fchilteufe  ou  lamelleufe , font  de  la  pierre  de  corne 
ou  cornéenne  Jchijleufe  & de  la  hornblende  lamelleufe  ; car  lorfque  la 
cornéenne  a des  parties  difcernabies  qui  donnent  des  indices  de  cryff 
tallifation , elle  prend  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  conferve  le  nom 
de  cornéenne  que  quand  fon  tiffu,  foit  fchiiteux  l'oit  compacte , elt 
parfaitement  égal  & fans  parties  diltindes. 

Les  parties  blanches  paroiffent  du  quartz  au  premier  coup-d'œil , 
mais  quand  on  les  examine  avec  loin  , on  y diltingue  les  lames  rhom- 
boïdales , & même  çà  & là  des  cryltaux  bien  formés  de  feldfpath  ; les 
parties  mêmes  dont  la  calibre  elt  grenue,  matte,  fans  apparence  de 
cryfcailifation , font  auffi  du  feldfpath , comme  le  prouve  leur  fuflbi- 
lité  au  chalumeau  : j’ai  même  vu  peu  de  pierres  de  ce  genre  qui  fuf- 
fent  auffi  fuit  blés. 
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Après  qu’on  eft  forti  du  village , la  grande  route  palfe  entre  des 
prairies  où  l’on  voit  auflî  de  grands  rochers  compofés  de  feld  path 
& de  fehiftes  cornés  ou  de  hornblende  verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins 
bien  cryftallifée  : mais  ces  rochers , malgré  leur  grandeur , ne  paroif- 
fent  point  originaires  de  la  place  qu’ils  occupent;  je  crois  qu’ils fe  font 
détachés  & ont  roulé  de  la  montagne  qui  les  domine;  de  même  que 
de  grands  blocs  d’une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties  calcaires, 
qui  font  épars  dans  ces  mêmes  prairies. 

§.  1 216.  A cinq  minutes  de  ces  blocs,  le  chemin  eft  coupé  dans  une 
colline  de  gypfe,  dont  les  couches,  les  unes  folides , les  autres  feuil- 
letées font  bien  diftinétes  & à peu-près  horizontales.  Vis-à-vis  de  ces 
gypfes , de  l’autre  côté  de  l’Arc , on  voit  de  belles  prairies  inclinées , 
qu’arrofe  une  jolie  cafcade. 

§.  12,27.  A une  petite  demi-lieue  de  là,  on  rencontre  des  roches 
calcaires  micacées  en  couches  folides,  entremêlées  de  couches  feuil- 
letées. Le  Mont-Cenis,  prefque  tout  compofé  de  rochers  de  ce  genre, 
nous  invitera  à les  examiner  de  plus  près.  O11  retrouve  ces  mêmes 
rochers  & auflî  des  pierres  calcaires  fans  mélange  de  mica , dans  la 
belle  forêt  que  l’on  traverfe  avant  d’arriver  à Bramant , & qui  porte 
le  nom  de  ce  village.  L’Arc  a creufé  fon  lit  à une  grande  profondeur 
au  travers  de  ces  rochers. 

§.  1223.  La  forêt  de  Bramant  eft  prëfqu’entierement  compofée  de 
cette  efpece  de  pin  que  Linné  a défigné  fous  le  nom  de  P inns  Sylvef- 
tris.  On  le  nomme  Dailh  en  Savoye  & dans  quelques  provinces  de 
France;  on  le  nomme  aufti  Pin  de  Geneve  ou  Pin  d’ecojfe,  ou  Pin 
fauvage.  Cet  arbre  eft  devenu  très-intéreffant  depuis  que  l’on  croit 
qu’il  eft  le  même  que  le  Pin  de  Urgrie,  dont  la  Ruffie  fait  un  com- 
merce fi  confidérable  Lorfque  fur  les  collines  des  pays  tempérés  on  le 
voit  mériter  à peine  le  nom  d’arbre,  tant  fa  tige  eft  baffe  , rabougrie  , 
tortueufe,  011  a peine  à croire  que  ce  foit  le  même  qui  dans  les  forêts 
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du  Nord,  s’élève  à une  hauteur  fi  majeftueufe,  & dont  les  tiges  font 
il  droites,  fi  fortes,  fi  durables,  que  ce  font  les  feules,  au  moins  en 
France,  qu’il  foit  permis  d’employer  dans  les  mâtures  des  vaiffeaux  de 
guerre.  Cependant  tous  les  Naturalifies  font  d’accord  fur  leur  identité, 
& l’infpedion  de  la  forêt  de  Bramant  m’a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
j’étois . d’abord  fort  éloigné.  En  effet,  ceux  de  cette  forêt,  fans  avoir 
la  taille  qu’il  faudrait  pour  des  mats  de  vailfeaux,  font  cependant  très» 
droits , & incomparablement  plus  élevés  que  ceux  que  l’on  obferve 
communément  dans  nos  plaines.  Il  paraît  que  dans  nos  climats  , cet 
arbre  ne  pouffe  une  tige  droite  & fimpîe  , qu’autant  qu’il  elf  expofé 
au  Nord  & entouré  d’autres  arbres.  Tous  ceux  qui  croiffent  au  Midi 
& fur  les  bords  des  forêts,  même  des  forêts  tournées  au  Nord , de  celle 
même  de  Bramant , par  exemple,  font  petits  & tortus  : & ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  encore,  c’ett que  dans  le  centre  même  de  cette 
forêt , les  têtes  de  ces  arbres , qui  atteignent  le  grand  air  en  s’élevant  au» 
deffus  des  autres,  pouffent  d’abord  de  grandes  branches  latérales  & ceffent 
de  monter  en  ligne  droite  ; ce  n’eft  que  dans  les  pays  où  le  foleii  n’a  pour 
ainfi  dire  , aucune  force,  que  ces  arbres  peuvent  s’élever  en  plein  air 
fans  pouffer  des  branches  qui  limitent  leur  accroiffement  ; auffi  le  célé- 
bré Linné  les  a-t-il  trouvés  beaucoup  plus  grands  en  Lapponie  qu’en 
S-uede;  61  il  gémit  avec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres,  d’un  fi 
grand  prix  pour  la  navigation , qui  dans  les  vaftes  forêts  de  la  Lapo- 
nie péri  fient  fur  pied  fans  fervir  à aucun  ufage.  Flora,  lapponica  » 
page  274, 

Si  donc  on  vouloit  rendre  cet  arbre  utile  dans  des  climats  tempérés , 
il  faudrait  le  planter , ou  le  femer  fur  les  revers  de  quelques  hautes 
montagnes,  en  le  faifant  croître  parmi  d’autres  arbres,  qui  s’élevaffent 
toujours  plus  haut  que  lui  , & qui  le  tinffent  conftamment  à l’ombre; 
mais  il  elt  douteux  qu’il  profpérât  dans  une  telle  fituation  ; cependant 
ce  feroit  un  objet  d’une  fi  grande  importance  pour  la  marine  , que  cet 
arbre  met  dans  une  dépendance  prefqu’abfolue  des  pays  du  Nord  > 
qu’on  devrait  en  faire  l’expérience  * même  avec  la  plus  foible  efpé- 
rance  des  fuccès.  G 2 
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§.  1229.  On  voit  encore  entre  Villarodin  & Bramant , des  pierres 
éparfes  fur  la  route  qui  renferment  des  fchorls  & du  fchifte  corné  verd  ; 
on  y trouve  aufli  des  ferpentines  & des  quartz  femblables  à ceux  dont 
je  parlerai  dans  un  moment.  J’ai  déjà  obfervé  que  dans  les  vallées  des 
hautes  Alpes,  les  cailloux  épars  & roulés  que  l’on  rencontre,  ne  font 
jamais  éloignés  du  lieu  de  leur  naifFance  , & indiquent  par  conféquent, 
à coup  fur , le  voifinage  des  montagne  ou  de  fions  du  même  genre. 

§.  12^0.  Le  village  de  Bramant  eft  fitué  dans  un  fond  alfez  étendu 
8c  cultivé  par  placesr,  mais  qui  préfente  cependant  un  afpeâ  fort  aride 
& fort  trille.  M.  de  Luc  a trouvé  fon  élévation  de  6x2  toifes. 

À demi  lieue  au-delà  on  voit  fur  la  droite  un  grand  rocher  calcaire 
de  couleur  grife  , qui  paraît  entouré  & dominé  par  du  gypfe  blanc 
dont  il  paroît  fortir.  Plus  loin  la  montagne  calcaire  fort  de  derrière 
celle  de  gypfe  & la  grande  route  vient  paiTer  à fon  pied.  Les  monta- 
gnes fur  la  gauche  font  auffi  calcaires  & très-élevées  ; elles  parodient 
fe  divifer  fpontanément  en  grands  rhomboïdes , mais  on  ne  peut  pas 
juger  de  la  fituation  de  leurs  couches. 

Lorsque  je  dis  que  ces  montagnes  font  calcaires , j’entends  que  la 
pierre  calcaire  entre  dans  leur  comppfition,  & en  eft  même  la  partie 
dominante  : car  j’ai  bien  reconnu  que  les  montagnes  calcaires  qui 
bordent  cette  route  jufqu’au  pied  du  Mont-Cenis  font , par  intervalles 
mélangées  de  mica. 

§.  1230.  A deux  lieues  de  Bramant , au  haut  delà  pente  rapide  qui 
conduit  à Termignon  , le  chemin  partage  un  roc  ifolé  d’une  efpecede 
petrofilex  primitif,  d’un  blanc  jaunâtre,  dont  h calTure  écailleufe  a 
un  éclat  à peine  fcintillant , dur  au  point  qu’une  pointe  d’acier  y iailfe 
fa  trace  fans  le  rayer  , & qui  donne  beaucoup  d’étincelles  , quoique 
la  lime  entame  un  peu  fes  angles  : il  eft  très-translucide  lur  fes  bords. 
La  flamme  du  chalumeau  le  fond  , mais  avec  difficulté , en  un  verre 
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blanc  & bulleux  , en  élevant  à fa  furface  des  ampoulles  vitreufes , par- 
faitement tranfparentes  & fans  couleur. 

Ce  rocher  eft  divifé  par  couches  de  fix  lignes  h deux  pouces  d’é- 
paiflTeur,  & généralement  parallèles  entr’eiles , mais  cependant  un  pe-u 
irrégulières.  Chacune  de  ces  couches  eft  recouverte  d’un  enduit , & 
même  par  places  d’une  fubftance  jaune  de  rouille.  Cette  fubftance  fe 
f®nd  aftez  facilement  en  un  émail  noir,  qui  s’infiltre  profondément  entre 
les  fibres  de  la  pointe  de  fappare. 

Ce  rocher  ne  paroît  point  avoir  été  formé  dans  la  place  gu’il  occu- 
pe ; & on  voit  dans  les  champs  du  voifinage  d’autres  blocs  de  la 
même  pierre , qui  font  évidemment  des  fragmens  détachés  des  mon- 
tagnes fupérieures.  En  effet , celles  que  l’on  voit  à droite  & à gauche 
au-defïus  de  cette  partie  de  la  vallée , font  évidemment  de  ce  même 
genre  de  pierre  ; leurs  couches  parodient  verticales  & dirigées  comme 
la  vallée  elle -même  , du  Nord-Elt  au  Sud-Gueft. 

§.  1251.  Delà  011  defcend  une  pente  très-rapide,  on  traverfe  l’Arc  Termi- 
& on  paffe  à Termiguon  , en  quittant  la  vallée  qu’on  avoit  fuivie  juf-  §llon- 
qu’alors  pour  prendre  celle  de  Lans-le-Bourg  : celle-ci  s’ouvre  à droite  , 

& fa  direction  eft  à peu  près  de  l’Eft  à l'Oueft.  Si  l'on  avoit  fuivi  la 
même  vallée  on  feroit  allé  en  Tarentaife  enpaffant  au  pied  delà  mon- 
tagne de  la  Fanoife. 

âu-dela  de  Termignon , on  monte  un  chemin  très-rapide,  & on  re- 
vient paffer  au-dediis  de  ce  village  , qui  préfente  de-là  un  afpeét  fingu- 
lier.  Il  eft  bâti  fur  un  terre-plein  en  demi  cercle , entouré  par  l’Are  ; 

& on  le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu’on  n’apperçoit  que  les  toits 
des  maifons  , qui  femblent  applatis  & appliqués  contre  terre. 

A demi  lieue  de  Termignon  , le  chemin  traverfe  un  défilé  taillé  dans 
une  pierre  calcaire , mélangée  de  mica  ; & 011  voit  à fa  droite  l’Arc 
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couper  auffi  de  belles  couches  de  la  même  pierre  qui  montent  contre 
la  pente  du  torrent. 

En  approchant  de  Lanehourg  ou  Lans-h-bourg , on  retrouve  en- 
core des  rocs  calcaires  micacés , & enfuite  le  chemin  coupe  une  col- 
line entièrement  compofée  de  débris  angulaires , foiblement  agglutinés 
entr’eux  , & difpofés  par  couches  horizontales.  Vis  - à - vis  de  cet 
endroit,  de  l’autre  côté  de  l’Arc,  on  voit  des  gypfes  blancs.  Aurefte, 
je  n’ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de  ce  genre  de  pierre  que  l’on 
rencontre  fur  cette  route  , elles  y font  trop  fréquemment  répétées. 

Quand  ou  eh  près  de  Lans-h-bourg  , fi  l’on  fe  retourne  du  côté  du 
couchant  , on  voit  la  haute  montagne  de  la  Fanoife  , d’où  defcend  un 
glacier  jufqu’au  tiers  de  fa  hauteur.  Cette  montagne  paroit  en  entier 
compofée  de  pierres  calcaires  ou  pures  ou  micacées. 

§.  1232,  Lans-le-bourg  eh  un  grand  village  prefqu’entiérement 
habité  par  des  porteurs  ou  des  muletiers , dont  le  palfage  du  Mont- 
Cenis  fait  la  principale  occupation.  Il  eh  vraifemblable  que  fon  nom 
originaire  étoit  Lans  & que  comme  il  y avoit  un  autre  village  du  même 
nom , plus  à l’Eft  dans  la  même  vallée , on  a nommé  pour  les  diftin- 
guer,  l’un  Lans-le-bourg , & l’autre  Lans-le-Fillars  ; mais  on  prononce 
ordinairement  Lanehourg.  La  moyenne  entre  deux  obfervations  de 
M.  Pictet  , & quatre  des  miennes,  donne  à ce  village  712  toifes 
au-deffus  de  la  mer.  ( 1 ) 

§.  Les  porteurs  font  taxés  à trois  livres  de  Piémont  par  tète 

pour  palfer  toute  la  montagne  ; c’eh-à-dire,  de  Lans-le-bourg  à la 
Novalefe  ; il  ne  peut  y avoir  de  conteftation  que  fur  le  nombre.  Une 
perfonne  de  taille  moyenne  , homme  ou  femme  eh  obligée  d’en  prendre 


( 1 ) IVb  de  Luc  ne  compte  que  692  ployé  fa  form 
toifes,  mais  cette  différence  vient  unique-  Trembley. 
ment  de  ce  que  dans  le  calcul  il  a em- 


,&  moi  celle  de  M, 
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fix.  ; mais  pour  peu  qu’on  puiflfe  dire  que  la  taille  du  voyageur  eft  au- 
deflfus  de  la  moyenne  , ils  veulent  venir  au  nombre  de  huit  & même 

de  dix.  ' 

U n mulet , pour  paffer  du  bagage  ou  une  perfonne  qui  ne  voyage 
pas  en  porte,  eft  taxé  à trois  livres  pour  aller  de  Lanebourg  à la  Nova- 
lefe  , & réciproquement  fans  qu’on  foit  obligé  de  payer  le  mulletier  qui 
le  conduit. 

Mais  le  partage  des  voitures  n’eft  point  taxé  , & l’on  commence 
toujours  par  faire  aux  voyageurs  des  demandes  exhcrbitantes.  Heu- 
reniement  que  ceux  qui  les  partent  font  trop  nombreux  pour  s’en- 
tendre ; il  n’y  a qu’à  ne  point  fe  prelfer  de  conclure , & on  les  voit 
venir  fucceflivement  faire  des  offres  aux  rabais  les  uns  des  autres.  Je 
rencontrai  dans  mon  dernier  voyage  une  grande  berline  angloife  , pour 
le  partage  de  laquelle  on  avoit  demandé  dix  louis  , & qui  parta  pour 
trois  & demi  ; le  prix  moyen  pour  une  voiture  à deux  roues , non 
compris  les  malles  & le  bagage  eft  d'un  louis  ou  de  vingt  livres  de 
Piémont. 

Lorsque  j’y  partai  pour  la  première  fois  en  1772,  on  étoit  obligé 
de  démonter  entièrement  les  voitures,  & de  charger  les  brancards  fur 
des  mulets;  mais  dans  mon  dernier  voyage  en  1787  , les  chemins 
étoient  en  fi  bon  état,  que  l'on  paffoit  tout  le  train  , même  des  plus 
grandes  voitures , fans  le  démonter  ; avec  des  chevaux  , dans  les  en- 
droits où  le  chemin  n’eft  pas  trop  rapide , & à force  de  bras  dans  les 
autres.  Le  corps  de  la  voiture  eft  porté  comme  une  litiere  entre  deux 
mulets,  j 

Lorsqu’il  s’élève  des  conteftations , les  voyageurs  doivent  s’adrefler 
au  Diredeur  du  partage  ; M.  Rivet  qui  occupoit  ce  porte  en  1787,  a 
pour  les  voyageurs  toutes  les  attentions  & tous  les  égards  qu’ils  peu- 
vent raifonnablement  demander. 


Tufs. 


Schiftes 

micacés 

calcaires. 


50 

He&a&lBSBiStgl 


CHAPITRE  VL 

PASSAGE  DU  MON  T.C  E N I S. 


§.  1254.  En  fortant  de  Lanebourg,  on.  traverfe  l’Arc  pour  la  derniere 
fois  , les  premiers  rocs  fur  lefquels  paiïe  le  chemin  font  des  tufs  cal- 
caires • on  les  rencontre  à un  quart  de  lieue  du  village. 

Bientôt  après  on  voit  les  fchiftes  micacés  qui  forment  réellement 
le  corps  de  la  montagne,  mais  que  l’on  trouve  encore  en  quelques 
endroits  recouverts  par  des  tufs.  Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre 
calcaire , fous  une  forme  grenue  & brillante , telle  qu’elle  eft  dans  les 
montagnes  primitives  : elle  eft  même  en  allez  grande  quantité  pour 
que  ces  fchiftes  falfent  une  effervefcen ce  très- vive  avec  l’acide  nitreux; 
& pour  devenir  friables  après  avoir  féjourné  dans  cet  acide , on  verra 
par  la  fuite  que  la  terre  calcaire  & le  micafe  trouvent  au  Mont-Cenis 
mêlés  dans  toutes  les  proportions  ; depuis  les  pierres  calcaires  prefque 
pures , où  l’on  ne  voit  que  quelques  feuilles  de  mica , jufqu’à  la  pierre 
micacée  , qui  ne  contient  que  peut  ou  point  de  terre  calcaire  libre , 
& dans  laquelle  le  quartz  remplit  la  place  que  la  pierre  calcaire  occu- 
poit  dans  les  premières.  Il  y a cependant  ceci  de  remarquable  dans 
ces  fchiftes  du  Mont-Cenis , c’eft  que  ceux  qui  font  calcaires , fe  trouvent 
rarement  exempts  de  quartz , comme  le  prouvent  les  étincelles  que 
l’on  parvient  prefque  toujours  à en  tirer  avec  l’acier  ; & de  même  on 
y trouve  aufli  très-rarement  des  micacées  quartzeuzes , qui  ne  donnent 
quelques  bulles  dans  les  acides , & qui  étant  réduites  en  poudre  ne 
perdent  quelques  grains  de  leur  poids  dans  le  vinaigre  dillilié. 

Ces  fchiftes  micacés  calcaires  ne  font  pas  communs  ; les  auteurs  qui 
ont  rédigé  des  fyftêmes  de  minéralogie  ne  les  ont  pas  connus,  ou  du 

moins- 
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moins  ne  les  ont-ils  ni  claffés , ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  J’ai 
décrit  dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages , §.  996 , ceux  que  je 
découvris  dans  la  vallée  d’Aoft  en  1778;  niais  dans  ceux-ci  la  partie 
calcaire  libre  n’eft  jamais  dominante,  elle  ne  forme  au  plus  que  le 
quart  de  la  totalité  de  la  pierre.  Ceux  du  Mont-Cenis  different  encore 
par  la  couleur  du  mica  , qui  eft  gris  de  fer  ou  tirant  fur  le  bleu,  au  lieu 
que  celui  de  la  vallée  d’Aoft  eft  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  premières  pierres  de  ce  genre  que  l’on  rencontre  au-deffus  de 
Lans-le- bourg,  ont  leurs  feuillets  très-minces  & très-fragiles;  ils  mon- 
tent à l’Eft  Sud-Eft , fous  un  angle  de  vingt  degrés  ; plus  haut , après 
avoir  pafte  un  petit  pont  , on  voit  ces  mêmes  fchiftes  dans  une  fitua- 
tion  oppofée,  ou  montant  à l’Oueft  ; mais  cette  fituation  eft  acciden- 
telle, on  peut  dire  qu’en  général  ils  montent  à l’Eft  Sud-Eft,  comme 
ia  pente  de  la  montagne. 

§.  i2jf.  Après  une  heure  de  marche  on  arrive  aux  premières  gran- 
ges de  la  Ramajfe.  On  fait  que  quand  les  neiges  de  l’hiver  ont  com- 
blé tous  les  creux  & mis  fur  le  même  niveau  toutes  les  inégalités  de 
la  pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  jufqu’à  Lans-le-bourg  ; les 
voyageurs  defcendent  cette  pente  en  cinq  ou  fix  minutes , fur  un  traî- 
neau , qu’un  feul  homme  aOis  devant  le  voyageur  dirige  avec  une  har- 
dieffe  8c  une  habileté  tout-à-fait  extraordinaires.  Cette  maniéré  d’aller 
s’appelle  Je  faire  ramajfer , & les  granges  fituées  auprès  du  point , 
d’où  les  traîneaux  commencent  à defcendre  ont  pris  de  là  leur  nom  ; 
elles  fe  nomment  la  Ramajfe . 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenis  eft  encore  à dix  minutes  au-deffus 
des  premières  de  ces  granges , un  peu  au-delà  d’une  grange  qui  fe  nom- 
me le  Meut  ; c’cft-là  que  j’ai  obfervé  le  baromètre  en  1772  & en 
1737-  M.  Pictet  l’obferva  à la  même  place  dans  notre  voyage  de  1780. 
La  moyenne  entre  ces  obfervations  donne  à cette  place  ^48  toiles  au- 
deffus  de  Lans-le-bourg  * & 1060  au-deffus  de  la  Méditerranée.  Une 
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obfervation  de  M.  de  Luc,  calculée  fuivant  fa  formule  , ne  donne  que 
997  toifes,  & fuivant  la  formule  de  M.  Trembley  1024. 

Belles  Je  vis  là,  en  1780,  des  dalles  de  fchille  micacé  calcaire,  remarqua- 

fehiftes?6  Par  ^eurs  f°rmes  parfaitement  planes  , quoiqu’elles  euffent  trois  à 
quatre  pieds  en  tout  fens , & une  épaiffeur  d’un  pouce  au  plus  ; on 
les  tiroit  de  l’endroit  même , tout  près  de  la  grange  du  Meut. 

d Plaine  §.  12 36.  Delà  on  defcend  dans  la  jolie  plaine  du  Mont-Cenis  ; cette  . 

Ceuis.  " Plaine  a environ  une  lieue  & demie  de  longueur  fur  un  grand  quart 
de  lieue  de  largeur.  Elle  eft  couverte  des  plus  beaux  pâturages  & 
arrofée  par  un  lac  rempli  de  la  plus  belle  eau , qui  en  occupe  à peu 
près  la  moitié. 

Comme  cette  plaine  eft  ouverte  auSud-Eft,  du  côté  de  l’Italie  , & 
fermée  de  tous  les  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou  moins  confi- 
dérables  , elle  jouit  d’une  température  beaucoup  plus  douce  qu’on  ne 
pourroit  l’attendre  de  fon  élévation.  Souvent  après  avoir  rencontré  des 
brouillards  glacés,  ou  des  vents  froids  & incommodes  fur  le  haut  du 
palTage,  le  voyageur,  en  arrivant  dans  cette  plaine,  y trouve  un 
beau  foleil , le  calme  & la  douce  température  du  printems , & il  y voit 
les  plus  belles  fleurs  croître  fans  culture  dans  tous  les  pâturages. 

^Elévation  Cependant  la  furface  du  lac  qui  occupe  le  fond  de  cette  plaine  , 
a ' eft  élevée  de  982  toifes  au  - deffus  de  la  mer.  C’eft  du  moins  la 
moyenne  hauteur  que  donnent  quinze  obfervations  du  baromètre  que 
j’ai  faites  en  1787. 

Ce  même  lac  eft  auflî,  d’après  mon  obfervation,  de  77  toifes  plus 
bas  que  le  point  le  plus  élevé  du  paffage  auprès  du  Chalet  du  Meut. 

§.  i2j5.  11  fuit  delà,  que  la  moyenne  qui  réfulte  de  mes  quinze  obfer- 
vations , ne  différé  que  d’une  feule  toife  de  la  moyenne , prife  entre 
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Pobfervation  de  M.  Pictet  , en  1780,  & mes  deux  obfèrvations  de 
1772  & 1787- 

§.  12^7.  Du  haut  de  ce  partage,  on  vient  en  demi  heure  à la  Porte 
qui  eft  fituée  dans  un  hameau  de  quatre  ou  cinq  maifons , nommé 
Taver nette  ; ce  hameau  ert  bâti  fur  un  monticule , élevé  fuivant  mon 
obfervation  de  27  toifes  ^ au-dertus  du  lac.  A peu  près  vis-à-vis  du 
milieu  de  fa  longueur  , le  maître  de  porte  tient  une  petite  auberge  , 
où  les  voyageurs  s’arrêtent  fouvent  ou  pour  fe  repofer  & fe  réchauf- 
fer , ou  pour  manger  des  truites  faumonées  du  lac  , qui  font  excel- 
tes dans  leur  genre.  ( 1 ) 

Comme  j’avois  des  expériences  & des  obfèrvations  à faire  fur  le 
Mont-Cenis  &‘dans  les  environs , je  paffaiavec  mon  fils , en  1787  , cinq 
jours  dans  cette  auberge , nous  y fûmes  logés  un  peu  à l’étroit , mais 
bien  nourris , tenus  très-proprement , & quoique  la  faifon  ne  fut  pas 
belle , nous  quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  & les  bords  rians 
de  fon  lac.  Nous  allâmes  fur  la  Roche- Michel , haute  montagne 
fituée  au-dertus  de  celle  de  la  Fraife , où  étoit  allé  avant  nous  M.  de 
Lamanon.  Je  donnerai  dans  un  chapitre  féparé  les  détails  de  cette 
excurfion. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du  lac  que  nous  fîmes  en  nous 
promenans.  Comme  cette  promenade  ne  prend  qu’une  heure  & demie 
de  tems , quelques  voyageurs  feront  peut-être  curieux  de  la  faire  & 
de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui  peuvent  fixer  leur  attention. 


( 1 ) La  pêche  du  îae  s’afferme  çjoliv. 
de  Piémont  , ou  6^6  liv.  de  France  par 
année , & même  le  fermier  n’a  la  permif- 
fion  de  pêcher  que  dans  une  faifon  limitée.; 
mais  auffi  la  truite  qui  eft  très-recherchée , 


même  à Turin  , fe  vend  fur  les  lieux 
fols  de  Piémont  la  livre  de  12  onces,  ce 
qui  revient  à $6  fols  de  France  la  livre  de 
16  onces. 
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§.  123S.  On  voit  entre  la  porte  & le  lac  un  rocher  de  gypfe  grenu 
du  plus  beau  blanc,  qui  domine  le  lac  du  côté  du  Nord-Eft,  à peu 
près  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur. 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme  d’entonnoirs , qui  ont  une  pro- 
fondeur de  1 5 à 20  pieds , & même  davantage , fur  une  ouverture  à peu 
près  égale  ; ces  creux  font  l’effet  des  eaux  pluviales  qui  diffolvent  le 
gypfe , le  percent  à la  longue , l’entraînent  peu  à peu  & détruiront 
enfin  tout  ce  monticule.  Ce  phénomène  étonne  ceux  qui  le  voient 
pour  la  première  fois;  mais  il  n’eft  point  rare  : on  l’obferve  dans  tou- 
tes les  montagnes  gypfeufes , & en  particulier  dans  celles  du  gouverne- 
ment d’Aigle.  On  le  voit  auffi  à Chamouni,  & même  fous  une  forme 
bien  plus  linguliere. 

Situation  §.  1259.  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  de  formation  récente,  du 
de  ce  gyp-  nioins  en  cotnparaifon  de  celle  qui  forme  le  corps  de  la  montagne  , 
je  defirois  d’obferver  & fa  ftruclure  & la  fituation  des  rochers  plus 
anciens  que  lui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans  ce  deffein , lorfque  je  fis  le 
tour  du  lac,  je  paffai  entre  le  lac  & la  petite  montagne  qui  le  borde; 
le  partage  eft  étroit  dans  quelques  endroits  , mais  cependant  praticable. 
Comme  le  gypfe  eft  taillé  prefqu’à  pic  de  ce  côté-là , on  obferve  très- 
bien  fa  ftrudure , & l’on  reconnoît  avec  certitude  , malgré  quelques 
déplacemens  accidentels , que  ces  gypfes  font  en  général  difpofés  par 
couches  horizontales  ; on  voit  auffi  qu’ils  repofent  fur  le  fchifte  micacé 
calcaire  qui  forme  le  corps  de  la  montagne  ; & que  la  fituation  des 
couches  de  ce  fchifte  eft  fouventfort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le 
recouvre,  puifque  ce  fchifte  fe  montre qà  & là  en  couches  très-inclinées 
& même  verticales  ; à la  vérité , ces  pofitions  paroiffent  être  accidentelles 
à ces  fchiftes , mais  cela  même  preuve  la  nouveauté  des  gypfes  , puifqu’ils 
ont  été  formés , même  après  les  révolutions  qu’ont  fubies  les  rochers 
qui  leur  ont  fervi  de  bafe.  La  pre  mptitude  avec  laquelle  ils  fe  détrui- 
fent  eft  encore  une  preuve  de  leur  peu  d’ancienneté. 


Rocher 
de  gypfe  ; 
enton- 
noirs. 
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§.  1240.  Le  fchifte  micacé  calcaire  n’eft  pas  la  feule  pierre  que  l’on  Talc  fous 
trouve  fous  ces  gypfes  ; on  voit  au  bord  du  lac  , prefque  vis-à-vis  ces  gypfe. 
de  la  Pofte,  des  talcs  bien  caradérifés  fortir  de  dertous  eux-  ces  talcs 
font  tendres,  feuilletés,  d’un  blanc  jaunâtre,  fans  mélange  de  pierre 
calcaire  libre  ; leurs  feuillets  font  ondés  & repliés  fur  eux-mêmes  ; ils 
fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcorie  blanche  , opaque , parfemée  de 
petites  bulles. 

On  voit  d’autres  talcs  hors  de  ces  gypfes  au  Nord  de  l’extrémité 
fupérieure  du  lac;  mais  ceux- ci  different  beaucoup  des  précédens  ; 
leurs  feuillets  font  plans  , brillans  & parfemés  de  cryftaux  allongés 
verdâtres  , compofés  de  lames  brillantes  & demi  tranfparentes  ; les 
cryftaux  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcorie  noire  & luifante  ; mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le  précédent  , en  une  fcorie 
blanche  , opaque  & poreufe  ; quant  à la  forme  de  ces  cryftaux , elle 
n’eft  pas  régulière-:,  on  voit  que  la  cryftallifation  a été  troublée  par 
les  lames  de  mica  qui  fe  gliffoient  entre  celles  des  cryftaux  à mefure 
qu’elles  fe  raffembloient.  Leur  peu  de  dureté , la  nature  de  leur  vitri- 
fication & leur  forme  lamelleufe , m’engagent  à les  confidérer  comme 
une  variété  d’hornblende. 

Les  rochers  où  l’on  trouve  ces  talcs , font  divifés  en  couches  à 
peu  près  verticales  ; ils  renferment  auffi  des  couches  d’une  ardoife 
noire  & brillante , dont  la  fituation  eft  la  même  ; cette  ardoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau , & y devient  parfaitement  blanche  ; mais  elle  fe 
fond  avec  beaucoup  de  difficulté. 

§>  i24f.  Au-delà  de  ces  rocs  & auprès  de  l’extrémité  fupérieure  du 
lac  , on  rencontre  un  des  plus  grands  entonnoirs  que  les  eaux  aient 
creufés  dans  ces  gypfes.  Autour  de  cet  entonnoir  on  voit  quelques 
pieds  de  mélezes  qui  ne  font  ni  grands  ni  vigoureux,  mais  qui  font 
pourtant  les  arbres  les  plus  élevés  qui  croilfent  dans  la  plaine  du 
Mont-Cenis.  Le  gypfe  qui  entoure  ce  creux  n’eft  pas  blanc  comme 
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celui  du  monticule  voifin  de  la  Pofte.  11  eft  gris  & a tellement  l’ap- 
parence d’une  pierre  calcaire , qu’il  faut  l’éprouver  à l’eau  forte  pour 
fe  défabufer. 

Il  eft  d’autant  plus  facile  de  s’y  tromper , que  l’on  trouve  au  bord 
du  lac,  avant  d’arriver  à cet  entonnoir , des  rochers  d’une  pierre,  fem- 
blable  au  premier  coup-d’œil  à ce  gypfe  gris , mais  qui  eft  bien  réelle- 
ment une  pierre  calcaire  à cafliire  écailleufe  , & d’un  grain  fi  fin  qu’on 
peut  douter  fi  elle  n’eft  pas  compacte  ; elle  eft  mélangée  de  très-petites 
parties  de  mica  brillant. 

Cette  pierre  fe  difiout  avec  beaucoup  d’efFervefeence  dans  l’acide 
nitreux , qui  fur  ioo  grains  ne  lailfe  en  arriéré  que  4 grains  de  lames  fines 
brillantes  & tranfparentes  de  îliica  blanc  ; mais  fur  ce  même  poids  de 
100  grains,  le  vinaigre  diftillé  lailfe  en  arriéré  24  grains  indilfolubles , 
quoique  broyés  pendant  long-tems  fous  le  vinaigre  même  ; il  y a donc 
dans  cette  pierre  de  la  terre  calcaire  combinée  avec  de  l’argille  & une 
portion  de  1er  qui  fe  diftolvent  difficilement  à froid  dans  l’acide  acéteux. 
Ce  mélange  de  mica  & d’argille  , eft  caufe  que  cette  pierre  , expofée 
à la  flamme  du  chalumeau,  fe  couvre  d’un  vernis  qui  l’empêche  de 
fe  calciner. 

En  paflTanfc  au  pied  de  la  montagne  qui  domine  l’extrémité  du  lac 
du  côté  , du  Nord-Oueft , on  voit  que  cette  montagne  eft  compofée 
d’un  fchifte  micacé  calcaire , dont  les  couches  font  à peu  près  horizon- 
tales, 

§.  1242.  A un  quart  de  lieue  delà  , en  continuant  de  luivreles  bords 
du  lac , on  rencontre  des  fragmens  & même  des  blocs  d’une  efpece  do 
grès , compofé  de  très-petits  grains  de  quartz  & de  feldfpath  blanc, 
avec  de  petites  lames  de  mica  tirant  fur  le  verd. 


Lorfque  cette  pierre  eft  feche,  elle  paroifiopaque  &d’un  blanc  fale; 
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quand  elle  eft  pénétrée  d’eau , qu’elle  abforbe  avec  avidité  , elle  prend 
un  œil  verd  translucide  , qui  lui  donne  quelque  reffemblance  avec  un 
petroffiex  , ou  avec  un  jade.  Quelques  - uns  de  ces  fragmens  étaient 
compofés  de  feuillets  blancs , bien  parallèles  & cohérens  entr’eux. 

Le  mica  fe  trouvoit  en  plus  grande  quantité  dans  les  intervalles  de  ces 
feuillets.  Ces  pierres  viennent  furement  de  la  montagne  voifine , car 
on  ne  voit  dans  cette  vallée  aucun  fragment  étranger, 

§.  124.3.  rencontre  enfuite  un  ravin  allez  profond  , que  l’on  tra-  pet-£s 
verfe  pour  gagner  une  forêt , dans  laquelle  il  faut  quitter  le  bord  du  forêt, 
lac , qui  là , ferre  le  rocher  de  trop  près  pour  qu’on  puiffe  palier  entre 
deux.  Cette  forêt  eft  compofée  de  bouleaux  & d’aulnes , tortueux  & 
rabougris  ; on  voit  bien  que  les  arbres  fouffrent  dans  cet  air  rare,  & 
que  l’on  n’eft  pas  éloigné  de  la  hauteur  à laquelle  ils  celfent  de  pou- 
voir croître.  La  forêt  eft  pourtant  affez  épaiffe  ; elle  doit  donner  en 
été  un  ombrage  agréable  , & il  doit  y avoir  fur  les  bords  au-deffus  du 
lac  des  fituations  romantiques. 

§.  1244.  En  fortant  de  cette  forêt , on  arrive  au  canal  par  lequel  coule  La  Ce- 
la Cenifi , c’eft  le  nom  de  la  petite  riviere  qui  defcend  du  Mont-Cenis , ni^ 
du  côté  du  Piémont  : elle  conferve  ce  nom , jufques  un  peu  au- 
deffous  de  Suze , où  elle  fe  jette  dans  la  Doire , qui  vient  de  la  vallée 
d’Exiles. 

J’observai  ce  canal  avec  beaucoup  de  foin , parce  que  M.  de  St.  ^anden- 
Real  m’avoit  dit  qu’il  avoit  découvert  dans  les  rochers  qui  le  bordent , ment  beau, 
des  traces  d’érolion , defquelles  011  pouvoit  conclure  que  le  lac  du^uv>plus 
Mont-Cenis  avoit  été  autrefois  beaucoup  plus  élevé  qu’il  ne  l’eft  au- 
jourd’hui. J’eus  bien  du  pîaifir  à vérifier  cette  belle  découverte;  j’ob» 
fervai  même  quelques  circonftances  de  ces  érofions  qui  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  leur  origine. 


Dans  les  endroits  où  l’eau  du  lac  eft  tranquille , elle  ne  dépofe  aucun 
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fédiment  fenfible;  les  pierres  que  l’on  voit  au  fond  paroiflent  parfai- 
tement nettes  ; mais  dans  l’endroit  où  le  lac  fe  dégorge , l’eau  patTe  fur 
des  rochers , & forme  des  cafcades  en  tombant  de  l’un  de  ces  rochers 
à l’autre.  Cette  agitation  fait  échapper  l’air  fixe  où  l’acide  carbonique 
qui  tenoit  des  parties  calcaires  en  diffolution  dans  l’eau  ; alors  ces  par- 
ties fe  dépofent  & forment  une  efpece  de  tuf  blanchâtre  à la  furface 
des  pierres  & des  rochers  fur  lefquels  paflfe  l’eau. 

Ce  tuf  eft  poreux , mammelonné , plus  ou  moins  épais , fuivant  le 
féjour  que  les  pierres  ont  fait  dans  l’eau  , & il  fait  une  vive  effervef- 
çence  avec  les  acides. 

Dès  que  j’eus  obfervé  ce  phénomène , il  me  vint  dans  l’efprit  d’exa- 
miner fi  cette  même  concrétion  calcaire  fe  retrouvoit  à la  furface  des 
rochers  où  l’on  voit  les  traces  d’érofions  qu’a  découvertes  M.  de  St. 
Réal  5 & qu’il  regarde  comme  l’effet  des  eaux. 

Je  retrouvai  effectivement  ce  tuf  jufqu’à  30  pieds  & plus  au-deffùs 
du  lit  naturel  de  la  Cenife  , fur  la  furface  des  rochers  qu’elle  a creuiês , 
au  moins  dans  les  endroits  où  cette  furface  a confèrvé  fon  intégrité  & 
où  elle  s’eft  trouvée  un  peu  à l’abri  de  l’aétion  des  vents  & des  pluies  ; 
& au  contraire , on  n’en  voyoit  aucun  veftige  fur  les  rochers  du  même 
genre  qui  n’avoient  pas  fervi  de  canal  à la  riviere. 

Ce  qui  donne  quelque  prix  à cette  obfervation , c’eft  que  quelques 
perfonnes  ont  révoqué  en  doute  l’origine  des  érofions  du  même  genre 
que  j’ai  attribuées  à l’action  des  eaux;  on  a dit  qu’elles  pouvoienc  être 
l’effet  des  pluies , des  vents , ou  d’une  deftruétion  fpontanée  de  quel- 
ques lits  des  rochers  ; mais  au  moins  dans  ce  cas -ci,  le  tuf  calcaire 
dépofé  fur  ces  rochers  & fur  eux  feuls , eft  un  témoin  qu’il  eft  difficile 
de  réeufer.  Ces  rochers  font  tous  des  lchiftes  micacés  calcaires.  M.  de 
St.  Réal  a pris  avec  le  plus  grand  foin  les  dinienfions  de  ces  rochers 
Se  de  leurs  excavations,  pour  en  conclure  la  hauteur  à laquelle  ont  dû 

s’élever 
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s’élever  anciennement  les  eaux  du  lac.  On  verra  ces  détails  & beau- 
coup de  recherches  également  intéreffantes , dans  fon  ouvrage  fur  le 
Mont-Cenis. 

§.  124?.  Si  l’on  continue  le  tour  du  lac,  après  avoir  pafTé  la  Cenife  Pleine  au 
& les  rochers  qui  la  bordent , on  traverfe  des  prairies  parfaitement  la^  ' 
plates  & un  peu  marécageules , qui  bordent  le  lac  du  côté  duSud-Ell, 

& on  regagne  ainfi  le  bas  du  rocher  de  gyple  , au-deflus  duquel  ell  la 
Polie,  C’eft  delà  que  nous  allons  reprendre  la  route  de  l’Italie. 

§.  1246.  Ex  allant  de  la  Polie  à la  Novaleze  , fur  la  route  de  Turin , Hofpîcc 
on  commence  par  defcendre  du  rocher  de  gypfe,  dans  les  prairies  dont  du  Mont- 
je  viens  de  parler,  & on  vient  palier  auprès  de  l’Hôpital,  ou  hof-  Cenit>‘ 
pice  du  Mont-Cenis , qui  ell  litué  dans  ces  mêmes  prairies,  j’ai  trouvé 
ion  rçz-de-chaulfée  élevé  de  w\  toifes  au -definis  du  lac.  Cet  hofpice 
avoit  été  fondé,  à ce  qu’011  dit  & richement  doté,  pour  fubvenir  à l’affif- 
tance  des  paffagers.  Mais  il  11e  relie  plus  de  cette  fondation  qu’une  allez 
mince  prébende , qu’on  donne  à un  abbé  qui  réfide  dans  cet  hofpice 
fous  le  nom  de  tiecieur.  11  ell  affez  bien  logé , reçoit  avec  plailir 
les  étrangers  qui  veulent  s’arrêter , ou  même  féjourner  chez  lui.  11 
ne  donne  pas  fon  mémoire , mais  on  lui  paie  honnêtement  la  dépenfe 
qu’on  croit  avoir  faite. 

Quant  à ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer,  ils  trouvent  dans 
cette  maifon  une  efpece  dr’hôpitalier  , qui  reçoit  une  fomme  fixe,  pour 
laquelle  il  s’engage  à faire  une  petite  aumône  & à donner  quelques 
lecours  aux  pauvres  voyageurs, 

§.  Ï247.  Entre  la  Polie  & l’Hôpital , on  voit  au  pied  de  la  montagne,  Banc  de 
à gauche  ou  au  Nord. -Eli,  des  bancs  de  tuf  qui  font  fur -tout  très- tuf. 
dillmcts  vis-à-vis  de  l’Hôpital.  Ces  bancs  font  coupés  très -profondé- 
ment, par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de  lioncbes.  On  diftingue 
ces  mêmes  bancs  de  tuf  encore  plus  loin  du  coté  du  Nord -Quel!  ; 
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ils  paffent  par  - JefTus  les  mafies  de  gypfes  qui  bordent  le  chemin 

C’eft  un  tuf  jaunâtre,  calcaire  , dans  lequel  font  empâtés  des  frag- 
inens  d’autres  pierres  ; mais  ces  fragmens  font  tous  des  mêmes  efpeces 
de  pierre  que  l’on  trouve  dans  les  environs. 

§.  1248.  A une  petite  lieue  de  la  Polie,  on  traverfe  un  hameau  nom- 
mé la  Grcmd-Croix.  Ce  hameau  eft  à l’entrée  du  Mont-Cenis,  du  côté 
du  Piémont;  il  eft  abaiffé  de  6^  toifes  au-deflous  du  lac;  d’où  il  fuit 
qu’il  eft  élevé  de  917  toifes  au-delfus  de  la  111er,  & de  517  au-deffus 
de  la  Novaleze. 

§.  124g.  A A dix  minutes  au-delfous  1a  Grand-Croix , la  Cenife  fe  préci- 
pite du  haut  d’un  rocher , & la  violence  de  la  chûte  la  divife  en  petites 
gouttes  ; j’y  portai  mon  éledometre  ; on  fait  que  M.  Tralles,  pro- 
feffeur  de  phyfique  à Berne , a trouvé  que  cec  éledometre , expole  à 
ces  gouttes  qui  le  détachent  des  grandes  cafcades  , donnoit  conftam- 
ment  des  fignes  d’une  éledricité  très-fenfible  , & du  genre  de  celle  qu’on 
appelle  négative  ; mais  je  ne  pus  en  obtenir  aucun  indice  , & cela 
confirmeroit  l’explication  que  le  célébré  M.  Volta  a donnée  de  ce 
phénomène.  Il  croit  que  cette  éledricité  eft  l’effet  de  l’évaporation  : 
or,  dans  ce  moment  là,  fuivant  ce  principe,  il  ne  devoit  y avoir  au- 
cune éledricité  , parce  qu’il  11e  pouvoit  fe  faire  aucune  évaporation  ; 
Pair  étant  entièrement  faturé  d’humidité  par  la  pluie  mêlée  de  brouil- 
lard qui  tomboit  alors.  L’hygrometre  indiquoit  auffi  l’humidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas,  on  trouve  une  fécondé  cafcade  plus  forte  que  la 
première , & qui  paroiffoit  encore  plus  propre  à donner  de  l’éledri- 
eité  ; je  n’en  eus  cependant  pas  davantage , & fans  doute  par  la  même 
raifon. 


Cette  fécondé  chûte,  qui  eft  un  peu  fur  la  droite  du  chemin,  mérite 
qu’on  s’en  approche,  pour  voir  le  grand  & profond  baftin  de  forme 


DU  M O N T - C E N I S.  Chap . VL  €7 

circulaire  que  l’eau  a creufé  dans  le  roc  fur  lequel  elle  tombe.  Ce  roc , 
de  même  que  les  autres  rochers  efcarpés  dans  lefquels  eft  taillé  le 
chemin , eft  de  la  même  roche  fchifteufe  micacée  dont  le  Mont-Cenis 
eft  prefqu’entiérement  compofé  ; mais  ici  cette  roche  eft  plus  com- 
pare , moins  feuilletée;  elle  contient  moins  de  mica,  plus  de  pierre- 
calcaire,  & s’approche  ainü  de  la  nature  du  marbre. 

Au-deftous  de  cette  fécondé  cafcade,  on  traverfe  la  petite  plaine  de 
St.  Nicolas  y & on  paffe  la  Cenife  fur  un  pont  qui  eft  la  limite  entre 
la  Savoye  & le  Piémont. 

§.  1249.  En  defcendantà  cette  plaine , on  voit  dans  le  rocher  fur 
la  droite  du  chemin , de  larges  & profonds  filions  , dont  le  fond  & les 
bords  font  arrondis , & qui  font  un  peu  inclinés  vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne. Ces  filions  font  indubitablement  l'ouvrage  d’énormes  courans 
d’eau  qui  ont  autrefois  coulé  dans  cette  vallée , en  rempliflfant  toute  fa 
largeur.  On  en  voit  qui  font  très-élevés  au-defius  du  fol  actuel  de  la 
vallée.  M.  de  St.  Real  avoit  fait  cette  obfervation  avant  moi , & j’eus 
beaucoup  de  plaifir  à la  vérifier.  11  donnera  dans  fon  ouvrage  les 
dimenfions  & la  hauteur  de  ces  filions  ; j’ajouterai  feulement  que 
comme  ils  font  creufés  dans  un  beau  roc  calcaire , folide  , mêlé  de 
très  - peu  de  mica , on  ne  fauroit  les  foupçonner  d’avoir  été  produits 
par  une  exfoliation  fpontanée  de  la  pierre. 

§.  izfo.  Plus  bas,  on  laide  à droite  une  grande* galîerie,  couverte 
d’une  forte  & folide  voûte;  cette  galîerie  a environ  $oo  pieds  de  lon- 
gueur fur  1 5 de  largeur.  On  l’a  conftruite  pour  fervir  de  paftage  aux 
voyageurs  , lorfque  le  chemin  comblé  par  les  avalanches,  devient  im- 
praticable. 

Les  rochers  qui  font  au-deffus  & au-defious  de  cette  galîerie  , & 
dont  la  nature  eft  la  même  que  celle  des  précédens , ont  leurs  couches 
fléchies,  fans  doute  par  des  affaifiemens  ; car  il  nia  paru  , comme  je 
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l’ai  déjà  dit,  que  la  fituation  la  plus  générale  des  couches  de  tout  le 
Mont-Cenis  eft  horizontale  , ou  à peu  près  telle.  Ces  couches  font 
fréquemment  coupées  par  des  fentes  perpendiculaires  à leurs  plans. 

§.  !2f  r.  Un  peu  au-delà  de  cette  voûte,  les  rochers  fur  lefquels 
palfe  le  chemin , quoiqu’en  apparence  peu  différens  des  précédent , ont 
cependant  changé  de  nature  ; c’eft  bien  toujours  un  fchiite  micacé  ; 
mais  au  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire,  icic’eft  du  quartz  qu’ils 
renferment  ; la  pierre  ne  fait  plus  d’effervefcence  avec  les  acides , mais 
elle  donne  des  étincelles  quand  on  la  frappe  avec  l’acier  ; c’elt  le  vrai 
faxum  fornarum  de  Wall.  Schijîe  micacé  de  Werner.  Je  n’ai  pu  y 
appercevoir  aucun  mélange  de  feldfpath  ; mais  de  même  que  les  roches 
micacées  calcaires  contiennent  ici  plus , là  moins  de  matière  cal- 
caire; de  même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient  quant  aux  propor- 
tions de  mica  & de  quartz;  ici  c’elt  le  mica;  là  c’elt  le  quartz  qui 
domine. 

Füons  de  Qn  rencontre  même  des  filons  de  quartz  blanc  & pur  : le  premier 
de  8 pouces , coupe  à peu  près  à angles  droits  les  couches  de  la  pierre , 

& fe.  perd  fous  le  terrein  en  fe  prolongeant  au  Sud-Ouelt;  mais  le 
plus  remarquable  elt  celui  que  l’on  rencontre  à peu  près  au-defius 
du  village  de  la  Ferriere  , il  a 1 5 pouces  d’épaifieur  ; fes  parois  font 
parfaitement  planes  & parallèles  entr’ elles  , dirigées  exa&ement  comme 
l’aiguille  aimantée.  O11  voit  ce  filon  fe  prolonger  auffi  loin  que  les  yeux 
peuvent  le  fuivre  , & les  guides  affinent  qu’il  marche  ainfi  jufqu’à  la 
diftance  d’une  lieue  toujours  dans  la  même  direction  :j”aurois  été  curieux 
de  le  fuivre  pour  vérifier  cette  aiTertion  , mais  j’eus  un  fi  mauvais  teins , 

& en  allant  & en  revenant , que  je  fus  obligé  d’y  renoncer.  Ce  filon  coupe 
comme  le  précédent , à angle  prefque  droits  les  couches  de  la  pierre,  qui 
montent  de  27  degrés  du  côté  du  Sud-Sud-Oueft.  Il  paroît  compofé  de 
quartz  pur  ; je  n’ai  point  pu  y découvrir  de  feldfpath,  mais  fes  parois 
font  enduites , du  moins  par  places , d’une  couche  de  talc  jaunâtre  , gras 
au  toucher,  translucide,  qui  fe  fond , quoiqu’avec  afifez  de  peine , au 
chalumeau  en  un  verre  blanc  opaque  & compacte. 
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§.  1252.  Le  village  de  la  Ferriere , dont  je  viens  de  parler,  elt  à une  ^ F 
lieue  au-deffous  de  la  Grand-Croix , & c’elt  le  premier  de  l’Italie  que  ri_r , 
l’on  rencontre  fur  cette  route.  M.  de  Luc  a trouvé  fon  élévation  de 
709  toiles  au-deiïiis  de  la  mer.  Jufqu’à  ce  village,  le  rocher  fur  lequel 
pâlie  le  chemin,  continue  detre  une  roche  micacée  quartzeufe.  On 
voit  dans  fon  intérieur,  de  petites  taches  couleur  de  rouille,  qui  font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente  , qui  fe  fond  au  chalumeau 
en  une  efpece  d’émail  noir  & brillant.  Cette  rouille  elt  vraifemblable- 
ment  le  réfidu  de  la  décompofition  d’une  pyrite  cubique  ; du  moins 
ai-je  reconnu  diilinclement  cette  forme  dans  une  des  petites  cavités 
qui  les  renferment;  ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demi- ligne 
de  largeur;  mais  je  n’ai  pu  découvrir  aucune  pyrite  qui  fût  entière  & 
non  décompofée. 

J’ai  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les 
acides;  j’ai  cependant  cru  qu’il  étoit  poffîble  qu'elle  1 contint  quelques 
parties  calcaires  cachées  & cependant  diOTolubles  ; pour  m’en  affiner , 
j’ai  fait  infufer  dans  du  vinaigre  diftillé,  100  grains  de  cette  pierre 
réduite  en  poudre  très-fine,  elle  y a perdu  un  grain  de  fon  poids  , 8c 
ce  grain  s’elt  trouvé  en  grande  partie  compofé  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pavé  & dans  les  murs  du  village  de  la  Ferriere,  beau- 
coup de  ferpentines  vertes  dont  j’ignore  l’origine  , mais  qui  viennent 
fûrüiient  des  montagnes  voifines. 

§.  12 ïj.  Au-defïbus  du  village,  les  fchiftes  micacés  recommencent 
à contenir  de  la  terre  calcaire  ; c’elt  même  cette  terre  qui  conftitue 
la  plus  grande  partie  de  leur  fubftance  ; ils  perdent  dans  quelques  en- 
droits la  forme  de  fchifte  , & préfentent  des  bancs  folides  d’une  pierre 
calcaire  grenue  bleuâtre , dans  laquelle  on  voit  feulement  briller  ? 
comme  dans  le  marbre  cipolin , quelques  lames  dem  ica. 

Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  la  grande  route , en  dépen- 
dant eft  couverte  de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même  genre  de 
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pierre.  Ces  blocs  font  renverfe's , culbutés  les  uns  par-deflus  les  autres 
comme  par  un  bouleverfement.  Leurs  angles  vifs  prouvent  qu’ils  n’ont 
point  été  chariés , & qu’ils  occupent  à peu  près  la  place  dans  laquelle 
ils  ont  été  formés.  Elt-ce  un  tremblement  de  terre  qui  a rompu  les 
couches  de  cette  montagne  , ou  n’eft-ce  pas  plutôt  l’effet  des  fiffures 
régulièrement  répétées  , qui  divifent  cette  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes & facilitent  ainü  la  féparation  de  fes  parties  ? 

On  rencontre  auiïi  fur  cette  route  des  blocs  détachés  de  tuf  cal- 
caire , mais  on  ne  voit  pas  les  rochers  dont  ils  ont  été  féparés, 

Schiftes  §•  l^?4-  Environ  à une  demi  lieue  au-deffous  de  la  Ferriere,  lesfchif- 
micacés  tes  micacés  ceffent  d’être  calcaires,  &font  remplacés  par  des  fchiftes  non 
vdicns^"  elfervefçens , qui  commencent  à peu  près  vis-à-vis  d’un  banc  de  terre 
verte  dont  j’ignore  la  nature  , & que  l’on  voit  de  l’autre  côté  du  torrent 
à gauche  du  grand  chemin.  De  là  jufqu’au  bas  de  la  montagne  , ces 
rocs  micacés , contenant  peu  ou  point  de  matière  calcaire , continuent 
fans  interruption.  Ils  font  difpofés  par  grandes  tables  planes  qui  des- 
cendent rapidement  à l’Eft,  en  fuivant  à peu  près  la  pente  de  la  mon- 
tagne, CeS  tables  font  coupées  par  des  fentes  que  je  nomme  insigni- 
fiantes , parce  qu’étant  perpendiculaires  tout  à la  fois  à l’horizon,  8c 
au  plans  des  couches , elles  ne  nous  donnent  aucun  renfe  ignement  fut 
la  fituation  originaire  de  ces  mêmes  couches. 

füM^na-  §•  On  voit  donc  que  toute  la  montagne,  depuis  la  Grand- 

ture  des  Croix  jufqu’à  la  Novaleze,  eft  compofée  de  quatre  grandes  tranches 
compofent  ‘Ouf  e micacé  , qui  font  alternativement  effervefcentes  & non  effer- 
ce  côté  du  vefcentes  ; celles-là  mélangées  de  terre  calcaire,  & celles-ci  de 
ïVlont-Ce-  qUartz.  J’ai  eu  bien  du  plaifir  à obferver , fur  une  route  auffi  fréquen- 
tée , un  fait  auûi  intéreflant  pour  la  Géologie, 
la  Nova,  §.  1 2 5" 6".  Quand  onpaffe  le  Mont-Cenis  dans  une  faifon  froide,  on 
deï'  vents  content  de  fe  trouver  à la  Novaleze  , loin  des  frimats  des  hau- 

verticaux.  tes  Alpes , 8c  de  commencer  à jouir  du  beau  climat  de  l’Italie.  Cê 
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n’eft  pas  feulement  parce  que  ce  village  eft  fitué  fur  le  pied  méridional 
des  montagnes , que  fa  température  eft  plus  douce  que  celle  de  Lans- 
le-Bourg  , c’eft  encore  parce  qu’il  eft  de  j 12  toifes  plus  voifm  du  niveau 
de  la  mer.  En  effet,  la  moyenne  de  huit  obfervations  du  baromètre 
11e  m’a  donné  pour  le  Novaleze  , qu’une  hauteur  de  400  toifes  au-deffus 
de  la  Méditerranée,  tandis  que  Lans-le-Bourg  l’eft  de  712.  Les  obfer- 
vations de  M.  de  Luc  donnent  à la  Novaleze  une  élévation  de  12 
toifes  plus  grande  ; & la  différence  ne  vient  pas  des  formules , car  la 
Benne  auroit  dû  donner  une  hauteur  plus  petite;  mais  j’ai  obfervéque 
dans  des  fonds  ferrés  entre  de  hautes  montagnes  , la  mefure  des  hau- 
teurs par  le  baromètre,  donne  des  réfultats  beaucoup  moins  concordans 
que  dans  les  lieux  ouverts  de  tous  côtés.  J’attribue  ce  fait  aux  vents  ver- 
ticaux, qui  tantôt  augmentent , tantôt  diminuent  la  preffion  de  l’air  fur 
le  mercure.  Or,  ces  vents  fe  forment  beaucoup  plus  facilement  & pro- 
duifent  plus  d’effet  dans  des  fonds  dont  les  parois  forment  des  efpeces 
de  cheminées;  en  effet,  des  trois  obfervations  de  M.  de  Luc  à la  Nova- 
leze, l’une  donne  422,  l’autre  414,  & la  troifieme  400  toifes. 

Mais  ce  village  eft  étroit , mal-propre , & fitué  dans  un  vallon  extrê- 
mement ferré;  les  voyageurs  font  empreffés  de  le  quitter.  Ils  font 
promptement  remonter  leurs  voitures , & fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le 
beau  pays , dont  iis  ne  font  plus  féparés  par  aucun  obftacle  difficile 
à franchir. 
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Intro-  §.  1257.  jVJr.  le  chevalier  de  Lamanon  monta,  le  if  Juillet  1784 1 
du  dion.  fur  une  cime  allez  élevée  au-deffus  delà  plaine  du  Mont-Cenis,  & il 
dit  que  cette  cime  fe  nommoit  la  Fraife.  On  peut  voir  dans  le  Journal 
de  Paris  de  1784,  N°.  267,  274  & 279  la  notice  que  Mr.  de  Lamanon 
donne  de  cette  expédition.  Une  des  raifons  du  féjour  que  je  fis  en  1787 , 
dans  la  plaine  du  Mont-Cenis , étoit  le  projet  de  monter  fur  cette  cime; 
mais  fans  les  renfeignemens  que  me  donna  M.  de  St.  Real  , qui  avoit 
fait  lui-même  cette  eourfe  deux  mois  auparavant  , j’aurois  eu  bien  de 
la  peine  à me  diriger.  Perfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que  c’étoit 
que  la  montagne  de  la  Fraife.  Ce  ne  fut  qu’en  difant,  fuivant  le  confeil 
de  M-  de  St.  Real,  que  je  vculois  aller  à la  montagne  qui  cjl  au-deffus 
de  V hôpital  des  Pèlerins , que  je  me  fis  comprendre;  enfuite,  lorfque 
je  fus  fur  le  point  d’arriver  à la  Fraife,  c’eft-à-dire,  à la  montagne  où 
étoit  allé  Mr.  de  Lamanon,  je  vis  fur  ma  droite  une  fommité  plus 
élevée  , que  j’atteignis  & où  je  fis  mes  expériences  ; j’appris  enfuite  que 
cette  même  fommité  que  l’on  voit  de  la  Novaleze  , & d’où  je  la  reconnus 
très-bien , y porte  le  nom  de  Roche  Michel  ; c’eft  elle  qui  fait  l’objet 
de  ce  chapitre , c’eft  apffi  celle  cù  eft  allé  Mr,  de  St.  Real,  qui  avoit 
préféré  cette  ftation,  comme  plus  élevée  & mieux  fituée  que  la  Fraife. 

Après  avoir  trouvé  la  montagne , il  falloit  trouver  des  guides  ; le  nommé 
Bouvier,  qu’indique  M.  de  Lamanon  étoit  abfent;  les  gens  du  Mont- 
Cenis  ne  fe  l'ondoient  point  de  cette  eourfe  ; ils  trouvoient  la  faifon 
trop  avancée , & ils  craignoient  que  les  neiges  nouvelles  qui  cou- 
vroient  en  partie  la  pente  de  la  montagne , n’en  rendaient  l’accès  diffi- 
cile 
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cile  & dangereux,  je  parvins  cependant  à engager  deux  excellens  gui- 
des , Jofépb  Gagniere  & Jofepb  Tour  fils , tous  deux  de  Lans-le-Bourg; 
enfuite  Benoit  Roc  h , fils  du  maître  de  polie,  & Jean  F.  Borot , 
muletiers  de  la  Novaleze  , fe  joignirent  à eux  pour  nous  accompagner. 

§.  1258.  Je  partis  avec  mon  fils  & mon  domeftique  à cheval,  & nos 
guides  à pied,  le  2g  feptembre  au  matin.  Nous  allâmes  d’abord  traverfer 
le  pâturage  de  Bouches , pour  parvenir  à ce  qu’on  appelle  le  Plan 
des  Jumens  ; c’elt  un  grand  plateau  peu  incliné  , & entouré  dans  les 
trois  quarts  de  Ton  pourtour,  de  rocs  efearpés  & taillés  prefqu’à  pic. 
Ces  rocs  préfentent  les  tranches  à peu-près  horizontales  de  fehiftes 
micacés,  plus  ou  moins  mélangés  de  terre  calcaire,  comme  ceux  que 
j’ai  décrits  dans  le  chapitre  précédent.  Quelques  débris  de  ferpentine 
prouvent  qu’on  y trouve  auflî  des  couches  de  cette  pierre.  Ces  rocs 
font  entrecoupés  de  veines  & parfemés  de  rognons  blancs  ou  jaunâ- 
tres , compofés  de  quartz,  de  feldfpath,  de  fpath  calcaire  & de  fer  fpa- 
thique,  mélangés  en  différentes  proportions.  Nous  mîmes  une  heure 
& demie  à venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud-Elt  du  Plan  des 
Jumens , & là  il  fallut  quitter  nos  mulets.  L’oblervation  du  baromètre 
me  prouva  que  cet  endroit  elt  élevé  de  34?  toiles  au-delfus  de  la  Polie , 
& qu'ainfi  il  valoit  bien  la  peine  de  faire  à cheval  cette  partie  de  la 
montée. 

§.  12Ç9.  Là  nous  commençâmes  à gravir,  en  tirant  au  Midi , par  une 
pente  couverte  de  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire,  mêlée  de 
veines  & de  gros  rognons  femblables  aux  précéderas.  En  été,  nous 
aurions  tiré  du  côté  de  i’Eft,  par  une  pente  plus  rapide  & plus  courte; 
mais  le  terrein  qui  s’étoit  gelé  , après  avoir  été  imbibé  d’eau  de  neiges 
fondues  rendoit  cette  route  impraticable. 

En  demi-heure , nous  arrivâmes  au  haut  de  cette  pente  couverte  de 
débris.  Nous  eûmes  de  là  une  vue  charmante  de  la  plaine  du  Mont- 
Cenis  &,  des  montagnes  qui  la  dominent , de  fou  lac  & de  fou  isle.  Les 
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eaux  de  ce  lac  paroiffoient  d’un  verd  pâle  près  des  bords,  d’un  beau 
pourpre  dans  les  places  les  plus  profondes , & de  couleur  d’Aigue  marine 
dans  les  profondeurs  moyennes. 


Arrêtes  §.1260.  Nous  montâmes  enfuite  le  long  d’une  arrête  de  rochers, 
couron-  £eî;te  arrête  eft  couronnée  par  des  maffifs  qui  refifemblent  à des  ruines 

nées  par  . „ , 

des  maffifs  de  tours  & de  châteaux , & qui  lont  compotes  d’affilés  a peu-pres 
reétang u-  horizontales  des  mêmes  rocs  micacés  calcaires.  Cependant  la  pierre 
femble  changer  de  nature  en  s’élevant,  & s’approche  ue  plus  en  plus 
du  marbre  cipolin  dont  j’ai  parlé  §.  1555.  Mais  on  voit  enfuite  qu’il 
y a des  alternatives  , & que  la  pierre  eft  tantôt  plus  , tantôt  moins  char- 
gée de  mica. 


On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter  obliquement  & traverfer 
d’autres  arrêtes  féparées  les  unes  des  autres  par  des  vallons  remplis 
de  débris.  Ces  arrêtes  font  en  divers  endroits  relevées  par  des  maffifs 
qui  ont  comme  les  précédens  , l’air  de  fortifications  & de  châteaux 
ruinés.  Les  couches  horizontales  dont  l’entaffement  forme  ces  maffifs , 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes  perpendiculaires  & à l’hori- 
zon & aux  plans  de  ces  mêmes  couches.  Ce  font  ces  fentes  qui  cou- 
pent ainfi  ces  rochers  en  malles  rectangulaires.  C’eft  une  obfervation 
bien  favorable  aux  inductions  que  j’ai  tirées  de  la  lituation  des  fentes , 
que  de  voir  les  couches  horizontales  préfenter  ainfi  prefque  toujours 
des  fentes  perpendiculaires  à l’horizon. 

La  derniere  de  ces  vallées  que  nous  traverfâmes , étoit  en  partie  cou- 
verte de  neiges  très-dures , quoique  nouvelles  ; & la  pente  de  ces 
neiges  étoit  allez  rapide  pour  rappeller  celles  du  Mont-Blanc , mais 
elles  n’étoient  pas  comme  au  Mont-Blanc , terminées  par  des  précipices. 

Glacier  §•  1261.  La  derniere  montée  eft  réellement  très-rapide;  on  franchit 
•leRonche.  par  une  gorge  étroite  une  efpece  de  rempart  de  rochers,  au-delTus 
, defquels  eft  un  glacier  qui  fe  nomme  le  Glacier  de  Ronches , & qui 
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va  fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs  efcarpés  qui  dominent 
le  Plan  des  Jamais , §.  iffS. 

Quand  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier , fi  l’on  tire  à gauche , on  va 
prefque  fans  monter,  à une  cime  qui  domine  le  Plan  des  Jumens, 
& d’où  l’on  découvre  la  plaine  du  Mont-Cenis.  C’eft  là  proprement  la 
Fraife  , ou  la  cime  fur  laquelle  s’arrêta  M.  de  Lamanon  , qui  dit  expref- 
fément  qu’il  voyoit  la  plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime  où  il  fe  fixa. 
Mais  en  tirant  à droite  & en  montant  la  pente  rapide  du  glacier,  on 
parvient  à une  cime  beaucoup  plus  élevée,  qui.  fe  voit,  comme  je  l’ai 
dit,  de  la  Novaleze , où  011  la  nomme  Roche  Michel.  On  ne  découvre 
de  là  ni  le  lac,  ni  aucune  autre  partie  de  la  plaine  du  Mont-Cenis; 
mais  on  a en  revanche,  une  vue  beaucoup  plus  étendue  fur  la  chaîne 
des  Alpes  à l’Eft  & fur  l’Italie,  que  l’on  ne  voit  point  du  haut  de  la 
Fraife.  C’eft  donc  à cette  cime  de  Roche-Michel  que  nous  parvînmes 
en  > heures  £ de  route  depuis  la  Poite,  y compris  la  petite  halte  que 
nous  avions  faite  en  chemin. 

§.  1262.  Cette  cime  fe  termine  en  un  pain  de  fucre  très-aigu,  coupé 
à pic  au  Midi  à une  très-grande  profondeur.  Le  rocher  dont  elle  efl 
compofée  eft  un  mélange  de  talc  verdâtre,  très-doux  au  toucher,  &de 
fehifte  micacé  calcaire  ; mais  le  talc  y domine  beaucoup.  Cent  grains 
de  cette  pierre,  réduits  en  poudre  fyibtile , & broyés  enfuite  dans  le 
vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à 8f , & contenoient  par  conféquentà 
peu-près  ^ de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant,  des  fragmens  d’une  ferpen- 
tine  affez  dure  , les  uns  verds , les  autres  noirâtres.  On  fait  que  le  talc 
& la  feipentine  ont  également  pour  baze  la  terre  de  la  magnéfie  ; il 
o'eft  donc  pas  étonnant  qu’on  les  trouve  dans  la  même  montagne. 

je  dirai  ici  un  mot  de  l’afpeél  des  jmontagnes  qui  fe  préfentent  à 
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à l’obfervateur  placé  fur  cette  cime , & je  rapporterai  dans  le  chapitre 
fuivant  les  expériences  que  nous  y finies. 

§.  126}.  On  remarque  d’abord  au  Sud  Sud-Eft,  ou  plus  exactement 
à 140  degrés  du  Nord  par  Eft  du  méridien  magnétique  , une  cime  très- 
haute  , très-aiguë , & de  forme  triangulaire , qui  fe  nomme  Roche- Melon  : 
elle  tient  du  côté  de  l’Eft  à la  chaîne  dont  Roche-Michel  fait  partie , 
par  une  arrête  de  rochers  qui  n’eft  point  interrompue,  mais  qui  s’abailfe 
beaucoup  dans  l’intervalle.  La  matière  de  tous  ces  rochers , de  même  que 
celle  de  Roche-Melon  , paroît  être  en  général  un  fchifte  micacé  plus  ou 
moins  mélangé  de  parties  calcaires , de  quartz , de  talc  ou  de  ferpen- 
tine.  La  fituation  des  couches  de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  l’horizontale.  La  cime  de  Roche-Melon  paroît  élevée  de  28  minutes 
au-deffus  de  l’horizon  de  Roche-Michel. 

Il  y a eu  pendant  long-tcms  fur  cette  cime  , une  petite  chapelle 
avec  une  image  de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  vénération  dans 
le  pays  , & ou  un  grand  nombre  de  gens  allaient  au  mois  d’août  en 
proceffion  , de  Suze  & des  environs  ; mais  le  fentier  qui  conduit  à 
cette  chapelle  eft  fi  étroit  & fi  fcabreux,  qu’il  n’y  avoit  prefque  pas 
d’années  qu’il  n’y  périt  du  monde;  1a  fatigue  & la  rareté  de  l’air  fai- 
fiffoient  ceux  qui  avoient  plutôt  confulté  leur  dévotion  que  leurs 
forces  ; ils  tomboient  en  défaillance , & de  là  dans  le  précipice  : or 
ce  précipice,  vu  du  haut  de  Roche-Michel , paroît  vraiment  d'une  pro- 
fondeur effrayante. 

Labbé  Recteur  du  Mont-Cenis  , nous  faifoient cependant  rire,  en 
nous  affinant  férieufement  que  ceux  qui  tomboient  là,  étoient  telle- 
ment brifés  , que  l’oreille  étoit  la  plus  grande  piece  de  leurs  corps  qui 
demeurât  dans  fon  entier. 

Mais  il  y a quelques  années,  que  pour  prévenir  les  accidens  caufés 
par  ce  dangereux  pélérinage  , on  a fait  transférer  à Suze  l’image  révérée 
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qui  en  étoit  l’objet  ; cette  fage  mefure  n’a  eu  d’inconvénient  que  pour 
les  naturaliftes , parce  qu’autrefois  les  prêtres  qui  dcflervoient  cette 
chapelle  , & qui  retiroient  quelques  aumônes  des  pélérins , avoient 
foin  de  faire  réparer  le  fentier.  M.  de  St.  Real  qui  monta  fur  cette 
cime  au  mois  d’août  1787,  trouva  ce  fentier  dans  un  très -mauvais 
état  ; on  verra  avec  bien  du  plaifir  dans  l'on  ouvrage  fur  le  MoTit- 
Cenis , le  récit  de  fon  intéreffante  expédition  ; j’y  ferois  auffi  monté , 
fi  les  neiges  nouvelles  ne  rendoient  pas  ce  voyage  abfolument  impra- 
ticable à la  fin  de  feptembre. 

(Quelque  plaifir  que  nous  enfilons  à voir  cette  montagne  célébré, 
elle  nous  déplaifoit  un  peu  dans  ce  moment,  en  nous  dérobant  la  vue 
de  Turin  & de  la  plaine  du  Piémont , que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle. 

§.  1264.  En  effet,  malgré  l’élévation  de  la  cime  fur  laquelle  nous 
étions,  nous  ne  pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & le  fond  de 
quelques  vallées  voifmes  ; nous  voyions  par  exemple  très  - bien  celle 
de  la  Novaleze,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi,  & dont  la  belle  ver- 
dure récréoit  agréablement  nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & les 
rochers  qu’ils  rencontraient  fur  tout  le  refte  de  l’horizon  ; mais  le 
village  même  de  la  Novaleze  ne  paroilfoit  qu’une  pierre  grife , & la 
rue  même  qui  le  traverfe , fembloit  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre. 

§.  1265.  Au  couchant  de  Roche -Michel  , au-deiïhs  du  village  de 
la  Grand-Croix  , on  voit  un  grand  glacier,  qui  de  la  polie  duMont- 
Cenis  paraît  le  difputer  en  hauteur  au  rocher  de  la  Fraife , vis-à-vis 
duquel  il  paraît  fi  tué , mais  je  le  crois  moins  élevé.  De  la  Roche-Michel 
nous  le  voyons  abailfé  de  6g  minutes  au-delfous  de  notre  horizon; 
ce  glacier  fe  nomme  Corne- Roujfe  ; la  montagne  fur  laquelle  repolie 
ce  glacier  parait  être  encore  de  fchilte  micacé  calcaire. 
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Sur  la  droite  de  ce  glacier , on  voit  trois  cimes  aiguës  & rappro- 
chées , qui  le  nomment  les  1 rois-dents  ; elles  font  plus  élevées  que 
Corne-Rouiïe , car  quoique  plus  éloignées  elles  ne  parodient  dépri- 
mées que  de  2.6  minutes  au-deffous  de  l’horizon  de  Roche  - Michel. 
Derrière  Corne-Roufle  & les  Trois-dents  , on  voit  une  longue  fuite  de 
cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la  même  direction. 

Au  Nord-Oueit  on  voit  encore  de  hautes  cimes , qui  fe  nomment 
les  Aiguilles  d’Arve , & les  hautes  montagnes  de  la  Fanoife  t dont  j’ai 
parlé  §.  1 2 j i , 

§.  1261?.  Mais  ce  que  l’on  découvre  de  plus  élevé  dans  ces  alen- 
tours , c’eft  une  tête  arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace,  droit  au 
Nord  de  Roche-Michel  , & qui  elt  liée  avec  elle  par  une  arrête  étroite 
& élevée  , qui  tourne  de  l’Eft  au  Nord.  Mes  guides  nomment  cette 
cime  le  rocher  de  Ronche  ; ils  difent  qu’on  le  voit  de  Lans-le-Bourg  3 
& que  c’eft  la  première  & la  derniere  cime  qui  de  ce  village  pareille 
éclairée  par  les  rayons  du  foleil.  Je  la  trouvai  élevée  de  2 degrés  36 
minutes  au-deffus  de  l’horizon  de  Roche-Michel;  mais  il  eft  vrai  qu’elle 
n’eft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cependant  bien  plus  haute  que  Roche- 
Melon  , & elle  ne  paroît  point  inacceffible.  Peut-être  de  cette  cime 
pourroit-on  découvrir  le  Mont-Blanc  ; car  du  haut  de  Roche-Michel 
on  11e  peut  point  l’appercevoir  ; & c’eft  vraifemblablement  cette  cime 
qui  le  cache , car  il  doit  être  fitué  derrière  elle  , ou  du  moins  à peu 
près  dans  cette  diredion.  Enfin  du  côté  de  l’Eft  & du  Nord-Eft,  je 
voyais  des  cimes  élevées  & couvertes  de  neiges  qui  fe  perdoient  à 
une  grande  diftance  parmi  des  flocons  de  nuages  répandus  fur  l’horizon. 

§.  1 2.67.  Nous  trouvâmes  dans  cette  montagne  des  fragments  d’un 
granit  Fde  nouvelle  compofition,  qui  s’eft  cryftallifé  dans  les  c;e- 
vaflfes  des  fehiftes  micacés  ; ce  granit  eft  pour  la  plus  grande  partie 
compofé  d’un  feldfpath  très-fufible , mais  il  y a auffi  du  quartz  & du 
mica.  M.  de  St.  Real  avoit  trouvé  ces  granits  avant,  nous  ; & il  avoit 
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remarqué  qu’il  étoit  fort  extraordinaire  de  voir  le  granit  fe  former 
dans  ces  fchiftes;  on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques-uns  de 
ces  fchiftes,  mais  pour  le  feldfpatli  je  n’ai  pu  le  diftinguer.  Peut-être 
s’y  trouve-t-il  en  parties  trop  petites  pour  être  apperçues;  peut-être 
aulli  les  eaux  qui  le  dépofent  recueillent-elles,  entraverfant  ces  roches, 
les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé  ; mais  la  première  de  ces  conjectures 
me  paroît  la  plus  vraifemblable. 

Nous  trouvâmes  auftî  dans  ces  débris  du  fpath  calcaire  jaunâtre,  avec 
des  taches  d’un  beau  blanc  , que  je  prenois  d’abord  pour  du  quartz  ; 
mais  en  les  examinant  de  près , j’ai  vu  que  .c  étoit  un  feldfpath  cryf- 
tallifé  en  lames  rhomboïdales.  Je  n’avois  jamais  rencontré  des  pierres 
compofées  du  mélange  de  ces  deux  fpath  ; celui-ci  eft  beaucoup  plus 
fufible  que  celui  qu  on  trouve  dans  les  granits  de  première  formation  ; 
fans  doute  parce  qu’il  eft  mêlé  d’une  partie  de  la  terre  calcaire  qui  fe 
cryftallife  en  même-tems  que  lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feldfpath  , il  ne  contient  pas  allez  de  fer  pour  mériter  le 
mom’defer  fpathique;  mais  il  en  contient  cependant  beaucoup,  comme 
on.  le  voit  en  verfant  du  pruffite  dans  fa  diftblution  par  les  acides. 
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CHAPITRE  VIII. 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  CIME  DE  ROC  H E - Ml  CH  EL. 

§.  1268.  -A. u moment  de  mon  arrivée  fur  la  Roche-  Michel , j’avois 
établi  fur  le  point  le  plus  élévé  mes  inftrumens  de  météorologie  , 
pour  qu’ils  fe  rni lient  à l'iinifibn  de  Ion  athmofphere;  c’eft  toujours  par 
là  qu’il  faut  commencer.  J’avois  enluite  obfervé  les  montagnes  que  je 
viens  de  décrire  , & je  me  Félicitai  bien  de  11’avoir  pas  tardé  davan- 
tage , puifque  bientôt  après  un  brouillard  épais  vint  nous  envelopper. 

§.  t 169.  Après  avoir  obfervé  ces  montagnes,  je  vins  à mon  baro- 
mètre; je  le  trouvai  à 1 8 pouces  5 lignes  -gP , correction  faite  de  la 
dilatation  du  mercure  par  la  chaleur.  Il  n’y  avoit  perfonne  fur  le  Mont- 
Cenisàqui  j’euffe  pu  confier  l’obfervation  du  baromètre;  mais  je  l’ob- 
fervai  au  moment  de  mon  départ , & au  moment  de  mon  retour  ; & 
comme  il  ne  varia  dans  cet  intervalle  que  de  de  ligne  , je  crois  que 
la  moyenne  ne  peut  pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité;  d’autant  qu’à 
Geneve  le  baromettre  ne  fit  dans  ce  jour  là  qu’une  petite  variation  , 
& dans  le  même  fens.  Or  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  ce 
jour , au  Mont-Cenis , fut  de  22  pouces  3 lignes  ; & comme  le  thermo- 
mètre étoit  fur  Roche-Michel  à — o,  3,  & au  Mont-Cenis  à + B ; le 
calcul  fuivant  la  formule  de  M.  Trembley  donne  783  toiles  pour 
l’élévation  de  Roche-Michel  au-deffus  de  la  Poite  ; & par  confisquent 
Si©  au-deffus  du  lac  du  Mont-Cenis , & d’après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à ce  lac,  179s  toifes  au-deffus  de  la  mer. 

§.  1270,  L’hygrometre  fur  lacime  de  Roche-Michel  étoit  à 87  avant 
que  le  brouillard  vint  envelopper  cette  cime;  mais  le  brouillard  le  fk 

monte'. 
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monter  à 99 , 5 , ou  1 ,'  f , au-delà  du  ternie  de  la  vraie  faturation, 
Üêfenfe.  de  I hygromètre  à cheveu.  Chap.  VIL 

§.  1271.  L’éleclrometre , avant  le  brouillard  , étoit  à 4-  2;  mais  le 
brouillard  le  fit  defcendre  de  demi-ligne  , il  vint  à + 1 , 5. 

§.  1272.  J’ai  dit  le  §.  1169,  qu’au  moment  où  j’obfervai  le  baromè- 
tre fur  cette  cime,  le  thermomètre  étoit  à — o,  5 ; mais  le  brouillard 
le  fit  defcendre  jufqu’à  2 degrés  au-deffous  de  la  congélation  , fait  parce 
qu’il  fervoit  de  conducteur  au  froid  qui  régnoit  dans  la  partie  lupé- 
rieure  de  l’athmofphere  , foit  parce  que  ce  brouillard  étant  à peu  près 
ifolé  fur  cette  cime,  & par  conféquent entouré  d’un  air  plus  fec, 
dans  lequel  il  fe  diffolvoit  continuellement;  il  fe  refroidilïoit  par  cette 
évaporation  ; mais  la  température  varioit  d’un  moment  à l’autre  » 
depuis  le  o jufques  à — 2 , fans  doute  fuivant  la  forme  & l’étendue  du 
brouillard.  Au  refte  , on  pourroit  bien  l’honorer  du  nom  de  nuage , 
au  moins  ceux  qui  le  voyoient  de  la  plaine  à cette  hauteur,  lui  don- 
noient  bien  finement  ce  nom. 

§.  1273.  Je  voulois  enfuite  faire  l’expérience  de  l’évaporation  de 
l’éther  ; mais  comme  elle  étoit  impoffible  fur  la  cime,  à caufe  du:  vent 
qui  y régnoit , je  cherchai  dans  le  voifmage  un  abri  qui  ne  fût  pas 
trop  au-deffous  d’elle.  Le  feul  qui  pût  me  convenir  étoit  un  petit 
rebord  de  deux  pieds  de  largeur  au  plus , faillant  au-deffus  du  préci- 
pice, à l’Eft  au-deffous  de  la  pointe  : on  ne  pouvoit  parvenir  à ce 
rebord  qu’en  taillant  des  marches  dans  une  pente  d’une  neige  dure  abfo- 
lument  verticale  qui  y conduifoit.  C’eft  ce  que  fit  Jofeph  Tour, avec 
un  courage  digne  d’un  habitant  de  Chamouni  ; les  marches  une  fois 
taillées,  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  danger  à defcendre,  fur -tout 
lorfqu’undes  guides  étoit  au  bas  pour  vous  retenir,  au  cas  que  le  pied 
vous  gliffit. 

Comme  on  étoit  là  parfaitement  à l’abri  du  vent,  les  guides  qui 
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«œur  pro-  geloient  de  froid  far  la  cime  vinrent  fucceflîvement  s’y  réfugier;  mais 

duitsparla  , , , ^ . ,,  . , . r , 

rareté  de  au  bout  de  peu  de  motnens  , trois  a en-tr  eux  cammencerent  a le  trou». 
Fair.  ver  mal  # & je  me  hâtai  bien  vite  de  les  renvoyer , pendant  qu’ils  étoient 
encore  en  état  de  remonter  notre  échelle  de  neige.  Lorfqu’ils  furent 
au  haut , je  leur  dis  de  defcendre  jufqu’à-ce  qu’ils  ne  fouffriffent  plus. 
Ils  fuivirent  en  defcendant  la  pente  du  glacier , qui  les  conduifit  à la 
Fraife , où  s’étoit  arrêté  M.  de  Lamanon.  Dès  quhls  furent  là,  ils  fe 
fentirent  foulagés , & attendirent  tranquillement  que  nous  euffions' 
achevé  nos  opérations,  pour  defcendre  avec  nous  la  montagne.  Ce  fut 
indibutablement  la  rareté  de  l’air  qui-les  difpofa  à cette  incommodité. 
Il  eft  cependant  poffible  que  la  vue  de  l’horrible  précipice  que  nous 
avions  immédiatement  fous  nos  pieds  ait  contribué  à augmenter  l’effet 
de  cette  difpofition;  pour  moi,  je  n’éprouvai  pas  le  plus  léger  mal- aile* 

ïvapo-  §.  1274.  Je  commençai  donc  par  faire  l’expérience  du  tems  nécef- 
l’éther  ^ ^re  P0lir  l’évaporation  d’une  quantité  donnée  d’éther  & celle  du 
froid  produit  par  l’évaporation  de  cette  même  fubftance.  J’ai  confî- 
gné  ces  expériences  dans  le  Journal  de  Geneve  de  l’année  1788  * 
N°.  fi,  & elles  ont  été  réimprimées  dans  le  Journal  de  phyfique  * 
T.  XXXI V,  p.  171.  Je  ne  les  répéterai  donc  pas  ici,  je  me  conten- 
terai de  rappeller  leurs  réfultats  , c’eft  que  la  rareté  de  l’air  n’aug- 
menta pas  l’évaporation  de  l’éther  à beaucoup  près  autant  que  celle 
de  l’eau , parce  que  l’éther  tend  par  lui-même  beaucoup  plus  forte- 
ment que  l’eau  à fe  convertir  en  vapeurs  éiaftiques  , & qu’il  eft  ainfï 
moins  fenfible  aux  obftacles  que  la  denlité  de  l’air  oppofe  à cette 
converfion. 

Ebullition  §•  T27i-  Je  ne  pus  pas  faire  fur  Roche-Michel  l’expérience  de  lébul- 
I’^au 'ur iition  de  l’eau,  parce  que  le  pied  de  ma  lampe  fe  trouva  cafte;  mais 
Cenis.  je  Pavois  faite  la  veille;  c’eft-  à -dure,  le  37  feptembre  , furie  Mont-. 
Cenis  à la  Pofte.  Il  fallut  16  minutes  pour  faire  bouillir  l’eau;  fa  cha- 
leur fut  de  75  , 837;  le  thermomètre  étant  dans  la  même  chambre  à 
+ , 10,  7,  & dehors  à + 7,  4;  l'hygrometre  dans  la  chambre  à 78, 
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& dehors  à 94  ; & le  baromètre  à 22  pouces , 3 lignes , La  for- 
mule de  M.  de  Luc  aurait  donné  75  , S82  ; c’eft-à-dire  , 4?  millièmes 
de  degrés  de  plus  que  mon  expérience.  Sur  le  Mont  Blanc  cette  même 
formule  a donné  o , 029  de  moins  que  l’expérience. 


Il  n’eft  pas  poiîible  de  fe  flatter  qu’on  trouve  une  formule  qui  foit 
mieux  d’accord  avec  les  obfervations  ; les  incertitudes  inféparables 
d’une  expérience  de  ce  genre  fuffifent  même  pour  expliquer  ces  petits 
écarts,  je  crois  donc  que  l’on  doit  fe  contenter  de  cette  formule,  & 
qu’il  ell  inutile  de  la  foumettre  à de  nouvelles  épreuves. 


§.  12,76.  Pendant  que  je  faifois  ces  expériences  , mon  fils  répétoit  Liqueur 
quelques-unes  de  celles  que  M.  Mongés  & Lamanon  ont  faites  lut  BûjiT^8 
le  Pic  de  TenerifFe.  “L’odeur  & la  force  des  liqueurs,  difent  ces 
„ Meilleurs , nous  parurent  n’avoir  prefque  rien  perdu  à cette  hauteur. 

„ La  liqueur  fumante  eil  la  feule  qui  eût  perdu  fenfiblement  de  fou 
« énergie.  „ L.  c.  p.  151. 


Comme  j’avois  toujours  trouvé  les  odeurs  & les  faveurs  exactement 
les  mêmes  fur  les  montagnes  que  dans  la  plaine,  j’étois  très -curieux 
d’éprouver  la  liqueur  fumante  qui  feule  , au  rapport  de  ces  favâns 
voyageurs , avoit  perdu  fon  énergie  ; j’en  portai  donc  pour  cet  effet 
fur  Roche-Michel;  mais  nous  lui  trouvâmes  là  fon  odeur  fuffocante, 
tout  aufli  énergique  & tout  aufli  déteftabîe  que  dans  la  plaine.  Mon 
fils  en  mit  dans  un  petit  gobelet , pour  mefurer  fon  évaporation , & 
pendant  tout  le  tems  qu’elle  fut  expofée  à l’air , les  environs  furent 
infedés  de  fon  odeur  , au  point  que  ceux  quiavoient  eu  mal  au  cœur 
craignoient  de  s’en  approcher.  Il  y en  avoit  dans  ce  petit  gobelet  jufo 
qu’à  8 lignes  au-deffus  de  fon  fond  , & dans  l’efpace  de  cinq  quarts- 
d’heures  il  s’en  évapora  une  ligne  & demie. 

La  même  quantité  mife  en  évaporation  furie  Mont-Cenis , vis-à- 
vis  de  la  Polie , pendant  le  même  efpace  de  tems,  perdit  une  demii 
ligne  de  moins. 
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Mais  au  bord  de  la  mer  , à Marfeille  , elle  avoit  perdu , comme  fur 
Roche-Michel , une  ligne  & demie.  Il  eft  vrai  qu’à  Marfeille  la  chaleur 
étoit  de  io  à 12  degrés  plus  forte,  & qu’il  régnoit  un  vent  très-vio- 
lent qui  favorifoit  l’évaporation. 

Il  paraît  donc  réfulter  de  ces  expériences  , que  la  rareté  de  l’air 
accéléré  l’évaporation  de  la  liqueur  fumante. 

Quant  à l’effervefcence  qu’elle  fait  avec  l’acide  vitriolique  concentré, 
mon  fils  trouva , comme  ces  MM. , qu’elle  étoit  plus  forte  à Roche-Michel 
qu’au  Mont-Cenis  ; elle  étoit  auffi  plus  forte  fur  le  Mont-Cenis  qu’au 
bord  de  la  mer;  fur  Roche-Michel,  c’étoit  prefque  une  détonation; 
mais  mon  fils  ne  put  pas  appercevoir  la  chaleur  de  la  fumée  qu’on 
avoit  obfervée  fur  le  Pic. 

§.  1277.  Les  voyageurs  autour  du  monde  difoient  encore  : a Que 
„ la  production  des  vitriols  fut  accompagnée  de  phénomènes  finguliers; 
„ que  celui  de  fer  prit  tout-à-coup  une  belle  couleur  violette,  & que 
„ celui  de  cuivre  fe  précipita  fubitement  d’une  couleur  bleue,  très- 
M vive.  „ Ibid.  p.  ifi.  Il  n’y  a pas  d’autres  détails  ; ces  favans  phyfi- 
ciens  les  auraient  fans  doute  donnés  dans  la  relation  de  leur  beau 
voyage.  Il  paroît  cependant  clair  qu’il  s’agit  là  , de  la  production  de 
ces  vitriols  ; c’eft-à-dire , qu’ils  furent  formés  fur  le  lieu  même  , & fans 
doute  par  la  diffolution  de  ces  métaux  dans  l’acide  vitriolique.  On 
ne  dit  pas  fi  cet  acide  étoit  concentré  ou  délayé  ; il  le  faut  très-concen- 
tré pour  dilfoudre  le  cuivre,  & affoibîi  pour  diffoudre  le  fer.  Dans  le 
doute,  je  commençai  par  l’employer  concentré,  & j’effayai  enfuite  d’y 
ajouter  de  l’eau.  Et  pour  être  lûr  des  métaux,  je  préparai  moi -même 
leur  limaille  ; l’une  de  cuivre  rouge  bien  pur  , l’autre  d’un  fer  doux 
de  la  meilleure  qualité. 

§.  1278-  La  limaille  de  cuivre  ne  s’eft  diffoute  dans  l’acide  concen- 
tré , ni  au  bord  de  la  mer  , ni  fur  la  montagne  ; il  en  fortoit  de 
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loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ; & au  bout  d’une  heure  , l’acide  |ans 
avoit  pris  une  teinte  verdâtre  à peine  fenftble.  Lorfque  cet  acide  étoit  pacide  vi- 
étendu  d’eau,,  fon  actioîl  étoit  encore  plus  foibie.  Et  en  effet , on  rioli  ^uc. 
fait  que  l’acide  vitriolique  n’attaque  le  C«ivre  qu’à  l’aide  d’une  forte 
chaleur.  Je  ne  Elit  point  comment  MM.  Mongés  & Lamanon  s _y  Mé- 
pris pour  le  diffoudre.  Peut-être  employerent-ils  l’acide  nitreux,  mais 
cette  Tolution  de  cuivre  par  l’acide  ne  donne  point  de  cryftaux  ; & ces 
cryftaux, quand  ils  auroientexifté,  n’auroientpu  être  nommés  des  vitriols. 


§.  1279.  L’expér-ience  fur  la  limaille  de  fer  fut  plus  concluante.  L'a- 
cide vitriolique  concentré , verféfur  cette  limaille,  au  bord  de  la  mer, 
produisit  de  petites  bulles  violettes,  qui  fe  réunilfoient  enfuite  enlaif- 
fant  l’acide  prefque  fans  chaleur  au  fond  du  verre.  Mais  fur  le  Mont- 
Cenis,  l’écume  produite  par  l’acide  concentré  fut  plus  abondante,  & 
fe  foutint  à la  furface.  Enfin  , fur  la  Roche-Michel,  cette  écume  prit 
une  belle  couleur  violette , s’éleva  au-delfus  du  verre , & forma  une 
voûte  convexe , appuyée  fur  fes  bords  ; enfuite  elle  s’affaiffa  , & au 
bout  de  l d’heures  le  fond  du  verre  fe  trouva  rempli  de  vitriol  verd 
confufément  cryftallifé. 


Je  fuis  cependant  porté  à croire,  que  c’effc  la  grande  humidité  de 
l’air  de  la  montagne , plutôt  que  fa  rareté  qui  a favorite  cette  diffolu- 
tion , en  permettant  à l’acide  concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quan- 
tité d’eau  dont  il  a befoin  pour  diffoudre  le  fer.  11  fera  intérelfant  de 
répéter  cette  expérience  à la  même  hauteur  par  un  tems  bien  fec  , pour 
voir  fi  la  diffblution  réuffira  également,  ce  qui  feroit  un  phénomène  très- 
extraordinaire  ; car  il  eft  fûr  qu’au  bord  de  la  mer  , où  j’ai  fait  deux 
fois  cette  expérience  avec  le  même  acide  & la  même  limaille  , il  n’y 
a eu  qu’un  peu  de  mouffe  violette , & point  de  vitriol  L'expérience 
n’eft  intérelfante  qu’avec  l’acide  concentré  ; car  lorfqu’il  eft  affoibli 
d’eau , il  diffout  la  limaille  avec  une  impétuoüté  dont  il  feroit  difficile 
d’évaluer  les  différences. 

§.  1280.  Enfin  à notre  départ  de  la  cime,  où  nous  nous  étions 
arrêtés  pendant  deux  heures,  je  comptai  avec  la  montre  à fécondé,  pouls. 
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le  nombre  des  pulfations  , des  arteres  de  tous  ceux  qui  compofoient 
notre  petite  caravane  , & je  le  comptai  de  nouveau  à notre  arrivée  à 
la  polie  du  Mont-Cenis. 

Jean-Baptiste  Borot  , en  haut  H2,  en  bas  ioo 

Benoit  Boch  , \iz  ... 

Joseph  Tour  , - 80  . . * 88 

Têtu,  mon  domeftique , • • 104  . . . 100 

Mon  Fils,  .....  . . 108  . . . 108 

Moi, "...  iiz  ...  100 

Moyenne  .......  1*4  § 98 1 

On  ne  voit  point  là  Jofeph  Gagnieres , parce  qu’il  trouvoit  cette  expé- 
rience fi  plaifante , que  toutes  les  fois  que  j’elfayois  de  lui  tater  le  pouls , il 
lui  prenoit  un  éclat  de  rire  convulfif , qui  me  mettoit  dans  l’impoflibilité 
de  compter  les  pulfations. 

On  voit  que  Jofeph  Tour  fut  le  feul  qui  eût  le  pouls  plus  fré- 
quent au  bas  de  la  montagne  qu’en  haut  ; que  pour  mon  Fils , le  nom- 
bre fut  le  même , & que  les  quatre  autres  l’eurent  plus  fréquent  fur  la 
cime  ; enforte  que  la  moyenne  donne  fix  pulfations  par  minute  de  plus 
en  haut  qu’en  bas  , pour  une  différence  d’environ  4 pouces  z lignes 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  Il  y a même  ceci  à obferver , c’eft  que 
je  comptai  les  pulfations  fur  la  montagne , après  un  féjour  qui  équi- 
valoit  à.  un  repos  de  deux  heures  au  moins  pour  les  guides  ; au  lieu 
que  dans  la  plaine  , comme  ils  vouloient  fe  retirer , je  fus  obligé  de 
les  compter  quelques  minutes  après  notre  arrivée. 

Ce  qu’il  y a encore  de  plus  remarquable , c’eft  qu’en  féparant  ceux  qui 
avoient  eu  mal  au  cœur  de  ceux  qui  étoient  demeurés  bien  portans  ; 
je  trouve  que  la  différence  moyenne  fut  de  pour  les  premiers , & 
feulement  de2f  pour  les  autres.  Cette  obfervation  confirme  bien  ce 
que  j’ai  toujours  cru , c’eff  que  cette  incommodité  tient  en  partie  à une 
efpece  de  fievre  produite  par  la  fréquence  de  la  refpiration , qui  accé- 
léré la  ^circulation  du  fang.  Et  quant  à moi,  fi  mon  pouls  fut  de  n 
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pulfations  plus  fréquent  en  haut  qu’en  bas , quoique  je  n’eulTe  éprouvé 
aucune  incommodité;  c’elt  que  je  ne  me  repofai  pas  un  feul  moment; 
je  fus  pendant  ces  deux  heures  dans  une  action  continuelle  ; fi  je  m’é- 
tois  repofé  comme  les  malades,  je  ne  doute  pas  que  mon  pouls  n’eut 
baille  de  plufieurs  pulfations. 

§.  r 2,8 1 . Nous  repartîmes  à deux  heures  après-midi  de  la  cime  de 
Roche-Michel  ; les  guides  étoient  très-impatiens  de  redefcendre  , & 
quoique  j’euiïe  grand  faim,  ils  ne  voulurent  pas  me  donner  le  temsde 
manger  un  morceau;  ils  craignoient,  avec  raifon,  que  l’épais  brouil- 
1 ird  qui  nous  enveloppoit  ne  defcendit  plus  bas , & ne  nous  empê- 
chât de  reconnoître  la  route  que  nous  devions  tenir.  En  effet , nous 
eûmes  d’abord  quelque  peine  à retrouver  le  palfage  par  lequel  nous 
avions  traverfé  l’enceinte  de  rochers  qui  entoure  la  bafe  de  la  cime; 
mais  après  une  demi-heure  de  marche , nous  nous  trouvâmes  hors  du 
brouillard , '&  nous  fîmes  une  halte  délicieufe , affis  au  pied  d’un  roc 
qui  nous  tenoit  à l’abri  du  vent , fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute 
la  vue  des  montagnes  du  côté  de  l’Italie.  Nos  malades  ne  fouffroient 
plus  ; ils  n’avoient  cependant  pas  recouvré  leur  appétit  ; mais  je  les 
les  engageai  à manger , & cela  leur  réulîît  très-bien  ; l’appctit  & les 
forces  revinrent  en  même  tems. 

Malheureusement  le  brouillard  nous  envahit  de  nouveau,  & nous 
fit  manquer  une  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides  nous  promet- 
taient de  nous  faire  defcendre  ; enforte  quejufqu’au  plan  des  Jumens, 
nous  defcen dîmes  par  des  pentes  couvertes  de  gros  débris  anguleux  » 
qui  nous  faifoient  regretter  vivement  ce  gazon,  dont  on  nous  avoit 
flattés  ; mais  dès-lors  nous  n’eûmes  plus  de  brouillards , & nous  arri- 
vâmes à la  Polie  à l’entrée  de  la  nuit , en  faifant  à pied  toute  la  route , 
qui  nous  prit  environ  quatre  heures , fans  y comprendre  une  ou  deux 
haltes  que  nous  finies  en  defcendant- 

§.  1282.  En  approchant  de  la  plaine  du  Mont-Cenis,  & tandis  que 
nous  la  dominions  encore , j’obfervai  un  phénomène  météorologique 
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bien  intéreftant  par  les  inductions  que  l’on  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  du  Mont-Cenis  eft  ouverte  , comme  je  l’ai  dit,  au 
Nord-Queft , du  côté  de  la  Savoye,  & au  Sud-Eft  du  côté  du  Piémont  ; 
tandis  qu’au  Nord-Eft  & au  Sud-Eft  , elle  eft  bordée  de  hautes  monta- 
gnes. Sur  le  foir  , les  vallées , tant  du  côté  du  Piémont  , que  du  côté 
de  la  Savoye  , étoient  remplies  de  nuages  ; & par  un  hazard  allez  extra- 
ordinaire , il  iôuffloit  des  vents  oppofés  en  Savoye  & en  Piémont  ; ainfi 
le  rendez-vous  de  ces  vents  étoit  dans  la  vallée  du  Mont-Cenis;  & 
& l’on  voyoit  des  nuages  entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppoiees.  On  croiroit  donc  qu’elle  auroit  dû  être  bientôt  rem- 
plies de  nuages,  & point  du  tout;  à mefure  qu’ils  y entroient,  foit 
d’un  côté,  foit  de  l’autre,  ils  fe  fondoient  dans  l’air  & difparoiiïbient 
entièrement  ; enforte  que  malgré  la  quantité  de  nuages  qui  ne  cef- 
foient  d’v  entrer,  l’air  y demeuroit  toujours  clair  & tranfparent. 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène , qu’en  confidérant  que 
l’air  qui  rempliflôit  la  vallée  du  Mont-Cenis , dont  les  parois  ayoient 
été  réchauffées  dans  le  jour  par  le  foleil,  étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoieni  ces  nuages  ; & qu’ainfi  les  véhicules  dont  ces  mêmes 
nuages  étoient  compofe's , fe  diftblvoient à mefure,  & fe  réduifoient  en 
vapeurs  tranfparentes  : mais  l’air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt 
raturé  par  l’affluence  des  nuages  qui  entroient  par  ces  deux  embou- 
chures , fi  la  chaleur  même  de  cet  air  n’avoit  pas  produit  un  vent  verti- 
cal qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparentes  à mefure  qu’elle  fe  formoient. 

Mais  enfin  le  badin  fe  refroidit , le  vent  vertical  ceffa  , & la  plaine 
demeura  couverte  d’un  brouillard  extrêmement  épais.  Les  vapeurs  que 
le  vent  vertical  avoit  accumulées  dans  le  haut  de  l’athmofphere  retom- 
bèrent pendant  la  nuit.  Il  pleuvoit  encore  le  lendemain  matin  , & le 
brouillard  mêlé  de  pluie  étoit  doué  d’une  éleftricité  qui  faifoit  écarter 
les  boules  de  mon  éleftometre  de  ftx  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des 
preuves  encore  plus  directes  de  ces  vents  afeendans  ou  verticaux  , 
donc  M.  de  Luc  a cru  pouvoir  contefter  l’exiftence. 


CHAPITRE  IX- 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  N OVALEZE  A TURIN . 


§.  1 283.  En  venant  de  la  Savoye,  on  eft  enchanté  , je  le  répété,  de 
la  belle  végétation  des  environs  de  la  Novaleze  : la  vigne  mariée  aux 
arbres  , & même  aux  arbres  fruitiers , couvre  toute  la  campagne , & 
permet  encore  au  terrein  qu’elle  couvre  de  donner  des  récoltes  de 
grains.  J’avois  iaiifé  les  prairies  du  Mont-Cenis  déjà  flétries  & brûlées 
parles  rofées  blanches;  & je  retrouvai  à la  Novaleze  les  beaux  verds 
diverfement  nuancés  qui  caraêlérifent  le  commencement  de  l’automne. 
Ces  productions  aufiî  abondantes  que  variées  , donnent  un  afpect  riant 
à cette  vallée  étroite  & tortueufe.  Les  montagnes  mêmes^qui  la  bordent 
font  tellement  couvertes  d'arbres , qu’on  ne  peut  point  distinguer  la 
nature  de  la  pierre  dont  elles  font  compofées.  On  n’en;  juge  que  par 
les  débris  accumules  le  long  des  chemins. 

Ces  débris,  auprès  delà  Novaleze , font  des  fehifles  micacés;  les  mai- 
fons  du  village  font  couvertes  de  grandes  dalles  de  cette  pierre  ; mais 
plus  bas  les  débris  font  de  ferperîtine  : les  murs  qui  bordent  la  grande 
route  font  remplis  de  variétés  de  cette  pierre;  on  en  voit  du  plus 
beau  verd;  quelques-unes  ont  des  laines  & des  filets  d’asbefle  qui  leur 
font  adhérens  : on  y rencontre  auffî  des  fraginéns  calcaires. 

§.  1284.  La  chaleur  & l’humidité  concentrées  dans  cette  vallée  étroite, 
fermée  au  Nord  & ouverte  au  Midi,  font  fans  doute  les  caufes  pro- 
ductrices de  cette  belle  végétation;  mais  ces  mêmes  caufes  produifent 
en  revanche  des  gouëtres  & des  crétins.  En  effet , 011  en  rencontre 
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affez'Tréquemment  fur  cette  route , & les  teints  des  gens  de  la  cam- 
pagne-font  en  général  bazanés  &„  décolorés,  comme  on  les  trouve- 
dans  tous  les  pays  fuje.ts  à ces  infirmités.  A Lans-le-Bourg  au  contraire  , 
fi  le  terrein  eft  ftérile  à caufe  de  fia  froidure  & de-  .fion  élévation,  au 
moins  n’y  a-t-il  point  de  gouëtres,  & tous  Içs  habjtans  paroiflcnt-ils. 
fains  & animés. 

g.  ngf.  A une  lieue  de  la  Novalëze,  on  pafifie  auprès  du  Fort  dé  hv 
Brunette , fitué  de  maniéré  à interdire  abfiolument,  en  temsde  guerre,, 
le  paflfiige  de  la  grande  route  ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied 
de  la  montagne.  Cette  montagne , de  même  que  le  rocher  fur  lequel! 
eft  conftruit  le  Fort  , eft  un  fchifte  micacé  calcaire.;  fes  bancs  peu 
inclinés  montent  du  côté  de  l’Eft. 

A un  quart  de  lieue  de  la  Brunette , on  traverfe  là  petite  ville  de 
Suze,  bâtie  dans  une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  horizontal  &: 
un  peu  moins  ferré  (*).  C’eft  là  qu’eft  la  première  pofte  depuis  la . 
Novaleze.  On  la  fait  dans  une  heure,  en  ddcendant  par  un  chemin 
très-beau  & prefque  toujours  à l’ombre. 

Au-delfous  de  Suze,  la  vallée  s’élargit  encore  davantage  ; ion  fond 
eft  horizontal  par-tout  où.  il  n’eft  pas  chargé  des  débris  des  montagnes 
adjacentes;- & lorfque  les  torrens  ont  creufié  dans  ce  fond,  on  voit 
qu’il  eft  cpmpofé  de  lits  horizontaux  de  fable  & de  cailloux  roulés. 

§.  iag 6.  A une  lieue- de  Suze,  on  traverfe  le  village  de  Bujjblin , & 
un  quart  de  lieue  plus  loin  , on  lailfe  à fia  droite  un  vieux  château  que 
la  carte  nomme  St.  Joire.  Les  ruines  de  ce  château  , perché  fur  un 
rocher  élevé,  prefque  ilolé  au  milieu  de  la  vallée  & flanqué,  d’un  nom- 


O Ba  moyenne  entre  une  obfervation  | cette  ville  une  élévation  de  222  toiles, 
èe  ûf  Pictet  & deux  des  miennes  donne  à 
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fore  de  tours  quarrées , préfentent  un  point  de  vue  très-pittorefque. 

Le  rocher  fur  lequel  il  eft  Gonftruit  eft  :un  fchifte  mêlé  de  mica,  de  Schiftes 
pierre  calcaire  & de  quartz  ; il  donne  du  feu  contre  l'acier  & fait  effer-  calcaires, ^ 
vefcence  avec  les  acides.  Ses  feuillets  prefque  verticaux,  courent  de  l’Eft 
à l’Oueft , en  s’appuyant  un  peu  du  côté  du  Midi. 


Entre  ce  château  & la  porte  de  la  Jaconnierc,  on  parte  dans  un 
endroit  où  le  chemin  eft  coupé  dans  les  terres  & où  l’on  voit  des  cou- 
ches d’une  pierre  calcaire  jaunâtre  à gros  grains , qui  n’eft  point  fchirt 
teufe,  mais  qui  renferme  cependant  quelques  lames  de  mica  & qui 
repofe  fur  des  couches  d’un  vrai  fchifte  micacé  calcaire.  Un  peu  plus 
loin  , on  voit  des  éboulis  d’une  pierre  calcaire  tendre , jaunâtre  & gre- 
nue , mêlée  auffi  de  mica  jaunâtre. 


Couches 

calcaires 

micacées» 


§.  1287.  Quand  on  eft  'a  une  demi-lieue  de  la  porte  de  la  Jaconniere,  Beaux 
à l’extrémité  orientale  du  village  de  St.  Anton  in , on  voit  fur  la  droite  gra-n1-! 
de  la  grande  route,  des  rochers  efcarpés  d’une  hauteur  médiocre , qui 
11e  font  féparés  du  chemin  que  par  une  étroite  prairie.  Au  premier  coup- 
d’œil,  ces  rochers  paroiflent  des  granits  en  marte , gris , à grains  médio- 
crement gros  de  l’efpèce  la  plus  commune  des  Alpes  ; mais  quand  011 
les  obferve  avec  foin , on  voit  que  ce  font  des  granits  veinés.  Leurs 
veines  font  marquées  par  des  feuillets  de  mica  qui  s’iiifléchiflent  autour 
des  cryftaux  de  feldfpath  blanc  , qui  forment  le  principal  ingrédient  de 
cette  pierre,  mais  qui  reprenant  conftamment  la  même  diredion,  la 
placent  néceiïairement  dans  la  clarté  des  granits  veinés. 


Les  feuillets  de  ce  granit  font  perpendiculaires  à l’horizon  & dirigés 
à peu-près  de  l’Eft  à l’Oueft;  & on  ne  voit  aucune  rtifure,  aucune 
divifion  de  couches  qui  leur  fait  parallèle.  Cependant  le  rocher  eft 
divifé  en  tranches  de  différentes  épauTeurs , réparées  par  des  fentes  à peu- 
près  parallèles  entr’elles,  perpendiculaires  à l’horizon,  & qui  étant  diri- 
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gées  à peu-près  du  Nord  au- Sud  3 font  aufll  perpendiculaires  aux  feuil- 
lets de  la  pierre. 

Quand  on  voit  ce  rocher  coupé  aînfi  en  tranches  parallèles , on  eft 
tenté  de  prendre  ces  tranches  pour  des  couches;  mais  lorfqu’on  obiervc 
que  ces  divifions  coupent  à angles  droits  les  feuillets  intérieurs  de  là- 
pierre , on  revient  de  ce  premier  jugement.  En  effet,  comme  je  l’ai  dit 
plus  d’une  fois , les  pierres  feuilletées , de  quelque  nature  qu’elles  foient*. 
ont  confiamment  leurs  couches  parallèles  à leurs  feuillets.. 

En  fuivant  le  pied  de  ces  rochers,  on  en  voit  des  maffes  confidérabîes 
qui  n’ont  point  de  fentes  régulières;  & on  rencontre  même  fur  le  bord 
du  chemin  des  colonnes  de  cette,  pierre  qui  ont  été  taillées  fur  place 
& enfuite  abandonnées..  J’em  ai,  niefuré  une  dont  le  fût  à 20 
pieds  de  hauteur  fur  30  pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  ont  taillé  ces 
colonnes  fe  font  bien  àpperçus  du  tiffu  feuilleté  de  la  pierre.  Car  elles 
font  toutes  coupées  fuivant  la.  direélion  des  feuillets;  elles  auroient  été 
trop  fragiles , fi  on  les  eut  coupées  en  fens  contraire..  Comme  le  coup 
ducifeau  a un  peu  dérangé  le  tiffu  de  la  pierre  à la  furface  des  colon- 
ies, il  faut  plus  d attention  pour  les  reconnoitre  fur  ces  colonnes  que 
fur  les  fragmens  que  ion  détache  du  rocher. 

En  continuant  d’avancer,  011  voit  ces  granits  s’éloigner  de  la  grande 
route , puis  dégénérer  en  fchiltes  micacés  moins  durs  & moins  cohé- 
rens,  & reprendre  enfin  la  forme  du  granit  auprès  de  St.  Ambroife, 
mais  ce  font  les  derniers  que  l’on  rencontre  fur  cette  route.  Leurs 
fifiiires  font  encore  là,  dirigées  à peu-près  du  Nord  au  Midi,  comnie. 
auprès  de  St.  Antonin. 

§.  12S8.  Ces  fifiures,  répétées  dans  la  même  direction , font  un  phé- 
nomène très-remarquable;  je  l’ai  obfervé  trés-fréquemment,  & il  eft 
vrailemblable  qu’il  vient  de  ce  que  la  baze  fur  laquelle  repofe  la  malle 
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dans  laquelle  on  voit  ces  fillures , s’eft  affaiffée  progreffivement  fuivant 
la  même  direction.  Voyez  le  §.  1049. 

On  voit  auffi,  en  obfervant  le  tilTu  de  ces  granits  feuilletés  , com- 
bien cette  pierre  eft  différente  d'un  grès,  & combien  il  feroit  peu 
raifonnable  de  croire  qu’elle  foit  le  réfultat  d’un  aOémblage  de  débris 
car  fi  elle  contient  quelques  cryftaux  de  feldfpath  dont  011  ne  puiffe 
pas  affirmer  qu’il  elt  impoffible  qu’ils  ayent  préexifté  à la  pierre,  il  y 
en  a d’autres  qui  ont  été  évidemment  moulés  enfemble  & dans  la  place 
qu’ils  occupent;  quelques-uns,  par  exemple,  qui  forment  des  tables 
minces  & cependant  très-étendues,  tranchantes  par  leurs  bords,  qui 
fe  feroient  néceffairement  arrondies  & même  brifées , fi  elles  avoient 
été  roulées  & chariées  fous  la  forme  de  débris.  Que  l’on  compare  ce 
granit  feuilleté  avec  un  grès  ou  avec  un  poudingue,  dont  le  grain  foit 
à peu-près  de  la  même  groffeur,  & la  queftipn  fera  bientôt  décidée.. 

§.  î'289.  St.  Ambroife  eft  un  joli  village  que  l’on  traverfe  dans  fa  Ion-  Ruines 
gueur.  M.  de  Luc  lui  donne  173  toifes  d’élévation.  O11  y trouve  une  <hi  monat» 
afiez  bonne  auberge,  où  l’on  peut  s’arrêter  pour  aller  voir  les  ruines  $t . jypcheL 
du  Cloître  de  St.  Michel  ,(*)  qui  font  dignes  à divers  égards,  de  la 
curiolité  du  voyageur.  On  voit  à droite  ou  au”  Midi,  au-deffus  de  St. 
Ambroife,  un  rocher  aidez  élevé,  dont  la  baze  tient  à la  montagne, 
mais  dont  la  cime  aigue  elt  tout-à-fait  ifolée.  Cette  cime,  couronnée 
par  les  ruines  du  Cloître,  fait  dans  le-payfage  un  effet  très-agréable. 

La  montagne  à laquelle  tient  ce  rocher  fe.  nomme  Monte  Picheriano • ■ 


(*)  Cette  abbaye  , confia  crée  à St.  Michel, 
fat  fondée  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  & 
a été  toujours  deflervie  par  des  moines  de 
l’ordre  de  St.  Benoift.  On  eue  d’abord  pour 
elle  une  grande  vénération  ; mais  l’abus  des 
rlcheffes  lui  fie  perdre  la  ounfidération  dont 
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Comme  elle  eft  la  derniere  de  la  chaîne  des  Alpes  qui  confine  à cette 
partie  de  la  plaine  du  Piémont,  j’étois  curieux  de  l’obferver.  J’y  allai 
avec  mon  fils  le  ro  d’oétobre  1 787- 

Nous  montâmes  par  un  (entier  rapide  mais  allez  bien  entretenu , que 
l’on  prend  auprès  de  l’Eglife  de  St.  Ambroife.  Toute  cette  montagne 
eft  de  pierres  magnéfiennes , & l’on  y voit  différentes  efpeces  de  cette 
claffe.  Mais  vers  le  haut,  ces  variétés  deviennent  plus  intéreffantes. 

$.  1289-  d.  On  y trouve  une  pierre  verdâtre  brillante,  parfemée  de 
lames  noirâtres  trs-brillantes,  applaties , parallélépipèdes , de  $ à 4 lignes 
de  longueur  fur  trois  quarts  de  lignes  de  largeur  au  plus.  Ces  lames 
paroiffent  noires  à la  furface  de  la  pierre;  mais  quand  on  les  en  déta- 
che, on  voit  qu’elles  font  tranfparentes  & d’un  beau  verd  foncé.  Elles 
fe  laiffent  aifément  rayer  par  l’acier , deviennent  grifes  & opaques  à la 
flamme  du  chalumeau , & 11e  donnent  qu’avec  peine  des  indices  d’un 
commencement  de  fufion.  Je  les  regarde  comme  une  efpece  de  rayon- 
nante ( Strahlftein  de  Wernerd)  Le  fond  de  la  pierre  n’eft  qu’un  entrela- 
cement de  lames  très-billantes  de  la  même  forme  & de  la  même  nature, 
mais  qui  font  plus  petites  & d’un  verd  de  montagne  clair.  Leur  enfemble 
forme  un  fehifte  à feuillets  très-minces,  fouventondé,  tendre,  fragile 
& rude  au  toucher, 

§.  1289.  On  trouve  aufli  vers  le  haut  de  St.  Michel  des  rocs  verds , 
parfemés  de  taches  blanches.  Le  fond  de  ces  rocs  eft  compofé  d’un 
entrelacement  d’aiguilles  fines,  d’un  verd  plus  foncé  &un  peu  moins 
brillantes  que  celles  qui  forment  le  fond  du  fehifte  que  je  viens  de 
décrire,  mais  de  la  même  nature,  & les  grains  font  du  feldfpath  ; ici 
rhomboïdal,  là  fous  une  forme  arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur 
grolfeur  depuis  celle  d’un  pois  jufqu’à  celle  d’un  grain  de  mil.  Cette 
pierre  n’eft  point  fehifteufe;  elle  obéit  très-bien  au  cifeau;  on  s’en  eft 
fervi  pour  le  haut  de  l’églife  de  St.  Michel  & pour  les  colonnes  dont 
elle  eft  décorée  ; dans  la  plupart  des  pierres  de  cette  efpece  que  l’on  a 


TA  T V R 1 N.  Clmp.  1 X:.  95 

employées  pour  ces  conftru&ions , les  grains  ne  font  pas  blancs,  mais 
feulement  d’un  verd  plus  pâle  que  le  fond  de  la  pierre;  & ils  font  là 
çompoies-  d’un  mélange  de  feldlpath.  & d’aiguilles  de  rayonnante. 

§.  1290.  L’obfervation  la  plus  intéreffante  que  j’aie  faite  fur  cette  Cailloux 
montagne,  eft  celle  des  cailloux  roulés  que  je  trouvai  jufqu’à  la  hauteur  trr0°uuV(is’ 
de  l’Abbaye.  Malheureufement-  je  n’avois  pas  porté  mon  baromètre  ;,  très-haut, 
mais  je  ne  m’écarterai  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  la  fuppofant  de' 

250  ou  300  toifes  au-deiïus  de  St. iLnbroife.Ces  cailloux  font  de  dif- 
férens  genres;. on  y voit  des  granits  en  malfes , & plus  fouvent  encore 
des  granits  veinés;  des  pierres  calcaires,  des  roches  de  hornblende, 
dés  roches  grcnafciques,  &c.  Plufieurs  de  ces  cailloux  font  d’un  volume 
confidérable  ; il  yen  a même  & alfez  haut,  que  l’on  peut  nommer  des 
blocs;  toutes  ces  pierres  arrondies,  étrangères  entr’elles  & au  fol  qui 
les  porte  font  bien  certainement  roulées  ; elles  font  même  accompa- 
gnées. du  fable. & du  gravier  qui  complettent  la  preuve  de  leur  origine. 

On  ne  fauroit  douter  que  ces- cailloux  n’ayent  été  dépofés  par  un 
courant  d’eau  fur  les  flancs  de  cette  montagne.  Or  il  faut  que  ce  cou- 
rant ait  été  bien  confidérable  pour  avoir  pu  s’élever  jufqu’à  cette  hau- 
teur , & remplir  toute  la-largeur  de  cette  vallée,  qui  eft  de  plus  d’une 
demi-lieue.  11  n’eft  pas  nécelïuire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  les  eaux 
des  pluyes  qui  produilirent  un  courant  d’un  aufti  grand  volume  & 
doué  d’une  impétuofité  allez  grande  pour  charier  des  blocs  de  pierre 
d’un  poids  aufti  confidérable.  La  nature  de  ces  mêmes  blocs,  dont  la 
matrice  ne  fe  trouve  que  dans  des  montagnes  allez  éloignées , attefte  la 
force  de.  ce  courant. 

§.  129?.  Nous  mîmes  une  heure  & demie  à monter  jufqu’au  monaf-  Belle  vwr 
tere.  La  vallée  que  nous  venions  de  parcourir,  & la  Doirequi  i’arrofe  du  monaf" 
dans  toute  fa  longueur  , préléntent  de  là  u.11  afpect  très-agréable.  On  a 
aufti  une  vue  très-étendue  for  les  plaines  du  Piémont;  on  fuit  le  cours 
delà  D.oire  prefque  jufqu’à  Turin  ; & comme  elle  s'élargit  & ferpente 
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beaucoup  en  fortant  de  la  vallée , elle  orne  fingulierement  le  tableau. 

Un  payfan  qui  garde  les  clefs  de  l’églife,  eft  le  feul  habitant  de  ces 
vaftes  édifices,  qui  logeoient  autrefois  une  riche  & nombreufe  Com- 
munauté. Il  nous  fit  voir  une  églife  qui  eft  allez  grande  pour  le  lieu  où 
elle  eft  bâtie.  Il  nous  conduifit  enfuite  dans  une  galerie  demi-circu- 
laire , foutenue  par  des  colonnes  & ouverte  au-dellus  du  précipice  que 
forme  l’efcarpement  du  rocher.  Comme  elle  eft  extrêmement  étroite  , ' 
fans  aucune  efpece  de  barrière  , il  faut  avoir  la  tête  bonne  pour  s’y 
promener  , mais  la  beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 

Notre  guide  nous  fit  enfuite  defcendre  par  un  grand  efcalier  cou- 
vert d’une  voûte  extrêmement  exhauffee.  Les  côtés  de  cet  efcalier  font 
garnis  de  tombeaux  en  maçonnerie  , les  uns  fermés  , les  autres  ou- 
verts. Sur  une  efpece  d'entablement  élevé  à gauche,  le  long  du  mur  , 
on  voyoit  une  file  de  corps  morts , debout , rangés  en  haie , les  uns 
à côtés  des  autres , & dans  differentes  attitudes.  Ce  font  des  cadavres 
qui  fe  font  deffechés  fans  fe  corrompre,  & fe  font  convertis  en  des 
cfpeces  de  momies.. 

Je  ne  pus  m'approcher  a fiez  de  ceux-là  , pour  les  examiner  en  dé- 
tail ; mais  j’en  vis  de  fembiables  dans  des  tombeaux  qui  étoient  ou- 
verts , & j’en  retirai  même  un  bras  qui  étoit  deffeché  , & que  j’obfer- 
•vai  avec -foin  je  le  trouvai  extrêmement  léger,  fans  aucune  odeur  ; la 
peau  avoit  pris  la  confiftance  & la  flexibilité  d’un  carton  fouple  , & 
dans  les  endroits  où  cette  peau  étoit  déchirée , on  voyoit  au-deiïbus 
les  mufcles  & les  tendons  deffechés.  Le  garde-églile  nous  afifura  que 
ces  corps , que  nous  voyons  fur  cet  entablement  , y étoient  depuis 
un  tems  immémorial  ; que  les  vieillards  les  plus  avancés  en  âge  fe  fou- 
venoient  de  les  avoir  toujours  vus,  & ils  croyoient  qu’ils  avoient  été 
placés  là  pour  être  l’objet  de  la  vénération  des  fidelles  ; mais  il  ne  vint 
point  à bout  de  me  perfuader.  Les  corps  ne  font  point  placés  dans  des 
niches  ; ils  font  là  , comme  au  hafard,  fans  ordre,  fans  ornemens  , 

dans 
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dans  des  attitudes  qui  n’ont  rien  qui  indique,  ni  qui  infpire  la  dévo- 
tion ; la  quantité  prodigieufe  d’olfemens , que  l’on  voit  entafîes  tout 
autour  de  cet  elcalier,  femble  prouver  que  quand  tous  les  tombeaux 
furent  pleins  , iorfqu’on  eut  de  nouveaux  corps  à enfevelir , 011  en 
tiroit  ceux  qui  étoient  defféchés  pour  faire  place  aux  nouveaux  ; & 
les  lambeaux  de  leurs  draps  mortuaires  qui  pendent  encore  autour 
d’eux;  les  vilaines  grimaces  que  font  quelques-uns  d’entr’eux  ; les 
mauvaifes  cordes  par  lefqu’elles  ils  font  retenus , prouvent  bien  qu’ils 
n’ont  point  été  placés  là  pour  être  des  objets  de  vénération.  Cepen- 
dant tous  ces  tombeaux  , ces  amas  a’olfemens  , ces  hideufes  mo- 
mies, dans  ce  vafte  efcalier,  dont  les  voûtes  retentifloient  au  bruit 
le  plus  léger;  tout  cela  au  milieu  de  ces  ruines,  fur  la  cime  de  ce 
rocher  entouré  de  nuages  & battu  par  les  vents , portoit  dans  l’ame 
une  impreffion  d’étonnement  & de  terreur  bien  propre  à réveiller  des 
idées  religieufes. 

Quant  à la  confervation  de  ces  cadavres,  il  eft  naturel  de  croire, 
que  fur  une  cime  ifolée,  dans  un  emplacement  très-fec  , très-airé  , & 
pourtant  à l’abri  de  la  pluie , les  corps  fe  defiechent  fans  fe  corrom- 
pre, au  du  moins  fans  que  la  corruption  puifïe  détruire  les  tendons  & 
la  peau.  M,  Exchaquet  a fait  fur  ce  fujet  des  expériences  curieufes  ; 
il  a expofé  des  morceaux  de  viande  fur  des  rochers  élevés , & il  les  a 
vus  fe  dellécher  fans  contra&er  de  mauvaife  odeur  ; tandis  que  dans  la 
plaine,  des  morceaux  femblables , expofés  de  même  à l’air  libre,  le 
réfolvoient  par  la  putréfaction. 

§.  129a.  En  defcendant  de  St.  Michel , Pefpérance  de  voir  quelque 
chofe  de  nouveau  , nous  engagea  à prendre  une  route  différente  de  celle 
que  nous  avions  fuivie  en  montant  : nous  lailfâmes  à gauche  le  petit  ha- 
meau d q St.  Pierre , qui  eft  à l’Elt,  au-deffous  des  ruines  du  monaftere, 
& nous  fuivîmes  pendant  quelque  tems  un  beau  chemin , très-bien  entre- 
tenu , que  prennent  ceux  qui  vont  à cheval  ou  en  porteurs,  faire  leurs 
dévotions  dans  l’églife  de  St.  Michel  ; nous  defeendîmes  en  fui  te  la  mon- 
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tagne  tout  au  travers  des  débris,  mais  fans  rien  découvrir  qui  nous 
dédommageât  de  cette  longue  & fatigante  route;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  elt  couverte , ne  préfente  aucune  variété 
intéreflante. 

Mais  j’eus  du  plaifir  à voir  les  deux  jolis  petits  lacs  d’Avigliana, 
que  je  découvris  à l’Eft  au  pied  de  la  montagne  , après  avoir  fuivi 
pendant  alfez  long  - tems  un  l'entier  très-étroit  qui  fe  prolonge  dans 
cette  direction.  On  verra  dans  peu,  ce  qui  me  fit  trouver  quelqu  in- 
térêt à la  vue  de  ces  pelits  lacs. 

En  longeant  ainfl  la  montagne  du  couchant  au  levant,  j’avois  en 
face  de  moi  la  montagne  de  Mujînet , qui  eft  comme  celle  de  St.  Mi- 
chel , la  derniere  des  Alpes , de  ce  côté  du  Piémont  ; & comme  elle 
aufîi  compofée  de  ferpentine  : nous  reverrons  cette  montagne  dans  le 
Chapitre  Xlî.  Cette  excurlion  nous  prit  quatre  heures  en  tout;  mais 
fi  l’on  ne  perdoit  point  de  tems , & qu’on  revint  par  le  même  che- 
min , on  pourvoit  la  faire  en  trois  heures. 

§.  1293.  En  reprenant  la  route  de  Turin,  on  rencontre  à un  quart 
de  lieue  au-delà  de  St.  Ambroife , fur  la  gauche  , de  petits  rochers 
noirâtres  au-dehors,  & d’un  verd  jaunâtre  au-dedans  ; leur  calibre 
grenue  vue  à la  loupe,  préfente  un  mélange  de  delphinite  jaunâtre,  de 
hornblende  verdâtre  , de  feldfpath  & de  mica  blanc  , le  coût  en  petits 
grains  ou  en  petites  lames.  Les  proportions  de  ces  ingrédiens  varient 
dans  les  différentes  parties  du  rocher.  Dans  les  endroits  où  la  delphi- 
nite domine  , la  pierre  eft  dure  & donne  des  étincelles  contre  l’acier; 
& je  l’aurois  autrefois  nommée  fchorl  en  majfe.  Mais  dans  ceux  où 
dominent  la  hornblende  & le  mica,  la  pierre  eft  tendre  , & auroitpu 
être  no  mutée  roche  de  corne . Les  couches  de  ces  rochers  font  verticales 
& courent  comme  l’aiguille  aimantée.  Elles  font  coupées  obliquement 
par  un  filon  blanc  de  7 à 8 pouces  d’épaifteur , prefqu’entiérement 
compofé  de  feldfpath , qui  prélente  çà  & là  les  angles  trihedres  de  fes 
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cryftaux  rhomboïdaux,  & dans  lefquels  on  trouve  par  places  des  nids 
de  mine  de  fer  fpéculaire  attirabie  à l’aimant.  Le  feldîpath  fe  fond, 
aifément  en  un  verre  parfemé  de  quelques  bulles , mais  fans  couleur 
& de  la  plus  parfaite  tranfparence. 

§.  1 294.  Peu  après  on  paffe  fous  la  tour  pittorefque  , & enfuite 
par  le  village  d1  Av  igliana  , élevé  , fuivant  l’obfervation  de  M-  de  Luc  , 
de  189  toifes  au-defliis  de  la  mer.  La  petite  montagne  pyramidale  dont 
cette  tour  occupe  le  faite  , eft  compofée  de  ferpentine. 

C’est  à peu  près  là  que  fe  termine  la  chaîne  des  montagnes  qui  borde 
le  côté  méridional  de  cette  vallée  ; la  chaîne  feptentrionale , de  l’autre 
côté  de  la  Doive,  fe  prolonge  un  peu  davantage.  Mais  de  là  jufqu’à 
Turin  on  ne  rencontre  plus  de  montagnes  proprement  dites;  les 
hauteurs  fur  lefquelîes  on  palTe  en  allant  d’Avigliana  à Rivoli , font 
toutes  des  collines  tertiaires;  c’eft- à - dire  , des  amas  de  fable,  de 
cailloux  & de  grands  blocs  roulés  ( 1 ) qui  ont  été  dégorgés  dans  cette 
vallée  pas  la  grande  débâcle  dont  j’ai  fou  vent  parlé.  Ces  collines  mêmes 
fe  terminent  au-delà  de  Rivoli,  & de  Rivoli  à Turin,  il  n’y  a plus  que 
des  plaines. 

§.  i29f.  Comme  je  defirois  me  former  une  idée  diftinéle  de  la  forme 
de  ces  collines  tertiaires  , je  m’arrêtai  dans  mon  dernier  voyage  à la 
polie  de  Rivoli;  de  là  je  montai  au  château,  & du  château  à une  cha- 
pelle qui  eft  à l’Oueft , & qu’on  me  dit  porter  le  nom  de  St.  Gras. 

On  a delà  une  vue  très-belle  & très-étendue  fur  les  plaines  du  Pié- 


( 1 ) Frappé  de  la  grandeur  d’un  de  ces 
blocs , qu’on  rencontre  au-delà  de  St.  Àm- 
broife , j’eus  la  curiofité  de  le  mefurer , 
je  lui  trouvai  50  pieds  de  longueur  fur 
20  à ;o  de  hauteur , & 20  de  largeur  ; ce 


qui  fait  2^000  pieds  cubes.  Il  eft  vrai 
que  c’eft  une  ferpentine  dure  , & que  la 
derniere  lifiere  des  Alpes  étant  de  cette 
efpece  de  pierre,  on  peut  fuppofer  qu’elle 
ne  vient  pas  de  loin.  . 
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mont.  Quant  aux  collines  de  débris  que  je  venois  obferver , & dont 
fait  partie  celle  de  Rivoli,  fur  la  cime  de  laquelle  je  me  trouvois,  elles 
paroifToient  de  là,  former  trois  dos  parallèles , qui  courent  à peu-près 
de  l’Eft  à l’Oueft  , comme  l’extrémité  de  la  vallée  d’où  fortirent  les 
matériaux  dont  elles  ont  été  formées.  En  voyant  ces  collines  , on 
croiroit  qu’elles  vont  s’appuyer  contre  le  pied  du  Mont-Picheriano  , 
dont  la  petite  montagne  de  St.  Michel  fait  partie  ; mais  j’ai  vu  du 
haut  de  cette  montagne,  §.  1192,  que  ces  collines  font  feparées  de 
fou  pied  par  une  vallée  qui  renferme  les  petits  lacs  d'Avigliana;  & 
c’eft  une  particularité  remarquable  , car  ordinairement  les  collines  de  ce 
genre  s’appuyent  immédiatement  contre  le  pied  des  montagnes  qui  termi- 
nent les  vallées  d’où  font  fortis  les  matériaux  dont  elles  font  compo- 
fées.  Il  eft  vraifemblable  qu’en  Portant  de  la  vallée  de  Suze , le  cou- 
rant fe  partagea  en  deux  branches  , dont  l’une  paifa  du  côté  du  Sud, 
au  pied  du  Mont-Picheriano , & l’autre  fuivit  le  cours  acftuel  de  la 
Doire  , paifa  au  pied  du  Mont-Mufinet  , & fe  répandit  de  là  dans  les 
plaines  du  Piémont.  On  voit  dans  les  environs  d’Avigliana  près  de  la 
place  où  le  courant  dût  fe  partager  , quelques  monticules  de  ferpentine 
demi  dure  & femblable  à celui  fur  lequel  elt  bâtie  la  tour  d’Avigliana» 
ce  furent  vraifembiablement  ces  monticules  qui  diviferent  le  courant, 
& qui  en  ralentiffant  fon  cours  , occafionnerent  les  dépôts  qui  ont 
formé  les  collines  fituées  entre  Avigliana  & Rivoli. 

§.  1296.  De  Rivoli  à Turin,  on  fuit  une  magnifique  avenue  de  près 
de  deux  lieues  de  longueur,  & qui  conduit  le  voyageur  jufqu’à  la 
porte  de  Turin.  Cette  avenue  eft  plantée  de  grands  ormeaux , dans 
une  plaine  très-fertile  & très-bien  cultivée  , mais  qui  ne  préfente  rien 
de  varié  à la  curiofité  du  minéralogifte.  La  belle  Eglife  de  Supergue , bâtie 
fur  le  haut  de  la  colline  au-delà  du  Pô  , fe  trouve  exadement  dans 
la  diredion  de  cette  avenue  , & termine  le  point  de  vue  de  la  maniéré 
la  plus  agréable. 


Turin.  §.  1257.  La  iituation  de  la  ville  de  Turin  eftaffez  connue  ; on  fait 
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qu’elle  eft  bâtie  dans  une  belle  & fertile  plaine  , près  des  bords  du  Pô  , 
qui  coule  au  levant  de  la  ville,  & la  fépare  d’une  colline  qui  porte  le 
nom  de  colline  de  Turin.  On  fait  que  cette  ville  eft  grande  , bien 
bâtie , percée  de  rues  larges , droites , décorées  par  des  maifons  d’une 
architecture  noble  & régulière. 

La.  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  point  de  faire  rénumé- 
ration des  objets  dignes  de  l’attention  des  voyageurs , que  renfer- 
me la  ville  de  Turin  & fes  environs  ; d’ailleurs,  les  defcriptioas  de 
l’Italie,  qui  fe  multiplient  & fe  répètent  fans  celle,  ont  rempli  cette 
tâche  beaucoup  mieux  que  je  ne  faurois  le  faire.  On  peut  en  particu- 
lier comulter  la  nouvelle  édition  du  voyage  de  M.  de  la  Lande.  Pour 
ne  pas  fortir  de  mon  genre , je  me  contenterai  de  dire  * que  j’ai  vu 
l’étude  de  la  minéralogie  cultivée  à Turin  avec  le  plus  grand  zeie  & 
le  plus  grand  fuccès:  les  collections  de  M.  le  Bailli  de  St.  Germain, 
de  M.  le  Marquis  de  Brezé  , le  laboratoire  de  l’Arfenal , celui  de  M. 
le  Docteur  Bonvoisin  , renferment  une  foule  d’objets  intérelfans , & 
pour  la  minéralogie  du  Piémont  , & même  pour  celle  des  pays  les  plus 
éloignés.  Le  cabinet  de  M.  le  Marquis  de  Brezé,  renferme  entr’autres, 
une  des  plus  belles  & riches  collection  de  mines  d’argent,  de  celles  de 
Norvège  fur-tout,  & de  Zéolites  qui  exifte  en  Europe.  M.  de  Luc, 
en  prenant  la  moyenne  entre  84  oblervations  du  baromètre  faites  lirnul- 
tanément  à Turin  & à Gênes,  a trouvé  fuivant  fa  formule,  l’éléva- 
tion du  fol  de  la  -ville  de  Turin,  au-dellus  de  la  mer  de  125  toiles. 
Recherches  fur  les  modifications  de  tathmùfphere , Toiii.il.  §.  647.  La 
formule  de  M.  Tremble  y auroit  donné  116  toiles. 
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COUP- D'OEIL  GÉNÉRAL 


Réfumé 
de  ce 
voyage. 


CHAPITRE  X. 

Coup -d’œil  général  fur  la  partie  delà  chaîne  des  Alpes  que 
Von  traverfe  en  pajfant  le  Mont  - Cenis. 


§.  129,?.  Après  avoir  donné  les  détails  , il  convient  de  s’arrêter 
un  moment , de  jeter  un  coup -d’œil  fur  l’enfemble,  & d’en  donner, 
s’il  eft  poffible , une  idée  nette , en  peu  de  mots. 

i°  De  Geneve  jufqu’à  Montmélian,  montagnes  calcaires 
& collines  de  débris,  . S-  . . 18  lieues, 

20.  De  Montmélian  à l’embouchure  de  l’Arc  dans  l’Ifere , 
les  montagnes  font  calcaires  au  Nord  de  la  vallée , & au  Sud 
ardoife,  ou  roche  feuilletée  de  mica  & de  quartz, 

5°-  De  l’embouchure  de  l’Arc  jufqu’auprès  d’Eypierre , 
roche  feuilletée  de  mica  & de  quartz  , ... 

4°.  Des  environs  d’Eypierre  jufqu’à  St.  Jean  de  Maurienne , 
roches  de  feldfpath  & de  mica , tantôt  fous  forme  fehifteufe , 
taptpt  fous  forme  graniteufe , , , , 

50.  De  St.  Jean  à St.  Michel , fehiftes  cornés  ou  argilleux, 
pierre  calcaires,  grès  & ardoifes  alternant  entr’eux 

6°.  De  St.  Michel  jufqu’au  près  de  Villarodin,  roches  mi- 
cacées , roches  feuilletées  fines , mêlées  de  quartz  & de  feld- 
fpath , . . . $ 

7°.  De  Villarodin  tout  au  travers  du  Mont-Cenis  jufqu’au 
delà  de  la  Novaleze  , calcaires  plus  ou  moins  chargées  de 
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mica  -,  & entremêlées  de  roches  micacées  quartzeufes  ; & en 
outre  quelques  rochers  de  quartz  , de  petrofilex , de  lerpen- 
tine  , d’ardoife  ,...••••  ? lieues. 

8°.  De  la  Novaleze  à St.  Antonin  , ferpentines  & calcaires 
micacées  , 4 

9°.  De  St.  Antonin  à St.  Ambroife , granits  veinés  , au  moins 
du  côté  méridional  de  la  vallée  ; car  je  n’ai  pas  vu  le  côté 
feptentrional  , 3 

io°.  De  St.  Ambroife  à Avigliana,  ferpentines  & autres 
magnéfiennes  , ........  i 

n°.  D Avigliana  à Rivoli , collines  de  débris  , ..  2 

12*.  De  Rivoli  à Turin  plaines  , 2 

En  tout , 5 1 lieues. 

Il  faut  obferver , que  dans  ce  réfumé  , je  n’ai  point  fait  mention  des 
gypfes  , que  l’on  voit  çà  & là  dans  un  efpace  d’environ  dix  lieues  ; 
favoir , depuis  St.  Jean  de  Maurienne  jufqu’au  milieu  de  la  plaine  du 
Mont-Cenis , parce  que  je  les  regarde  cofrmie  une  production  parafite  qui 
ne  tient  point  au  fond  des  rochers , dont  les  montagnes  font  compofées. 

§.  1299.  Maintenant  li  nous  comparons  entr’eux  les  deux  côtés 
oppoiês  de  cette  partie  de  la  chaîne,  nous  trouverons  quelques  reffem- 
blances  & beaucoup  de  diffemblances. 

Une  reflTemblance  effentielle , c’eft  que  les  Alpes,  du  côté  de  l’Italie 
comme  du  côté  de  la  Savoye , font  bordées  par  des  amas  confidé- 
rables  de  fable,  de  cailloux  roulés  , de  blocs  détachés  de  ces  mêmes 
Alpes , & amoncelés  par  des  courans  d’eau  d’une  grandeur  & 


Compa» 
raifon  dès 
deux  côtés 
de  la 
chaîne. 

Des  deux 
côtés  bor- 
dures de 
débris. 


Différer)» 
tes  struc- 
tures de 
monta- 
gnes. 
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d’une  force  incomparablement  fupérieures  à celle  des  çourans  que  nous 

voyons  actuellement  dans  les  Alpes. 

§.  i;oo.  Si  de  ces  débris  nous  entrons  dans  la  première  ligne  de 
montagnes  5 nous  trouvons  une  grande  différence  ; cette  première  ligne 
du  côté  de  l’Italie  eft  très-étroite  , & remplie  de  roches  magnésiennes  ; 
du  côté  de  la  Savoye , c’eft  une  bande  de  montagnes  calcaires  d’une 
très-grande  largeur. 

La  fécondé  ligne,  après  les  pierres  calcaires,  fe  trouve,  du  côté  de  la 
Savoye  , compofée  d’ardoifes  & enluite  de  roches  quartzeufes  micacées. 
Du  côté  du  Piémont , vous  ne  trouvez  point  d’ardoifes  après  la  pre- 
mière ligne  de  magnéfienne  ; mais  à celles  - ci  fuccédent  immédiate- 
ment les  roches  quartzeufes  micacées. 

Ensuite,  en  vous  rapprochant  du  centre,  vous  trouvez  en  Savoye 
des  roches  particulières  de  petroülex,  de  mica  & de  feldipath,  en 
Piémont,  e’eil  un  granit  veiné. 

Enfin  en  Savoye  , après  ces  roches  de  petrofrlex  , de  mica  & de 
feldipath,  vous  trouvez  d’abord  des  roches  de  corne;  puis  des  alter- 
natives répétées  d’ardoifes , de  pierre  calcaire,  & enfin  de  roches  de  pe- 
trofilex.  En  Piémont,  ce  font  des  calcaires , & enfin  des  magnéfiennesL 
qui  forment  la  ligne  la  plus  voifine  de  la  chaîne  centrale. 

Les  gypfes  qui,  bien  que  parafites  , méritent  au  moins  par  leur 
malfe , l’attention  des  Géologues , manquent  absolument  du  côté  du 
Piémont,  j 

Il  faut  donc  reconnoitre  que  les  deux  faces  oppofées  de  la  chaîne 
des  Alpes , ne  font  ni  lemblables  ni  fyramétriques , quand  a la  nature 
des  fubftances  dont  elles  font  compulses. 
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Si  nous  comparons  leurs  formes  générales,  nous  y trouvons  suffi 
des  différences  fenfibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  terminent  d’une 
maniéré  parfaitement  nette  & tranchée  : le  Mont  Picheriano  & celui 
-de  Mufinet  font  décidément  les  derniers  qui  appartiennent  aux  Alpes; 
on  ne  trouve  plus  du  côté  de  TEft  que  des  plaines  ou  des  collines  qui 
ne  peuvent  point  prétendre  à faire  partie  de  cette  chaîne  de  monta- 
gnes. Au  contraire,  du  côté  de  la  Suiffe,  de  la  Savoye  & du  Dau- 
phiné, les  bords  de  la  chaîne  s’abaiffent  par  gradations  infenfibles; 
enforte  que  Pon  peut  douter  avec  raifon,  fi  le  Mont  Salève,  le  Jura, 
les  montagnes  qui  bordent  le  lac  du  Bourget,  celles  du  Bugey , de  la 
Choutagne  font  ou  11e  font  pas  partie  de  cette  chaîne. 


Les  Alpes 
finifl'ent 
plus  bruf- 
quement 
du  côté 
du  midi. 
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Une  autre  obfervation  ; qui  eft  en  quelque  maniéré  dépendante  de 
la  précédente,  a déjà  été  faite  par  divers  voyageurs;  c’eft  que  la  pente 
des  Alpes  eft  plus  rapide  du  côté  du  Piémont.  Si  du  haut  du  Mont- 
Cenis  011  veut  defcendre  à une  certaine  profondeur,  telle,  par  exem- 
ple , qu’on  11e  fe  trouve  plus  élevé  que  de  cent  toifes  au-deffus  de  la 
mer,  on  y arrivera  beaucoup  plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du 
côté  de  la  Savoye.  De  même,  par  une  conféquence  de  ce  principe, 
fi  Pon  prend  de  part  & d’autre  de  la  chaîne,  des  lieux  quifoient  à une 
égale  diftance  de  la  cime,  ceux  qui  feront  du  côté  de  la  Savoye  fe 
trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  feront  du  côté  du  Piémont.  Ainfi , 
Lans-le-Bourg,  qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en  Savoye,  eft  élevé 
de  71  z toifes,  tandis  que  la  Novaleze  , qui  elt  au  pied  de  la  même 
montagne  en  Piémont,  n’eft  élevée  que  de  (*)  400  toifes. 


Leur  pente 
de  ce  côté 
eft  aufti 
plus  ra- 
pide. 


Enfin,  ce  qui  paroît  encore  une  dépendance  du  même  phénomène,  beursef» 

carpe- 

_______ ___________________________________________________________________  mens  plus 

confidéra- 
bies» 


(*)  Cette  obfervation  ne  fe  vérifie  cepen- 
dant pas  également^  par-tout.  L’Allée  blan- 
che qui  borde  la  bafe  du  Mont-Blanc  du 
côté  de  l’Italie,  elt  plus  élevée  que  la  val- 


lée de  Chamouni,  qui  borde  en  Savoye  la 
même  montagne.  Et  il  feroit  facile  de  citer 
encore  d’autres  exceptions» 
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Singula- 
rités géo- 
logiques 
du  Mont- 
Cenis. 
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les  plus  grands  efcarpements  de  la  chaîne  centrale  font  aufïï  tournés 
du  côté  de  l’Italie.  Les  rochers  au-deffous  de  la  Grand-Croix  au Mont- 
Cenis  font  prefqu’à  pic  ; il  a fallu  tailler  en  zig-zag  dans  le  roc , le 
chemin  par  lequel  on  defcend»  au  Heu  qu’an-deffous  de  la  Ramalfe  ht 
pente  eft  beaucoup  moins  rapide.  Et  de  même  le  Mont-Blanc,  qui  du 
côté  de  la  Savoye  préfente  une  pente  affèz  douce  pour  qu’on  puilfe 
y monter,  n’olfre  du  côté  de  l’Italie,  au-delfus  de  l’Allée  blanche  que 
des  murs  abfolument  inacceffibles. 

§.130-1.  Le  Mont-Cenis  préfente  quelques  fïnguîarités  que  je  ne 
dois  pas  omettre  de  faire  remarquer  dans  ce  réfumé.  D’abord  ce  grand 
amas  de  gypfe  du  côté  de  la  Savoye.  Enfu-ite  il  eft  bien  remarquable 
que  la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne , & les  cimes  mêmes  les  plus 
hautes,  telles  que  Roche-Melon,  Roche-Michel,  Ronche , Corne^ 
Rouffe , la  Yanoife,  foyent  en  entier  des  fchiftes  micacés  , plus  ou 
moins  mélangés  de  parties  calcaires  ; & que  les  granits , foit  en  malfe  , 
ioit  feuilletés  , foient  rélégués  loin  de  la  chaîne  centrale,  pour  ne  for- 
mer que  des  montagnes  du  fécond  ordre  tandis  que  dans  pluiieurs 
autres  parties  des  Alpes  & de  diverfes  autres  grandes,  chaînes  de  mon- 
tagnes , les  granits  occupent  la  chaîne  centrale  & forment  les  cimes: 
les  plus,  élevées. 

Enfin  , la  fituation  généralement  horizontale  ou  très-près  de  l’horf- 
zontale  qu’affectent  toutes  ces  hautes  montagnes  micacées  calcaires 
duMont-Cenis,  eff  encore  un  phénomène  finon  unique  , du  moins  bien 
rare  dans  les-  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore  plus  frappant,  c’eft  que  les, 
balles  montagnes  de  ce  paffage , tant  en  Piémont  qu’en  Savoye , ont 
très-fréquemment  leurs  couches  ou  verticales  ou  très-înclinées.  Les 
granits  veinés  de  St.  Antonin,  les  petrofilex  de  Termignon,  les  belles 
couches  calcaires  auprès  de  St.  Michel,  les  ardoifes  , les  roches  feuil- 
letées entre  St.Michel  & St.  André,  & les  roches  de  petrofilex  & de 
granit  entre  Aiguebeile  & St  Jean  , en  donnent  de  beaux  & nombreux 
exemples». 
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§.  1302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? C’eft  que  ce  ne  font  pas  Conc{(j 
des  caufes  dont  l’adion  fût  uniforme  & régulière , qui  ont  préfidé  k fion. 
compofer  ces  montagnes  & à leur  donner  l’arrangement  & la  forme 
que  nous  leur  voyons.  Il  faut  que  ce  foient , ou  des  caufes  différentes , 
ou  une  caufe  unique  , dont  l’adion  pouvoit  être  modifiée  par  une  foule 
de  circonftances  locales.  Ce  défordre  rappelle  naturellement  à l’efprit 
l’idée  des  feux  fouterrains;  mais  comment  des  feux  capables  de  fou- 
lever  & de  bouleverfer  des  mafTes  aufli  énormes , n’auroient-ils  laiifé 
ni  fur  ces  mêmes  martes , ni  dans  tous  ces  lieux  aucun  vertige  de  leur 
adion?  Au  moins  eft-il  certain  que  quoique  j’aie  cherché  à en  trouver 
des  traces,  je  n’ai  pu  découvrir  dans  tout  ce  trajet  aucun  minéral, 
aucune  pierre  qu’on  puiife  même  foupçonner  d’avoir  fubi  l’adion  de 
ces  feux» 
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CHAPITRE  XL 

SUPER  GU  E, 


Tntro-  §.  ï3oj.On  fait  que  Supergue  eft  une  très-belle  EgPife,  bâtie  fur 
duction.  ]e  haut  cî’une  montagne  voiiine  de  Turin,  par  le  roi  Victor  Amédée». 
en  accomplitTement  du  voeu  qu’il  lit  en  1706,  pour  obtenir  du  Cieï 
la  levée  du  iPege  de  fa  capitale.  J’y  étois  allé  dans  mon  premier  voyage  ; 
mais  je  me  fis  beaucoup  de  plaifir  d’y  retourner  en  1780 , avec  Mr.  le 
marquis  deÜREzÉ,  qui  eut  la  complaifance  de  nous  y conduire  , Mr.. 
Pictet  & moi.  On  commence  à fuivre  les  bords  du  Pô  pendant  trois; 
quarts  d’heure;  après  quoi  l’on  monte  pendant  une  bonne  heure,  par- 
mi chemin  afî'ez  rapide , niais  très-bien  entretenu. 

Cailloux  §•  1 La  pente  de  fa  montagne  & fa  fommité  même  font  cotu» 
roules..  vertes  de  gravier,  de  cailloux  , & même  de  blocs  roulés  de  granit,  de* 
porphyre,  &fur-toutde  ferpentines,  qui  font  là  très-abondantes  & très- 
variées.  Plulieurs  de  ces  ferpentines  tombent  en  décompofîtioli.  11  y em 
avoit  même  qui  fe  feraient  entièrement  décompolées  fans  le  fer  qu’elles 
contenoient,  & qui  en  s’oxidant  par  l’aétion  de  î’eau  & de  Pair  , étoit 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les  parties  extérieures  de  la  pierre  <& 
en  avoit  formé  une  croûte  folîde,  épaiffe  d’1111  ou  deux  pouces.  Cette 
croûte  renfermait  les  parties  intérieures  de  la  pierre,  qui  étoient  inco- 
hérentes , parce  que  le  fer  qu’elles  contenoient  , privé  de  l’accès  de  l’air 
extérieur  n’avoit  pu  s’oxider.  Ces  pierres  avoient  au  moins  un  pied  de- 
diamètre;  & comme  leur  forme  étoit  à peu-près  fphérique , celles  quh 
étoient  briféesrelfembloient,  les  unes  à.  des  éclats  de  bombe  , &les  autres- 
à ces  boules  bazaltiques  à couches  concentriques,,  que  Pon  rencontre 
fcéqueniment  dans  les  pays,  volcaniques.  J’en  a vois  v.u  pluiicurs,  & je 


S U P E R G U E.  Chap,  XL  109 

les  avois  décrites  dans  mes  deux  premiers  voyages  de  1771  &de  1780; 
mais  dans  le  dernier  que  je  fis  en  1787,  je  cherchai  ces  boules  pour 
les  montrera  mon  fils,  & il  me  fut  impo  fiable  d’en  retrouver  une  feule; 
elles  avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§.  1304.  A.  J’y  trouvai  aufii  un  afifez  grand  fragment  d’une  très-  Calcé- 
belle  calcédoine  d’un  gris  violet,  parfaitement  demi-tranfparente,  très-  düins“ 
dure,  à caffures  ici  égales,  là  conchoïdes,  & le  plus  fouvent  écail- 
leufes.  On  reconnoît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui  forme  dans  les 
fofiîles  homogènes  ce  genre  d'éclat  que  M.  "Werner  a nommé  Icin- 
tillant  ( Schimmernd ).  En  l’obfervant  avec  une  forte  loupe , on  voit 
que  la  caffure  effc  par-tout  très-brillante  & par-tout  conchoïde , mais 
que  les  inégalités  de  fes  petites  conques  font  caufe  qu’on  ne  voit  la 
lumière  réfléchie  que  par  quelques-unes  d’entr’elles , qui  forment  comme 
autant  de  petites  étincelles,  tandis  que  celles  dont  la  réflexion  ne- 
parvient  pas  à l’œil  forment  un  fond  prefque  mat- 

Cette  pierre,  qui  par  les  procédés  ordinaires  eft  infufible  au  cha- 
lumeau fans  le  fecours  defoxigene,  fe  laiffe  fondre  par  l’air  commun, 
lôrfqu’on  en  fixe  fur  la  pointe  de  fappare  un  fragment  qui  n’ait  pas 
plus  d’une  cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  réfulte  eft  blanc  , 
très-brillant,  & prefqu’opaque  parles  bulles  dont  il  eft  rempli 

§.1304.  E.  Les  porphyres  roulés  de  Supergue  font  prefque  tous  à Porphyres* 
pâte  de  petrofilex  primitif,  dans  les  différentes  nuances  du  rouge  & 
du  violet,  écailleux,  durs,  avec  des  grains,  les  uns  de  feldfpath  rhom- 
boïdal , ou  blanc  ou  rougeâtre , les  autres  de  quartz  tranfparent  & 
fans  couleur. 

§.  1 304.  C.  Granit  compofé  d’un  peu  de  mica  noir  & de  deux  efpeces 
de  feldfpath , l’un  blanc  & gras,  l’autre  rougevineux  foncé  & fec.  je  faifis 
l’occafîon  de  ce  granit  pour  donner  les  caractères  diftinèlifs-  d’une  eipece 
de  fèldlpaih  que  je  crois  différente  du  commun. , que  je  nomme  gras  ^ 

& que  j’aurai  iouvent  occafion  de  nommer  dans  ces-  voyages-* 


Glaife 

durcie. 
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Ce  feldfpath  différé  du  commun  en  ce  qu’il  a un  œil  décide'ment 
gras,  plus  translucide  que  la  plupart  des  feldfpaths  communs;  fa  caf- 
fure  ne  donne  que  rarement  des  indices  de  fa  forme  lamelleufe  ; fes 
lames,  quand  on  les  diftingue,  ne  font  pas  droites  , mais  fouvent  con- 
vexes , enforte  que  prefque  toutes  fes  caifures  fe  préfentent  fous  une 
forme  conchoïde  & avec  un  éclat  fcintillant.  D’ailleurs , il  eft  beau- 
coup plus  dur  que  le  commun , ne  fe  laiffant  point  rayer  par  une  forte 
pointe  d’acier  trempé.  Sa  fufibilité  eft  auffi  moins  grande;  je  n’ai  pu 
en  fondre  au  chalumeau  que  des  globules  de  0,2,  tandis  que  le 
commun  en  donne  de  o,  5.  D’ailleurs,  il  1e  fond  en  un  verre  bulleux 
& fans  couleur,  comme  l’efpece  commune. 

Il  ell:  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même  pierre  & fous  'des  cou* 
leurs  très-différentes,  ces  deux  efpeces  de  même  genre. 

§.  1504.  D.  Je  ne  décrirai  plus  qu’un  fragment,  qui  me  fournira 
l’occafion  de  déterminer  les  çaraderes  diftindifs  de  la  cornéenne  vake 
{ vcakke  de  Werner ) & de  la  glaife  durcie  ( verharteter  thon  du  même 
auteur.  ) Ces  deux  genres  fe  diftinguent  très-bien  lorfqu’on  en  a fous 
les  yeux  des  échantillons  bien  caradérifés  ; mais  ils  fe  confondent  aifé- 
ment  dans  les  defcriptions , fur-tout  quand  on  s’en  tient  ftridement 
aux  çaraderes  extérieurs  proprement  dits.  En  effet , l’un  & l’autre  a 
une  caffure  matte,  plus  ou  moins  inégale,  s’approchant  plus  ou  moins 
ou  de  la  terreufe  ou  de  l’écailleufe  ; enfin,  l’une  & l’autre  eft  tendre 
& a l’odeur  d’argille.  Cependant  la  glaife  durcie  a un  tiffu  plus  inégal , 
plus  groflier , plus  décidément  terreux , & dans  lequel  on  peut  pref- 
que diftinguer  les  grains  de  la  terre.  Enfin,  elle  happe  , quoique  quel- 
quefois imperceptiblement  à la  longue , ce  que  ne  fait  pas  la  vake. 

Mais  les  caraderes  phyfiques  donnent  des  diftindions  plus  tran- 
chantes. La  vake  agit,  & même  allez  fortement , fur  l’aiguille  aiman- 
tée , ce  que  ne  fait  point  le  glaife  ; elle  eft  affez  fufible  & en  un  émail 
noir  & opaque  ; tandis  que  la  glaife  fe  fond  avec  plus  de  peine  3 en 
un  verre  d’un  gris  verdâtre  s demi  tranfparent. 
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La  gîaîfe  durcie  que  j’ai  trouvée  à Supergue  eft  d’un  violet  brun  & 
parfaitement  caradérilëe. 

§.  1^04.  E.  Le  corps  même  de  h montagne  eft  compofé  de  cou-  Nature 
ches  alternatives  de  fable,  d’argille  & de  pierre  calcaire  argilleufe.  Les  ltea^enl^° 
bancs  de  cette  pierre  font  plus  folides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  Supergue, 
la  montagne.  Tous  ces  bancs,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie 
d’entr’eux  , defcendent  du  côté  du  Nord.  Leur  indinaifon  varie;  je 
l’ai  vue  en  divers  endroits  de  45  degrés , mais  fou  vent  auffi  moins  confi- 
dérable.  Les  couches  de  fable  du  haut  de  la  montagne  renferment  une 
grande  quantité  de  cailloux  roulés.  Mais  les  couches  calcaires  folides 
que  l’on  voit  vers  le  bas  n’en  renferment  point , du  moins  n’ai-je  pu 
en  découvrir  aucun , & cela  prouve  qu’elles  ont  été  formées  avant  la 
débâcle  qui  a charié  fur  cette  montagne  le  fable  & les  cailloux.  Eu 
revanche , on  y trouve  des  débris  de  coquillages  marins , & fur-tout 
de  bivalves.  J’ai  obfervé  aulh  des  coquillages  de  la  même  claffe  dans 
des  couches  de  cette  même  montagne , qui  font  compofées  d’un  fable 
jaune  aglutiné  ; j’y  ai  trouvé  entr’autres  un  fragment  d’hultre  ,quiavoit 
encore  la  fraîcheur  & le  brillant  de  la  nacre. 


On  trouve  encore  dans  ces  mêmes  couches  des  éthites  ou  des  pier- 
res dont  l’intérieur  eft  vuide  j les  unes  brunes  ferrugineufes , les  autres 
blanches  calcaires. 


§.  i3°b  La  vue  que  Ton  a du  haut  de  Supergue  , foit  de  la  plate-  Vue  de- 
forme  qui  eft  au  haut  de  l’églife,  foit  de  la  galerie  qui  eft  au-deilus  SuPertue~- 
de  fa  coupole,  eft  une  des  plus  belles  que  je  connoiflfe.  Les  Alpes 
pré  Tentent  de  là  l’afpeét  le  plus  magnifique  ; 011  les  voit  flanquées  fur 
la  gauche  par  l’aigue  pyramide  du  Mont-Vifo  ? fur  la  droite  par  les 
hautes  & larges  rnafles  du  Mont-Rofa  ; & dans  l’intervalle  une  foule  de 
cimes  neigées,.  dont  les  formes  & les  hauteurs  préfententla  plus  riche 
variété. 


On  eft  bien  pofté  là  pour,  vérifier  ce  que  je  dîfois  dans  le  chapitre 
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précédent , que  de  ce  côté  la  chaîne  des  Alpes  ne  s’élève  point  par 
gradations  infenfibles  ; on  a fous  fes  pieds  la  plaine  du  Piémont , & 
on  voit  la  chaîne  des  Alpes  terminer  cette  plaine  & s’élever  au-deiïus 
d’elle  comme  une  muraille  au-deffus  d’un  jardin;  au  lieu  que  des  bords 
du  lac  de  Geneve,  l’œil  arrive  par  degrés  & par  échelons  depuis  les 
plus  petites  collines  jufqu’à  la  cime  du  Mont-Blanc. 

En  revanche,  cette  plaine  du  Piémont,  arrofée  par  le  Pô  & par  les 
deux  Doires , préfente  le  fpedacle  le  plus  beau  & le  plus  riche  : on 
voit  diiïindement  toute  la  ville  de  Turin;  on  reconnoit  les  maifons 
royales  de  Stupini,  de  la  Venerie,  celle  de  Rivoli  & fa  belle  avenue  ; 
outre  une  innombrable  quantité  de  petites  villes , de  bourgs  , & de 
châteaux  parfemés  dans  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  & le  mieux 
cultivé. 

La  montagne  même  fur  laquelle  eft  bâtie  l’églife  de  Supergue  , fe 
montre  du  haut  de  cette  églife  fous  un  afped  également  intéreiïant  & 
varié;  cette  montagne  fait  partie  d’une  étendue  confidérable  de  petites 
montagnes,  toutes  liées  entr’elles,  qui  prifes  colledivement , portent 
le  nom  de  Collines  du  Mont- Ferrât  ; mais  la  partie  la  plus  voifine  de 
la  capitale  fe  nomme  la  Colline  de  Turin.  Cette  chaîne  commence  à 
Mont-Callier  au  Midi , & s’étend  jufqu’à  Chivazzo  au  Nord-Efl:  ; un 
autre  aiïemblage  de  collines  femblables , qui  fe  nomme  les  collines  de 
l'AJlefan,  marche  d’abord  à peu-près  parallèlement  à celles  du  Mont- 
Eerrat,  puis  fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord,  & renferme,  ainli 
une  belle  plaine  en  fer  à cheval  ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Supergue  , que  les  vallons  innom- 
brables qui fillonnent  ces  collines  dans  toutes  les  diredions  imaginables, 
font  l’ouvrage  des  eaux  pluviales  ; car  ces  vallons  font  tous  en  pente, 
étroits  vers  le  haut , & s’évafant  de  plus  en  plus  à mefure  qu’ils  appro- 
chent de  la  plaine.  Les  hauteurs  font  couvertes  de  bois  taillis  & de 
brouiïailles  ; les  pentes ,,  celles  fur-tout  qui  regardent  le  Aiidi  font  cul- 
tivées 
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tivées  & parfemées  de  villages  & de  maiions  ifolées.  M.  Pictet  fit  là 
quelques  expériences  barométriques,  dont  il  donnera  ailleurs  les  ré- 
fultats.  M.  de  Luc  a rendu  compte  des  fiennes  dans  fes  Recherches , 
T.  n , §r  659.  Il  en  réfulte  que  le  fol  de  l’églife  eft  élevé  de  222toifes 
au-defifus  de  celui  de  la  ville  de  Turin. 

§.  1^06'.  On  fait  que  les  tombeaux  des  Rois  de  Sardaigne , font 
dans  cette  églife , ou  plutôt  dans  des  caveaux  fitués  au-delfous  du 
fol  de  l’églife  : ces  tombeaux  n’étoient  pas  achevés  lorfque  j’y  allai  en 
1780;  & je  vis  avec  beaucoup  de  plaifir  dans  mon  dernier  voyage  les 
fuperbes  maufolées  nouvellement  exécutés  par  les  freres  Collini  de 
Turin.  Quoique  je  ne  fois  point  conuoifleur,  j’ai  pourtant  acquis  en 
Italie,  à force  de  voir  les  grands  modèles  , au  moins  le  goût  & le  feu- 
traient du  beau.  Je  fus  furpris  de  la  beauté  de  ces  ouvrages  ; je  fus  étonné 
d’y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  caraftérife  fi  éminemment  les 
fculptures  antiques,  & dont  les  modernes  femblent  s’écarter  tous  les 
jours  davantage.  Le  marbre  ftatuaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
du  plus  beau  blanc  & de  la  plus  belle  qualité.  Les  carrières  de  ce 
marbre  ont  été  découvertes , il  n’y  a pas  long-tems  , à Ponté  dans  le 
Canavois,  à cinq  lieues  de  Turin;  c’eft  un  marbre  grenu  comme  celui 
de  Carran  , mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 


Mau  fê- 
lée des 
Rois  de 
Sardaigne. 


P 


H Y D II  O P H A N E S 


Explica- 
tion": pré- 
liminaires. 


I 14 


CHAPITRE  XII. 


H Y D R O P II  A N E S DE  M U S I N E T. 


§.  1307.  On  fait  qu’on  nomme  hydrophanes  des  pierres  qui  font 
opaques  lorfqu’elles  font  feches , mais  qui  deviennent  tranfparentes  , 
quand  elles  ont  été  plongées  dans  l’eau  pendant  quelque  tems.  Legrand 
chymifte  Bergman  a donné  fur  ces  pierres  une  dilatation  qui  fe  trouve 
dans  le  fécond  volume  de  les  opufcules. 

Il  a fort  bien  prouvé  que  cette  propriété  finguliere  tient  à ce  que 
ces  pierres  font  compofées  d’une  matière  tranfparente  criblées  de  pores 
& de  petits  trous  acceffîbles  à l’eau  & à l’air.  Lorfque  ces  trous  font  pleins 
d’air,  la  pierre  eft  opaque;  mais  elle  devient  tranfparente  lorfqu’ils 
fe  remplilfènt  d’eau  ou  d’un  fluide  tranfparent  dont  la  denlité  appro- 
che celle  de  la  pierre  ; c’eft  le  phénomène  du  verre  pilé  qui  forme  une 
malle  opaque,  lorfque  l’air  occupe  les  interftices  de  fes  parties,  mais 
qui  devient  tranfparent , quand  ces  mêmes  interftices  font  remplis 
d’eau  ; ou  ce  qui  elt  mieux  encore  d’une  liqueur  plus  denfe  que  l’eau  , 
d huile  de  tartre , par  exemple.  On  a auffi  trouvé  l’art  de  préparer  les 
hydrophanes,  de  maniéré  qu’elles  parodient  opaques  quand  elles  font 
froides  , & tranfparentes  quand  on  les  réchauffe.  Voyez  fur  ce  fujet 
un  Mémoire  de  mon  fils  dans  le  Journal  de  phyfique. 

Tout  les  phyfciens  connoiffent  les  loix  de  l’Optique,  par  lefquelles 
l’immortel  Newton  a rendu  raiion  de  ce  fait.  M.  Bergman  a même 
porté  jufqu’à  l’évidence  la  preuve  de  la  juiteffe  de  fon  explication  du 
phénomène  des  hydrophanes  , en  obfervant  que  l’on  voit  des  bulles 
d’air  fortir  de  leur  fubftance,  dans  le  moment  où  l’eau,  en  les  péné- 
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trant , leur  donne  de  la  tranfparence , & qu’elles  le  trouvent  plus  pe- 
lantes lorfque  l’eau  les  a ainfi  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendant  long-tems  rares  & précieufes  ; 
mais  depuis  que  le  goût  de  l’hiftoire  naturelle  a tenu  tous  les  yeux 
ouverts  fur  les  productions  de  la  Nature , on  en  a trouvé  çn  différens 
pays  & même  dans  différens  genres  de  pierres. 

Les  plus  belles  , celles  qui  produifent  leur  effet  de  la  maniéré,  k 
plus  prompte,  la  plus  parfaite  , font  celles  qui  réfultent  d’un  mélange 
de  filex  & de  terre  argilleufe.  Leur  couleur  elt  ordinairement  fauve, 
ou  d’un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve;  leur  dureté  approche  de  celle  du 
ftlex , & leur  apparence  extérieure  elt  celle  d’une  agathe  ou  d’une 
calcédoine  à demi  tranfparente.  On  peut  voir  la  defcription  de  diverfes' 
hydrophanes  ou  oculus  muncîi  de  Hongrie , dans  un  mémoire  de  AL 
Delius.  A bhandi . ciuer  privât  Gejellfcbaft  in  Bôhmen.  Tome  III  , 
p.  227.  Ce  mémoire  traduit  par  M.  Besson  , fe  trouve  dans  le  Journal 
de  phyfique  de  1794,  tome  I,  page  5 J. 

M.  le  Docteur  Beauvoisin  de  l’académie  Royale  des  fciences  de 
Turin  , a eu  le  bonheur  d’en  trouver  au  pied  de  la  montagne  de  Mu- 
finet,  dont  j’ai  parlé  §.  119a,.  Cette  montagne  n’elt  qu’à  deux  lieues 
à l’Queft  de  Turin.  AL  le  Docteur  Beauvoisin  a donné  fur  cette  pierre 
une  difïertation  qui  ne  laiffe  rien  à defirer  au  chymifte  ni  au  minére- 
logiite  , & qui  a été  imprimé  dans  le  2e.  volume  des  mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin;  cependant  comme  je  n’a- 
vois  jamais  rencontré  cette  pierre  dans  mes  voyages  , je  defirois  beau- 
coup de  la  voir  dans  fon  lieu  natal.  Nous  eûmes  le  bonheur,  mon 
fils  &moi , de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  Beauvoisin  , & M.  le 
Marquis  de  Souza  miniltre  plénipotentiaire  de  Sa  Aïajefté  Très-Fidele  , 
qui  réunit  à cette  imagination  brillante  & ornée , qui  fait  le  charme 
de  la  converfation , des  connoiffances  profondes  dans  les  mathémati- 
ques, de  même  que  dans  les  différentes  branches  de  la  phyfique  & 
de  l’hiftoire  naturelle. 
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§.  1508.  En  partant  de  Turin  pour  aller  à la  recherche  de  ces  pierres , 
on  prend  d’abord  la  route  de  Rivoli , que  l’on  fuit  pendant  près  d'une 
heure  , puis  on  tourne  à droite  , & on  va  au  village  de  Cazelette  , qui 
elt  au  pied  delà  montagne  de  Mufinet.  Là,  on  met  pied  à terre  & 
on  marche  au  Nord-Oueft  vers  le  pied  de  la  montagne,  en  fe  diri- 
geant vers  des  ravins , qui  ont  mis  à découvert  des  terres,  qui  de  loin 
paroifl'ent  d’un  blanc  jaunâtre  ; c’eft-là  , que  fe  trouvent  les  hydro- 
phanes , dans  des  veines,  ou  des  efpeces  de  filons  blancs  , qui  par- 
courent fous  toutes  fortes  de  directions  , une  terre  verdâtre  , où  elles 
forment  en  quelques  endroits  comme  une  efpece  de  broderie.  Cette 
terre  eft  une  terre  de  la  claffe  des  magnéfiennes , tendre  & friable  ; elle 
paroît  verdâtre  dans  fon  lieu  natal  ; mais  celle  que  j’avois  ramaffée  , a 
pris  en  fe  féchant,  une  couleur  de  rouille.  La  montagne  elle-même  , 
contre  laquelle  repofe  cette  terre  , eft  en  entier  compofée  d’une  fer- 
pentine  verdâtre , aufli  dure  , & même  plus  dure  que  la  ferpentine  de 
Saxe. 

Les  veines  qui  renferment  les  hydrophanes  font  plus  au  moins 
larges  , depuis  quelques  lignes  jufqu’à  un  pied  ; ces  veines  font  tantôt 
parallèles,  tantôt  obliques  à ctes-arrêtes  de  ferpentines  dures,  qui  cou- 
pent en  divers  endroits  la  malle  des  ferpentines  terreufes  dont  je  viens 
de  parler. 

Les  pierres  entre  lefquelles  on  trouve  les  hydrophanes , & dont 
l’aflemblage  forme  ces  veines  blanches , ont  prefque  toutes  la  forme 
arrondie  & mammelonée  d'une  truffe  ; mais  un  peu  appîatie.  Leur 
confiftance  varie  ; ici,  tendres  & même  friables  ; là,  dures  jufqu'à 
étincelîer  contre  l’acier;  leur  couleur  n’eft  pas  non  plus  la  même; 
on  en  voit  qui  ont  la  blancheur  & l’opacité  de  la  craie;  d’autres,  demi 
tranfparentes , comme  la  plus  belle  agathe  : on  en  voit  qui  tirent  fur 
le  jaune  ; d’autres  fur  le  bleu  ; d’autres  enfin  qui  font  parfemées  de 
veines  & de  taches  noires  comme  des  agathes  herborifées  ; enfin  leur 
caffùre  & leur  éclat  varient  depuis  le  mat  & terreux  jufqu’au  brillant 
& parfaitement  conchoïde. 
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§.  IJ09.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font  pas  hydrophanes  ; c’eft-à- 

dire  , que  toutes  n’ont  pas  la  propriété  d’être  opaques  quand  elles 

font  lèches  , & transparentes  quand  elles  font  humides  ; il  n’y  en  a 

qu’un  très-petit  nombre  , à peine  une  fur  cent  qui  ait  cette  propriété  ; 
& il  feroit  bien  long  & bien  ennuyeux  de  les  foumettre  toutes  à une 
expérience  décilive.  Il  faut  donc  avoir  quelques  principes  pour  fe  diri- 
ger dans  le  choix  de  celles  qui  peuvent  donner  quelques  efpérances  de 
luccès.  M.  Beauvoisin  nous  confeilloit  de  ramalfer  de  préférence 
celles  qui  préfentent  dans  le  même  morceau  des  nuances  graduées 
entre  la  demi  - tranfparence  & l’opacité  parfaite;  car  celles  qui  vues 
en  malle  , font  ou  tout-à-fait  tranfparentes , ou  tout-à-fait  opaques , 
ne  font  fûrement  point  hydrophanes.  J’ai  même  obfervé  qu’il  y avoit 
un  choix  à faire  entre  celles  qui  préfentent  ces  nuances  intermédiai- 
res; cette  pierre  a la  calfure  lilfe  du  quartz,  & on  juge  de  fa  dureté 
par  la  vivacité  du  poli  naturel  de  cette  calfure.  Si  dans  la  pierre  feche 
ce  poli  eft  très-vif  & très-brillant , quelque  foit  ion  degré  de  tranfpa- 
rence,  la'. pierre  n’eft  fûrement  point  hydrophane;  fon  tilfu  eft  trop 
ferré  pour  admettre  de  l’eau  dans  lès  pores.  Si  au  contraire  la  pierre 
paroît  tout-à-fait  matte  & terne  dans  fa  calfure , c’eft  une  preuve  qu’elle 
ne  contient  pas  allez  de  parties  dures  & diaphanes , pour  que  l’humi- 
dité qu’elle  abforbe  puisse  la  rendre  tranfparente  ; mais  celles  qui  ne 
préfentent  ni  le  poli  éclatant  du  quartz , ni  le  mat  terne  'de  Targille  , 
& qui  étant  feches  ont  un  commencement  de  tranfparence , méritent 
d'être  elfayées. 

On  fait  cet  effài  fur  des  éclats  très -minces  que  l’on  détache  de  la 
pierre  avec  le  tranchant  d’un  petit  marteau  , & le  degré  de  tranfpa- 
rence qu’ils  acquièrent , quand  on  les  plonge  dans  l’eau  , comparé  à 
celui  qu’ils  ont  lorfqu’ils  font  bien  delfechés , fait  juger  s’ils  méritant 
d’être  coupés  & polis.  MM.  de  Souza  & Beauvoisin  avoient  eu  la  bonté 
de  me  donner  tout  le  produit  de  notre  récolte  ; & cependant  lorfque 
j’en  ai  fait  l’épreuve  à Geneve , il  ne  s’en  eft  trouvé  que  deux  Ou  trais 
qui  aient  été  de  vraies  hydrophanes. 


Maniéré 
de  les  ccm- 
noitre  & 
de  tes  eG. 
fayer. 
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AnaUfe  §•  D10-  Les'  hydrophanes  analyfées,  par  MM.  Bergmann  & \ÿ'iE- 
de  ni  y-  gleb  , contiennent  entre  8 & 9 dixièmes  de  terre  filiceufe,  & un 
drophane.  dixième  au  plUs  d’argille.  Celle  de  Mufinet  renferme  beaucoup  moins 
de  filice  , & en  revanche  beaucoup  plus  d’argille.  M.  de  Bonvoisin  qui 
l’a  analyiee  avec  beaucoup  de  loin,  y a trouvé  lur  100  grains 

Terre  filiceufe  . . . . 6c,  fo 

Terre  argilleufe  . . . . 35  , 75" 

Terre  calcaire  ...  . 3 , fo 

Fer  ..A....  o,  A*» 

1 00 , 00. 

D’ailleurs  les  caraCteres  exteïieurs  donnent  à cette  pierre  une  très- 
grande  reffemblance  avec  celle  que  M.  Werner  nomme  Halbopal,  & 
que  M.  Karsten  a décrite  dans  le  Mufeum  Leskianum , t.  I , p.  170. 
Ainfi  on  peut  confidérer  l’hydrophane  de  Mufinet  comme  une  variété 
de  Halbopal , en  attendant  que  l’analyfe  de  celle  d’Allemagne  ait 
confirmé  ou  détruit  cette  conjecture. 

Moyen  §.  1 3 1 1.  J’ajouterai  ici,  que  j’ai  trouvé  moyen  d’enlever  une 
chir  ceUes  te*nte  iaime  Peu  agréable,  que  prennent  quelques-unes  de  ces  pierres 
qui  font  dans  le  moment  où  l’eau  les  rendoit  tranfparentes  ; il  fuffit  pour  cela 
colorées,  ^e  les  fajrc  bouillir  pendant  un  quart-d’heure  dans  l’eau  régale , & de 
les  laver  enfuite  dans  l’eau  pure  & chaude.  Comme  cet  acide  eft  un 
excellent  diiTolvant  de  la  chaux  de  fer,  qui  eft  la  caufe  de  cette 
couleur  , il  la  fait  entièrement  difparoître  ; & comme  il  diftout  auili 
très-bien  l’argille , il  dégage  les  pores  de  la  pierre  de  celle  qui  peut 
s’y  trouver  libre;  ainfi  cette  opération  augmente  la  qualité  de  la  pierre 
en  même  tems  qu’elle  rend  fa  couleur  plus  agréable. 

Origine  §,  i;i2.  Quant  à l’origine  de  ces  pierres,  M.  le  docteur  Beau- 
drophanes  V0ÎSIN  cr°L  qu’elle  eft  due  aux  rapproche-mens  de  quelques-uns  des 
éiémens  des  ferpentines  décompofées  dans  lefquelles  011  les  trouve. 
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Mais  quelque  difpofé  que  je  fois  à adopter  les  idées  de  ce  fa  va  ne 
chimifte  , je  11e  faurois  me  ranger  à cette  opinion  ; ma  principale  rai. 
fon,  c’eff  que  l’analyfe  de  ces  pierres , celle  même  qu’a  fait  M.  de  Beau- 
voisin  , prouve  que  ces  hydrophanes  ne  contiennent  point  de  t#rre 
magnélîenne;  & cependant  cette  même  terre  forme  la  bafe  de  ces  fer- 
pentines.  La  terre  même  dans  laquelle  on  les  trouve,  & que  M.  de 
Beauvoisin  croit  être  auffi  un  détritus  de  ces  ferpentines , contient  beau- 
coup de  magnéfie  , comme  je  m’en  fuis  alluré  par  l’expérience;  mais 
je  vais  encore  plus  loin , quoique  cette  terre  verte  foit  de  la  même 
nature  que  les  ferpentines  dures  dont  eff  compofée  là  montagne  de 
Mulinet , je  ne  crois  pas  qu  elle  foit  le  produit  des  débris  de  ces  fer- 
pentines ; on  y voit  des  indices  de  couches  dont  la  fituation  paroit 
être  la  même  que  celle  des  ferpentines  dures-;  enforte  que  je  fuis  dif- 
dilpofé  à croire  que  cette  terre  a été  formée  à peu  près  dans  la  même 
place  & dans  le  même  état  où  nous  la  voyons. 

Quant  aux  veines  de  pierre  blanche  dans  lefquelles  on  trouve  les 
hydrophanes , il  ne  me  paroit  pas  impoflible  qu’elles  aient  été  formées 
en  même  tems  que  cette  terre  fedépofoit,  ou  fe  rallembloit  dans  cette 
place.  En  effet , nous  voyons  des  fions , ou  des  rognons  de  quartz  , 
de  petrofilex  & de  feldfpath  , dans  des  maffes  de  rochers  d’un  genre 
tout  différent  , & qui  cependant  s’y  trouvent  tellement  enclavés  qu’il 
faut  néceffairement  reconnaître  qu’ils  ont  été  formés  en  même  tems 
que  la  pierre  qui  leur  fert  de  matrice.  Ce  phénomène  eft  l’effet  d’une 
affinité  qui  réunit  féparément  les  parties  fmiilaires  des  différais  corps 

fulpendus  dans  un  même  fluide. 

' ....  ■'  ■ - 

On  pourroit  cependant  auffi  fuppofer  que  les  veines  blanches  de 
nature  filiceufe  , où  l’on  trouve  les  hydrophanes,  ont  été  formées  après 
les  ferpentines  tendres  dont  elles  rempliffent  les  crevaffes , & quelles 
ont  été  dépofées  dans  ces  crevaffes , ou  avant  la  retraite  des  eaux  , ou  de- 
puis leur  retraite  ; mais/je  ne  puis  croire  qu’elles  aient  été  compoféçs 
des  élémens  de  ces  mêmes  ferpentines. 


Jade  de 
Mu  fi  n et. 
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§.  15  ij.  J’appuyerois  même  cette  opinion  fur  un  nouvel  argument, 
c’eft  que  la  terre  de  filex,unie  avec  la  magnéfie  qui  forme  la  bafe  des 
ferpentines,  produit  des  ftéalites  dures  ou  du  jade,  & non  point  des 
filex  purement  argilleux  comme  les  hydrophanes  & les  pierres  qui  les 
accompagnent. 

è * - y 

Or,  nous  trouvâmes,  dans  les  ravines,  au  pied  delà  montagne  de 
Mufinet , des  morceaux  & même  des  blocs  de  jade  très-bien  caraélé- 
riles , qui  n’étoient  point  roulés , & qui  paroiffoient  être  des  fragmens 
détachés  de  cette  même  montagne.  Comme  ces  jades  font  très  - beaux 
dans  leur  genre , je  m’arrêterai  ici  un  moment  à les  décrire. 

Ce  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  mais  dans  une  roche  mélangée , dont  il 
forme  le  fond.  Il  a tous  les  caractères  de  celui  que  j’ai  décrit  dans  le 
premier  volume  de  ces  voyages  §.  1 1 2 ; mais  on  le  trouve  au  pied  de 
la  montagne  de  Mufinet  fous  différentes  apparences.  Ici  il  eft  d’un 
blanc  mat  & parfaitement  opaque;  là,  blanc,  mais  translucide 
aux  bords  ; ailleurs? , d’une  couleur  qui  tire  fur  le  lilas , & auffi  tranf- 
lucide  aux  bords  ; fa  calTure  eft  ordinairement  un  peu  fcintillante,  dans 
le  genre  de  celle  de  la  calcédoine  , §.,  1 304.  A , mais  dans  un  degré 
inférieur.  Cette  même  caffure  eft  quelquefois  unie  , mais  le  plus  fou- 
vent  inégale  , écailleufe  , a écailles  ici  très-fines , là  , grandes  ; mais  les 
earaéteres  effentiels  font  fa  dureté  , telle  que  la  lime  brife  fes  angles  plus 
qu’elle  ne  les  entame  ; car  fa  trace  refte  fur  la  pierre  comme  celle  de 
la  mine  de  plomb  , & fa  fmguliere  ténacité  qui  la  fait  réfifter  au  marteau 
plus  qu’aucune  autre  pierre  connue  ; & ce  qu’il  y a de  bien  remar- 
quable dans  ce  genre  de  pierre  , c’eft  que  malgré  fa  grande  dureté , elle 
eft  fufiblesau  chalumeau.  ( 1 ) 

chalumeau  , il  faut,  pour  qu’il  fe  fonde  , 
qu’il  foit  réduit  en  éclats  très-petits  & très- 
minces,  mais  le  jade  oriental,  celui  du 
moins  dont  j’ai  fait  l’eflai  eft  très  fufible. 


(1)  Par  un  Singulier  hatard,  le  morceau 
que  j’avois  eflayé  dans  l’expérience  dont 
j’ai  donné  le  réfultat  t.  1.  §.  112,  s’eft 
trouvé  plus  dur  & plus  réfraétaire  que  les 
autres.  Lorfqu’on  l’expofe  à la  flamme  du 


Le 
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Le  verre  qui  refaite  de  fa  fufion  elt  demi  traufparent , blanc  on 
verdâtre  ; il  a l’œil  gras  & otidueux  de  la  pierre  elle-même  ; & il  a 
fouvent  comme  les  ftéatites  la  propriété  de  lancer  des  étincelles  dans 
le  moment  où  la  flamme  exerce  far  lui  fa  plus  grande  activité,  ces 
étincelles  font  produites  par  l’explofion  des  bulles  qui  fe  forment  à la 
fur  face  de  ce  verre. 

§.  i^.  A.  Les  parties  colorées  que  l'on  trouve  enclavées  dans  ces 
jades , s’y  préfentent  auffi  (bus  des  formes  & des  couleurs  différentes  : ici, 
elles  font  d’un  beau  verd  translucide  fur  leurs  bords,  d’une  calibre  fine 
& écailleufe  , &fans  aucun  indice  de  cryftallifation  ; là , vertes  encore, 
mais  en  lames  brillantes , firiées , de  forme  rhomboïdaie  ; ailleurs , grifes, 
très- brillantes  à leur  furface  v utriées  & de  la  même  forme  que  les  pré- 
cédentes. Leur  dureté  varie  ; les  grifes  font  très-tendres , celles  qui  font 
cryltaîlifées  & d’un  beau  verd  font  plus  dures , & même  donnent  quel- 
quefois du  feu  contre  l’acier;  celles  qui  ne  font  point  cryltaîlifées  font 
au  plus  demi-dures.  Sur  le  filet  de  fappare  ,1’efpece  verte,  de  même  que 
la  grife  donnent  un  verre,  l’une  verd  pomme,  l’autre  gris,  translu- 
cides , qui  deviennent  tranfparens  & fans  couleur  , pénètrent  & diffol- 
vent,  la  verte  fans  effervefcence , mais  la  grife  avec  une  vive  effervef- 
cence  & production  de  l’écume  vitreufe,  qui  prouve  qu’elle  contient 
beaucoup  de  magnifie. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  les  jades  roulés  des  environs 
de  Geneve  ; mais  dans  ceux-ci , les  parties  vertes  cryltaîlifées  ont  quel- 
quefois la  dureté  du  filex , & c’elt  ce  qui  m’avoit  engagé  à leur  don- 
ner le  nom  de  fchorls  fpathiques  ; mais  après  les  avoir  obfervées  avec 
plus  de  foin  , & lur-tout  après  les  avoir  éprouvées  au  chalumeau , je 
me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  variétés  appartiennent  à la  claffe  des 
pierres  magnéfiennes  plus  ou  moins  pures  & plus  ou  moins  réguliè- 
rement cryfcallifées. 

J'ai  auffi  trouvé  des  pierres  d’un  genre  très -approchant  de  celui-là, 
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dans  les ftéatites  de  l’Impronette , auprès  deFlorence.  Enfin  j’ai  reconnu 
que  c’eft  ce  même  genre  qui  forme  les  taches  vertes  & brillantes  de 
cette  belle  pierre  qui  porte  à Rome  le  nom  de  Merde  di  Curjîca , & 
dont  il  y a de  fi  belles  tables  dans  la  chapelle  Medicis  à Florence.  Le 
fond  de  cette  pierre  eft  auffi  un  jade. 

Ce  qui  m’a  le  plus  étonné  dans  ces  cryftaux  verds , c’eft  que  ceux  qui 
font  les  plus  durs , qui  donnent  du  feu  avec  l’acier,  font  auffi  les  plus 
fuftbles  ; il  paroît  que  c’eft  le  mélange  de  la  terre  üliceufe  avec  la 
terre  magnélienne  qui  facilite  la  fufton  du  mélange , au  moins  dans 
certaines  proportions  ; car  ceux  de  ces  cryftanx  dont  la  mollefle  prouve 
qu’ils  contiennent  beaucoup  de  terre  magnélienne , font  auffi  réfraétaires 
que  Peft  ordinairement  ce  genre  de  pierre.  J’ai  lieu  de  croire  que  toutes 
ces  variétés  font  rangées  par  M.  Werner  dans  le  genre  de  la  Horn- 
blende ; mais  ce  genre  s’étend  ii  fort , qu’il  faudra  néceflairement  le  fub- 
divifer.  La  pierre  que  je  viens  de  décrire  a reçu  différens  noms.  Quel- 
ques auteurs  l’ont  nommée  prime  d’émeraude . M.  de  Born  l’a 
appell ée  fcborl  feuilleté  verdiitre  en  grandes  lames.  Cat.  Raab.  i.  p.  38°. 
M.  Blumenbach,  fmaragdspath  , p.  564.  Pour  m’écarter  le  moins  pof- 
fible  de  ces  dénominations , je  la  nomme  fmaragdite , & j’en  fait  deux 
efpeces , l’une  lamelleufe  & l’autre  compacte  3 & I’efpece  lamelleufe 
fe  fubivife  en  verte  & en  grile. 

§.  1314.  Telles  font  les  pierres  que  produifent  les  ftéatites  en  fe 
cr> ftallilânt , & fe  combinant  avec  le  filex  ; c’eft  parce  que  les  hydro- 
phanes  de  Mufinet  n’ont  point  de  reftemblance  avec  ces  pierres , & 
fur-tout  parce  qu’elles  ne  contiennent  point  de  magnélie  , qui  forme  la 
bafe  des  ftéatites , que  j’ai  ofé  m’écarter  du  fentiment  deM.de  Beau- 
voisin  ; mais  je  goûte  infiniment  d’autres  idées  ingénieufes  répandues 
dans  Ton  mémoire  fur  les  hydrophanes,  & en  particulier  celle  d’une 
diflblutionjréciproque  des  différentes  terres  ; de  l’argille , par  exemple , 
& de  la  terre  filiceufe. 
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DE  TURIN  A MILAN 
- 

§.  i?if.  On  compte  de  Turin  à Milan  30  lieues,  que  l’on  peut 
faire  en  1 2 heures  en  pofte.  Cette  route  eft  en  entier  dans  des  plai- 
nes , & ne  peut  intéreller  le  minéralogifte  que  par  quelques  confidéra- 
tions  générales , & par  les  cailloux  roulés  qui  forment  le  fond  de  ces 
plaines. 

Plus  on  s’éloigne  des  Alpes  & plus  les  couches  de  cailloux  roulés 
parodient  enfoncées  au-delfous  de  la  furface  du  terrein.  Dans  les  plai- 
nes des  environs  de  Turin,  on  voit  les  cailloux  immédiatement  au- 
deffous  de  la  terre  végétale  ; tandis  qu’au  près  de  Milan,  on  les  trouve 
recouverts  de  couches  épaiffes  & redoublées  d’argille , de  fable  & de 
gravier.  Il  y a quelques  exceptions  locales  ; les  rivières,  les  torrens 
ont,  en  quelques  endroits  voiüns  des  Alpes,  châtié  & amoncelé  des 
fables  par-deffus  les  cailloux  roulés  ; & d’autres  fois , dans  des  endroits 
éloignés  des  montagnes,  ces  mêmes  courans  ont  entraîné  ces  mêmes 
matières  atténuées  , & ont  mis  à découvert  les  cailloux  qui  en  étoient 
anciennement  recouverts.  Mais  le  phénomène  elt  vrai  dans  fa  géné- 
ralité. au  point  qu’au  bord  de  la  mer  Adriatique  on  fait  quelquefois 
plufieurs  lieues  fans  voir  une  feule  pierre  , même  dans  les  endroits 
où  la  terre  eft  ouverte  à une  allez  grande  profondeur. 

Ce  phénomène  n’appartient  point  exclusivement  aux  plaines  du 
Piémont!  & de  la  Lombardie.  Il  eft  commun  à toutes  les  grandes  plai- 
nes connues  fur  notre  globe  , & il  eft  par  cela  même  d’une  très-grande 
importance  pour  la  théorie.  Il  prouve  en  effet  que  les  couches  fonda- 
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mentales  de  toutes  ces  plaines  ont  été  dépofées  par  des  courans , dont 
la  force  dans  les  premiers  tems , fut  allez  grande  pour  charier  des  cail- 
loux j niques  à de  grandes  diftances  des  montagnes  dont  ils  avoient 
été  détachés  , mais  qu’enfuite  leur  violence  diminua  graduellement, 
en  demeurant  cependant  toujours  aifez  grande  auprès  des  montagnes 
pour  ne  dépofer  que  des  cailloux  dans  leur  voifinage  , & pour  fou- 
tenir  pendant  un  long  trajet , les  argilles  & les  fables  dont  ils  étoient 
chargés. 

§.  1316.  Cette  gradation  n’eft  cependant  pas  fenfible  entre  Turin 
&St.  Germano,  quoique  la  diftance  foit  d’environ  10  lieues  ou  de 
f portes  & un  quart.  Dans  tout  cet  eipace , par-tout  où  des  caufes  locales 
n’ont  pas  changé  l'état  naturel  du  terrein,  on  ne  voit  que  peu  ou  point 
de  fable  ou  d’argille  à fa  furface , & la  terre  végétale  repofe  immédia- 
tement fur  les  cailloux  roulés. 

Mais  la  raifon  de  cette  exception  faute  aux  yeux.  On  voit  que  cette 
plaine  ert  proprement  une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes  & les  collines 
du  Mont-Ferrat,  & on  comprend  que  ce  reiïerrement  a dû  conferver 
au  courant  une  vitelfe  fuffîfante  pour  l’empêcher  de  dépofer  du  fable 
& de  l’argiile.  Mais  au-delà  de  St.  Germano , où  les  Alpes  fuyant  à 
l’Ert,  donnent  à la  plaine  une  largeur  confidérable , les  eaux  com- 
mencèrent à abandonner  les  fables  on  commence  effectivement  à 
en  voir  des  couches  entre  les  cailloux  & la  terre  végétale. 

Confidé*  §.  1317.  En  fartant  cette  route  de  Turin  à St.  Germano , où  j’avois 
latl0terreUr  Pre^lue  continuellement  fous  les  yeux  cette  terre  végétale , repofant 
végétale,  immédiatement  fur  les  cailloux  roulés , j’eus  une  belle  occafion  de 
réfléchir  fur  les  idées  relatives  à la  théorie  de  notre  globe,  dont  cette' 
efpece  de  terre  a été  le  fujet. 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance  à ces  réflexions , c’eft  qu’on 
ne  peut  pas  douter  que  cette  belle  & fertile  vallée,  contiguë  aux 
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plaines  de  la  Lombardie  , ne  foit  un  des  pays  les  plus  anciennement 
cultivés  de  l’Europe  , & où  par  conféquent  011  doit  voir  le  plus  en 
grand  les  phénomènes  qui  font  propres  à cette  terre.  Ces  cailloux  qui  lui 
fervent  de  bafe  , étoient  encore  une  circcnffance  précieufe  pour  l’ob- 
fervateur.  En  effet , lorfque  cette  terre  eft  affile  fur  d’autres  efpeces  de 
terre  , fur  du  fable  ou  du  menu  gravier  , il  peut  s’élever  quelque  doute  , 
quelque  difficulté  fur  la  détermination  précife  de  fon  épailfeur  & de 
fes  limites,  au  lieu  que  ces  gros  cailloux  la  déterminent  avec  toute  la 
certitude  que  l’on  peut  fouhaiter. 

§.  *3  ig.  Ce  fait  feul , que  la  terre  végétale  repofe  immédiatement 
fur  les  cailloux  , prouve  déjà  , qu’au  moins  dans  le  Piémont,  1a  terre 
végétale  11e  fe  convertit  point  en  fable  quartzeux.  Un  chi mille  très- 
célcbre  , M.  Sage,  regarde  le  quartz  comme  un  fel  dont  les  ingré- 
diens , lavoir  l’alkali  fixe  & l’acide  vitriolique  fe  trouvent  dans  les  végé- 
taux ; il  conclut  de  là,  que  la  décomposition  fpontanée  des  végétaux 
produit  de  petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de  fable;  & en 
conféquence,  il  croit  que  les  fables  qui  fe  trouvent  fréquemment  au- 
deffous  de  la  terre  végétale,  ceux  de  la  ’Weftphalie,  par  exemple, 
font  l’ouvrage  , ou  plutôt  le  dernier  réfultat  de  la  végétation.!  Or  , 
entre  Turin  & St.  Germano  , on  ne  trouve  point  de  fable  au-delfous 
de  la  terre  végétale;  & cependant  les  végétaux  du  Piémont  font  effen- 
tiellement  de  la  même  nature  que  ceux  de  la  Weftphalie.  Et  fi  l’on 
fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les  végétaux , a pu  s’écouler  entre 
les  intervalles  des  cailloux  , j’objeélerois  une  infinité  d’endroits  dans  les 
montagnes  &même  dans  les  plaines,  où  la  terre  végétale  repofe  immé- 
diatement fur  le  roc , fans  que  la  plus  petite  couche  de  fable  fe  trouve 
interpofée  entre  le  roc  & la  terre.  11  femble  donc  que  quand  on  trouve 
ce  fable  au-delfous  de  la  terre  végétale  , on  doit  lui  attribuer  une  ori- 
gine différente. 

§.  1319-  Le  peu  dépaiffeur  delà  couche  de  terre  végétale  que  l’on 
voit  dans  ces  plaines , me  .femble  aufli  prouver  que  l’on  ne  peut  pas 
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regarder  la  quantité  de  cette  terre  , comme  une  mefure  du  teins  qui  s’efl 
écoulé  depuis  que  le  pays  a commencé  à produire  des  végétaux;  car 
dans  cet  efpace  de  io  lieues  , entre  Turin  & St.  Germano  , je  ne  lui  vis 
nulle  part,  même  dans  les  pays  les  mieux  cultivés , une  épaiffeur  qui 
allât  à un  pied  : or  , la  petiteffe  de  cette  quantité  prouve  à mon  gré 
que  cette  terre  elt  fujette  à une  décompofition  qui  met  une  limite  à 
fon  accroiffement  : car  fans  cela,  comment  un  pays  plat,  fertile,  cul- 
tivé lûrement  depuis  plus  de  trois  mille  ans , n’en  polféderoit-il  pas 
une  couche  plus  épaiffe. 

La  nature  même  de  cette  terre  prouve  qu’elle  doit  être  fujette  à 
une  décompofition  fpontanée.  En  effet,  fon  analyfe  démontre  qu’elle 
ell  compofée  de  fibres  & de  racines  végétales  à demi  putréfiées,  & d’un 
mélange  de  fer  & de  différentes  terres  imbibées  des  fucs  à demi  dé- 
compofés  des  plantes  qui  y ont  végété  : or,  ces  relies  de  plantes 
doivent  à la  longue  achever  de  fe  décompofer  ; leurs  élémens  volatils 
doivent  s’évaporer,  & fervir  à des  produélions  nouvelles,  conjointé- 
ment  avec  une  partie  des  principes  fixes  qui  font  pompés  par  les  racines  ; 
d’un  autre  côté  , les  eaux  des  pluies  qui  lavent  la  furface  de  ces  terres , 
& qui  les  pénétrent  dans  toutes  leur  épaiffeur , doivent  auffi  entraîner, 
foit  dans  les  rivières,  foit  dans  le  fein  même  de  la  terre,  les  fels , les 
terres  atténuées  & le  fer , qui  font  les  feuls  réfidus  fixes  qui  puilfent 
furvivre  à la  décompofition  des  végétaux.  Cette  deLruclibilité  de  la 
terre  végétale  eft  un  fait  au-defius  de  toute  exception  ; & les  agricoles 
qui  ont  voulu  fuppléer  aux  engrais  par  des  labours  trop  fréquem- 
ment répétés  en  ont  fait  la  trille  expérience  ; ils  ont  vu  leur  terre  s’ap- 
pauvrir graduellement , & leurs  champs  devenus  flériles  par  la  dellruc- 
tion  de  la  terre  végétale. 

Puis  donc  que  cette  terre  efl  deftrudible  , la  quantité  qui  s"en 
détruit  doit  être  jufqu’à  un  certain  point  proportionnelle  à fa  quantité 
abfolue;  & comme  d’un  autre  côté  la  quantité  qui  s’en  produit  annuel- 
lement efl  néceffairement  limitée  , fon  accroiffement  doit  auffi  avoir 
des  limites  déterminées. 
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Les  limites  de  cet  accroiffement  doivent  varier  fuivant  le  climat  , 
fuivant  la  nature  & la  fituation  du  fond  qui  fert  de  ’oafe  à la  terre 
végétale,  fuivant  les  plantes  qui  y croiiïent , fuivant  les  genres  de  cul- 
tures qu’on  leur  donne;  enfin  fuivant  la  fertilité  du  pays,  (i')  Mais 
lors  même  que  toutes  les  cardes  qui  tendent  à augmenter  l’épaifleur  de 
cette  couche  de  terre  fe  trouveraient  réunies  , on  ne  fauroit  douter 
qu’elle  n’atteignît  enfin  lin  certain  maximum  au-delà  duquel  les  caufes 
deitruclives  devenues  égales  aux  caufes  productives  ne  leur  permet- 
traient pas  de  s’élever.  % 

Je  ne  crois  donc  pas,  comme  M.  de  Luc,  que  le  peu  d’épaiffeur 
de  la  terre  végétale  puiiïe  fervir  d’argument  pour  prouver  le  peu  d’an- 
tiquité de  notre  globe.  Ce  n’eit  pas  que  je  ne  penfe  au  fond  comme 
lui  fur  cette  grande  queltion  , je  l’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois  ; mais 
je  penfe  que  c’eft  par  d’autres  argumens  qu’il  faut  la  décider. 

§.  1320.  Je  viens  à la  nature  même  des  cailloux  roulés  que  l’on 
rencontre  fur  cette  route  ; ceux  des  environs  de  Turin  qui  fe  mon- 
trent à découvert  fur  les  bords  du  Pô  & de  la  Doire , préfentent  une 
grande  variété  de  ferpentines , de  fchiftes  cornés , de  roches  mélan- 
gées de  hornblende  en  lames , quelques  pierres  calcaires , quelques 
granits  & quelques  variolites. 

Ces  variolites  reiïemblent  beaucoup  à celles  de  la  Durance  ; mais 
celles  qu’on  trouve  dans  les  environs  de  Turin , ne  font  pas  d’un  beau 
verd  comme  celle  des  bords  de  la  Durance,  & la  nature  même  de 


Ce  feroit  une  grande  erreur  que  de  croire 
que  la  fertilité  d’un  pays  dépende  unique- 
ment de  la  nature  du  fol  ; la  chaleur  & 
l’humidité  de  l’air  , la  quantité  & la  na- 
ture des  exhalaifons  dont  il  eft  chargé  y 
influent  beaucoup  plus  encore.  J’ai  vu 
en  Sicile  & en  Calabre,  des  rochers  & des 


graviers  incultes  & arides , qui  dans  notre 
pays  auroient  été  tout-à-fait  ftériles  , & 
qui  là  , produifoient  des  plantes  beaucoup 
plus  vigoureufes  que  ne  les  donnent  chez 
nous  les  terreins  les  plus  gras  & les  mieux 
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leur  pâte  eft  differente  ; cette  pâte  eft  fujette  à fe  décompofer.  Lorf- 
qu’clle  a fouffert  cette  décompofition,  fa  furface  eff  d’un  brun  noirâtre, 
prefque  matte , & demi-dure  au  plus.  Mais  celle  qui  n’a  pas  fouffert , 
a , lorfqu’elle  a été  roulée , fa  furface  d’un  gris  brun , luifante  & grade  au 
toucher  ; intérieurement  la  caffure  des  parties  faines  eft  d’un  gris  de 
fouris  foncé , un  peu  brillante  , à petites  inégalités  & à petites  écailles , 
à fragmens  allez  aigus  & translucides  aux  bords  ; elle  eft  dure , agit  fur 
l’aimant,  & fe  vitrifie  très-aifément  en  un  verre  d’un  gris  verdâtre  tranf- 
lucide  , brillant  & un  peu  bulleu#:  ; mais  celle  qui  eft  déconipofée  donne 
un  émail  noir  & opaque.  Les  grains  font  remarquables  & méritent  une 
dçfciption  un  peu  détaillée.  Les  plus  gros  d’entre  ceux  qui  font  {im- 
pies, c’eft-à-dire,  qui  ne  font  pas  compolés  de  la  réunion  de  plufieurs 
grains  ont  2 \ à 3*  lignes  de  diamètre.  Dans  ceux  qui  ne  font  pas  des 
plus  petits  , on  diftingue  trois  parties  différentes.  Au  milieu  de  chacun 
d’eux,  eft  une  efpece  de  noyau  d’un  gris  obfcur,unpeu  moins  obfcur 
que  le  fond  de  la  pierre , mais  cependant  de  la  même  couleur  & de 
la  même  nature.  Ce  noyau  eft  entouré  d’un  cercle  d’une  couleur  un 
peu  plus  claire  , & duquel  fortent  des  pointes  de  cryftaux  qui  pénè- 
trent dans  l’intérieur  du  noyau  ; ce  cercle  eft  lui-même  entouré  d’un 
cercle  blanc  qui  forme  la  partie  la  plus  apparente  des  grains  ; & ce 
cercle  eft  aufli  entouré  de  pointes  de  cryftaux  faillans  au -dehors 
du  grain  ; ces  pointes  pénètrent  la  pâte  obfcure  qui  fait  le  fond  de  la 
pierre,  & elles  font  d’une  couleur  un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous  dilpofés  en  étoiles;  c’eft-à_ 
dire  , qu’ils  tendent  du  centre  à la  circonférence  de  chaque  grain  ; je 
11’ai  point  pu  déterminer  la  forme  de  ces  cryftaux  ; tout  ce  que  j’ai 
vu  , c’eft  que  leurs  pointes  font  des  pyramides  droites.  Ces  grains  font 
durs , même  plus  que  le  fond  ; & comme  ils  réfiftent  beaucoup  mieux 
à la  décompofition  & au  frottement , on  les  voit  fouvent  faillans  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  pierre  ; ils  prennent  un  beau  poli  ,méme  dans 
leur  noyau,  quoique  fa  couleur  l'oit  obfcure,  & qu’il  ne  parodie  pas 
cryftallifé  ; le  fond  au  contraire,  ne  prend  point  le  poli  ; ce  qui  fait 
d'autant  plus  reffortir  l’éclat  des  grains , & donne  à la  pierre  polie  un 

afp  e et. 
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ifpeéi  très-agréable  : ils  font  auffi  très-fufibles , & donnent  un  verre 
couleur  d’olive  claire,  qui  s’affaiffe  auffi  furie  tube,  & qui  eft  rempli  de 
petites  bulles.  Cette  pierre  eft  affiez  denfe  ; le  poids  de  l’eau  diftillée 
eft  au  lien  , comme  1000  : 2900. 

Ie  bel  échantillon  que  me  donna  M.  de  St.  Real,  contenoit  une 
veine  defchorl  verd  ou  delphinite,  ( §.  1225  ) confufément  cryftalliiee, 
qui  fuivant  la  propriété  connue  de  cette  pierre  , commence  à le  gonfler 
beaucoup  au  premier  coup  de  flamme  , & fe  fond  enfuite  avec  quel- 
que peine  en  un  verre  noir. 

§.  1321.  Je  trouvai  une  autre  belle  variolite  , d’un  genre  tout  diffé-  Varîolî- 
rent  au  bord  de  la  Se  fia , riviere  que  l’on  traverfe  à quelque  minutes  te®  de 
au-delà  de  Ferceil..  La  pâte  ou  le  fond  de  cette  variolite  eft  d’un  gris 
rougeâtre , fâle  & terreux  par  décompolition  , & fes  grains  font  d’un 
rouge  de  brique  vif  ; cette  pâte  eft  tendre,  mais  d’une  fufion  difficile, 

& le  verre  qui  en  réfulte  eft  décoloré  , rempli  de  petites  bulles  & 
parfemé  de  points  noirs  ferrugineux.  Les  grains  font  gros  comme  des 
pois  ; lorfqu’iis  font  fraîchement  caffiés  , ils  parodient  compofés  de  trois 
ou  quatre  couches  concentriques , qui  alternent  d’un  rouge  plus 
obfcur  à un  rouge  plus  clair,  & l’on  y apperçoit , comme  dans  ceux 
de  la  variolite  de  Turin  , des  indices  de  rayons  qui  tendent  du  centre 
à la  circonférence.  Expofés  à la  flamme  du  chalumeau , ils  fe  décolo- 
rent entièrement  ; les  diftinétions  des  couches  dffparoifTent , & ils  pré- 
fentent  un  verre  blanc  & poreux.  Les  différentes  parties  de  cette  pierre 
parodient  donc  toutes  de  la  nature  du  petrofllex  primitif  ; fa  pefan- 
teur  fpécifique  eft  de  2569. 

On  trouve  auffi  fur  les  bords  de  la  même  riviere  d’autres  variolîtes 
dont  la  pâte  eft  dure,  d’un  rouge  de  brique  vineux  , & dont  les  grains 
font  d’un  rouge  clair  ; leur  nature  paroît  être  la  même. 

Porphyre 

de  fcld- 

§.  1522.  Une  autre  pierre  remarquable,  que  je  trouvai  fur  les  bord?  fp«tb  * 
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de  la  Sella , c’eft  un  porphyre  rouge  & verd  , mélangé  de  feldfpatîi 
& de  delphinite  ; la  partie  rouge  qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath 
rouge  , grenu , à grains  médiocres  & durs.  La  partie  verte  eft  difiemince 
par  nids  arrondis  plus  ou  moins  réguliers,  de  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre  , compotes  d’aiguilles  diftindes  qui  tendent  au  centre  du  nid. 
Eut  re  ces  aiguilles  vertes,  on  en  diftingue  quelques-unes  d’un  gris  noi- 
râtre & brillant  : elles  font  toutes  plus  dures  que  l’acier  , & fe  fon- 
dent avec  quelque  difficulté  en  un  verre  noir  & luifant  : elles  ne  fe  bour- 
fouflent  pas  avant  de  fondre  comme  les  delphinites  ordinaires  ; je  crois 
cependant  devoir  les  rapporter  à ce  genre.  On  y remarque  aufli  quel- 
ques cryftaux  de  feldfpath». 

§.  13a;.  Quant  au  pays  natal  de  ces  différentes  pierres  , comme  la 
Sefia  prend  fa  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la  vallée  d’Aoft  : ou 
pourroit  croire  que  c’eft  dans  ces  montagnes  qu’il  faut  chercher  les 
rochers  d’où  ces  cailloux  ont  été  détachés,,  niais  cette  conjedure  eft 
très-incertaine.  E11  effet,  ce  ne  font  pas  toujours  les  rivières  où  fe 
trouvent  des  cailloux  qui  les  ont  dépofés  fur  leurs  bords  ; fouvent  ces 
cailloux  ont  été  tranfportés  dans  les  lieux  où  coulent  ces  rivières  par 
d’anciens  çourans  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  elles;  & fouvent  la 
riviere  aduelle  n’a  fait  que  mettre  ces  cailloux  à découvert  en  entraî- 
nant les  terres  & les  fables  qui  les  cachoient  à 110s  yeux.. 

Cependant  , quant  à la  variolite  §.  iyao,M.  le  Comte  Morozzo- 
a publié  un  mémoire  fur  cette  pierre , qu’il  nomme  variolite  dn  Piémont  : 
il  a fuivifes  traces  en  remontant  la  Doire  au-deffus  de  Suze,&  il  croit 
qu’elle  vient  des  montagnes  du  Col  des  Fenêtres  & du  Col  de  Fatieres^ 
Il  11e  dit  pourtant  pas  qu’il  ait  obfervé  les  rochers  dans,  leur  lieu  nataL 
Acad,  de  Turin,  1791. 

§.  1324.  Le  Teiïn  , que  l’on  traverfe  à une  lieue  & demie  de  Novarre  r 
a auffi  fon  lit  rempli  de  cailloux  roulés , granits , porphyres , quartz  , 
roches  grenatiques , roches  mélangées  de  hornblende  & de  quartz 
ferpentines,  &c. 
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Mais  je  n’y  trouvai  point  de  varioiites , & la  pierre  îa  plus  remar- 
quable qui  s’offrit  à mes  yeux,  étoit  un  porphyre  à pâte  grife,  dure* 
renfermant  des  cryftaux  de  feldfpath  rofes , plus  ou  moins  réguliers. 

& des  grains  irréguliers  de  quartz  blanc,  laiteux,  demi-trânrparent; 

Cette  pâte  grife  eff  très-dure  , elle  a un  grain  très-fin , un  commence- 
ment de  demi  - tranfparence  ; elle  donne  contre  l'acier  de  vives  étin- 
celles ; elle  eff  d’une  fufion  difficile , & fe  comporte  au  chalumeau 
connue  les  petrofilex  les  plus  réfradaires.  Cette  pâte  paroît  donc  coin- 
pofée  du  mélange  des  élémens  du  quartz  & du  feldfpath  , dont  les 
parties  fe  préfentent  réunies  çà  & là  fous  la  forme  de  grains  dans  l’in-, 
térieur  de  la  pierre.  Dans  tous  ces  cailloux,  je  n’ai  pu  en  appercevoic 
aucun  qui  eût  efluyé  l’acffion  des  feux  fouterrains. 

§.  i^2f.  Nous  fûmes  retenus  à Verceil  pendant  24  heures  par  le  Bdlevue 
débordement  de  la  Sella  , & pendant  ce  tems  là , je  montai  à la  cime  des  Alpe$§ 
d’une  tour  très-élevée , qui  fe  nomme  Torre  délia  citta.  On  a de  là  une 
très-belle  vue, fur-tout  de  la  chaîne  des  Alpes.  On  voit  encore  fur  la 
gauche  la  pyramide  du  Mont-Vifo  , & l’on  a en  face  au  Nord-Oued 
le  Mont -Rôle  qui  fe  préfente  très  -majeftueufcment.  Les  Alpes  ne 
font  pas  là  coupées  à pic  au-deiïus  de  la  plaine  comme  à Turin  : on 
y arrive  par  une  fuite  graduée  de  collines  & de  montagnes.  Ces  collines 
font  compofées  de  cailloux  & de  blocs  roulés  chariés  par  les  anciens 
courans;  je  les  traverfai  en  1771 , en  allant  de  Verceil  à Yvrée. 

Mais  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tour  de  Verceil , c’eft  que  depuis 
îeMont-Rofe,  les  Alpes  en  tirant  au  Nord  & au  Nord-Eff , parodient 
s’abaiiïer  confidérablement.  On  n’y  voit  plus  de  cimes  élevées,  ni  har- 
diment découpées,  ce  font  des  montagnes  noirâtres,  d’une  hauteur 
prefqu’uniforme;  vrafemblablement  ce  n’eft  pas  de  granit  que  ces 
fommités  font  compofées  , mais  de  fehiffes  cornés  ou  argilleux  , de 
roches  micacées , ou  d’autres  pierres  moins  dures. 

Du  haut  de  cette  même  tour  on  voit  au  Sud,  au  Sud-Eff,  & à TER 
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la  continuation  des  collines  du  Mont-Ferrat  & de  l’Aftéfan  , & ao 
Nord- Eli:  les,  riches  plaines  de  la  Lombardie  qui  s’étendent  à perte 
de  vue. 

jfrlHan*  §.  1526.  Nous  ne  paiïames,  M.  Pictet  & moi,  que  trois  jours  h 
Milan,  mais  nous  eûmes  le  bonheur  de  les  palier  dans  la  fociété  des  célé- 
brés phyficiens  qui  l’illuffcroient  alors  ( en  1780  )..  Le  Pere  Frisi  , vivoitr 
encore;  M.  le  Chevalier Landriani  , avec  lequel  j’étois  déjà  lié,  mais, 
dont  l’amitié  m’eft  devenue  de  jour  en  jour  plus  précieufe  , nous  fit 
voir  dans,  fon  cabinet  une  foule  de  machines  intérelfantes , de  l'on  in- 
vention ; nous  en  vîmes  auffi  de  nouvelles  & très-ingénieufement  imagi- 
nées, chez  M.  le  profelfeur  Moscati  M.  l’abbé  Cesaris  , & M.  l’abbé 
Oriani  , nous  montrèrent  leur  Obfervatoire  & les  beaux  inftrumens 
dont  il  eft  fourni  ; & nous  vîmes  enfin  l’intérelTante  collection  de 
minéraux,  & eu  particulier  de  feldfpatli , du  Pere  Pinl. 

Comme  plulîeurs  de  ces  favans  phyficiens  s’étoient  occupés  de  la 
conltruétion  de  divers  baromètres  portatifs  , nous  penfames  à les  com- 
parer avec  les  nôtres  ; nous  nous  fervimes  pour  cette  comparaifon  du 
dôme  ou  de  la  cathédrale  de  Milan  , qui  a prefque  la  mafie  & la  hau- 
teur d’une  montagne.  Fiais  ce  fera  M.  Pictet  qui  donnera  dans  un 
mémoire  féparé  le  réfultat  de  ces  comparailbns,. 
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1:27.  La  route  de  Milan  à Gênes  , paiïe  par  les  villes  de  Pavie  c°nt1’ 

& de  Tortone  , & fuit  encore  les  plaines  jufqu’à  Caftaggio , village  des  plai. 
fitué  à trois  lieues  au  delà  de  Pavie  : là  même  011  ne  pénétré  point  en-  nes* 
core  entre  les  collines  , on  les  côtoyé  pendant  quelque  tems  pour  s’en 
écarter  enfuite  ; la  route  ne  s’engage  dans  les  montagne  qu’à  Novi, 
premier  village  de  l’Etat  de  Gênes, 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la  îilîere  extérieure  de  l’Apen-  „ 

J r * Collines 

nin,  on  voit  qu’elles  font  compofees  de  lits  peu  inclinés  de  labié  & quj  bor- 
de gravier.  Les  Appenins  comme  les  Alpes,  font  prefque  par -tout  dent  *5S 
bordés  de  collines  de  ce  genre.  Apennins,, 

Dans  le  milieu  des  grandes  plaines  de  la  Lombardie,  on  ne  voit 
guère  que  du  fable  & de  l’argille;  mais  en  approchant  de  ces  collines 
on  commence  à revoir  des  cailloux  roulés  dans  les  lits  des  ruilfeaux, 

& même  à la  furface  de  la  terre.  Là , ces  cailloux  font  prefque  tous- 
des  pierres  calcaires  & des  grès. 

§•  1528.  Nous  ne  mîmes  que  trois  heures  en  polie  de  Milan  à Pavie  , Pavie,- 
& nous  nous  arrêtâmes  un  demi  jour  à Pavie  pour  voir  quelques-uns 
des  favans  profelTeurs  de  cette  Univerfité.  Comme  c’étoit  la  fanon 
des  fériés,  nous  eûmes  le  regret  de  n’y  pas  trouver  M.  Volta,  ni 
M.  Spallanzani;  mais  nous  eûmes  le  plaifir  d’y  voir  le  Pere  F v- 
tana  , le  Pere  Barletti  & M.  Scopoli  . ce  dernier  nous  montra  le 
cabinet  d’mffcoire  naturelle,  qui  renfermoit  le  fien- propre,  acquis  par 


Situation 
■des  cou- 
ches dépo- 
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l’Empereur , pour  former  la  bafe  de  celui  de  l’univerfité  , & que  M. 
Spallanzani  avoit  déjà  commencé  à enrichir.  J’eus  fur-tout  un  fingu- 
lier  plaifir  à y voir  la  belle  collection  des  cryftaux,  dont  M.  Scofoli 
a donné  la  defcription  dans  fa  cryftallographie  Hongroife. 

§.  1529.  Entre  Pavie  & Novi,nous  traverfâmes  le  Pô  & la  Scrivia 
qui  s’étoient  débordés  , & avoient  caufé  d’affreux  ravages  ; les  eaux 
fées  par  les  venoient  de  fe  retirer,  mais  en  divers  endroits  elles  avoient  laiffé  les 
oiens"^"  campagnes  enfevelies  fous  des  amas  de  fables  & de  gravier.  Pour  tirer 
quelque  utilité  de  ce  trille  fpe&acle,  j’obfervai  avec  foin  la  fituation 
qu’avoient  prife  les  couches  dont  étoient  compofés  ces  amas.  Je  vis 
que  fur  des  terreins  unis , ces  dépôts  formoient  des  efpeces  d’ondes 
en  pente  douce  du  côté  d’enhaut,  ou  du  côté  d’où  venoit  le  torrent, 
& efcarpées  du  côté  oppofé.  Cette  obfervation  me  donna  la  clef  de  la 
fituation  des  bancs  de  nos  collines  tertiaires , ou  de  celles  qui  font  com- 
polées  de  fable , de  gravier  & d’autres  débris  accumulés  par  les  eaux. 
Dans  les  lieux  où  ces  eaux  n’ont  rencontré  aucun  obftacle , ces  col- 
lines font  toutes  efcarpées  du  côté  des  plaines  , & defcendent  en  pente 
douce  du  côté  des  montagnes  d’où  font  venus  les  courans  qui  les  ont 
formées. 


Mais  lorfque  le  courant  avoit  rencontré  quelqu’obftacle  invincible, 
tel  qu’une  groffe  pierre  ou  un  builfon  élevé  & touffu , alors  le  mon- 
ticule de  dépôts  fe  terminoit  en  pente  douce , au-deiïbus  de  l’obfta- 
cle.  J’ai  fait  aufii  dans  nos  montagnes  l’application  de  ce  phénomène. 

Les  Apen-  §.  t ; ]o.  J’ai  dit  que  c’eft  a Novi , premier  village  de  l’Etat  de  Gênes, 
furcation"  ^ae  îa  Srande  route  s’engage  dans  les  montagnes.  Ces  montagnes  font 
de  la  chaî-  un  rameau  des  Alpes,  qui  fépare  de  la  mer  les  plaines  du  Piémont, 
siedes  A!-  & va  en  fe  prolongeant  à l'Eff , prendre  le  nom  d*  Apennin  , & tra- 
verfe  lùivant  fa  longueur  toute  la  prefqu’isle  de  l’Italie.  En  effet,  les 
montagnes  qui , au  levant  & au  couchant , renferment  le  golfe  de 
Gênes , font  unies  avec  la  chaîne  des  Alpes , fans]  foufffir  nulle  part 
aucune  interruption. 
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Les  montagnes  maritimes  de  la  Provence  ont  auffi  la  même  conti- 
nuité avec  la  chaîne  des  Alpes;  il  eft  donc  bien  certain  que  cette  grande 
chaîne  qui,  en  s’abaiflant  graduellement,  vient  aboutir  à la  Méditer- 
ranée , fe  divife  là  comme  un  Y en  deux  branches  inégales  , dont  l'une 
à l’Orient,  forme  les  Apennins  ; l’autre  à l'Oued: , forme  les  balles 
montagnes  de  la  Provence. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger  ce  bras , & en  former  le 
lien  des  Alpes  avec  les  Pyrénées  , mais  je  11e  faurois  être  de  cet  avis 
la  continuité  eft  entièrement  rompue  par  les  grandes  plaines  de  la  bafle 
Provence  & du  Languedoc» 

§.  133  1.  Je  reviens  à Novi.  La  route  qui  traverfe  ce  village  étoit 
alors  pavée  de  gros  cailloux  qui  la  rendoient  extrêmement  fatiguante; 
en  revanche,  quelques-uns  d’entr’eux  méritent  d’être  décrits- 

On  en  voyoit  de  très-pefans,  feuilletés,  mêlés  départies’  blanches  & 
de  parties  noires  ; les  parties  blanches  étoient  translucides  , avoient  un 
grain  fin,  une  très-grande  dureté,  & fe  comportoient  au  chalumeau 
comme  une  ftêatite  fulible.  Ces  caractères  font  ceux  du  jade  ; les  parties 
tendres  étoient  noires,  confufément  cryftallifées  en  aiguilles  brillantes , 
<&  fe  fondoient  aifément  en  un  verre  noirâtre;  c’étoic  donc  une  pierre 
de  corne  cryftallifée  , ou  une  hornblende. 

§.  1332.  D’autres  cailloux,  auffi  de  jade,  renfermoient  des  cryftaux 
de  finaragdite  lamelleufe  tendre.  ( §.  1 313.  A.  ) Mais  ce  jade  différoit  de 
celui  que  je  viens  de  décrire  : fa  couleur  étoit  d’un  verd  clair  trans- 
lucide , fon  grain  très-fin  , avoit  l’œil  d’une  huile  figée  ; fa  dureté  étoit 
très-grande , & il  fe  fondoit  à la  flamme  du  chalumeau  encore  plus 
aifément  que  les  jades  communs,  en  donnant  cependant  un  verre  fem- 
blable  au  leur.  Les  cryftaux  que  je  confidere  comme  étant  de  fma- 
ragdite  étoient  noirâtres , de  forme  rhomboïdale  , moins  durs  que  l’acier 
& très-réfraétaires  ; quoique  de  très-petits  éclats  expofés  à la  flamme  du 


Caillotrg 
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chalumeau,  fe  fondiffent  fuperficiellementen  formant  de  petites  bulles,' 
qui  fe  crevent  avec  éclat,  caradere  propre  à la  clalfe  des  pierres  dont 
la  magnéfte  fait  la  bafe,  & que  M.  Pictet  a bien  obfervé  dans  les  fin- 
guliers  cryftaux  qu’il  a trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Journal  de 
phyfique , décembre  1787. 

S-  l333-  J’y  trouvai  enfin  une  pierre  d’un  gris  verd  obfcur,  quiavoit 
toutes  les  apparences  d’une  de  ces  ferpentines  demi  dures , qui  font  fi 
communes  fur  les  bords  de  notre  lac , feulement  fou  grain  étoit  plus 
groiïier , & fa  furface  extérieure  rude  au  toucher.  Elle  en  differoit 
aulli  en  ce  qu’elle  donnoit  beaucoup  de  feu  contre  l’acier , & fe  fon- 
doit  très  - aifément  au  chalumeau  en  un  verre  noirâtre  qui  s’affailfoit 
fur  le  tube. 

§.  1354.  De  Novi  à Ottagio  il  y a deux  polies  , que  nous  fîmes 
dans  3 heures  Sur  cette  route  tortueufe , on  palTe  entre  des  col- 
lines compofées  de  débris.  Quelques-unes  d’entr’elles  prélentent  des 
couches  extrêmement  régulières.  Près  de  Gavi , par  exemple , on  voit  des 
bancs  degrés,  dont  les  couches  parfaitement  parallèles  entr’elles , mon- 
tent du  côté  du  Sud  fous  un  angle  de  20  à 50  degrés;  ces  grès  font 
ici  très-tendres  & feuilletés  ; là  durs  & compares.  Dans  quelques  en- 
droits ils  font  remplacés  par  des  bancs  de  galets , dont  la  fituation  eft 
précifément  la  même.  On  voit  auffi  dans  quelques  endroits  ces  graviers 
agglutinés  en  forme  de  poudingues. 

On  jouit  fur  cette  route  de  quelques  points  de  vue  charmans  que 
préfente  la  vallée  arrofée  par  le  Lémo,au  bord  duquel  eft  le  village  de 
Gavi  , dominé  par  la  forterefie  du  même  nom:  ces  collines  cultivées , 
entrecoupées  par  des  bois , & enrichies  de  villages  & de  châteaux 
pittorelques , varient  à chaque  inftant  les  afpeéts  de  la  route  ; & cette 
variété  des  pays  montueux  contrafte  très-agréablement  avec  la  mono- 
tonie des  plaines  que  ion  vient  de  quitter. 


§• 
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$.  1336.  En  fortant  d’Ottagio,on  voit  que  le  fond  du  fol  efc  d’ar- 
doife  ; mais  comme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans  ce  village  , je 
n’ofe  alfurer  que  ce  genre  de  pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des 
rochers  en  place  après  -les  -collines  compofées  de  débris. 


La.  route  d’Otêtagio  à Gnes  , continue  de  fuivre le  cours  du  Lemo, 
& va  par  une  pente  douce  & continue  au  fommetdu  col  ou  pallage 
connu  fous  le  nom  de  la  Bouquette.  Cette  route  coupe  jufqu’à  an- 
gles droits  des  bancs  inclinés  ; d’abord  de  fchiftes  argilleux  gris,  puis 
d’une  pierre  calcaire  d’un  gris  obfcur  , fchilfeufe  & imparfaitement 
grenue  ; puis  d’ardoifes  noires  & luifantes  , mêlées  de  rognons  de  fpath 
& de  quartz  ; enfuite  les  calcaires  recommencent,  puis  une  elpece 
mixte  verdâtre  , & enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte , que  l’on  trouve 
à une  lieue  d’Ottagio  , eft  très-difficile  à déterminer.  Elle  eft  d’un 
gris  verdâtre , elle  approche  de  la  ftéatite  durcie  ; elle  a comme  elle 
un  tiffu  irrégulièrement  fchifteux  ; elle  eft  tendre  , translucide  aux 
bords  , mais  elle  eft  plus  feche , moins  brillante  & plus  fufrble.  On 
ne  peut  y diftinguer  aucun  mélange , fi  ce  n’eft  quelques  points  pyri- 
teux.  Ses  bancs  inclinés  en  montant  au  Sud-Eft , courent  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft;  tandis  que  ceux  de  fchifte  argilleux  que  nous  avions 
rencontrés  demi-heure  auparavant  courent  du  Nord  Nord-Oueft  au 
Sud  Sud-Eft. 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  l’on  trouve  fur  cette  route  , aucune 
d’elles  n’eft  pure;  leurs  feuillets  minces  font  toujours  féparés  par  une 
elpece  de  vernis  qui  eft,  tantôt  de  la  nature  de  l’argiile,  tantôt  de 
celle  de  l'ardoife.  Ce  mélange  n’empêche  pas  la  pierre  de  faire  effer~ 
vefcence  avec  les  acides  , mais  il  l’empêche  de  fe  calciner  au  chalu- 
meau , parce  que  les  parties  étrangères  fe  fondent  & s’infinuent  entre 
les  parties  calcaires  ; d’un  autre  côté  , ces  dernieres  s’oppofent  à ce  que 
le  verre  ne  coule  ; il  réfulte  delà  que  les  petits  éclats  de  cette  pierre, 
expofés  à la  flamme  , prennent  un  œil  vitreux , mais  fans  changer 
abfolument  de  forme. 


S 
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§.1337.  Nous  mîmes  deux  heures  d’Ottagio  à la  Bouquette..  Comme 
quelqu’un  m’avoit  dit  à Milan,  que  l’on  regardoit  la  montagne  de 
la  Bouquette  comme  un  volcan  éteint , & que  Ton  nom  même  défi- 
gnoit  la  bouche  de  ce  volcan  , je  réfolus  de  l’obferver  avec  beaucoup 
de  foin. 

Je  vis  d’abord  qu’il  n’y  avoit  là  aucune  apparence  de  trou  ni  de  cra- 
tère ; mais  le  palfage  ferré  entre  deux  fommités , arrondies  & médio- 
crement élevées , peut  être  comparé  à une  bouche  dont  ces  deux  fo ini- 
mités formeroient  les  lèvres- 

En  fuivant  cette  dénomination,  la levre  occidentale , ou  la  fommitê 
que  l’on  laiJTe  à fa  droite  , en  allant  à Gênes , a fa  bafe  au  niveau  du 
chemin,  compofce  d’un  talc  durci , noirâtre  & très-gras  au  toucher, 
qui  fe  décompofe  à l’air  & fe  change  en  une  efpece  de  terre  ; c’eftr 
vraifemblable.ment  cette  pierre  noire  qui  aura  trompé  quelque  voya- 
geur, & qu’on  aura  prife  pour  une  lave  ; car  on  ne  voit  là  aucune  autre 
pierre  qui  ait  la  moindre  reffemblance  avec  aucune  produdion  des. 
volcans;  quelques  parties  de  ce  talc  font  coupées  par  des  veines  de 
quartz  blanc  & d’asbefte  dur. 

En  montant  au-delfus  du  rocher  de  talc, 'on  trouve  une  pierre  argiî- 
leufe,  grife  , tendre  , feuilletée  , très-douce  au  toucher,  pelante  , non 
effervefcente , qui  fe  divife  d’elle-même  en  fragmens  rhomboïdaux.  Je 
l’avois  d’abord  prife  pour  une  pierre  de  corne  , mais  comme  elle  eft: 
extrêmement  réfraclaire  , & que  la  flamme  du  chalumeau  ne  fait  que 
lui  donner  un  œil  vitreux  fans  la  fondre , je  crois  devoir  la  regarder 
comme  une  pierre  compofée  d'argille  elleeft.de  la  même  nature  que 
b fchifte  gris  du  §.  1217. 

Je  montai  jufqu’à  la  cime  de  ce  monticule , & je  le  parcourus  en 
tout  fens , mais  fans  y découvrir  autre  chofe  que  du  quartz,  & la 
pierre  argiileufe  que  je  viens  de  décrire,. 
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î?ïS,  L’autre  levre  de  cette  bouche,  ou  le  monticule  qui  Colline  & 

, . r , r r'  i , . l’Orient, 

occupe  le  cote  gauche , n’a  point  la  baie  compoiee  de  talc  durci  comme  du  col. 
celui  oui  lui  ett  oppofé.  Cette  bafe  et!  une  pierre  calcaire  grife , moyenne  c3^ 

■L  î * j cuire 

entre  le  grenu  & le  compare  , & dont  les  couches  minces  font  répa- 
rées par  des  particule,  de  fchilte  argilleux  , femblabie  à celui  que  j’ai 
décrit  à la  fin  de  l’avant  dernier  paragraphe.  ( i ) 

Aù-deflus  de  cette  pierre  calcaire  , je  trouvai  une  pierre  argilleufe , 
exaftement  femblabie  à celle  de  la  colline  oppofée.  Je  montai  auffi  à 
la  cime  de  cette  colline , qui  eft  plus  élevée  & plus  éloignée  du  che- 
min que  celle  de  la  droite  , & je  n’y  découvris  non  plus  aucun  vef- 
tige  de  volcan. 

§.  1539.  En  defcendant  du  col  de  laBouquette  à Gênes , on  retrouve  Defcent* 
un  peu  au-dellbus  du  col,  des  couches  minces  de  la  pierre  argilleufe,  du  col  de 
grife  qui  forme  la  cime  de  ces  deux  monticules  ; & ces  couches  ont  la  I ou* 
là  une  fituation  bien  déterminée  : elles  font  verticales , & leurs  plans  Gènes» 
courent  directement  du  Nord  au  Midi  ; de  là  jufqu’au  bas  de  la  des- 
cente , ce  font  des  alternatives  continuelles  de  talc  , de  pierre  calcaire 
grife  & compacte , de  fchilte  argilleux  & d’ardoife  proprement  dite. 

Mais  au  bas  de  la  defeente,  & de  là  jufqu’à  Gènes  , on  ne  voit  plus 
que  de  la  pierre  calcaire  ; la  ville  paraît  bâtie  fur  cette  pierre , & toutes 
les  collines  qui  l’entourent  parodient  auffi  en  être  compofées. 

•% 

Sur  toute  la  route  de  Novi  à Campo-Marone  , qui  a 10  lieues  de 
longueur , on  voyage  toujours  entre  deux  collines  de  formes  variées  „ 
dont  les  fommités  font  prefque  toutes  boifées  & couvertes  de  chàtai- 


( 1 ) Un  (avant,  qui  eft  tout  à la  fois  un 
profond  minéralogifte  , & un  excellent 
obfervateur , M. Besson  , a fouvent  obfervé 
dans  les  Alpes  des  bancs  de  iléatite , fitués 
dans  une  vallée  vis-à-vis  des  bancs  de 


pierre  calcaâre  qui  paroiflent  leur  corref- 
pondre.  Tableaux  delà  SuijTe  , t.  I,  p.  97. 
Mais  il  eÛ:  rare  de  les  voir  à d’aufîi  petites 
diltnnees.  Ici,  ils  ne  font  fi  parés  que  pas' 
la  largeur  du  chemin. 

S 2, 
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gniers,  tandis  que  le  fond  des  vallées,  qui  eft  très-peuplé,  préfente  des 
points  de  vue  doux  & rians,  de  grands  villages,  de  beaux  jardins,  & çà 
& là  quelques  palais  ifolés , décorés  d’architeélure,  & qui  frappent  d’au- 
tant plus,  qu’on  ne  les  attend  point  au  milieu  des  ces  montagnes. 

De  Campo-Marone  à Gênes,  dans  fefpace  de  près  de  quatre  lieues-, 
c’eft  une  fuite  continue  de  jardins  , de  palais,  où  l’on  voit  briller  tout 
le  luxe  de  leurs  riches  & faftueux  poffeffeurs;  mais  un  genre  de  luxe 
bien  noble  & bien  agréable  aux  voyageurs , e’eft  celui  auquel  on  doit 
la  fuperbe  chauffée  qui  conduit  de  Campo-Marone  jufqu’à  Gênes  ; 
e’eft  la  famille  Cambiafo  , qui,  à l’exemple  des  Appius  & des  Flaminius , 
a établi  à fes  frais  toute  cette  chauffée , & s’eft  acquis  des  droits  légi- 
times à la  reconnoilîance  de  fa  patrie  & même  des  étrangers.  On  fent 
rivement  le  prix  de  ce  bienfait , lorlqu’en  venant  de  Novi , on  a fait 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  cailloux  inégaux  , qui  fatiguent 
également  les  voyageurs  & les  voitures-.. 

En  allant  à notre  auberge,  nous  paffâmes  par  la  rue  Balbi , la  feule 
qui  foit  affez  large  & affez  régulière  pour  qu’on  puiffe  jouir  de  la- 
vue  des  magnifiques  palais,  fi  multipliés  dans  cette  ville,  & qui  lui: 
ont  fait  donner  le  nom  de  Gcnes  la  fuperbe 
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CHAPITRE  XV. 

NOTRE-DAME  DE  LA  GARDE. 


§■.  1340.  î^ous  arrivâmes  à Gênes  , M.  Pictet  & moi,  le  29  fep- 
tembre.  PreHés  par  le  tems , nous  comptions  de  n’y  palier  qu’un  ou 
deux  jours , & même  d’employer  une  partie  de  ce  féjour  à fonder  la 
mer  & à mefurer  fa  température.  Mais  la  pluie  & les  vents  contraires 
nous  retinrent  malgré  nous , pendant  onze  jours.  Cependant  un  ou 
deux  intervalles  moins  mauvais ,,  nous  permirent  quelques  excluions. 

Nous  fûmes  fur-tout  empreffés  d’aller  obferver  un  phénomène  qui 
avoit  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  pays  ; une  églife  frappée  de  la 
foudre,  malgré  un  conducteur  dont  elle  étoit  année.  Cette  églife  ett 
fituée  fur  la  cime  d’une  montagne  à trois  lieues  au  Nord -Quel  de 
Gênes  ; elle  eft  dédiée  à la  Vierge  Marie , fous  la  proteéfion  de  laquelle 
font  le  golphe  & la  ville  même  de  Gênes  ; & c’eft  pour  cette  raifon 
que  cette  églife  fe  nomme  Notre-Dame  de  la  Garde. 

Nous  eûmes  le  plaifir  de  faire  ce  voyage  dans  la  compagnie  du 
Pere  Ageni  , favant  profeffeùr  de  Puniverfité  de  Gênes , & le  premier 
qui  ait  introduit  dans  l’Etat  de  Gênes  l’ufage  des  para-tonnerre. 

Comme  depuis  pîufîeurs  années  , cette  églife  avoit  été*  une  fois  par 
an  frappée  par  la  foudre , on  jugea  convenable  de  la  munir  d’un 
conducteur , & on  en  pofa  un  le  3 novembre  1778*  Mais  cette  églife 
fut  également  frappée  par  le  tonnerre , îe  .14  août  de  l’année  fuivante; 
& il  a même  été  conllaté  , que  la  foudre  avoit  palfé  par  le  conduc- 
teur , puifque  fa  pointe,  qui  étoit  de  cuivre  doré  , fe  trouva  en  partis 
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fondue.  La  barre  de  fer  à l’extrémité  de  laquelle  cette  pointe  était 
foudée  , entroit  à vis  dans  la  fommité  d’une  croix  de  fer  qui  couron- 
noit  le  clocher  de  l’églife.  Cette  pointe  attira  lin  torrent  de  fluide 
électrique  , ce  fluide  defcendit  par  la  croix , & là , au  lieu  de  fuivre 
le  fil  conducteur  qui  palloit  par  le  déhors  de  l’églife , & d’aller  ainfi 
le  difperfer  dans  la  terre , où  aboutiflbit  ce  conducteur  , il  palfa  par 
les  barres  de  fer  qui  foutiennent  le  clocher  , & qui  lient  entr’eux  les 
murs  du  portique  de  l’églife;  mais  comme  ces  barres  ne  defcendent 
pas  jufqu’à  terre , la  matière  de  la  foudre  fut  obligée  de  continuer  fa 
route  au  travers  de  la  fubftance  même  des  murs  ; & ces  murs  n’étant 
que  des  conducteurs  imparfaits , furent  percés  à jour  dans  une  place, 
& furent  déchirés  ou  écorchés  dans  plufieurs  autres.  Les  dalles  de 
pierre  qui  forment  le  pavé  de  l’églife  furent  foulevées  en  plufieurs  en- 
droits ; ce  qui  fait  croire  que  l’explofion  venoit  de  l’intérieur  de  la 
terre,  & que  ce  tonnerre  étoit  du  genre  de  ceux  qu’on  nomme  afi en- 
dans. 

Ce  quil  y eut  d’étonnant  & de  finguliérement  heureux,  c’eft  que 
quoique  le  portique  & l’églife  fuflent  remplis  de  monde  ( un  jour  de 
fête , celui  de  la  St.  Barthelemi  ) au  moment  du  coup , il  n’y  eut  per- 
fonne  de  tué  ni  même  de  blefie  dangereufement.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  portique  furent  jetés  à la  renverfe  ; une  femme  eut  la  manche  de 
fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ; un  homme  eut  fon  foulier  découfu 
auprès  de  la  femelle:  on  prétend  même  que  la  femelle  du  bas  fut,  finon 
confirmée,  du  moins  tellement  déchirée  & divilée , que  l’on  n’en  retrouva 
aucune  trace.  Ces  deux  perfonnes  demeurèrent  étendues  & évanouies 
fur  la  place  ; mais  elles  reprirent  leurs  fens  aflez  vite , & n’en  reflen- 
tirent  aucund  incommodité  durable. 

Il  y eut  encore  ceci  de  remarquable  dans  la  route  que  fuivit  la  fou- 
dre , c’eft  que  ce  fut  exactement  la  même  que  celle  qu’elle  avoit  fuivie 
toutes  les  fois  qu’elle  avoit  frappé  cette  églife  avant  l’érection  du  con- 
duéteur.  Ce  fait  paroit  indiquer  clairement  qu’il  y a fous  cette  partie 
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de  l’églife  quelque  malle  de  corps  déférens  , qui  communique  avec  la 
malFe  totale  du  globe.  Peut-être  eft-ce  une  fource  cachée  dans  la  terre  » 
& ce  qui  appuyé  cette  conjecture,  c’eft  que  l’on  remarque , au  bas  de 
la  muraille  par  laquelle  paffia  la  foudre , une  humidité  qui  étoit  très- 
fenlible  le  jour  même  où  nous  faifions  cette  obfervation.  Au  contraire  , 
le  terrein  dans  lequel  aboutilfoit  le  conducteur  , ’elt  qu’un  amas  de 
rocailles  que  nous  trouvâmes  parfaitement  lèches-  ; la  montagne  a de  ce 
côté  là  une  pente  très-rapide  , & ce  même  côté  elt  expofé  au  midi  ; 
on  comprend  donc  que  , fous  un  climat  aulîi  chaud  , toute  cette  partie 
de  la  montagne  doit  être  à la  fin  de  l’été  d’une  extrême  aridité  ; en- 
forte  que  le  conduêteur  qui  y aboutilfoit , devoit  fe  trouver  comme 
ifolé , & qu’ainfi  la  matière  éleétrique  devoit  trouver  beaucoup  plus 
de  facilité  à palfer  au  travers  de  la  muraille  humide. 

Le  Pere  Agexi  , chargé  de  préferver  cette  églife  d’une  manière  plus 
efficace,  a fait  ériger  au  mois  d’août  1780,  un  nouveau  conduêteur, 
& l’a  fait  aboutir  dans  une  citerne  qui  elt  conft animent  pleine  d’eau. 
Il  a lié  ce  nouveau  conducteur  , avec  tous  les  fers  de  l’églife  , & même 
avec  l’ancien  conducteur  qu’il  n’a  point  voulu  détruire;  enfin  pour  ne 
négliger  aucune  des  précautions  que  la  prudence  pouvoit  fuggérer  , 
il  a fait  defcendre  un  rameau  du  nouveau  conduêteur  par  la  route  que 
la  foudre  avoit  toujours  affecté  defuivre;  c’elt-à-dire , le  long  du  mur 
du  portique,  & il  l’a  fait  pénétrer  très-avant  dans  la  terre , immédiate- 
ment au-deffous  de  ce  mur.  Si  donc  la  matière  du  tonnerre  étoit  plus- 
fortement  attirée  par  la  raalfe  conductrice,  que  nous  fuppofons  placée 
au-delfus  de  ce  mur  , que  par  l’eau  de  la  citerne  , cette  matière  pourroit 
fuivre  paisiblement  cette  route  fans  occafionner  aucun  dommage.  (1) 


( 1 ) M.  le  Chevalier  Landri  atsti  m’a  . cet  ouvrage  n’a  point  été  traduit  en  Fran- 
fait  l’honneur  d’inférer  ces  obfervations  j cois  , j’ai  cru  devoir  configner  ici  an  fait 
dans  un  ouvrage  qu’il  a-  publié  à Milan  , j fi  intéreffant  , & qui  démontre  li  bien  la 
par  ordre  du  Gouvernement,  fur  l’utilité  j néceffité  défaire  toujours  aboutir  les  con- 
des  para-tonnerre.  Dell  Milita  dci  tondue-  1 duéteurs , ou  dans  l’eau,  ou  dans  une  terra 
tort  elettriei  Milan  1784-  Mais  comme  i confl.anime.nt  humide,. 
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Ces  fages  nfefurcs  ont  été  couronnées  du  fuccès  qu’elles  méritoient; 
dès-lors  l’églife  n’a  plus  été  frappée  par  le  tonnerre  , au  moins  c’eft 
ce  que  j’apprends  par  une  lettre  de  Gènes,  en  date  du  9 août  1794. 

1541.  La  vue  que  l’on  a du  haut  de  cette  montagne  e£t  fort 
étendue,  mais  peu  intérefTante.  Cette  partie  des  Apennins  ne  préfente 
ni  les  afpeds  majeftueux  & terribles,  ni  les  vallées  riantes  de  nos  Alpes. 
Leurs  fommets  font  arides  & pelés , mais  fans  formes  hardies  & déci- 
dées , fans  beaux  rochers , & fans  efearpemens  bien  prononcés. 

On  ne  peut  point  déterminer  la  forme  ni  la  direction  générale  des 
vallées  & des  montagnes  qu’on  découvre  de  là  ; on  en  voit  qui  cou- 
rent du  Midi  au  Nord;  d’autres,  du  Levant  au  Couchant;  d’autres 
fuivent  des  directions  intermédiaires  : mais  quant  à l’élévation , 011 
voit  que  Notre-Dame  de  la  Garde  eft  fltuée  fur  la  plus  haute  partie 
de  cette  chaîne  des  Apennins  ; car  les  montagnes  s’abailfent  graduel- 
lement, foit  au  Midi  du  côté  de  la  mer  , foit  au  Nord  du  côté  des 
terres.  D’après  l’obfervation  de  AI.  Pictet  , le  fol  de  l’églife  eft  élevé 
de  422  toifes  au-deflus  de  la  mer.  On  croiroit  auffi  pouvoir  pronon- 
cer, que  ces  montagnes  ont  été  dans  l'origine  une  maffe  pleine  & 
continue  , & que  les  vallées  qui  les  divifent  actuellement  font  l’ouvrage 
des  eaux  pluviales  ; en  effet , on  ne  voit , comme  je  l’ai  dit , aucune 
de  ces  vallées  fuivre  régulièrement  la  direction  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins  , toutes  ont  la  forme  d’un  entonnoir  renverfé  , étroit 
vers  le  haut  & s’élargiftant  vers  le  bas. 

Ce  qu’on  voit  de  ces  vallées  ne  paroît  peuplé  & cultivé  que  du 
côté  du  Nord  ; vers  le  Col  de  la  Bouquette , & au  Sud- Eft  le  long 
de  la  Polcevera  , autour  de  St,  Pier  d’Arena  & du  Fanal;  car  la  ville 
même  de  Gênes  eft  cachée  par  les  montagnes  qui  forment  fon  enceinte. 
La  mer  qui  prélente  un  afpeét  fuperbe  , lorfqu’on  la  voit  au-delà  d’un 
pays  riant  & fertile,  paroit  infiniment  trifte  & fauvage  lorfqu’elle  ter- 
mine comme  ici  un  pays  ftérile  & défert. 


DE  LA  GARDE.  Chap.  XV . 

'§.  ij 42.  Le  fommet  de  la  montagne  eft  compofé  d’une  pierre  delà  j^fitüre 
clalfe  des  magnéftennes , qui,  je  crois,  n’a  pas  été  décrite,  & que  je  de  fa  cime, 
nommerai  fsrpentine  grenue.  A l’air  elle  eft  matte  & de  couleur  de  SsrPe'nuiC 
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rouille , mais  dans  fes  divifions-  fpontanées , elle  prend  une  couleur 
d’un  brun  noirâtre  , irifé  & quelquefois  brillant.  Intérieurement,  les 
morceaux  qui  n’ont  point  fou  lier  t de  la  décompofition  font  d’un  verd 
gris  foncé.  Cafture  inégale  , fans  éclat , terreufe  & groffière  , ou  plutôt 
grenue,  parodiant  à une  forte  loupe  un  peu  écailleufe,  ou  plutôt  corn- 
pofée  de  parties  détachées;  les  unes  en  grains,  les  autres  de  formes 
irrégulières  d’un  verd  clair  & translucide.  La  pierre  en  mafte  n’eft  tranf- 
lucide  que  fur  fes  fins  bords  ; elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre  ; elle  eft, 
tendre,  a l’odeur  argilleufe  & fe  fond  aifémentau  chalumeau,  à raifon 
de  la  quantité  de  fer  qu’elle  contient  Le  verre  qu’elle  donne  eft  noir» 
luifant  & compacte.  Ce  même  fer  eft  caufe  que  la  pierre  prend  à Pair 
une  couleur  de  rouille  qui  la  pénétré  peu  à peu , au  point  que  ce  n’eft 
que  dans  l’intérieur  des  morceaux  d’un  certain  volume  qu’on  retrouve 
la  couleur  verte,  naturelle  à la  pierre.  Ces  mêmes  parties  vertes  agif- 
fent  fur  l’aiguille  aimantée , tandis  que  celles  qui  font  complettemenfc 
rouilléçs  n’exercent  fur  elle  qu’une  aétion  très-foible.  Enfin , les  pro- 
grès de  cette  rouille  vont  au  point  de  décompofer  cette  pierre  & de 
la  réduire  en  une  efpèce  de  terre. 

Cette  ferpentine  fe  divife  d’eîle-même  en  fragmens  polyèdres  irré- 
guliers; la  forme  rhomboïdale  eft  cependant  celle  que  l’on  reconnoit 
le  plus  fréquemment.  Cette  difpofition  à fe  divifer,  a oblitéré  les  traces 
des  couches , qui  ont  dû  exifter  originairement  dans  cette  pierre  : les 
granits  argilleux  font  fujets  à ce  même  accident , comme  je  l’aiobfervé 
ailleurs. 

/ ' / 

§•  IJ43-.  Au-deifous  de  ces  ferpentines  décompofées , on  trouve  un  Ardoifes 
banc  d'ardoifes  luifantes  non  effervefeentes.  Expolëes  à la  fiamme  du  rouge&» 
chalumeau  , elles  fe  gonflent  d’abord , mais  fe  fondent  enfuite  avec 
peine  en  un  verre  d’un  gris  oblcur.  Ce  banc  court  de  l’Eft  Sud-Eft  à 
l’Oueft  Nord-Oueft  en  fe  relevant  du  côté  du  Sud. 
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Ce  baiTC  n’a  que  quelques  pieds  d’épaifTeur,  & les  fërpentines  qui  font 
au-deiïus  de  lui  recommencent. au-deflpus , fans  que  l’on  puiiïé  distinguer 
aucune  fubftance  intermédiaire. 

Sous  ces  Serpentines , on  trouve  des  pierres  calcaires  grifes,  avec 
des  veines  & des  rognons  de  fpath  & de  quartz.. 

Ces  calcaires  font  fuivies  d’une  pierre  grife  , tendre,  argilleufe,  par- 
faitement femblable  à celle  que- j’ai  décrite  au  Col  de  la  Rouquette,. 
§•  H3.7- 

On  trouve  enfuite  plufîeurs  bancs  verticaux  de  pierres  calcaires  r 
qui  courent  à peu-près.  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft,  & dont  la  direct 
tion  fait  par  conféquent  un  angle  de  90  degrés  avec  celle  des  ardoifes  rom 
ges,  mentionnées  au  commencement  de  ce  paragraphe.. 

A ces  calcaires  fuccédent  des  fchiftes  dont  les  feuillets  font  calcaires, 
dans  l’intérieur  mais  dont  l’écorce  eft  d'ardoife.. 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n’ont  point  une  écorce  d’ar- 
doife  (*),  & ainfi  des  alternatives  de  calcaires  & d’ardoifes , jufqu’am 
près  de  Gênes , où  enfin  la  pierre  calcaire  domine  ; mais  cependant 
avec  un  mélange  confiant  d’argille , & fou. vent  traverfées  ou  au  moins- 
recouvertes  de  fchiftes  argilleux,. 

En  montant  & en  defcendant,  nous  eûmes  en  vue  à fOueft,  une 


(*)  La  plupart  des  pierres  calcaires  de 
cette  montagne  contiennent  une  partie 
combinée  d’argille.  Elles  font:  une  vive 
effervefcence  avec  les  acides,  mais  elles 
ne  s’v  diffolyent  pas  entièrement.  Elles  y 


confervent  même  leurs  formes  , mais  ce 
qui  en  relie  eft  friable  & fe  divile  entre  les 
doigts  , en  une  terre  noire  , mêlée  de  quel- 
ques grains  de  fable, 
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montagne  dont  nous  étions  féparés  par  un  profond  ravin  , & dont  on. 
nous  dit  qu’on  avoit  tiré  du  vitriol  de  mars , mais  je  n’ai  aucune  con- 
noiiïance  de  la  matière  dans  laquelle  011  le  trouvoit.  De  la  diftance 
d’où  nous  voyions  cette  montagne , elle  paroilToit  mélangée  d’ardoifes 
& de  terres  férugineufes. 
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CHAPITRE  XVI. 
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DE  GÊNES  A PORTO-  F IN  O. 
Première  expérience  fur  la  température  de  la  mer .. 


§.1344.  JU*’ après  les  informations  que  le  mauvais  tems  nous  avoit 
bien  laifle  le  loifîr  de  prendre,  il  nous  parut  certain  que  l’endroit  où? 
la  mer  étoit  la  plus  profonde , fe  trouvoit  vis-àr-vis  da  Cap  de  Porto- 
Fino , à l’Elt.  Sud-Elt  de  la  ville. 

En  conféquence,  nous  partîmes  pour  y aller  le  7 octobre,  fur  ura 
petit  bateau,  de  l’efpèçe  qu’on  nomme  à Gènes  guzzo.  En  Portant  da 
port,  nous  admirâmes  la  beauté  du  coup-d’œil  que  préfente  la  ville  dee 

Gênes,  bâtie  en  amphithéâtre  au-defibs  de  ce  baffim. 

. •* 

§.  154Ï.  Voguant  enfuite  à PEU  de  la  ville,  nous  prîmes  plaifir  à 
oblerver  les  extrémités  des  rochers  calcaires  qui  lui  fervent  de  bafe.  La 
plus  grande  variété  règne  dans  la  lituation  de  leurs  couches.  On  les. 
voit  d’abord  inclinées  , puis  verticales,  puis  encore  inclinées,  puis  hori- 
zontales. Les  plus  remarquables  font  celles  qui  font  lituées  près  des. 
carrières,  ou  cave  di  Carignano ; elles  font  horizontales,  & paroilfent 
repofer  immédiatement  fur  d’autres  qui  font  verticales..  Un  peu  plus- 
loin,  on  en  voit  qui  font  courbées  en  fens  contraire,  comme  des  arcs, 
qui  fe  touchent  par  leurs  convexités.  Enfin,  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant à obferver,  c’eft  que  les  plans  de  toutes  ces  couches,  quelle  que 
doit  leur  inclinaifon,  courent  tous  dans  la  diredion  du  Nord  au  Sud,, 
ou  à très-peu  près.  Ces  grandes  différences  dans  les  inciinaifons,  réu- 
nies à l’identité  delà  diredion  de  ces  plans,  ne  Icmt-ils  pas  de  bien- 
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forts  indices  du  refoulement,  que  je  regarde  comme  la  caufe  du  redref- 
lément  des  couches , horizontales  dans  leur  origine?  Voyez  le  paragra- 
phe 1166. 

§.  1346.  Nous  marchions  d’abord  par  un  vent  de  Nord  très-gaillard^ 
qui  frappant  prefqu’à  angles  droits  nos  voiles  latines,  placées  fuivant 
la  longueur  du  bateau,  fembloit  devoir  le  renverfer,.  mais  le  faifoit 
marcher  à l’Eft  avec  autant  de  fureté  que  de  viteffe.. 

Malheureufement  ce  vent  fauta  à î’Eft  & nous  devint  directement 
contraire.  Nos  bateliers  ne  crurent  pas  qu’il  fût  pofiîble  de  doubler  le 
Cap,  & d’ailleurs  la  nier  étoit  trop  agitée  pour  nos  expériences. 

En  attendant  un  moment  plus  calme  s nous  allâmes  aborder  dans 
une  anfe , à l’Oueft  & à l’abri  de  la  montagne  de  Porto-Fino  ; nous 
y arrivâmes  en  trois  quarts  d’heure  de  route  depuis  Gênes.  Je  me  con- 
iolai  de  ce  eontre-tems,  dans  l’efpérance  d’obferver  cette  montagne,  dont 
j.’avois  entendu  parler  à Gênes,  comme  d’une  chofe  très-extraordinaire. 

§'.  1347.  En  effet,  il  n’eft  pas  commun' de  voir  un  rocher  auffi  élevé 
& auffi-  étendu , entièrement  compofé  de  cailloux  roulés  & arrondis  r 
qui  ont  depuis  trois  lignes  jufqu’à  5 pieds  de  diamètre.  Les  cailloux 
font  prcfque  tous  calcaires;  les  plus  gros  font  ordinairement  compofés 
de  couches  planes  , fortement  unies  entr’ellcs.  J’en-  trouvai , quoique 
avec  beaucoup  de  peine,  un  ou  deux  de  quartz , quelques-uns  de  fer- 
pentine  , mais  ni  granits , ni  porphyres  , ni  roches  micacées  quartzeufes; 
ces  cailloux  font  liés  entr’eux  par  une  pâte , cotnpofée  de  fable  & d’ar- 
gille  ferrugineufe,  & cette  pâte  eft  elle-même  liée  par  un  gluten  cal- 
caire ; auffi  fe  forme-t-il  dans  les  crevaffes  des  veines  de  fpath  calcaire  ; 
nous  en  vîmes  qui  avoient  jufqu’à  deux  pieds  d’épailTeur.  Ce  fpath  effe 
blanc , mais  les  cailloux  & les  grès  qui  le.  lient  font  à peu-près  tous- 
d’un  gris  obfcur  prefque  noir. 
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5.  1348.  Du  petit  port  où  l’on  amarra  notre  bateau,  nous  montâmes 
par  des  efcaliers  taillés  dans  le  roc,  à une  jolie  retraite  que  s’eft  fait 
conftruire  un  riche  négociant  de  Nervi,  nommé  M.  Gnecco.  Le  bas  de 
la  montagne,  du  côté  du  Nord,  eft  couvert  d’arbres  & d’arbuftes tou- 
jours verds , demyrthes,  de  pins  maritimes,  de  chênes  verds,  & d’ar- 
bouliers  qui  viennent  là  d’une  grandeur  & d’une  beauté  peu  commu- 
nes. Plus  haut , où  le  rocher  plus  aride  & plus  rapide  refufoit  de  pro- 
duire de  la  verdure  , M-  Gnecco  a fait  pratiquer  des  plattes-bandes 
en  terra  (Tes  les  unes  fur  les  autres,  les  a garnies  de  terre,  &il  y a planté 
des  châtaigniers,  des  oliviers  & des  figuiers  qui  ont  parfaitement  réuilî» 
Au  milieu  de  ces  plantations  eft  une  petite  maifon  {impie  & commode, 
Creufée  en  partie  dans  le  roc.  Tout  cela  n’a  pu  s’exécuter  qu’en  fai- 
fant  fauter  avec  beaucoup  de  travail  & de  dépenfe  la  brèche  dure  & 
tenace  qui  forme  la  bafe  de  cette  montagne.  C’eft  ce  qu’on  a exprimé 
avec  beaucoup  d’élégance  & de  précifion,  par  une  infcription  placée 
à l’entrée  d’une  voûte  taillée  dans  le  roç,  FËRRO  &AURO,  par 
le  fer  & par  ïor. 


Ce  qui  rend  cette  dépenfe  plus  extraordinaire  , c'eft  que  cet  endroit 
îi’eft  point  deftiné  à être  continuellement  habité.  M.  Gnecco  poffede  à 
Nervi  un  grand  & beau  palais,  où  il  fait  fa  demeure  habituelle;  il  ne 
vient  là  que  pour  jouir  de  la  folitude , de  la  beauté  fauvage  de  cette 
fituation  & du  plaifir  de  la  pêche,  qui  eft  très-abondante  au  pied  de 
ces  rochers. 


Haut  de  la  §.  1349.  En  continuant  de  grimper,  nous  montâmes,  M.  Pictet  & 
montagne.  mo-  ^ jafques  fur  une  fommité  qui  n’eft  pas  précifément  le  point  le  plus 
élevé  de  cette  montagne,  mais  qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à la 
plus  haute,  où  nous  11’avions  pas  le  tems  d’aller.  Comme  notre  projet 
n’étoit  point  d’efcalader  des  montagnes,  nous  avions  laide  nos  baro- 
mètres à Gênes.  Mais  nous  jugeâmes,  à l’eftime , que  la  fommité  que 
nous  atteignîmes  avoit  S50  ou  300  toifes  d’élévation  au-deffus  de  la  mer. 
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On  a,  de  cette  fommité,  une  vue  d’une  étendue  & d’une  beauté 
extraordinaires.  Au  couchant,  tout  le  magnifique  golphe  de  Gênes , 
couronné  de  les  montagnes  couvertes  de  verdure  , & bordé  d’une  fuite 
de  campagnes  &de  villages,  qui  femblent  ne  former  qu’une  feule  ville 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur.  En  effet,  Recco , Nervi,  Quinto, 
garniffent  la  cote  prefque  fans  interruption  jufques  à Gênes.  Et  11  la 
ville  efi  cachée  par  les  montagnes  qui  entourent  le  port,  on  voit 
cependant  Le  fanal  & le  quartier  qui  l’avoifine  ; la  Polcevera  & toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu’au  cap  délie  Melle.  La  rive  du  Levant 
efi  moins  riche,  mais  très-étendue  ; car  on  la  fuit  des  yeux  jufqu’au. 
Monte  Nero,.  quieft  au-delà  de  Livourne.  AuSud-Eft  & au  Midi , nous 
avions  la  mer  couverte  de  vaiffeaux  de  toute  nation  & de  toute  gran- 
deur, que  le  mauvais  tems  des  jours  précédens  avoit  retenus  dans  les 
ports  du  voilinage  , & qui,  profitant  tous  de  cette  belle  journée, 
voguoient  dans  des  direétions  différentes.  Les  isles  de  Gorgone  & de 
Capraya , & les  montagnes  neigées  de  la  Corfe , formoient  le  lointain 
de  ce  magnifique  tableau» 

En  revanche,  le  corps  même  de  la  montagne,  fon  pied  au  Levant 
& au  Midi , & les  montagnes  qui  lui  font  attenants  du  côté  du  Nord,, 
préfentoient  l’afped  le  plus  hideux  & le  plus  trille.  Par-tout  cette  brè- 
che noire , que  j’ai  décrite , profondément  filfonnée  par  des  ravins 
fauvages  & incultes,  fans  autre  figue  d habitation  que  de  loin  en  loin, 
les  tours  deftinées  à figjialer  les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen- 
nins que  l’on  découvre  de  ce  côté-là  font,  comme  celles  que  je  voyois 
de  Notre-Dame  de  la  Garde , fauvages  & pelées,  fans  préfenter , comme 
les  Alpes,  des  rocs  efearpés  & majeffueux-  Ici  non  plus,  on  ne  diftin- 
gue  aucune  direction  confiante , ni  dans  les  dos  des  montagnes  , ni 
dans  les  vallées  qui  les  féparent  ; & les  pentes  s’abaiffent  vers  la  me£ 
fans  former  nulle  part  des  efearpemens  conlidérables. 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la  bafe  comme  le  fommet  de 
b montagne  ; mais  vers  le  haut  on  n’en  voit  pas  d’auffi  gros.  Le  quartz^ 
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de  même  qwe  la  ferpentine,  y font  un  peu  plus  fréquens  ; & en  revan- 
che, il  y a moins  de  fpath  dans  les  crevafies.  Toute  la  montagne  eft 
coupée  par  des  fentes  verticales  , parallèles  entr’elles  & dirigées  de 
l’Eft  à l’Oueft  ; qui  la  divifent  en  bancs  d’un,  deux,  trois  pieds  d’épaif- 
feur,  & cela  avec  tant  de  régularité,  que  je  les  pris  d’abord  pour  des 
couches  : ce  ne  fut  qu’en  côtoyant  par  mer , le  pied  de  la  montagne 
-que  je  reconnus  mon  erreur  ; mais  là  je  vis  diftinêlement  les  vraies 
couches  inclinées  de  if  à 20  degrés  en  montant  du  côté  de  l’Oueft, 
enforte  que  leurs  plans  courent  encore  du  Nord  au  Midi , comme  ceux 
des  calcaires  de  Gênes.  La  pointe  la  plus  baillante  du  côté  du  Sud  » 
•que  les  bateliers  nomment  Cicippci , fans  doute  par  corruption  de  Capo 
ou  de  Cap , préfente  ces  couches  de  la  manière  la  plus  diftincle  & la 
plus  régulière. 

Queftjon  §.135-0.  D’ou  peut  venir  ce  prodigieux  amas  de  cailloux  roulés? 

ginede"  La  nature  de  ces  cailloux  prouve  qu’ils  viennent,  non  des  hautes  Alpes , 
cette  mon-  puifqu’il  n’y  en  a point  de  primitifs , mais  des  montagnes  extérieures 
des  Âlpes  ou  de  l’Apennin.  Enfuite , ft  je  conlidere  la  fituation  de  leurs 
couches,  je  vois  qu’elles  font  relevées  du  côté  de  l’Oueft;  & la  verti- 
calité des  fentes  quifles  coupent  me  prouve  que  cette  lituation  eft 
à peu-près  la  même  que  dans  fon  origine. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  là,  que  le  courant  qui  acharié 
ces  cailloux  venoit  du  côté  de  l'Eft , & que  par  conféquent  c’eft  feu- 
lement dans  les  montagnes  balfes  de  l’Apennin  qu’il  faut  chercher  leur 
fource.  VoiLà  , je  crois,  tout  ce  qu’on  peut  en  dire;  car  ces  cailloux 
ont  trop  peu  de  phyfionomie  pour  qu’on  puilfe  afligner  leur  pays  natal 
avec  plus  de  précifion.  Il  efl:  d’ailleurs  poffible  que  les  montagnes  dont 
ils  viennent,  fulfent  des  montagnes  maritimes,  qui  ont  été  détruites 
ou  fubmergées. 

On  peut  voir  une  autre  defcription  de  cette  montagne  dans  les  let- 
tres du  Docteur  Faolo  Spadoni , intitulées  Lettere  udeporicbe  fuite  mon- 
tagne 
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tagne  Ligujliche.  Bologne  , r 79^.  8V*  On  verra  là  des  détails  fur  diverfes 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  le  rocher  prefqu’au  niveau  de  la  mer. 
Nous  ne  vifitâmes  pas  ces  cavernes , parce  que  nous  ignorions  leur 
exiftence. 

§.  1351,  Pendant  que  nous  obfervions  la  montagne  de  Porto- 
Fino  , le  vent  fe  calmoit.  Nous  nous  embarquâmes  , & nous  allâmes 
jeter  notre  fonde  à 5 mille  au  Midi  du  Cap  , où  011  nous  avoit  affuré  que 
la  mer  étoitla  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmes  cependant  que  886 
pieds  ; mais  comme  il  étoit  tard  , nous  nous  contentâmes  pour  cette  fois 
de  cette  profondeur , & nous  y fîmes  defeendre  deux  thermomètres  ; 
l’un  de  ces  thermomètres  étoit  celui  deM.  Micheli  , que  j’ai  décrit  dans 
le  premier  volume  de  ces  voyages,  §.  3s  ; l’autre  étoit  nouveau  , je  Pa- 
vois confinait  avec  le  plus  grand  foin  pour  cette  expérience  ; je  le 
décrirai  dans  le  Chapitre  XV11L  Nous  fixâmes  à un  baril  valide 
& bien  bouché  l’extrémité  du  cordeau  auquel  ils  étoient  atta- 
chés; & pour  furcroit  de  précaution  , nous  liâmes  encore  ce  cor- 
deau à un  paquet  de  planches  de  liege.  Nous  vînmes  enfuite  coucher 
au  village  de  Recco  , où  étoit  le  gîte  logeable  le  plus  voifin  de  nos 
thermomètres. 

Le  lendemain,  8 oélobre  , nous  partîmes  de  Recco  avant  jour , & la 
tramontane , que  nous  avions  en  poupe  , nous  porta  dans  une  heure  \ 
à notre  lignai.  Nous  eûmes  quelque  peine  à le  trouver,  à caufe  de  l’agi- 
tation de  la  mer  ; cependant  par  les  alignemens  que  nous  avions  pris , 
nous  jugeâmes  qu’il  n’avoit  pas  changé  fenfiblement  de  place;  il  nous 
fallut  zo  minutes  pour  retirer  les  thermomètres  du  fond  de  l’eau , parce 
que  le  balancement  du  bateau , produit  par  le  vent , retardoit  beau- 
coup cette  opération.  Nous  trouvâmes  le  nouveau  thermomètre  à 10 
degrés  6 dixièmes  , & celui  de  Micheli  à 13  degrés  1 dixième.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  celui-ci , moins  bien  préfervé  de  l’impreflion 
de  l’eau , plus  chaude  à la  furface  qu’au  fond  de  la  mer , s’étoit  réchauffé 
en  montant.  La  veille,  quand  nous  pofâmes  les  thermomètres,  la 
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température  de  la  mer  , à la  furface,  étoit  16  , 5,  celle  de  l’air  r 5, 
3.  On  verra  au  Chap.  XIX  mie  expérience  femblable  faite  à une  pro- 
fondeur beaucoup  plus  grande. 

§.  1352.  Le  balancement  de  notre  petit  bateau  étoit  fi  fatiguant, 
qu’après  avoir  abordé  à Nervi,  nous  préférâmes  de  revenir  à pied,  je 
dirai  un  mot  de  cet  endroit,  où  nous  étions  venus  nous  promener 
quelques  jours  auparavant. 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très-commerçant,  fitué  au  bord  de  la  mer, 
à deux  lieues  au  levant  de  la  ville  de  Gênes.  Ce  bourg  eft  à l’entrée 
d’un  vallon  flanqué  de  deux  petites  montagnes;  l’une  au  levant,  l’autre 
au  couchant,  & fermé  par  une  troifieme  montagne  qui  eit  très-élevée; 
ainfi  les  rayons  du  foleil  fe  concentrent  dans  cette  place  , & elle  fe 
trouve  parfaitement  préfervée  des  vents  du  Nord  : auflî  elle  produit 
jufqu’à  une  hauteur  confidérable  les  plus  beaux  oliviers;  & dans  le  bas 
elle  eft  couverte  d’orangers , de  citronniers , de  cédras , de  jafmins 
d’Arabie  & de  caflies.  Les  fleurs  & les  fruits  de  ces  arbres  font  d’un 
très-grand  rapport;  & on  a,  outre  cela  , de  vaftes  pépinières,  dont  les 
jeunes  plans  s’exportent  dans  toute  l’Europe. 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ; tous  fes  habitans  font  ou  cultiva- 
teurs de  jardins , ou  commerçans , ou  mariniers.  Nous  y fûmes  reçus , 
M.  Pictet  & moi , avec  la  plus  grande  politefle  , par  MM.  lesfreres 
Massa  , qui  font  à Genève  un  commerce  confidérable. 

§•  1353.  Nous  gravîmes  la  montagne  qui  eft  derrière  Nervi  jufqu’à 
la  chapelle  de  St.  Martin.  ( 1 ) Cette  montagne  eft  de  pierre  calcaire 
compacte  ; nous  ne  pûmes  cependant  y trouver  aucun  veftige  de 
pétrification , quoique  nous  en  fiflions  la  recherche  à deffein  & avec 


( 1 ) Cette  chapelle  qui  n’eft  point  armée  de  conducteur , a été  frappée  de  la  foudre 
le  25  juillet  1794. 
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l’attention  la  plus  fontenue.  M.  Spallanzani  dit  auffi  qu’il  n’a  pu  trou- 
ver aucun  veftige  de  pétrification  dans  les  rochers  de  la  Kivieradi  Le- 
vante. Soc.  ïtd.  tom.  2 , p.  86)'. 

Cela  tend  à prouver  que  cette  montagne , de  même  que  toutes  celles 
que  j’ai  obfervées  dans  le  pourtour  de  la  ville  de  Gênes  , font , finon 
primitives , du  moins  d’une  formation  très-ancienne. 

Les  couches  de  celles  qui  entourent  la  vallée  de  Nervi , font  aflez 
régulières  & parallèles  entr’elles  dans  le  bas  de  la  montagne  ; mais  011 
les  voit  arquées  en  S & repliées  en  zig-zag  dans  la  partie  lupérieure 
de  cette  même  montagne. 

§.  i?f4.  Les  jardins  qui  régnent  prefque  fans  interruption  de  Nervi 
à Gênes,  rendent  le  terrein  fi  précieux,  qu’il  eft  prefque  par-tout  ren- 
fermé par  des  murs.  Ces  murs  & le  pavé  qui  couvrent  le  chemin  , 
cachent  le  fol  au  minéralogifte  ; on  voit  cependant  par  places  le  rocher 
qui  fert  de  bafe  à quelques-uns  de  ces  murs  ; c’eft  en  quelques  endroits 
de  la  pierre  calcaire argilleufe , avec  des  veines  de  fpath  ou  de  quartz; 
ailleurs , par  exemple  auprès  de  St.  Martin  dhllbero  , c’eft  une  breche 
aftez  femblable  à celle  de  Porto-Fino.  On  y voit  des  fragmens  prefque 
tous  arrondis  de  pierre  calcaire  blanche  & pure,  degrés,  de  quartz 
blanc,  quelques  petites  ferpentines.  Il  eft  bien  vraifemblable  que  cette 
breche  tient  à celle  de  Porto-Fino  , & que  les  pierres  qui  la  compofent 
ont  été  chariées  par  le  même  courant  ; & comme  ces  pierres  font  beau- 
coup plus  petites  ici  qu’à  Porto-Fino  , cela  confirme  ce  que  je  conjeclu- 
rois  §.  1 250  , que  le  courant  qui  les  a chariées  venait  du  côté  de  l’Eft, 
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Intro-  §■  1 5 5"  5 - "P  e u de  voyageurs  font  ce  trajet  par  terre;  il  n’eft  pratica- 
duéhon.  ^le  qU’à  pied,  ou  à cheval;  & même  à cheval,  il  eft  dangereux  en 
bien  des  endroits , où  le  fentier  étroit  & gliffant  qu’il  faut  fuivre , elt 
taillé  en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d’affreux  précipices  ; mais  j’étois 
extrêmement  curieux  de  ce  voyage,  afin  de  traverfer  la  chaîne  des  Alpes 
dans  fa  partie  la  plus  baffe  , & d’être  ainfi  à même  de  la  comparer  avec 
les  parties  les  plus  élevées  que  j’avois  vues , & celles  que  j’efpérois  de 
voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque , fur  laquelle  nous  finies  embarquer  notre 
chaife  de  polie , mes  grands  thermomètres  & leur  équipage , avec 
un  domeflique  chargé  de  la  faire  partir , au  moment  où  le  vent  feroiü 
favorable,  & de  venir  nous  joindre  à Alaffio  , qui  étoit  fur  notre 
route  , & où  on  nous  aflùroit  que  nous  trouverions  la  mer  très-pro- 
fonde. 

Pour  nous , nous  louâmes  des  chevaux, fur  lefquels  nous  partîmes 
le  10  d’oélobre , après-midi.  Il  pleuvoit  à verfe  dans  ce  moment  là  , 
& cela  n’empêcha  pas  notre  départ;  parce  que  je  craignois  que  cette 
pluie , dont  rien  n’annonçoit  la  fin , 11e  nous  retint  encore  long-tems 
à Gênes.  M.  Pictet , plus  patient  que  moi,  auroit  pris  fon  parti  d’at- 
tendre ; mais  pour  moi , je  devenois  malade  d’ennui  & d’impatience  ; 
& je  lui  fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu’il  confentoit  à partir  par  un 
aufîi  mauvais  tems.  Heureufement  il  n’eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
eomplaifance  ; car  à peine  fûmes-nous  hors  des  murs  de  Gênes , que 
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la  pluie  ceÏÏa,  & nous  jouîmes  du  plus  beau  tems  pendant  tout  le  reite 
du  voyage. 

§.  1^6.  En  fortant  de  la  ville,  on  paffe  auprès  du  Fanal,  & l’on 
voit  que  le  rocher  qui  lui  fert  de  bafe  a été  féparé,  vraifemblable- 
ment  par  le  travail  de  rhomme , de  la  montagne  qui  lui  correfpond 
de  l’autre  côté  du  chemin  , & dont  la  matière  & la  fituation  des  cou- 
ches font  ablblurnent  les  mêmes.  C’eil  une  pierre  calcaire,  argilleufe, 
noirâtre,  dont  la  furface  extérieure  eft  grife,  rude  & terne;  la  callure 
d’un  gris  noirâtre  compacte,  terreufe;  la  rayure  d’un  gris  blanchâtre 
& l’odeur  terreufe  : elle  n’eft  que  demi-dure,  ne  donnant  point  de 
feu  contre  l’acier  : elle  fait  une  vive  effervefcence  avec  les  acides , mais 
fans  s’y  dilfoudre  & même  s’y  déformer  , quoiqu’elle  y devienne  friable 
& tachante  : au  chalumeau , elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  blan- 
châtre & bulleule;  c’eft  un  verhüteter  mefgel  de  M.  Werner. 

M.  le  Doéleur  Rossini  , qui  a formé  à Gênes  une  collection  miné- 
ralogique très-intérelfante  , a eu  la  bonté  de  m’envoyer  un  morceau  de 
cette  pierre  pris  fous  l’eau  de  la  nier,  à la  pointe  du  Cap-du-Fare  , 
& qui  renferme  des  pholades  vivantes  dans  leurs  trous  ; je  dis  vivan- 
tes, parce  qu’elles  vivoient  quand  on  a tiré  la  pierre  de  l’eau;  je  dis 
aulîi  vivantes  , par  oppofition  à fojjiles  ; car  on  ne  trouve  dans  cette 
pierre  aucun  coquillage  foftille.  ( i ) 


( i ) Le  même  favant  m’a  auffi  envoyé  | 
de  très-beaux  cryftaux  de  fpath  calcaire, 
trouvés  dans  les  crevafles  de  l’ancienne 
carrière  de  ce  cap. 

La  carrière  nouvelle  contient  auffi  une 
pierre  remarquable  que  m’a  envoyée  M. 
Rossini  ; fa  fubftance  reffemble  à celle 
que  je  viens  de  décrire , fi  ce  n’efl  qu’elle 
eft  plus  dure,  quelle  al’afpeâ;  moins  ter- 


reux , & que  fes  couches  font  pl as  minces. 
Ce  qu’elle  a de  particulier,  c’eft  que  fes 
couches  font  excavées  à leur  furface  par 
des  filions  quelquefois  droits,  mais  le  plus 
fouvent  tortueux  , ou  en  forme  de  laby- 
rinthe ; ils  reffemblent  beaucoup  à ces 
ornemens  d’architecfture  que  l’on  nomme 
vermiculés.  Ces  filions  ont  depuis  une 
demi-ligne  jufqu’à  % lignes  de  largeur, fus 


FanaL 
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calcaires. 
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Les  couches  de  cette  pierre  courent  du  Nord  au  Sud , comme  la 
plupart  de  celles  des  environs  de  Gênes  ; & en  montant  du  côté  du 
couchant , fous  un  angle  de  65  à 7^  degrés  , ces  couches  fe  proion» 
gent  toujours  dans  la  même  direction , jufqu’au  haut  de  la  colline  qui 
domine  la  ville  au  Nord  & au  Nord-üueft. 

A demi-lieue  au-delà  du  Fanal,  on  voit  encore  des  couches  de  la 
même  pierre  calcaire  avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches  font  plus 
minces  & plus  redreffées  que  les  précédentes , mais  dirigées  comme 
elles  du  Nord  au  Midi. 

§.  in?.  Immédiatement  au-delà  de  ces  couches,  on  voit  au  bord 
de  la  mer  un  rocher  élevé  de  15a  20  pieds , compofé  d’une  efpece 
de  talc  durci,  allez  femblable  à celui  du  §.  1536.  Sa  furface  exté- 
rieure eft  allez  brillante  ; ici,  rougeâtre;  là , comme  argentée  & un  peti 
douce  au  toucher. 

Elle  fe  divife  en  fragmens  irréguliers , qui  tendent  pourtant  un  peu 
à la  forme  rhomboïdale.  Sa  calfure  eft  fchifteule , irrégulière , & d’ail- 
leurs allez  femblable  à fa  furface  extérieure  : elle  fe  raye  en  gris;  elle 
eft  tendre  & un  peu  pelante , fon  odeur  eft  terreufe , elle  fe  fond  aifé- 
ment  en  un  verre  gris  qui  s’aftaiffe  fur  le  verre  qui  lui  fert  de  fupport; 
elle  n’a  aucune  action  fur  l’aiguille  aimantée, 


Le  rocher  compofé  de  cette  pierre  eft  coupé  par  des  veines  de  fpath 
& de  quartz , & celui-ci  contient  par  places  des  parties  de  hornblende 
verte. 


une  profondeur  qui  n’excedepas  une  ligne. 
Iis  ne  font  fûrement  l’empreinte  d’aucun 
corps  organite.  Il  eft  vraifçmblable  qu’ils 
font  l’ouvrage  des  eaux  qui  rongent  la 
pierre  en  s'infiltrant  entre  fes  couches  ; 


plais  une  explication  raifonnee  & détaillée 
de  ce  petit  fait  , du  parallelifine  , de  ces 
filions , de  leurs  anfraduofitds , ne  laiifeioiS 
pas  que  d’avoir  fes  difficultés, 
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Quelques  parties  de  cc  même  rocher  l'ont  d’on  violet  brun  foncé 
& brillant  ; leur  calibre  préfente  des  feuillets  fchifteux , irréguliers  , 
allez  petits  & fouvent  conchoïdes  , la  rayure  eit  d’un  gris  rougeâtre  ; elle 
eft  comme  l’autre  tendre  , un  peu  pefante  & très-fufîble,  mais  ion 
verre  elt  noir  , au  lieu  que  celui  de  l’autre  eft  gris  ; c’eft  fans  doute 
une  furabondance  de  fer  qui  colore  ces  parties  en  rouge , & leur  verre 
en  noir;  mais  ce  fer  elt  là  fous  la  forme  d’oxide  ou  de  chaux;  car 
cette  pierre  n’agit  point  non  plus  fur  l’aiguille  aimantée. 

Ce  rocher  eft  fuivi  d’un  autre  plus  petit  & delà  même  nature,  fhr  Scoîio  di 
lequel  elt  une  petite  chapelle  dédiée  à St.  André , qui  lui  a fait  donner  St' Andiea* 
le  nom  de  Scoglio  di  St.  Andrea. 


Cette  pierre  continue  le  long  de  la  mer  ; elle  eft  enfuite  recou- 
verte par  une  ferpentine  grenue  , femblable  à celle  de  la  Garde  , §.  1342 , 
qui  fe  divife  comme  elle  en  petits  fragmens  polyhedres , irréguliers , dont 
les  faces  font  colorées  par  des  iris  ferrugineux , & qui  tombe  comme 
elle  en  décompofition.  On  revoit  encore  cette  même  pierre  dans  la 
montée  au-delà  de  Peggi. 


3 y 8.  Toute  cette  route  eft  bordée  de  jardins  & de  palais  magni-  ^ardl"s. 
fiques , des  nobles  Durazzo  , Spinola  , Lomellini , Negroni,  &c.  ; on  entre  Gê- 
traverle  les  beaux  villages  de  Seftri,  Peggi,  Prato  , & la  route  eft  nés  & Vol- 
praticable  en  voiture  jufqu’à  Voltri , qui  eft  à dix  milles  de  Gênes  ; 
mais  au-delà  on  11e  peut  plus  voyager  par  terre  qu’à  cheval  ou  à pied. 


§.  1319-  En  fortant  de  Voltri  , on  monte  par  un  chemin  étroit  & pe  Vol- 
efcarpé,une  colline  couverte  d’oliviers,  & de  vignes,  qui  croiffent  fur  triàAr$n- 


des  terraftes  en  étageres. 


zano. 


GneifT  de 

La  bafe  de  cette  montagne  , auprès  de  Voltri , eft  compofée  de  cou-  ^^oche** 
ehes  fchifteufes , verticales,  dirigées  à peu  près  du  Sud  Sud-Oueft  au  de  mica  , 
Nord  Nord-Eft.  Ces  fchiftes  font  compofés  de  feuillets  de  mica  très-  ^^uartà. 
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fins  , entremêlés  de  particules  de  quartz  & de  feldfpath.  Ces  parties 
font  fi  petites,  que  fans  le  fecours  du  chalumeau  , on  auroit  de  la 
peine  à reconnoître  leur  nature. 

On  paiTe  enfuite  un  petit  pont,  fous  lequel  ces  fchiftes  font  rem- 
placés par  des  pierres  calcaires  bleuâtres,  femblables  à celles  de  Gênes, 
& mélangées  auffi  de  veines  de  fpath  & de  quartz. 

Lus  couches  de  ces  pierres  calcaires  font  fituées  précifément  comme 
celles  des  fchiftes  auxquelles  elles  fuccedent.  On  revoit  encore  les 
mêmes  fchiftes  micacés  au  fond  d’un  ruiffeau,  à trois  quarts  de  lieues 
des  premiers. 

A huit  minutes  de  la  , on  paiïe  fous  des  rochers  informes , d’une  pierre 
qui  réfulte  d’un  mélange  confus  de  veines,  dont  les  unes  font  de  très- 
petits  grains  de  feldfpath  prefqu’incohérens  ; d’autres,  de  petites  lames 
de  mica  argenté , & d’autres  enfin  de  hornblende  fibreufe  verte. 

Immédiatement  après  viennent  des  talcs  durcis , feuilletés , qui  tom- 
bent en  décompofition  ; puis  des  fchiftes  argilîeux  & ferrugineux; 
puis  des  ferpentines  vertes , traverfées  par  des  veines  de  quartz. 

Ici , on  paiïe  un  ruiiïeau  qui , en  excavant  le  rocher  , a formé  au 
bord  de  la  mer  une  petite  anfe,  couverte  de  fable  ; nous  vîmes  là 
douze  hommes  raffemblés  pour  favorifer  l’abord  d’un  petit  bateau  : 
un  vent  violent  chaflbic  contre  le  rivage  les  vagues  qui  s’y  rompoient 
avec  une  fureur  terrible  ; & le  bateau  auroit  été  l'ûrement  mis  en 
pièces , s’il  n’eut  point  eu  de  fecours.  Six  rameurs  qui  étoient  dans  ce 
bateau , travailloient  de  toutes  leurs  forces  à le  tenir  en  équilibre  , 
en  dirigeant  fa  proue  droit  au  rivage.  Tout  d’un  coup  la  lame  les  jette 
en  avant  dans  cette  pofition , & en  fe  brifant  fubmerge  le  bateau  ; 
mais  au  même  inftant , les  hommes  qui  étoient  à terre,  faififfent  une 
corde  que  les  rameurs  -a  voient  lancée  , & fe  mettent  tous  avec  la  plus 

grande 
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grande  vîtefTe  à tirer  le  bateau  à terre.  Les  rameurs  qui  tenoient  auffi 
la  corde  fautent  dans  Peau;  & dès  que  leurs  pieds  peuvent  atteindre 
le  fond , ils  fe  mettent  deux  à deux  à tirer  le  bateau  ; & ainfi  leurs 
efforts  réunis , Portent  le  bateau  de  la  mer  & le  mettent  à fec  & en 
fureté  fur  le  rivage.  Cette  manœuvre  intéreflfante  fe  fit  avec  une  promp- 
titude & une  précifion  vraiment  admirables. 

! Tous  les  rochers  que  l’on  rencontre  jufqu’à  Arenzano , font  de  pierres 
magnéfiennes  ; & fous  une  tour  près  de  laquelle  on  palfe  avant  d’arri- 
ver au  village  , on  trouve  une  pierre  d’un  verd  pâle,  qui  efl  compofée  Pierre  de 
de  grains  blancs,  plus  petits  que  des  grains  de  mil , enveloppés  d’é-  fe^dfpatU 
cailles  minces , luifantes , que  je  crois  d’une  efpece  de  talc.  La  fufion  & talc, 
de  ces  grains  blancs , prouve  qu’ils  font  de  feldfpath.  Cette  pierre,  dif- 
pofée  par  grands  feuillets,  plans  & parallèles  entr’eux  , fouffre  le  cifeau. 

On  en  fait  ufage  pour  l’architedure-  Après  cette  pierte  les  magnéfien- 
nes recommencent 


Nous  mîmes  deux  heures  & tin  quart  de  Voltri  à Arenzano;  nous  Aren-zano. 
en  avions  mis  trois  de  Gênes  à 'Voltri  ; prefque  toute  la  cote  depuis 
ce  dernier  village  eft  fauvage  & inculte  : le  chemin  très  - étroit  paiïe 
fonveiiÊ  comme  une'corniche  fur  des  rocs  nuds , très-élevés  au-deiïiis 
de  la  mer.  Le  village  même  d’ Arenzano  eft  bâti  immédiatement  au 
bord  de  la  mer,  & a Pair  afïez  miférable. 

La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpentines  arrondies  , variées  par  Cailloux 
les  mêmes  accidens  que  nous  trouvons  dans  celles  des  bords  de  ^ord  de  la 
notre  lac.  On  y voit  cependant  auffi  quelques  galets  calcaires , foit  mer  ; leur 
compares  , foit  fpathiques  ; & enfin , mais  rarement  quelques  cailloux  natJrw 
de  quartz. 

§.  1360.  Le  lendemain  , notre  route  commença  par  côtoyer  la  mer 
pendant  quelques  minutes  ; les  pierres  roulées  étoient  toujours  les  Goccolleto. 
mêmes  ; mais  je  remarquai  avec  furprife  , ce  que  j’avois  déjà  obfervé 
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dans  les  environs  de  Gênes , c’eft  que  l’on  ne  pouvoit  trouver  fur  le 
rivage  aucune  coquille  , ni  débris  de  coquillage 

En  quittant  le  fable  de  la  mer,  on  commence  à monter  fur  des  ro- 
chers micacés,  ondes,  donnant  du  feu  contre  l’acier.  Ces  rochers  font 
comme  ceux  du  Mont-Cenis , les  uns  mélangés  de  parties  calcaires , 
qui  font  efîervefcence  avec  les  acides,  & les  autres  non  effervefcens. 
Les  plans  des  couches  de  ces  rochers  font  peu  inclinés  à l'horizon  , 
mais  coupés  par  des  fentes  verticales,  qui  paroilfent  prouver  que  leur 
lituation  primitive  n’a  pas  fouffert  de  changement  confidérable  ; mais 
peu  après  ces  couches  fe  redrefïent , deviennent  verticales , & préfen- 
tent  au  bord  de  la.  mer  leurs  plans  dirigés  comme  ceux  de  Voltri, 
§.  1559.  Cette  colline  eft  couverte  de  châtaigniers  & de  beaux  oli- 
viers, & la  terre  eft  là  très-rouge,  comme  en  d’autres  endroits  des 
Apennins. 

A 9 minutes  d’Arenzano , on  paffe  fur  la  cime  des  tranches  des  couches 
que  je  viens  de  décrire , & bientôt  après , on  trouve  une  pierre  allez 
femblable  par  fa  compofition,  à la  pierre  de  taille  d’Arenzano  , §.  i2>9, 
mais  qui  en  différé , en  ce  qu’outre  le  feldfpath , elle  contient  quelques 
grains  de  quartz,  & en  ce  qu’elle  fe  divife  d’elle-même  en  polyhedres 
irréguliers , dont  les  faces  font  couvertes  d’ochre  brune  & d’iris  ferru- 
gineux. 

•\ 

On  trouve  aufli  des  fchiftes  micacés  qui  tombent  en  décompofîtion, 
& dont  les  feuillets , plans  & irréguliers  courent  de  l’Eft  à l’Oueft  , 
avec  des  veines  d’un  quartz  demi  - tranfparent  , qui  a l’œli  bleu 
d’une  calcédoine.  Ces  veines  ont  depuis  un  pouce  d’épaiffeur  jufqu’à 
un  pied. 

Là  , tout  eft  trifte  & aride , & pîufieurs  fommets  des  Apennins  , 
dont  on  a la  vue  font  également  arides  & fauvages. 

Qa  redefcend  de  là  au  bord  de  la  mer , par  des  fchiftes  micacés 
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quartzeux , femblables  à ceux  d’Arenzano  , & fuivis  comme  eux  d’une 
roche  qui  fe  divife  en  rhomboïdes  ferrugineux. 

A quarante  minutes  d’Arenzano  , on  rencontre  une  brèche  tendre  , Breche 
prefqu’entiérement  compofée  de  fragmens  anguleux  de  pierre  magné-  ^eMagné- 
fienne  ; & peu  de  minutes  après  9 on  paifè  au  village  de  Coccoletto. 

On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand  nombre  de  fours  à chaux,  Coccoüe- 
dont  les  murs  font  conftruits  avec  les  ferpentines  arrondies  que  l’on  ’ f°ur  a 
trouve  au  bord  de  la  mer.  La  plupart  de  ces  pierres,  originairement 
vertes , deviennent  rouges  par  l’aâion  du  feu.  La  pierre  que  l’on  cuit 
dans  ces  fours  fe  tire,  à ce  que  l’on  me  dit  , d’une  demi  - lieue  dans 
les  terres. 


<$.  1361  A 18  minutes  de  Coccoletto  , on  traverfe  un  ruifteau  ,&  là  Pe  Coc; 

’ coletto  a 

recommencent  les  ferpentines  bien  caracterifees.  Ces  ferpentines  qui  invrea. 

font  vertes  au-dedans , deviennent  blanches  à l’air  & prennent  des  cou-  Serpen- 

1 1 • • 1 1 r v , , . , . , , fines  qui 

leurs  d’iris  dans  les  lentes  ou  l’humidite  les  pénétré.  fe  décorn- 

pofent. 


Mais  elles  font  remplacées  par  des  rochers  de  talc  durci , qui  per-  Talc 
dent  graduellement  la  propriété  de  fe  décompofer  à l’air , & qui  enfin  ’ m< 
demeurent  au-dehors  comme  au-dedans,  beaux,  verds,  à furfaces 
luifantes  & douces;  dangereufes  même  par  cette  oncluoilté  qui  les 
rends  extrêmement  glilfans  dans  ce  chemin  étroit , bordé  d’un  préci- 
pice au-deflus  de  la  mer.  Tout  ce  pays  eft  couvert  de  bruyères  incultes 
& fauvages. 


Cependant  à demi-lieue  de  Coccoletto,  en  montant  une  colline  Château 
fur  laquelle  elt  fitué  le  château  d’invrea , on  a un  afpect  charmant  de 
ce  château , entouré  de  beaux  oliviers, dont  cette  colline  eft  couverte; 
mais  d abord  après  le  château , la  trifte  bruyere  recommence. 


§.  1362,  Ai)'  minutes  d’învrea,  les  rocs  magnéliens  deviennent 


D’invrea 
à Vareg- 
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feuilletés , puis  compactes  ; mais  leur  furface  fe  décompofe  Si  fe  déco- 
lore à l’air. 

1 Granit  de  Bientôt  après,  ces  magnéfiennes  font  remplacées  par  une  efpece 
jade_&  de  je  granit  que  l’on  pourroic  aufli  nommer  porphyre.  Ce  granit  n’eit 
cryftalitfée  compofé  que  de  deux  fubftances; favoir , de  jade  blanc  un  peu  grenu, 
ou  fmarag-  & de  fmaragdite  lamelleufe  grife.  Voyez  les  §§.  131 ; & 1513.  /}. 

dite. 

Le  granit  qui  réfulte  de  l’entrelacement  de  ces  deux  fubftances , eft 
à gros  grains,  difficile  à cafter  , & fa  pefanteur  fpécifiqiie  eft  2,94;. 

La  ftruélure  des  rochers  de  ce  granit  nie  parut  impoffible  à déter- 
miner, parce  que  les  fentes  qui  fe  coupent  fous  différais  angles,  11e 
peuvent  pas  fe  diftinguer  des  couches.  Dans  quelques  endroits , cette 
pierre  réfifte  aux  injures  de  l’air;  dans  d’autres , elle  fe  détruit  & s’ar- 
rondit fur  place.  Tout  le  pays  qu’elle  couvre  & qui  paroît  avoir  ici 
près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamètre  eff  horriblement  trifte  & 
defert.  Les  fommités  même  des  montagnes  , lituées  plus  loin  de  la 
mer  , écorchées  en  quelques  endroits  par  les  eaux , prennent  auffi  des 
afpects  extrêmement  fauvages. 

Yareggio.  Mais  011  eft  tout- à -coup  tiré  de  cette  mélancolique  folitude  , par 
l’afpeét  d’un  golfe  charmant  , au  fond  duquel  eff  le  bourg  de  Vareg- 
gio  , entouré  de  jardins , d’orangers , d’oliviers , &c.  Le  granit  que  je 
viens  de  décrire  dure  jufqu’au  bas  de  la  defeente  qui  conduit  à ce 
village, 

rie  Va-  §•  A un  petit  quart  de  lieue  au-delà  de  Vareggio,  on  com- 

reggio  à mence  à monter  une  colline,  dont  le  bas  , dès  le  niveau  de  la  mer  , 
Albizolu.  efl.  un  gr^s  ten(jre  s entremêlé  de  couches  d’un  poudingue  compofé 
de  galets,  de  pierres  calcaires,  de  quartz  & de  ferpentines.  Le  haut 
de  la'  colline , qui  eft  couvert  d’oliviers  , la  defeente  de  cette  même 
colline,  & un  profond  ravin  que  l’ondefcend  enfuite,  font  toujours  de 
ces  mêmes  grès  & poudingues. 
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A CW/a,  qui  eft  à une  lieue  de  Vareggio  , les  mêmes  pierres  régnent 
toujours , de  même  que  fur  une  colline  que  l’on  traverfe  enfuite  ; & 
ici  les  grès  ordinairement  gris , font  fréquemment  coupés  par  des  veines 
ronges  qui  font  quelquefois  abruptement  interrompues. 


Enfin,  aune  demi-lieue  de  Celia , après  être  defeendu  dans  le  lit  Schitles 
d’un  ravin  , j obfervai  en  le  remontant  des  feuillets  verticaux  d’un  fous  jes 
fehifte  micacé  qui  me  parut  mélangé  de  ftéatite  , ou  plutôt  de  jade  j gr<fo 
car  il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l’acier.  Ces  bancs  courent  du 
Nord  au  Sud , & font  recouverts  par  les  grès  & les  poudingues  qui 
s’étendent  encore  plus  loin. 

A une  lieue  de  Cella  , on  patte  à Albizola , village  fitué  dans  un  Albizola. 
golfe , & dont  les  environs  bien  cultivés , font  décorés  de  beaux  jar- 
dins & de  plufieurs  palais.  Là  , & fur  le  penchant  des  collines  qui 
entourent  le  badin  , la  végétation  eft  d’une  vigueur  remarquable  ; les 
vignes,  les  mûriers  , les  oliviers,  les  figuiers  , les  haies  de  grenadiers , 
font  d’une  grandeur  & d'une  force  extraordinaires  ; leurs  feuilles  plus 
vertes  & plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  : on  comprend  fans  peine , 
comment  on  a choifi  ce  lieu-là  pour  des  maifons  de  plaifance. 


§.  13Û4.  En  fortant  de  ce  village  on  traverfe  un  ruitteau,  dont  le  D’AlbU 
lit  occupe  un  grand  efpace  ; les  cailloux  qu’il  roule  font  des  ferpentines  , 
des  granits  que  j’ai  décrit  plus  haut  , & d’autres  pierres  des  montagnes 
voifines , mais  non  point  des  granits  femblables  à ceux  des  Alpes. 

En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle  patte  ce  ruitteau , 011  voit  Schiftes 
les  tranches  des  couches  verticales  d’un  fehifte  micacé  & quartzeilx  ; de  mica  & 
elles  courent  du  Nord  Nord-Eft,  au  Sud  Sud-Oueft.  quaetz. 


Au  fommet  delà  colline  eft  un  couvent  de  Millionnaires,  fous  lequel 
paftent  ces  mêmes  fehiftes  ; mais  ici , ils  ne  font  plus  verticaux.  Plus 
loin  3 ils  fe  divifent  en  fragmens  polyhedres. 


Savone. 
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Delà  nous  vînmes  dîner  à Savone  en  f d’heure  depuis  Albizola  » 
& en  d’Arenzano , où  nous  avions  couché.  Savone  eft  allez  con- 
nue par  l'on  port  , fes  palais  ',  fes  églifes  : elle  me  plût  fur-tout  par 
fes  jardins  & par  la  beauté  de  la  végétation  dans  fes  environs. 

§.  ij 66.  En  fortant  de  Savone,  on  fuit  un  beau  chemin  horizon- 
tal , pratiqué  le  long  de  la  mer  ; mais  à cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville , 
on  commence  à gravir  la  pente  rapide  d’une  montagne  couverte  de 
pins  maritimes.  Cette  montagne  eft  compofée  d’un  fehifte  micacé» 
rougeâtre,  dont  les  feuillets fouvent  tortueux,  renferment  çà  & là, 
des  lentilles  quartzeufes  , dont  quelques -.unes  ont  plulieurs  pouces 
de  diamètre  , fur  un  ou  deux  d’épaifleur.  On  en  voit  qui  paroilfent 
moulées  dans  les  finuofités  des  veines  qui  les  renferment.  Ce  tait  pour- 
roit  bien  , s’il  étoit  encore  nécelfaire , prouver  que  ces  nœuds  ont  été 
formés  en  même  tems  que  les  fehiftes  où  on  les  trouve. 

Ce  quartz  eft  demi-tranfparent , & a un  peu  l’œil  de  la  calcédoine. 

Ces  roches , d’abord  peu  inclinées , deviennent  enfuite  verticales  & fe 
colorent  en  rouge  de  rouille.  On  les  trouve  aufli  dans  quelques  en- 
droits, tendres  , terreufes  & comme  argilleufes  ; & là , leur  couleur 
eft  brune , ou  d’un  brun  rougeâtre.  En  général  leur  direction  & leur 
inclinaifon  varient;  cependant  celles  qui  font  verticales  marchent  pour 
le  plus,  fouvent  de  l’Eft  à l’Queft. 

Après  avoir  monté  cette  montagne  pendant  une  petite  demi-heure, 
je  rencontrai  des  morceaux  de  ce  fehifte  , d’un  rouge  très-vif  ; ces 
morceaux  font  fibreux,  légers,  friables;  ils  tachent  les  doigts  comme 
de  la  fanguine.  O11  en  voit  dont  les  feuillets  font  entièrement  obli- 
térés ; d’autres , où  on  les  diftingue  encore.  O11  v reconnaît , à l’aide 
de  la  loupe  , quelques  grains  blancs  extrêmement  petits  , que  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  fait  reconnoître  pour  du  feldfpath  : les  autres  par- 
ties de  la  pierre  fe  changent  en  feories , les  unes  grifes  ou  brunes» 
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les  autres  noires.  Cette  fubftance  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’ef- 
prit  de  nitre , & n’y  perd  fa  couleur  qu’après  plufieurs  jours  de  digef- 
tion.  Je  ne  doute  donc  pas,  que  broyée  convenablement , elle  ne  pût 
fervir  dans  la  peinture. 

Nous  continuâmes  de  monter  pour  pafiTer  la  montagne  qui  forme 
le  promontoire  de  St.  Stephano,  dont  les  bords  efcarpés  ne  permet- 
tent pas  de  iuivre  les  contours  ; & au  plus  haut  du  paiïage  & même 
encore  au-deffous , je  vis  les  fehiftes  micacés  ; mais  là  , ils  ne  font  plus 
ni  colorés , ni  décompofés. 

§.  j 366.  Bientôt  après  nous  rencontrâmes  des  couches  de  pierre 
calcaire,  compaéte  & bleuâtre;  & comme  depuis  long-tems  nous  n’en 
avions  pas  vu , je  m’arrêtai  pour  chercher  leur  tranfition  avec  les 
fehiftes  micacés  qui  occupent  le  haut  de  la  montagne. 

Je  trouvai  un  fehifte  dont  l’afped  eft  rougeâtre  & un  peu  terreux 
par  dehors , dont  la  calibre  eft  fehifteufe  , un  peu  écailleufe  & grenue, 
d’un  gris  verdâtre,  un  peu  brillant,  un  peu  translucide  fur  les  bords  , 
quand  la  pierre  eft  féche,  mais  devenant  toute  translucide  & d’un  verd 
clair  quand  elle  eft  mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  l’acier  & fe 
fond  au  chalumeau  en  une  feorie  verte  & un  peu  bulleufe;  fon  odeur 
eft  peu  ou  point  terreufe  ; je  la  regarde  donc  comme  un  fehifte  com- 
pofé  d’un  mélange  fmgulier  de  feldfpath  & de  mica. 

z Un  fehifte  de  mica  brillant , tendre  & à peu  près  pur. 

3°.  Un  fehifte  de  couleur  fauve,  luifant  & doux  au  toucher,  fem- 
blable  à celui  du  §.  1000. 

4°.  Un  fehifte  argilleux , gris  bleuâtre  , un  peu  luifant , qu’on  pren® 
droit  à l’œil  pour  de  la  pierre  calcaire  , mais  qui  ne  donne  que  quel- 
ques petites  bulles  dans  l’eau  forte,  & qui  fe  fond,  quoique  avec 
peine  , en  une  feorie  grife. 


Tranfi. 
tion  entre 
les  fehiftes 
micacés  & 
la  pierre 
calcaire. 
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j-0.  Enfin,  une  pierre  plus  effervefcente , mais  non  diflfoluble  en 
entier  dans  les  acides , & encore  fufible  au  chalumeau. 

Toutes  ces  couches  courent  de  î’Eft  Nord-Eft  à l’Oueft  Sud- 
Oueft , en  montant  au  Sud  5 ou  du  côté  de  la  mer , fous  un  angle  d ® 
57  degrés. 

Nous  arrivâmes  de  nuit  à Spiotorno , après  f d’heure  de  defcenteâ 
depuis  le  haut  de  la  montagne , & 2 f depuis  Savone.  C’efl:  un  village 
fort  miférable  , fitué  au  bord  de  la  mer,  où  nous  fûmes  aifez  mal  pour 
la  nouriture  & pour  le  logement.  ( 1 ) 

§.  55^7.  Le  lendemain,  i2oêtobres  après  quelques  pas  au  bord  de 
la  mer , nous  commençâmes  à monter  par  un  chemin  déteftable , unç 
montagne  allez  élevée  ; elle  eft  compofée  d’un  fchifte  micacé,  dont 
les  feuillets  font  extrêmement  tortillés , & renferment  de  larges  len- 
tilles, &des  veines  d’un  quartz  qui  a Pair  de  la  calcédoine.  Ces  fchiftes , 
de  même  que  ceux  que  nous  avions  obfervé  la  veille,  §.  1 266,  pren- 
nent quelquefois  une  apparence  terreufe. 

Au  bout  de  trois  quarts  d’heure  de  marche, nous  arrivâmes  au  haut 
de  la  montagne , qui  fépare  deux  vallées  riches  & bien  cultivées  ; dont 
l’une  defcend  à Spiotorno,  & l’autre  à Noli;  mais  les  cimes  des  mon- 
tagnes font  également  nues  & ftériles. 


( I )•  .Je  defcendis  par  hafard  dans  la  cui- 
fine,  où  je  vis  un  fujet  de  tableau  dans  le 
genre  de  Teniers  ; c’étoit  notre  vieille  & 
hideufe  hôtefle,  qui,  en  cheveux  épars  , 
a la  clarté  d’une  petite  lampe , avec  des 
mains  noires  & décharnées , paitriffoit  fur 
un  billot  des  débris  de  viande  hachée , qui 


dévoient  faire  tout  notre  foupé:  auflï,ea 
partant,  répétâmes- nous  de  bon  cœur, 
le  proverbe  connu  dans  le  pays  : Spiotor- 
no  , mai  pin  non  vi  torno.  Au  reltçT , je  vois 
fur  les  cartes  , Sp o torno  -,  mais  comme  dans 
le  pays  tout  le  monde  dit  Spiotorno , je 
l’écris  comme  on  le  prononce. 

Ou 


Calcaires» 
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On  defcend  pendant  quelques  minutes  , puis  on  monte  une  autre 
montagne  calcaire  grife  : les  couches  inférieures  de  cette  montagne  re~ 
pofent  fur  des  bancs  micacés  rougeâtres , que  je  prends  de  loin  pour 
des  fchiftes  micacés  ; mais  qui  examinés  de  près , fe  trouvoient  auffi 
être  des  pierres  calcaires  qui  prennent  à l’air  cette  couleur,  mais  dont 
l'intérieur  eft  femblable  aux  couches  qui  leur  font  fuperpofées. 

Après  avoir  monté  pendant  15  minutes,  nous  arrivâmes  à la  cime 
calcaire  de  cette  petite  montagne  ; cette  cime  , rongée  par  les  injures  de 
l’air , préfente  de  petits  créneaux  entre  lefquels  on  pafte. 

Pendant  trois  quarts  d’heure  on  voyage  toujours  fur  des  fommités 
calcaires  & ftériles  ; mais  alors  011  trouve  le  rocher  coupé  par  une 
arrête  faillante  de  roche  feuilletée  très-mince  , compofée  de  grains  de 
quartz,  enveloppée  de  feuillets  d’un  fchifte  argilleux  gris  & iuifant; 
cette  arrête  court  de  l’Eft  Sud-Effc  à POueft  Nord-Oueft  : elle  n’a  que 
quelques  pas  de  largeur,  & au-delà  , les  calcaires  recommencent.  ( 1 ) 

Delà  nous  descendîmes  à Final  par  un  chemin  rapide  , pavé  prefque 
par-tout  de  dalles  calcaires  giflantes  ; mais  cette  pente  , de  même  que 
les  hauteurs  du  voifinage  font  entièrement  couvertes  des  plus  beaux 
oliviers. 

Cette  montagne  préfente  des  alternatives  continuelles  de  pierres 
calcaires  bleuâtres  , en  couches  allez  épaifles  , & de  fchiftes  compofés 


( 1 ) En  traverfant  ces  rocs  je  leur  trou- 
vai fi  bien  les  apparences  d’une  pierre  cal- 
caire, que  je  n’en  eus  aucun  doute;  mais 
en  examinant  enfuite  avec  foin  l’échan- 
tillon que  j’en  ai  rapporté,  j’ai  reconnu 
que  la  terre  calcaire  n’entre  qu’en  partie 
dans  leur  compofidon,  & qu’ils  ne  font 


qu’une  foible  effervefcence  avec  les  acides  „ 
parce  que  les  parties  calcaires  font  enve- 
loppées par  des  couches  extrêmement  fines 
d’un  fchifte  argilleux,  dont  la  couleur  eft 
de  ce  gris  bleuâtre,  fi  commun  dans  les 
pierres  calcaires. 


Y 
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de  mica  & de  quartz,  fouvent  verdâtre,  dont  les  couches  font  ici 
ondées  & en  zig-zag,  là  planes,  verticales,  dirigées  comme  l’arrête 
dont  je  viens  de  parler. 

En  parlant  à Final , on  voit  un  château  bâti  fur  un  roc  calcaire,  ( i ) 
dans  les  crevaffes  duquel  croulent  une  quantité  d’opuntia  ou  figues 
d’Inde  de  la  grande  forte. 


§.  i;6g.  La  plaine  au  bord  de  la  mer  où  eft  bâtie  la  ville  de  Final 
n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  largeur.  Après  l’avoir  traverfée,  on  com- 
mence à gravir  par  un  chemin  rapide  & en  zig-zag  , une  montagne  de 
pierre  calcaire  bleuâtre  , fur  la  furlace  de  laquelle  on  voit  des  bancs 
d’une  breche  toute  calcaire  à fragmens  anguleux  , phénomène  impor- 
tant , & que  j’ai  fouvent  obfervé  §.  242  A. 

On  arrive  en  20  minutes  à la  cime  de  cette  petite  montagne,  & 
011  jouit  de  là  d’une  très-belle  vue  de  tout  le  golfe  renfermé  entre  le 


( 1 ) On  trouve  dans  les  montagnes 
fituées  fur  les  derrières  de  Final , une  pierre 
ealca're,  prefqu’entiérement  compotes  de 
débris  de  coquillage.  M SPALLANZANI 
a décrit  cette  pierre  dans  les  Mémoires  de 
la  Société. Italienne  , t.  II,  p.  86$  ,:  & un 
échantillon  que  m’a  envoyé  M.  le  Doéteur 
Ross  INI , fous  le  nom  de  Pietraa  Luma- 
chelle  , 0 pettiniti  commuai  al  Finale , elt 
bien  conforme  à la  defcription  de  ce  grand 
obfervateur.  Mais  fans  doute  que  les  mon- 
tagnes  compofées  de  cette  pierre  coquil- 
liere  ne  s’avancent  pas  jufqu’au  bord  de  la 
mer , du  moins  n’ai-je  rien  vu  de  pareil  dans 
toute  la  route  que  j’ai  faite  fur  ce  rivage  ; 
& lorfque  depuis  mon  retour , j’ai  obfervé 


de  nouveau  les  échantillons  que  j’ai  rap- 
portés , je  n’y  ai  rien  vu  qui  eût  la  moindre 
reffemblanee  avec  la  pierre  coquilliere  de 
Final  dont  il  eft  ici  queftion.  Au  relie, 
lorfque  M.  SPALLANZANI  obferve  que 
cette  pierre  eft  entièrement  compofée  de 
débris  de  pedtinites  ; il  a raifon  d’y  joindre 
une  petite  réferve,  en  difant,  tutto  ô quajï 
tutto.  En  effet , lorfque  je  l’ai  obfervée  avec 
foin  , j’y  ai  reconnu  des  débris  de  corail 
articulé  , des  fragmens  de  quartz  , de 
fchiftes  micacés , de  ftéatites  & de  fpath 
calcaire  confufément  cryltallifé,  qui  s’eft 
formé  dans  les  interftices  de  ces  fragmens 
& qui  les  unit  entr’eux. 
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cap  de  Noli  & celui  delle  Melle , on  reconnoit  les  villes  ou  bourgs  de 
Piétra,  Loano  , Borghetto  , Albenga,  l’isle  Gallinara , Alaffio  , & enfin 
le  cap  delle  Melle  , qui  termine  ce  magnifique  baflin  , dont  quelques 
parties  font  d’une  riehelle  & d’une  fertilité  admirables. 

Après  i t minutes  de  defcente  , je  rencontrai  des  feuillets  de  fchiftes 
micacés,  mêlés  de  quartz  ; la  pierre  calcaire  recommence  immédiate- 
ment après , & continue  jufqu’au  bas  de  la  defcente  , qui  eft  en  tout 
de  2 y minutes.  Les  bancs  de  cette  pierre  calcaire  font  inclinés  en  def- 
cendant  vers  la  mer  , & font  fréquemment  coupés  par  des  fentes  per- 
pendiculaires à l’horizon  : d’après  les  principes  que  j’ai  pofés,  §.1218, 
cette  pofition  prouve  que  ces  rochers  font  là  dans  leur  fituation  pri- 
mitive. 

Au  bas  de  la  montagne  , on  fe  trouve  dans  un  terrein  parfaitement 
plat,  couvert  des  plus  beaux  oliviers,  qui  forment  une  forêt,  au  tra- 
vers de  laquelle  011  vient  en  15  minutes  à la  ville  delà  Piétra , & de 
là,  en  demi-heure,  toujours  en  plaine,  & toujours  à l’ombre  des  oli- 
viers, à Loano  , où  nous  dînâmes.  Ou  compte  14  milles  de  Spiotorno 
à Loano,  nous  les  fîmes  en  quatre  heures  & demi. 

§.  1569.  La  belle  pleine  de  Loano  dure  encore  une  petite  demi 
lieue  jufques  un  peu  au-delà  de  Borghetto  ; là , par  un  chemin  en  à 
corniche  au-delfus  de  la  mer,  on  traverfe  une  colline  calcaire,  pour 
venir  traverfer  la  longue  & vilaine  ville  de  Cereale. 

Delà  , par  une  plaine  riche  & fertile  comme,  celle  de  Loano  , ors 
vient  dans  une  petite  heure  à la  ville  d’Albenga  , où  nous  ne  nous 
arrêtâmes  que  pour  prendre  un  guide  , qui  nous  conduifit  à Alaflîo. 
Cette  précaution  étoit  néceffaire  , parce  que  le  l'entier  à mulet , qui 
porte  le  nom  de  grande  route , avoit  été  rompu  & entraîné  par  des  tor- 
rens  effroyables  quinze  jours  auparavant. 

Y 2 
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A un  demi  quart  de  lieue  d’Albenga  on  commence  à monter  ; la 
pierre  calcaire  de  cette  montagne  eft  remarquable  par  la  finuofité  de 
fes  couches  : ce  phénomène  n’eit  pas  rare  dans  les  fchiftes  micacés  ; mais 
dans  ces  {chiites  mêmes , je  n’ai  jamais  vu  autant  d’ondulations  & de 
zig-zag  qu’il  y en  a dans  les  couches  de  cette  pierre  calcaire  ; & ce  n’eft 
pas  dans  cette  feule  place , mais  dans  un  eipace  très  - étendu.  Ces  cou- 
ches font  dans  quelques  endroits  verticales  , ou  du  moins  très-incli- 
nées  ; & là,  elles  courent  de  l’Oueft  Nord-Ouelt  à l’Elt  Sud-Eft  en 
montant  contre  le  Nord. 

La  pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de  cette  montagne  dégénéré  , 
o.u  du  moins , eft  remplacée  en  quelques  endroits  par  des  couches 
très-minces  , brunes , argiîleufes  ; mais  enfuite  elle  redevient  belle  , 
bleue  , à couches  planes  & régulières. 

Af  de  lieue  d’Albenga,  on  rencontre  un  grès  quartzeux,  mêlé  de 
mica  , brun  , en  couches  épaiffes  , peu  inclinées  ; puis  on  revoit  les  cal- 
caires qui  paffent  fous  ce  grès , & bientôt  après  le  même  grès  reparoît. 

Le  fond  d’une  petite  vallée  que  nous  traverfâmes  enfuite  , ouverte 
au  Levant  & au  Midi  , eft  couvert  de  caroubiers  , ceratonia  Jïliqua , 
prefque  auffi  grands  que  ceux  de  la  Sicile  : on  y voit  aiiffi  une  quan- 
tité de  lauriers  rofes  fauvages  , dont  les  nombreufes  filiques  témoi- 
gnent la  quantité  de  fleurs  qu’ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter,  on  laiiïe  à là  droite  de  fuperbes  couches 
d’un  grès  quartzeux  translucide  très -dur;  j’en  donnerai  bientôt  une 
defcription  détaillée.  Vers  le  haut  de  cette  petite  montagne,  eft  une 
chapelle  nommée  Santa-  Croce. 


Nous  eûmes  delà  le  beau  fpeétacle  d’une  grande  flotte  de  vaflfeaux 
marchands , efcortés  par  des  frégates , & raiïemblés  dans  le  golfe 
d’Alaflîo  : ils  venoient  du  Levant , & allaient  en  France,  lorfqu’un  vent 
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violent  du  Sud-Ouert  les  avoit  contraints  à jeter  l’ancre  àj’abri  du 
cap  délie  Melle. 

En  defeendant  à Àlafîîo  , nous  rencontrâmes  encore  des  couches  de 
grès  & des  couches  de  breches  groffieres , comparées  de  fragmens 
arrondis  de  pierres  calcaires  & de  pierres  argilleufes.  Nous  mîmes 
près  de  quatre  heures  à faire  les  1 2 milles  que  l’on  compte  de  Loano 
à Alaffio. 

La  ville  d’Alaffio  eft  aufli  très-petite , & les  maifons  n’ont  pas  beau- 
coup d’apparence  , mais  elle  elt  un  peu  plus  gaie  & paroit  plus  ani- 
mée que  la  plupart  de  celles  que  l’on  traverfe  fur  cette  côte;  il  y a du 
commerce  , fon  port  eft  alfez  fréquenté  : on  y prépare  des  provifions 
pour  la  marine  marchande  , & fur-tout  du  bifeuit  de  mer  , que  l’on  voit 
expofé  en  vente  dans  une  quantité  de  boutiques. 

Nous  couchâmes  à Alafiîo , & même  nous  nous  déterminâmes  à y 
refter  le  lendemain  pour  attendre  la  felouque  qui  portoit  nos  inftru- 
mens.  Nous  efpérions  les  employer  à répéter  notre  expérience  fur  la 
température  de  la  mer;  on  nous  promettoit  une  grande  profondeur 
auprès  du  cap  delle  Melle. 

§.  ]37o.  La  felouque  n’arrivant  point,  je  voulus  profiter  delà  ma- 
tinée pour  revoir  & pour  obferver  en  détail  beaux  grès  de  Sta. 
Croce , fous  lefquels  nous  n’avions  fait  que  palier  la  veille  en  venant 
à Alaffio.  je  mis  20  minutes  à aller  au  pied  de  cette  montagne  & 1 ? 
à la  monter. 

Je  vis  à fon  pied  des  couches  d’un  fehifte  brun , terae , à feuillets 
plans  & très-minces , faifant  une  effervefcence  très-vive  avec  les  acides  , 
& ne  s’y  diiTolvant  cependant  pas  en  entier  ; c’eft  un  mélange  de  terre 
calcaire  & d’argille. 


Alaffio. 


Colline 
de  Sta. 
Croce. 


Schifte 

argilleux 

calcaire. 
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, Couches  pLUS  j0jn  3 cîes  breches  grofiîeres  , fuperpofées  à des  grès  durs.,  à 
gr-es.  ^ra-ns  ^ns<  £ngn  } à la  cime  , & fur-tout  en  defcendant  du  côté  de 
l’Eft,  les  belles  couches  de  grès  que  je  venois  obferver. 

• 

La  direction  générale  des  plans  de  ces  couches  eft  du  Nord  au  Sud 
de  l’aiguille  aimantée,  & elles  le  relevent  à l’Eft,  fous  un  angle  qui 
dans  cette  partie,  n’excéde  pas  io  à 15  degrés.  LepaifFeur  des  cou- 
ches varie;  les  plus  épaifles  de  celles  qui  font  diftinétes  & bien  fuivies, 
vont  environ  à 30  pouces  ; on  en  voit  aufli  de  très-minces,  de  deux 
à 3 lignes , par  exemple , qui  font  renfermées  entre  de  beaucoup  plus 
épailles. 

Defciîp.  Leur  matière  eft  un  grès  d’un  gris  blanc  prefque  translucide  qui 
tiondeces  prend  à l’air  une  teinte  fauve;  ce  grès  eft  quartzeux , fon  grain  eft 
d’un  brillant  vif,  mais  pas  très  fin;  ces  grains  adhérent  fi  fortement  en- 
tr’eux  , qu’ils  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  , & c’eft  delà  que 
vient  l'éclat  de  la  caflure. 

Quartz  Ce  grès  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’efprit  de  nitre,  & il  n’y 
crevants*  Pei"d  r^en  de  cohérence.  Son  gluten  paroît  être  quartzeux , & ce 
qui  achevé  de  le  prouver  , c’eft  que  les  interfaces  des  couches , les  fentes 
des  anciennes  caffures  & les  anciennes  gerfures , font  tapiflees  de  cryf- 
taux  de  roche  exagones,  fouvent  à deux  pointes , le  plus  fouvent  tranf- 
parens  , & quelquefois  aufli  d’un  blanc  de  lait  prefqu’opaque.  On  y 
trouve  aufli  du  quartz  en  maflfe  non  cryftallifé. 

, Les  interftices  des  couches  renferment  aufli  des  lits  minces  qui  n’ex- 

argilleux.  cedent  pas  trois  lignes  d’un  fchifte  argilieux  gris , luifant , tendre  , doux 
au  toucher , qui  expofé  au  chalumeau  fe  bourfouffle  au  premier  coup 
de  feu  , & fe  change  en  une  fcorie  verdâtre , luifante , fi  légère  qu’elle 
fumage  à l’eau , mais  en  même  teins  fi  réfractaire  qu’elle  refufe  de  fe 
fondre  ultérieurement.  Ce  fchifte  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides , mais  il  eft  fouvent  recouvert  d'une  poufliere  jaunâtre  qui  s’y 
dilfout  avec  bouillonnement. 
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§.  ijjri.  J’ai  dit  que  j’a vois  vu  la  breche  calcaire  luperpofée  aces  Breche 
grès  , mais  on  la  voit  aufli  fituée  au-deflfous  d’eux , par  exemple  , au  c* 
Nord-Eft  de  l’églife  , & plus  bas , on  voit  des  bancs  de  grès  repofer  grès, 
immédiatement  fur  des  bancs  d’une  breche  groffiere  qui  ne  renferme 
que  des  fragmens  calcaires  arrondis , & un  petit  nombre  de  ferpen- 
tines. 

Après  avoir  obfervé  ces  différentes  couches , je  defcendis  jufqu’aiî 
bord  de  la  mer,  en  paflfant  auprès  d’une  vieille  tour  qui  eft  au-deflous 
de  la  chapelle  de  Sta.  Croce  , & j’arrivai  aux  ruines  d’un  petit  fort , 
fitué  exactement  à la  pointe  lapins  avancée  du  promontoire,que  forme 
cette  montagne. 

En  faifant  cette  defcente  on  rencontre  une  quantité  de  grands  blocs  Blocs 

de  grès  & de  breches  confufément  entaffés , & on  retrouve  enfin  les  C0UPes  eR 

0 v f cubes, 

couches  de  grès  , qui  iont  ici  beaucoup  plus  inclinées  qu’au  haut  de 

la  {montagne  » quelques-unes  même  verticales.  La  direction  de  leurs 

plans  paroît  variée  & irrégulière. 

En  paflfant  entre  ces  blocs  de  breche  , j’admirai  quelques -uns  d’en- 
tr’eux  , d’une  grandeur  confidérable , & taillés  en  cubes  avec  la  plus 
parfaite  régularité.  Il  y avoit  même  ceci  de  remarquable , c’eft  que 
l’adion  de  la  pefanteur  qui  avoit  taillé  ces  cubes  en  rompant  leurs 
couches  , avoit  coupé  tous  les  cailloux  des  breches  à fleur  de  la  fur- 
face  de  la  pierre  , auffi  nettement  que  fi  c'eût  été  une  maflfe  molle  qu’on 
eût  tranchée  verticalement  avec  un  rafoir. 

Cependant  parmi  ces  cailloux,  la  plupart  calcaires,  il  s’en  trouvoit 
de  très-durs,  de  petrofilex,  par  exemple,  même  de  jade , qui  étoient 
tranchés  tout  auffi  nettement  que  les  autres. 

QuELQUES-uns  de  ces  blocs  étoient  recouverts  d’une  pierre  calcaire 
bleuâtre  , qui  ayant  été  dépofée  fur  la  furface  de  la  breche  s’étoit 
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infinuée  dans  tous  les  interftices  des  pierres  arrondies  dont  la  breche 
étoit  compofée , & prouvoit  ainfi  la  mollefle , & même  la  fluidité  pri- 
mitive de  cette  pierre  calcaire. 


Point  de 
coquilles 
fur  cette 
ii»e. 


Je  revins  d’Alafiio  en  fuivant  conftamment  le  bord  delà  mer,  & en- 
recherchant  avec  foin  fur  le  fable  & dans  les  algues  rejetées  par  la 
mer,  fi  je  n’y  verrois  point  de  coquillages  , mais  je  ne  pus  pas  en  trou- 
ver même  les  plus  petits  fragmens  ; obfervation  que  j’ai  fuivie  depuis 
Porto-Fino  ; c’elt-à-dire  , fur  une  côte  de  plus  de  80  milles  d’étendue. 
Si  donc  on  rencontre  des  montagnes  qui  ne  renferment  pas  des  coquil- 
lages , on  ne  peut  pas  de  cela  feul , conclure  qu’elles  n’ont  pas  été 
formées  par  la  mer. 


Excur-  §■  1 372-  L’ArRÈs-midi  du  même  jour  , comme  notre  felouque  ne  reve- 
fion  au  110it  point,  j’allai  me  promener  fur  les  derrières  delà  ville  d’Alaflio,du 
O u e ft  coté  du  Nord-Ouefl;  je  fuivis  un  chemin  qui  montoit  en  pente  douce 
d’AlatHo.  flans  cette  direction  , & bientôt  je  rencontrai  des  bancs  de  la  pierre 
calcaire  bleuâtre  , d’un  grain  fin  , terne  & prefque  terreux , à rayure 
grife , qui  elt  fi  commun  fur  çette  côte. 


Peu  de  tems  après  je  rencontrai  des  fchfites  argilleux , tendres  , 
feuilletés , à feuillets  extrêmement  tortillés  , entrecoupés  de  veines  de 
quartz  ; les  uns  étoient  d’un  gris  fauve , parfaitement  femblables  à ceux 
que  j’ai  trouvés  fur  le  Mont  St.  Bernard,  & décrit  au  §.  1000;  d’autres  , 
d’un  gris  bleu  , noirâtre , moins  doux  au  toucher  , mais  d’ailleurs 
de  la  même  nature , & ne  faifant  comme  eux  aucune  eftervefcence 
avec  les  acides.  Plus  loin  encore  , je  trouvai  des  bancs  minces  de  pierre 
calcaire  renfermés  entre  des  couches  minces  des  mêmes  fchiltes  argil- 
leux. Ces  bancs  font  verticaux  & dirigés  de  l’Eft  à l’Oueft. 

diverTClieS  JE  reY1'ns  ejiftiite  fur  mes  pas , lorfque  je  vis  que  j’avois  dépalfé  la 
ment  incli-  colline  la  plus  voifine  de  la  mer,  fur  laquelle  j’avois  deflein  de  monter, 
nees  & du-  & je  graYjs  par  un  chemin  très-rapide  jufqu’à  une  hauteur  quej’eftime 

d’environ 
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d'environ  200  toifes.  Je  vis  en  montant  plusieurs  alternatives  de  la  pierre 
calcaire  bleue  & des  fehiftes  argilleux  ; près  du  fommet,  je  rencontrai 
des  bancs  du  grès  dur  de  Ste.  Croce,  fort  inclinés  à l’horizon,  & cou- 
rant exactement  comme  eux  du  Nord  au  Sud  de  l’aiguille  aimantée  g 
en  montant  du  côté  de  l’Eft.  Au-delà  de  ces  bancs  j’en  trouvai  de 
pierre' calcaire  perpendiculaire  à l'horizon,  & courant  de  l’Eft  Nord- 
hit  à l'Oueit  Sud-Queft. 

Comme  j’étois  monté  par  le  derrière  de  la  colline,  je  la  traverfai 
vers  le  haut , & je  del'cendis  par  fa  face  oppofée  ; là  , je  rencontrai  de 
nouveau  les  bancs  de  grès  durs , mais  verticaux  , courant  de  l'Eft 
Sud-Eft  à l’Oueit  Nord-Ouelt;  & par  conféquent  dans  une  direction 
très-différente  de  ceux  de  l’autre  côté  ; & à angles  droits  des  calcaires 
qui  les  environnent. 

En  continuant  de  defeendre,  j’obfervai  des  alternatives  de  pierres 
calcaires  & de  fehiftes  argilleux  , tout  comme  fur  la  face  oppofée  de 
la  montagne. 

§.  1 On  voit  ici.,  comme  dans  la  plupart  des  obfervations  pré- 
cédentes, que  les  couches  n’ont  point , dans  ces  balles  montagnes , une 
marche  uniforme  dans  d’aufli  grands  efpaces  que  fur  les  Alpes , & même 
fur  le  Jura  ; les  changemens  de  direction  & d’inclinaifon  , font  en 
général  plus  fréquens  & plus  bmfques  dans  ces  montagnes  peu  éle- 
vées. Les  caufes  qui  ont  modifié  la  fituation , originairement  horizon- 
tale des  couches,  ont  eu  befoin  d’une  énergie  beaucoup  plus  grande 
pour  agir  fur  de  plus  grandes  malfes,  & ainfi  leur  effet  a dû  être  uni- 
forme dans  de  plus  grands  efpaces. 

§.  1 374-  Le  lendemain  14  , notre  felouque  arriva  enfin , & nous  nous 
dilpofions  à nous  embarquer , pour  aller  éprouver  la  température  de 
la  mer  , Icrfque  les  pêcheurs  les  plus  expérimentés  nous  en  diftua- 
derent. 

Z 
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Ils  nous  aiïurerent  unanimément , qu’après  des  pluies  auffi  abon- 
dantes que  celles  qui  venoient  de  tomber , les  courans  portent  au 
couchant , avec  une  telle  violence , que  dans  Pefpace  de  3 heures  les 
pêcheurs  perdent  leurs  hameçons  ; &qu’ainfi,  comme  nous  étions  obli- 
gés de  lailTer  nos  thermomètres  dans  la  mer,  au  moins  pendant  12 
heures,  il  étoit  à peu  près  certain  que  nous  ne  pourrions  point  les  re- 
trouver. Nous  y renonçâmes  donc , & avec  d’autant  plus  de  regret, 
qu’ils  affuroient  qu’entre  l’isle  de  Gallincira  & le  cap  (telle  Melle  , il 
y a une  efpeçe  de  grande  vallée  foumarine,  nommée  il  foffo  di  dentro  , 
où  nous  aurions  trouvé  jufqu’à  25-0  braiTes,  & qu’à  s ou  6 milles  en 
mer,  vis-à-vis  du  cap  , on  trouve  jufqu’à  400  brades  ; mais  ils  nous 
firent  efpérer  qu’à  Nice  nous  trouverions  de  grandes  profondeurs  fans 
être  expofés  à ces  mêmes  courans. 

Quant  à la  raifon  de  ces  courans  , on  comprend  qu’en  général 7 
dans  les  tems  où  la  Méditerranée  reçoit  plus  d’eau  qu’il  ne  s’en  évapore 
de  fa  furface , cette  eau  doit  le  porter  à l’Oueft  pour  fortir  par  le 
détroit  de  Gibraltar;  il  elt  auffi  évident  que  les  courans  qu’elle  forme 
doivent  être  plus  lenli'oles  dans  les  détroits  & vis-à-vis  des  caps,  que 
dans  le  fond  des  golfes  ; mais  enfuite  les  circonftances  locales  qui  mo- 
difient ces  principes  généraux  & qui  rendent  les  courans  plus  ou  moins 
violens  dans  certains  parages  , nous  font  abfolument  inconnues. 

Déterminés  à continuer  notre  voyage  par  terre,  nous  louâmes  de£ 
mulets  pour  remplacer  ceux  de  Gênes  que  nous  avions  renvoyés  : 1s 
felouque  alla  fans  nous , porter  notre  bagage  à Nice. 

Monceaux  §•  A quelques  minutes  d’AIaffio  , on  voyoit  fur  le  rivage  des 

de  fable  m0nceaux  de  fable  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur. 

accumules  1 

par  le  vent 

ious  des  j[s  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  mer , & leur  régularité 
fo  mes  . i-ii  / 

jégulie-  etoit  vraiment  admirable;  ces  monceaux  etoient  compofes  de  couches 
îei‘  mince6,  continues  & concentriques,  comme  des  voûtes  paraboloïdes 
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fuperpofées  les  unes  aux  autres  ; ces  voûtes  étoient  convexes  du  côté 
du  ciel  & du  côté  de  la  mer;  c’étoient  donc  de  petites  montagnes  en 
pente  douce  du  côté  du  vent  qui  les  avoit  formées , & efcarpees  du 
côté  oppofé. 

' / 

J?ai  déjà  fait,  §.  1229,  la  même  obfervation  fur  les  terres  & les 
graviers  accumulés  par  le  débordement  des  rivières  ; l’air  & l’eau  don- 
nent donc  la  même  fer u dure  aux  montagnes  formées  par  leurs  dépôts» 

Ce  fable , obfervé  au  miferofeope , paroit  en  grande  partie  compofé 
de  grains  de  quartz  , blancs  ou  jaunâtres.  Ony  voit  auffi  d’autres  parties 
de  différentes  couleurs , dont  quelques-unes  font  calcaires  & fe  diffol- 
vent  dans  les  acides  ; enfin  , il  y des  parties  attirables  à l’aiman , dont 
les  unes  paroifiênt  des  mines  de  fer  grifes  ; les  autres , des  ftéatites 
jaunâtres , demi-tranfparentes. 

Les  grains  de  quartz  de  ce  fable  font  tous  ou  prefque  tous  angu- 
leux ; fouvent  même  011  y reconnoît  des  indices  de  cryflallifation.  je 
fuis  bien  porté  à croire,  comme  M.  de  Luc  , que  les  fables  ne  font 
point  tous  des  produits  du  brilement  ou  du  détritus  des  pierres,  mais 
qu’il  y en  a beaucoup  qui  font  le  réfultat  d’une  cryftallifation  qui 
s’eft  opérée  dans  le  fein  des  eaux.  Je  montrerai  même  ailleurs  un  fable 
quartzeux  produit,  artificiellement  par  une  opération  de  ce  genre. 

§.  1376.  A un  quart  de  lieue  de  la  ville,  011  paffe  près  de  la  cha-  D’Alaffia 
pelle  de  la  M adonna , di  porto  fafoo , bâtie  fur  un  roc  Caillant  hors  de  la  calcatre^* 
mer.  Ce  roc  eft  d’une  pierre  calcaire  noirâtre , argilleufe , avec  des 
veines  de  fpath  & de  quartz.  Ses  couches , très  - inclinées  & relevées 
contre  le  Nord-Eft  , courent  du  Sud-Eft  au  Nord-Ouefl;  elles  font 
entremêlées  de  bancs  de  fehiftes  argilleux,  femblables  à ceux  que  j’ai 
obfervôs  fur  les  derrières  d’Àlaflio.  §•  1272. 

Avant  & après  cette  chapelle,  on  voit  de  grands  amas  de  débris 
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calcaires  chariés  par  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes  & 
xnêîés  avec  delà  terre  ronge,  qui  eft  ft  commune  dans  les  Apennins. 

On  pafle  en  fui  te  au  village  de  Linguaggio  , à demi-lieue  d’AJaffio  • 
& là , on  commence  à gravir  une  montagne  compofée  d’un  roc  cal- 
caire femblable  à celui  que  je  viens  de  décrire. 

Après  40  minutes  démontée,  on  arrive  au  haut  de  cette  montagne,, 
qui  eft  la  continuation  du  cap  delle  Melle  ; elle  eft  encore  des  mêmes, 
rochers , mais  ces  couches  fout  diverfement  inclinées. 

Peu  après,  en  commençant  à defoendre,  on  a une  vue  charmante  de 
la  vallée  d’Andora , arrofée  par  le  ruifteau  de  ce  nom  , & entourée  de 
collines  couvertes  d’oliviers  , dont  le  verd  bleuâtre  eft  agréablement 
coupé  par  le  verd  foncé  des  caroubiers , & par  le  verd  plus  clair  des 
pins  maritimes. 

Une  belle  prairie  avec  un  troupeau , n’eft  pas  une  chofe  commune 
dans  ce  pays  ; & d’un  côté  la  mer  & la  rade  d’Andora , de  l’autre 
le  village  bâti  fur  la  cime  d’un  pain  de  fucre,  qui  s’élève  du  fond  delà 
vallée,  & qui  eft  entouré  d’arbres,  placés  comme  fur  des  gradins 
autour  de  ce  cône,  achèvent  de  décorer  ce  charmant  tableau-  Nous 
defeendîmes  cette  montagne  en  25  minutes  , & nous  traverfâmes  la 
petite  riviere  d’Andora  & ion  lit  fablonneux  , couvert  de  lauriers  rofes. 

§.  1377.  Le  chemin  pafle  enfuite  fur  des  rocs  calcaires  , efàrpés  au- 
defifus  de  la  mer;  & à|  de  lieue  d-And&ra  on  rencontre  des  pierres  qui 
font  aufli  calcaires , & qui  fe.  divifent  naturellement  en  fragmens  de 
forme  lenticulaires. 

Cette  pierre  eft  extrêmement  remarquable  :■  on  y voit  des  pièces  dif- 
tindîes  , qui  fouvent  s’en  féparent  fpontanément  : ces  pièces  font  con- 
vexes des  deux  côtés  , de  forme  fouvent  lenticulaire,  & quelquefois 
allongée  : on  en  voit  de  très-grandes , même  de  plus  de  6 pouces  de 


A NICE,  Chap.  XVI  1.  iSî 

diamètre.  On  prendroit  d’abord  cette  pierre  pour  une  breche , mais 
comme  elle  eft  toute  homogène,  comme  la  pâte  qui  lie  ces  grandes- 
lentilles  elt  abfolument  identique  avec  elles  ; il  eft  évident  que  ce  n’eft 
point  une  pierre  compofée.  Cette  pierre , de  même  que  les  pièces  qui 
s’en  détachent,  font  au-dehors  comme  au-dedans,  d’un  gris  jaunâtre, 
leur  furface  extérieure , de  même  que  leur  caffüre , a un  grain  fin  & 
terreux  ; elle  exhale  une  odeur  argilleufe  , mais  ne  happe  point  à la 
îa  langue  : elle  eft  allez  tendre  , fait  une  vive  effervelcence  avec 
l’acide  nitreux  , mais  elle  lailfe  en  arriéré  une  partie  affez  conlidérable 
d’argille  jaunâtre , non  diffoute  & incohérente.  On  pouroit  être  tenté 
de  la  conlidérer  comme  une  pierre  marneufe,  mais  elle  eft  très- 
réfra&aire , au  lieu  que  la  vraie  pierre  marneufe  fe  fond  avec  facilité. 
J’ai  trouvé  à Gênes  , près  des  carrières  de  Carignan  , cave  di  Cari - 
gnano , une  pierre  dont  les  pièces  détachées  font  aufli  lenticulaires  ; 
fa  calibre  , fon  grain  & fon  odeur  font  les  mêmes  , mais  fa  couleur 
eft  noirâtre  ; elle  fait  effervefcence  avec  les  acides  & y devient  fria- 
ble , mais  fans  s’y  déformer , & elle  fe  fond  au  chalumeau  avec  une 
extrême  facilité.  Celle-ci  donc  mériteroit  mieux  le  nom  de  marne  pier- 
reufe. 

Cette  route  pâlie  enfuite  fur  des  rocs  d’une  pierre  calcaire  mélan- 
gée d’argille  & de  fable  ; ces  rocs  prennent  à l’extérieur  une  couleur 
jaunâtre  , & une  apparence  fableufe  , parce  qu’ils  contiennent  du  fable 
qui  refte  à la  furface , tandis  que  les  eaux  dififolvent  & entraînent  les 
parties  calcaires  qui  lient  entreux  les  grains  de  quartz.  J’ai  vu  au 
Buet  des  pierres  de  ce  genre  , 

A une  lieue  & un  quart  drAndora,  ces  rocs  font  efearpés  contre  la 
mer  ; mais  tout  près  de  là  , au  pied  de  la  même  montagne  , la  mer  baigne 
des  couches  de  la  même  nature,  & qui  montent  contre  les  terres. 

Une  petite'  demie-lieue  plus  loin  , on  defeend  par  un  chemin  rapide 
au  village  II  Servo , fitué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierres  arrondies  par 
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les  flots  font  la  prefque  toutes  calcaires  : on  y voit  quelques  ferpen- 
tines  mais  très-rarement,  & point  de  pierres  compofées. 

Montagne  A une  lieue  de  là  on  pâlie  une  montagne  qui  eft  la  continuatioa 
du  cap  de  c]u  cap0  Bertha.  Cette  montagne  eft  toujours  calcaire,  & renferme 
des  couches  de  la  pierre  lenticulaire  que  je  viens  de  décrire.  Cette  pierre, 
qui  m’avoit  d’abord  extrêmement  frappé , devint  enluite  fi  commune 
fur  cette  route , que  je  m’ennuyai  de  marquer  fur  mon  journal  les 
endroits  où  je  la  rencontrois. 

Nous  ne  mîmes  qu’un  quart-d’heure  à monter  au  haut  de  cette  mon- 
tagne, où  le  grand  chemin  eft  horizontal  pendant  quelque  tems;  cepen- 
dant la  montagne  eft  compolee  de  pierres  calcaires  jaunâtres,  très- 
inclinées  qui  montent  contre  le  Nord.  Plus  loin  , elles  montent  contre 
le  Sud  , & au  pied  de  la  montagne , contre  la  mer , eiles  montent  contre 
l’Oueft. 

De  là , nous  defcendîmes  à Oneille  par  une  pente  toujours  calcaire. 
On  fait  que  cette  ville,  & la  principauté  dont  elle  eft  la  capitale  , 
appartient  au  roi  de  Sardaigne , mais  enclavée  dans  l’Etat  de  Gênes  ; 
la  ville  a la  .ftruéfure  , & fes  habitans  le  dialeéte  & les  mœurs  de  toutes 
celles  de  cette  rive  , ou  rivière  comme  on  l’appelle.  Une  feule  rue, 
longue  & étroite , formée  par  des  maifons  très-hautes , dont  plufieurs 
font  grandes  & régulières.  Nous  mîmes  4 heures  & demie  à faire  les 
i)  milles  que  l’on  compte  d’Alaifio  à Oneille.  Nous  fûmes  reçus  là 
avec  beaucoup  d’hofpitalité  par  MM.  Vieussieux  , nos  compatriotes. 
Leur  maifon  de  commerce  établie  à Oneille,  depuis  un  grand  nombre 
d’années , jouit  dans  tout  ce  pays  d’une  confiance  & d’une  confidéra- 
tion  bien  rares  & bien  juftement  méritées. 

U’Oneille  §.  1 j/8-  En  fortant  d’Oneille  , on  ne  voit  au  bord  de  la  mer  que 
a St.  Re-  c]es  cailloux  calcaires  ; & les  15  milles  de  route  entre  Oneille  & 
St.  Remo  , où  nous  allâmes  dîner,  ne  préfentent  rien  d’intéreflant  : on 
voyage  tantôt  fur  lagreve  , tantôt  fur  le  penchant  de  collines  compofées 
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de  grès  ou  de  pierres  calcaires  dans  un  état  de  deftruffion  ; îa  route 
mal  affermie  , fauvage , fans  ombrage  , fans  végétation  n’offre  rien  qui 
intéreffe  l’efprit , ou  qui  occupe  agréablement  la  vue  ; la  vallée  de  Sabbia , 
à trois  lieues  d'Oneille , bordée  de  collines  cultivées , fait  leule  un  mo- 
ment de  diverfion  fur  cette  ennuyeufe  route  ; mais  près  de  St.  Remo , 
îa  nature  fe  ranime,  on  traverfe  des  jardins  remplis  d’orangers,  de  ci- 
tronniers & de  palmiers  de  la  plus  grande  beauté.  St.  Remo,  eften  effet 
de  tout  l’Etat  de  Gênes  l’endroit  le  plus  renommé  pour  les  produc- 
tions de  ce  genre  ; c’eft-  là  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de  fleurs 
d’oranges , & la  meilleure  effence  de  citron. 

Le  feul  endroit  qui  puiffe  intéreffer  le  géologue  eftîe  cap  de  St.  Remo, 
à demi-lieue  à PEft  de  la  ville.  En  defcendant  la  montagne  qui  forme 
ce  cap,  nous  admirions  la  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  compo- 
fée.  Ce  font  des  couches  minces  d’une  pierre  mélangée  d’argille  & do 
terre  calcaire  qui  fe  décompofent  à l’air , mais  qui  font  foutenus  à in- 
tervalles égaux,  par  des  bancs  de  grès,  ou  du  moins,  d’une  pierre 
calcaire  mêlée  de  fable. 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes  faillantes , qui  fe  prolongent  jufques 
dans  la  mer,  & qui  montrent  même  leur  fommités  régulières  au-deffus 
de  la  furface  de  fes  eaux.  Leur  direction  eit  à peu-près  du  Nord  au  Sud , 

& elles  montent  contre  le  couchant. 

§.  1579.  De  St.  Remo  , on  vient  en  une  heure  au  village  degli  De  St, 
Ofpidaletti  ; après  avoir  traverfé  la  montagne  qui  forme  le  cap  de  ce 
nom  , & qui  eff  encore  compofée  de  pierres  calcaires  & de  grès. 

Là,  vers  les  trois  heures  de  l’après-midi,  M.  Pictet  fit  l’épreuve  chaleu? 
de  la  chaleur  de  l’air  aufoleil,  en  y agitant  un  petit  thermomètre  de  de  cette 
mercure.  Il  le  trouva  à 19  , 2 , chaleur  bien  forte,  pour  le  1 ; d’odo- coCe“ 
bre , en  raie  campagne , & par  une  forte  bife  ; mais  il  faut  confidérer 
que  fur  cette  côte  , outre  l’a&ion  direffe  du  foleil , on  a encore  eello  * 
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de  Tes  rayons  réfléchis  par  la  mer  , & celle  que  reverberent  les  collines 
qui  bordent  cette  plage  du  côté  du  Nord.  Cette  double  réflexion 
explique  pourquoi  cette  côte  produit  des  fruits  propres  à des  pays  plus 
chauds  que  les  plaines  même  des  environs  de  Rome , qui  font  de  plu- 
lieurs  degrés  plus  méridionales. 

La  petite  ville  de  Bordighera  , où  nous  paffâmes  après  cette  obferva- 
tion  , fuffiroit  pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité,  puifqu’on y cul- 
tive une  quantité  de  palmiers  , dont  on  recueille  les  feuilles,  que  l’on 
envoie  à Rome  pour  les  cérémonies  de  la  femaine  fainte. 

Le  cap  de  Bordighera , & le  fond  fur  lequel  elt  bâti  le  village,  font 
d’un  grès  groflier  en  couches  prefqu’horizontales.  En  defcendant  la 
pente  rapide  de  cette  ville,  on  a une  vue  très-étendue  des  bords  de 
la  mer  , que  l’on  découvre  jufqu  a Antibes. 

On  traverfe  enfuite  la  belle  plaine  de  Nervi  di  ponentc.  La  riviere  qui 
l’arrofe  ne  charie  que  des  grès  & des  pierres  calcaires. 

En  approchant  de  Vintimille , on  pafle  fous  des  rochers  efcarpés , 
compofés  de  breches  groffieres , mêlées  de  fable  & peu  cohérentes. 

On  palTe  enfuite  fur  lin  pont  à demi  ruiné , la  Roy  a , qui  elt  la  plus 
grande  riviere  que  l’on  rencontre  entre  Gènes  & Nice  , & qui  pour- 
tant elt  très-peu  confldérable  ; là,  on  a en  face  la  vieille  & pauvre 
ville  de  Vintimille , bâtie  fur  la  pente  rapide  d’une  colline  , dont  les 
derrières  font  des  rocs  nuds  ou  plutôt  des  falaifes  terreufes  , rongées 
à leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâmes  au  haut  de  la  ville,  où  étoit  la 
chétive  auberge  où  nous  devions  coucher  ; je  vilîtai  ces  falaifes , dont 
le  haut  elt  de  breches  groflieres , & tout  le  bas  d’argilles  fableufes. 
On  compte  dix  mille  de  St.  Remo  à Vintimille. 
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§,  13S0.  En  fortant  de  la  ville  on  chemine  Fur  le  penchant  d’une 
colline  qui  eft  la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  ed  bâtie  ; 
mais  au  bout  d’une  petite  demi-heure  , on  rencontre  des  couches  de 
grès  bolides  & verticales,  courant  de  l’Elt  Sud-Eft  à l’Oued  Nord-Oued, 

Un  peu  plus  loin , la  colline  paroît  çonipofée  de  calcaires  argil- 
leüfes  , en  couches  minces,  dont  Penfemble  paroît  rayé,  & forme  un 
effet  affez  fingulier.  Ces  couches  fe  délitent  & s’éboulent  comme  de 
l’argille  pure,] 

On  voit  enfuite  au  fond  d’un  petit  ravin , a fommité  des  tranches 
de  couches  calcaires  bolides , verticales  & dirigées  exactement  comme 
les  grès  que  je  viens  de  noter. 

Plus  loin  011  en  rencontre  encore  ; puis  des  grès  tendres  toujours 
dans  la  même  fituation  ; enforte  que  toutes  les  couches  font  verticales 
pendant  près  de  trois  quarts  de  lieue. 

Cette  partie  de  la  route  que  nos  muletiers  nomment  BauJJî-RojJî , 
ed  extrêmement  fauvage  ; elle  paffe  même  pour  être  dangereufe , & 
le  feroit  réellement  fi  on  la  faifoit  à cheval.  Ce  font  des  terres  cal- 
caires & argilleuies , ahfolument  incohérentes  & en  pente  rapide  au- 
deffus  de  la  mer.  Les  eaux  creufent  dans  ces  terres  tous  les  jours  de 
nouveaux  ravins  , écornent  & même  fou  vent  entraînent  en  entier  le 
fentier  étroit  & inégal  qui  porte  ici  le  nom  fadueux  de  grande  route; 
& dans  les  endroits  même  où  ce  fentier  n’ed  pas  emporté,  les  tournans 
courts  entre  ces  ravins , le  rendent  également  dangereux  pour  les  mulets  ; 
parce  que  comme  cet  animal,  fuivant  fou  habitude,  fuit  exa&ement 
le  bord  extérieur  du  chemin  ; la  terre  qui  paroît  bolide  manque  fous 
fes  pieds , & s’il  tombe  il  ed  perdu  ; il  roule  infailliblement  dans  la 
mer  , fans  que  rien  puiffe  le  retenir.  Ces  accidens  font  affez  fréquens, 
il  faut  donc  faire  cette  route  à pied , & alors  on  ne  court  aucun 
rifque. 
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§.  i ^ 3 r.  Après  ce  mauvais  chemin,  on  arrive  au  bord  de  la  mer,  où 
l’on  pâlie  fous  un  rocher  de  pierre  calcaire  compacte  ; le  premier  de 
ce  genre  que  nous  enflions  vu  depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui 
furplombe  tout  près  de  la  mer  au-deffus  du  rivage,  a fa  furface  rou- 
gie  par  une  efpece  d’oclire  ferrugineufe  ,■  mais  l’intérieur  eft  d’un  gris  qui 
tire  fur  le  blanc  ; fa  caiTure  eft  inégale  , un  peu  écailleufe  , translucide 
aux  bords,  parfemées  de  quelques  points  brillans,  & fa  dureté  égale 
celle  des  beaux  marbres  compactes.  Cette  pierre  relTemble  parfaitement 
à celle  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  Jura  & des  premières  chaînes 
calcaires  de  nos  Alpes;  elle  fe  diffout  avec  une  vive  effervefcence  dans 
l’acide  nitreux , & ne  laide  en  arriéré  qu’une  quantité  prefque  inappré- 
ciable d'oxide  jaune  de  fer.  Les  couches  de  ce  rocher  font  épaiffes  & 
peu  diftincfes,  au  moins  fur  la  face  qu'il  préfente  à la  mer. 

Je  defirois  depuis  long-tems  de  trouver  au  bord  de  la  mer  quelque 
rocher  de  ce  genre,  fur  lequel  l’impreflion  des  flots  eut  pu  fe  confer- 
ver  , au  cas  qu’anciennement  ils  l’euffent  battue  à une  hauteur  fupé- 
rieure  à celle  du  niveau  actuel  ; je  i’obfervai  donc  avec  toute  l'atten- 
tion dont  je  fuis  capable. 

Le  pied  de  ce  rocher,  dans  l’endroit  oii  paffe  le  chemin , eft  élevé 
d’environ  20  pieds  au-delfus  de  la  furface  actuelle  de  la  mer.  Là,  on  voit 
fa  furface  criblée  de  trous;  les  uns  exactement  arrondis , d’antres  moins 
réguliers  , de  différentes  grandeurs  , depuis  1 ligne  jufqu’à  2 pouces  { de 
diamètre  & profonds  fouvent  de  pîufieurs  pouces.  Comme  ces  trous  au- 
roient  pu  être  l’ouvrage  des  phoîades , j’y  cherchai  avec  le  plus  grand 
foin  des  voltiges  de  ce  coquillage  , mais  fans  pouvoir  en  découvrir 
aucun.  D’ailleurs  ils  ne  font  pas  intérieurement  unis  ; je  dirois  prefque 
polis  comme  ceux  des  phoîades,  & leur  diarnetre  ne  va  pas  comme 
dans  ceux-ci  en  s’agrandiffant  du  dehors  an-dedans,  j’ajouterai , que 
j’ai  vu  des  trous  femblables  dans  des  pierres  de  la  même  efpece,  fîtuées 
dans  des  lieux  où  fûréfnent  le^  phoîades  n’ont  pu  les  ronger. 

J’ai  lieu  de  croire  qu’ils  font  produits  par  la  décompofition  des 
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pyrites  que  renferment  fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  : l’acide 
engendré  par  cette  décompofition  corrode  la  pierre  , & le  fer  précipité 
par  cette  diffolution  , produit  la  couleur  rouge  que  l’on  voit  à fa  fur- 
face  : ces  trous  ne  prouvent  donc  rien  relativement  à la  hauteur  à 
laquelle  les  eaux  de  la  nier  ont  pu  anciennement  baigner  ce  rocher. 

§.  1382.  Mais  en  fuivant  fon  pied,  j’y  vis  une  caverne  ouverte  à 
fleur  de  terre  du  côte  de  la  mer.  Sa  porte  ou  fon  entrée  avoit  au  moins 
25  pieds  de  hauteur  fur  22  de  largeur  , & fa  profondeur  étoit  d’en- 
viron îoo  pieds  ; la  voûte  eft:  également  exhauflee  jufqu’au  fond,  & 
ce  fond  eft  exactement  fermé  : on  n’y  voit  point , comme  dans  beau- 
coup d’autres  cavernes , d’ouverture  par  laquelle  les  eaux  de  l’inté- 
rieur de  la  montagne  aient  pu  y entrer  & former  enfuite  la  caverne, 
en  excavant  le  rocher  ; cependant  la  voûte  & les  parois  intérieures 
font  par-tout  arrondies  : on  voit  encore  au-dehors  de  la  caverne , fur 
la  furface  du  rocher,  des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  même  au-deCus  de  cette  caverne  , environ  à 70  pieds  du  niveau 
de  la  mer,  une  autre  caverne  qui  fe  préfente  directement  à la  mer , & 
dont  tous  les  contours  font  fl  bien  arrondis , qu’on  ne  peut  guere  dou- 
ter qu’elle  n’ait  été  creufée  par  l'action  des  vagues. 

A quelques  pas  de  là  , on  rencontre  une  fécondé  caverne  , femblable 
à la  première. 

Un  peu  plus  loin,  on  voit  au  haut  du  rocher  une  grande  conca- 
vité , tournée  du  côté  de  la  mer , dont  le  diamètre , mefuré  dans  la 
la  partie  qui  lui correfpond  en  bas,  eft  d’environ  100  pieds  , &le  haut 
a la  forme  d’une  voûte  où  l’on  croit  voir  encore  les  traces  des  ondes  , 
qui  parodient  l’avoir  formée. 

Plcs  loin  encore,  011  rencontre  une  troifteme  caverne  plus  large, 
mais  moins  profonde  que  les  deux  premières  , & parfemée  comme 
elles  d’excavations  arrondies. 
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Ensuite  une  quatrième  fort  évafée  & peu  profonde. 

Puis  une  cinquième  , d’environ  50  pieds  de  profondeur  fur  3 ; à 40 
d’ouverture. 

Je  me  laflfai  de  les  compter  , mais  j’en  vis  d’autres  encore  toutes  fem- 
blables  aux  premières  , & même  jufqu’au  haut  du  rocher  , à une  élé- 
vation de  plus  de  200  pieds  au-deiïus  du  niveau  de  la  mer. 

§.  1 3 8 J.  Comme  toutes  ces  excavations  , ont  par  le  haut  la  forme 
de  voûtes  lolides , qu’elles  font  dépourvues  de  toute  ouverture  inté- 
rieure , & creufées  fur  la  face  verticale  & mêmeljfurplombante  d’un 
roc  fain , auflî  dur  que  le  marbre  ; elles  ne  fauroient  être  l’ouvrage  des 
eaux  pluviales.  J’examinai  avec  le  plus  grand  foin  la  furface  intérieure 
de  toutes  celles  qui  étoient  acceffibles  , pour  voir  lî  je  ne  trouverais 
point  quelque  indice  qui  prouvât  que  la  lubftance  du  rocher  fe  fût 
trouvée  plus  molle,  plus  deftru&ible  par  places,  & eût  ainli  donné 
lieu  à la  formation  fpontanée  de  ces  cavités  ; je  la  fondai  en  divers  en- 
droits avec  le  marteau  ; mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  également 
dur  & homogène  ; je  brifai  même  plusieurs  pièces  de  ce  même  rocher 
fans  pouvoir  y découvrir  aucun  mélange  d’une  matière  plus  tendre. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  ces  excavations  ne  fe  voient 
que  par  places  ? pourquoi  la  mer  n’a  pas  également  rongé  à le  même 
hauteur  toute  la  face  de  la  montagne.  Je  répondrai  , que  quelques 
inégalités  accidentelles  fuffifent  pour  déterminer  le  commencement 
d’une  érofion,  & que  dès  que  ce  commencement  exifte,  les  vagues 
réfléchies  par  les  parois  de  la  cavité  nailfante , agiiTent  avec  plus  de 
force  fur  fon  intérieur , & l’augmentent  par  cela  même  de  plus  en  plus. 


Je  me  demandai  auffi  11  ces  cavernes  ne  pouroient  point  être  un  ou- 
vrage des  hommes,  & fi  le  tems  n’auroit  paint  détruit  les  vertiges  de 
leur  travail:  en  effet,  fi  on  les  voyoit  toutes  à fleur  de  terre , ou  peu 
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élevées  au-delîus  du  fol  ; ce  foupçon  ne  feroit  pas  fans  fondement  ; 
mais  comme  on  les  voit  parfemées  à des  hauteurs  différentes , & quel- 
ques-unes mêmes  très  - élevées*  fur  la  face  verticale  du  rocher  , on  ne 
fauroit  s’arrêter  à cette  idée  ; d’ailleurs , on  ne  voit  ni  dans  leur  pofi- 
tion,  ni  dans  leurs  formes  aucune  trace  de  fymmétrie , ni  d’ordre,  ni 
de  régularité , rien  qui  paroiffe  indiquer  un  but  ou  un  ufage  déterminé. 

Comme  le  bas  de  ce  rocher  forme  un  petit  promontoire  faillant 
dans  la  mer  au-deffus  du  chemin  , je  defcendi?*  jufqu’au  bord  , pouç 
obferver  le  travail  aCtuel  des  eaux  fur  ce  même  rocher , & j’y  trou- 
vai des  cavités  arrondies , femblables  en  petit  à celles  que  je  venois 
d’obferver  au-dehors. 

Je  regarde  donc  ces  cavités  comme  l’ouvrage  des  eaux  de  la  mer. 

Si  cette  conjecture  eft  fondée , il  faut  que  la  mer  ait  été  dans  cet  en- 
droit d’environ  zoo  pieds  plus  haute  , ou  le  rocher  de  200  pieds  plus 
bas  qu’aujourd’hui. 

En  effet , le  temple  de  Sérapis  à Pouzzot , prouve  que  la  mer  a pu 
s’élever  pour  un  tems , & fe  rabaiffer  enfuite  , ou  le  terrein  s’enfoncer 
& fe  relever  enfuite. 

Cette  conjecture  auroit  acquis  un  nouveau  degré  de  probabilité  , Il 
j’avois  pu  trouver  dans  quelqu’une  de  ces  cavernes , quelque  veftige 
du  féjour  de  la  mer , quelque  lépas  attaché  au  rocher  , ou  quelque 
pholade  dans  un  de  ces  trous  , ou  au  moins  du  fable  ou  des  cailloux 
roulés  ; mais  je  ne  vis  rien  de  pareil  : il  eff  vrai  que  dans  celles  de 
ces  cavernes  qui  font  acceffibles,  on  11e  voit  nulle  part  leur  fol  dans 
fon  état  naturel  : on  a établi  des  fours  à chaux  dans  les  unes  , & 
des  entrepôts  de  divers  objets  dans  les  autres. 

§■  1584.  La  ville  de  Menton  eft  à 20  minutes  de  ces  rochers  ; avant  Mentor^ 
d’y  arriver , je  revis  des  couches  de  pierre  calcaire  mêlée  d’argilie  & de 


Beau 

chemin  ds 
Menton  à 
Monaco. 


j cjo  DE  GENES 

fable  , verticales , dirigées  du  Sud-Eft  au  Nord-Oued:.  Les  approches  de 
cette  ville  fe  lignaient  d’une  maniéré  agréable  par  des  jardins  d’oran- 
gers & de  citronniers,  qui  parfument  l’air  à une  grande  diftance.  Elle 
eft  conftruite  en  partie  fur  le  bord  de  la  mer  , & en  partie  fur  le  pen- 
chant d’une  colline  qui  forme  un  promontoire.  Nous  nous  y arrê- 
tâmes pour  faire  rafraîchir  nos  mulets , afin  qu’ils  pulfent  enfuite  aller 
tout  d’une  traite  à Nice.  11  n’y  a que  deux  lieues  de  Vintimille  à 
Menton. 

§.  138T.  En  fortant  de  la  ville , on  fuit  au  bord  de  la  mer  une  belle 
chauffée,  décorée  d’une  double  allée  de  mûriers,  luxe  bien  rare  [fur 
cette  rive  ; c’eff  l’ouvrage  du  prince  de  Monaco , qui  a établi  cette 
communication  entre  la  capitale  & la  ville  de  Menton;  cette  chauffée 
traverfe  ainfi  fes  Etats  dans  leur  plus  grande  largeur  ; en  fuivant  cette 
route  on  voit  à fa  droite  des  montagnes  affez  hautes , qui  paroiffent 
toutes  calcaires  ; leurs  fommités  font  aiguës  ; & une  d’entr’elles  a la 
coupe  d’un  chevron  , forme  fréquente  dans  les  calcaires  de  nos  Alpes. 

A demi-lieue  de  la  ville,  on  quitte  pendant  quelques  momens  le 
grand  chemin  pour  prendre  un  fentier  plus  court , qui  paffe  fur  des 
calcaires  molles  & argilleufes  ; mais  bientôt  après  on  regagne  la  chauf- 
fée, & on  retrouve  les  calcaires  compactes  à couches  épaiffes,  teintes 
en  rouge  par  dehors , de  la  même  nature  que  le  rocher  caverneux 
que  je  viens  de  décrire.  Ici , le  chemin  eft  en  terraffe , foutenu  par  un 
mur  affez  élevé , dans  une  très-belle  fituation  : on  voit  au-deffous  de 
foi  des  campagnes  cultivées  & couvertes  d’oliviers , de  vignes , & plus 
loin  la  ville  de  Monaco  en  perfpeétive, 

X 

En  fuivant  cette  route,  à | de  lieue  de  Menton,  on  paffe  fous  des 
amas  de  débris  de  pierres  calcaires  & de  grès  arrondis , mal  liés 
entr’eux  , & qui  forment  ainfi  une  efpece  de  breche  tendre  & grofi- 
fiere , dont  l’origine  paroît  très-moderne. 
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§.  138b.  Un  quart  de  lieue  plus  loin,  011  quitte  le  chemin  de  Mo- 
naco , pour  prendre  un  fentier  à mulets  qui  conduit  à la-  Torhle  , 
montagne  que  l’on  doit  pafTer  pour  aller  à Nice. 

Après  un  petit  quart  de  lieue  de  cette  montée  rapide , on  voit  au- 
deiïus  de  fa  tête  des  rochers  élevés  & efcarpés,  à la  furface  defqueîsfont 
des  excavations  ou  de  petites  cavernes , dont  l’origine  m’a  paru  douteufe. 

A 12  minutes  delà  , on  pâlie  fur  des  couches  calcaires,  argillcufes , 
tendres  , blanches , relevées  contre  le  Sud-Eft  ; enl'orte  que  les  plans 
de  leurs  couches  coupent  à angles  droits  , ceux  des  couches  de  la 
même  pierre  dont  j’ai  parlé  au  paragraphe  précédent. 

Après  12  autres  minutes  de  route,  je  vis  à notre  Midi,  & pref- 
qu’à  notre  niveau  , une  montagne  de  pierre  calcaire  compaéte , qui 
11’étoit  pas  éloignée  , & dont  les  bancs  réguliers  montent  contre  la. 
mer  au  Midi.  Les  montagnes  qui  dominent  cette  route  au  Nord-Eft , 
au  Nord , & même  jufqu’à  l’Oueft  font  toutes  delà  même  nature  , & 
ont  leurs  bancs  fitués  de  la  même  maniéré. 

§.  1387.  Je  n’ai  pu  découvrir  ni  fur  les  faces  efcarpées  de  ces  rochers , 
ni  fous  nos  pieds  aucun  veftige  de  l’adion  , ou  d’un  féjour  des  eaux 
de  la  mer  poftérieur  à la  formation  de  la  montagne , aucun  galet  , 
aucun  gravier,  aucune  excavation. 

On  voit  bien  en  divers  endroits  le  rocher  recouvert  d’une  breche 
calcaire  allez  folide  ; mais  toutes  les  pièces  de  cette  breche  ont  leurs 
angles  vifs  , & les  breches  de  ce  genre , que  j’ai  fouvent  obfervées  , 
ne  font  pas  de  beaucoup  plus  modernes  que  les  montagnes  qu’elles 
couvrent.  Cependant,  comme  la  route  n’elt  point  par-tout  rapide  , 
comme  on  y traver'e  des  plateaux,  même  des  enfoncemens , comme 
ellen’eft  point  recouverte  de  débris  qui  cachent  la  furface  du  fol,  fila 
mer  ou  les  grands  courans  produits  par  la  derniere  révolution  du 
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globe  étoient  parvenus  jufques-là,  & qu’ils  euffent  laiiïe  des  graviers 
ou  des  cailloux  roulés  , on  en  trouveroit , fur-tout  lorfqu’on  les  cher-, 
che  avec  foin.  Au  refte  , ce  lieu  n’eft  pas  le  feul  de  cette  côte  où  j’aie 
fait  cette  recherche,  & le  réfultat  en  a été  conftamment  le  même;  & 
on  a vu , que  même  au  bord  de  la  mer  , nous  ne  trouvions  d’autres 
cailloux  que  ceux  des  montagnes  voilines. 

Au  refte,  la  pierre  de  cçtte  montagne,  qui  eft  toujours  d’une  efpece 
de  marbre  greffier  & compade , eft  prefque  criblée  de  trous  » du  genre 
de  ceux  que  j’ai  attribués  à des  pyrites  décoinpofées  , & la  furface  eft 
aulfi  couverte  de  cette  ochre  rouge  que  j’attribue  à la  décompofition 
de  ces  pyrites. 

DEMi-heurc  avant  d’arriver  au  village  de  Torbie,  on  rencontre  des 
couches  minces  argilleufes , qui  paroiftent  fuperpofées  à la  calcaire  pure 
qui  forme  le  corps  de  la  montagne.  On  voit  delà  la  ville  de  Monaco  , 
bâtie  fur  un  promontoire , élevé  en  forme  de  table  & elcarpé  de  tous 
côtés.  Une  jolie  vallée  bien  cultivée,  conduit  les  yeux  depuis  les  cime  s 
arides  que  nous  graviffions  jufqu’à  ce  joli  point  de  vue. 

§.  i;S8.  En  a heures  | de  marche  depuis  Menton,  on  vient  fous,, 
l’enceinte  du  petit  village  de  Turbie  ou  lorbie,  bâti  fur  le  haut  de 
la  montagne  qui  lui  a donné  fon  nom.  Cette  lommité,  & prefque  tou- 
tes celles  que  l’on  voit  jufqu’à  Nice,  font  compofées  de  la  pierre  cal- 
caire compade  que  j’ai  décrite. 

Cependant  , à quelques  minutes  au-delà  de  Torbie  , on  rencontre 
encore  des  couches  minces,  d’une  pierre  calcaire argilleufe , femblable 
à celle  des  environs  de  Gênes , faifant  effervefcence  avec  les  acides  s 
mais  fans  y perdre  fa  forme , elle  y devient  cependant  friable  & tachante. 

A un  quart  de  lieue  de  Torbie , nos  muletiers  nous  afurerent  que 
nous  étions  au  plus  haut  de  la  montagne,  M.  Pictet  oblerva  le  baro- 
mètre , 
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métré,  & a notre  grande  furprife,  nous  ne  le  trouvâmes  que  d’environ 
ig  lignes  \ plus  bas  qu’au  bord  de  la  mer,  ce  qui  ne  donne  qu’une 
élévation  de  249  toifes. 

Mais  le  point  vraiment  le  plus  élevé  de  ce  palfage , c’eft  la  mon- 
tagne d’Eze que  l’on  pufTe  après  une  heure  | de  marche  depuis  le 
village  de  Torbie.  Là  , le  baromètre  , d'environ  20  lignes  plus  bas  qu’au 
bord  de  la  mer , indique  une  hauteur  de  286  toifes. 

La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étendue  du  côté  du  Sud-Oueft.  Le  cap 
du  St.  Bofpice,  paroit  former  une  longue  pointe  recourbée.  Plus  loin, 
à l’extrémité  d’un  autre  promontoire,  on  voit  le  Fanal  de  Ville-Fran- 
che : on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nice,  qui  eft  cachée  par  les 
montagnes,  maison  voit  le  Var  fe  jeter  dans  la  mer:  on  voit  encore 
au-delà  les  isles  de  Ste.  Marguerite,  & les  montagnes  du  Cap-Roux  , 
-qui  terminent  cette  perpeétive. 

§.  1989-  A demi -lieue  de  Torbie,  nous  remarquâmes  au-delîlts 
de  nous , à droite  , ou  au  Nord  , des  fommités  calcaires  efcarpées 
contre  le  Midi , fur  la  lace  deiquelles  on  voit  des  concavités  , qu’au 
premier  coup-d’œil  on  pourroit  confondre  avec  celles  qui  m’ont  paru 
formées  par  la  mer  , mais  elles  en  différent  effentiellement  : ce  font 
des  vuides  formés  par  la  chute  des  couches  , qui  fefont  écroulées  parce 
qu’elles  manquoient  d’appui  ; ces  vuides,  dans  leur  partie  fnpérieure , 
font  recouverts  par  des  plans  nets  & bien  terminés.  Ces  plans  font  d’au- 
tres couches  qui  étant  plus  folidk  ne  font  pas  encore  tombées  : tous 
les  bords  de  ces  vuides  fout  à angles  vifs  ; 011  n’y  voit  nulle  part  ces 
excavations  arrondies  & à bords  émou  lies  qui  caraftérifent  celles  du 
voifinage  de  Menton  ; leur  origine  paroit  donc  entièrement  différente. 

§.  1350.  A une  petite  demi-lieue  de  ces  cavités,  on  laiflè  à fa  gau- 
che le  village  d'Eze  , Fza , bâti  fur  la  cime  d'un  pain  de  fucre  calcaire 
dont  les  couches  prçfque  horizontales  & coupées  prelqu’à  pic  de  tous 
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les  côtés  forment  un  effet  très-fingulier.  Les  ruines  d’un  'vieux  châ- 
teau couronnent  la  pyramide  , & le  village  bâti  au-delfous  lui  forme 
une  ceinture. 

Avant  d'y  arriver,  on  rencontre  des  couches  calcaires  argilleufes  qui 
courent  de  l’Eft  à PGueft  : on  en  voit  d’autres  à \ de  lieue  au-delà  d’Eze  , 
qui  font  bleuâtres  , à feuillets  minces  , molles  & prefque  friables  y 
elles  font  foutenues  de  2 en  2 , ou  de  3 en  3 pieds,  par  des  cou- 
ches plus  cpaifies  ou  plus  folides,  qui  forment  des.  faillies  régulières: 
ce  font  aufii  des  pierres  calcaires  bleuâtres  en-dedans  qui  pren- 

nent à Pair  une  couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes  à peu  près 
horizontales 

Dr-là  jufqu’à  Nice,  je  n’ai  plus  vu  que  la  pierre  calcaire  compare, 
feulement  ai-je  rencontré  un  peu  au-dela  du  palfage  de  la  montagne 
d’Eze  , quelques  fragmens  d’une  belle  pierre  calcaire  blanche , à grain 
très-fin  & très-brillant  , mais  dont  l’intérieur  prend  à Pair  une  couleur 
rouge  briquetée. 

Du  haut  de  ce  même  paflage  , on  voit  au  Nord  quelques  chaînes  de 
montagnes  qui  paroiifent  toutes  calcaires  , & dirigées  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft.  Leurs  cimes  font  nues  comme  celles  des  Apennins  ; mais 
011  y voit  plus  de  rochers  à.  découvert  , & les  caraderes  extérieurs 
d’une  matière  plus  dure. 

Ex  defeendant  à Nice  , nous  remarquâmes  à POueft  des  montagnes 
peu  élevées,  bien  parallèles  entr’elles , qui  paroiifent  marcher  du  Nord 
au  Sud  ; elles  s’abaiflent  toutes  à une  certaine  diftance  de  la  mer, 
mais  elles  le  relevent  enduite  ; leur  plus  haute  lbinmité  forme  le  Cap- 
Roux. 

Il  paroît  donc,  comme  je  Pai  dit  ailleurs,  & comme  j’en  avois  du 
haut  de  ces  montagnes  la  preuve  intuitive,  que  les  Alpes  fe partagent 
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en  deux  branches;  que  l’une  de  ces  branches  forme  les  montagnes 
de  la  Provence  , & fe  termine  dans  la  nier  au  Cap  Roux;  que  l’autre 
branche  forme  les  montagnes  de  la  côte  de  Gênes , & va  enfuite  former 
les  Apennins  ; & que  le  Var  , Nice  &fa  petite  plaine  fe  trouvent  dans 
le  milieu  de  cette  bifurcation. 

On  a dans  cette  defcerite  des  points  de  vue  eliarmans  fur  Ville- 
franche  , fon  port  , fon  fanal , fur  la  pointe  du  St.  Hofpice  fi  fingu» 
liérement  découpée;  fur  Nice,  fon  riche  & brillant  badin  , fes  beaux: 
jardins  , le  Paillon  qui  les  arrofe,  &c.  Nous  y arrivâmes»  en  trois 
heures  & demi  depuis  la  Torbie. 

Notre  felouque  nous  avoit  devancés,  nous  trouvâmes  le  patron 
qui  nous  attendoit  à la  porte  de  la  ville,  & qui  s’étoit  informé  des 
endroits  où  la  mer  avoit  la  plus  grande  profondeur;  il  avoit  même 
trouvé  un  pêcheur  difpofé  à nous  y conduire. 

Comme  le  tems  étoit  beau , mais  qu’il  pouvoit  changer , nous  ne 
perdîmes  pas  un  moment,  & nous  eûmes  la  fatisfadion  de  pofer  avant 
la  nuit  nos  thermomètres  dans  la  mer,  à une  profondeur  plus  grande 
que  nous  n’avions  oie  l’efpérer. 
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CHAPITRE  XVII  L 

Recherches  fur  la  température  de  la  mer , des  lacs  & de  la  terre 
à différentes  profondeurs ... 


1391.  JLjes  pêcheurs  de  Nice  affinent  que  Pendfoit  où  la  mer  eft  là 
plus  profonde  dans  le  voifinage  de  cette  ville , elt  fîtué  droit  au  Midi; 
du  cap , qui  forme  au,  levant  l’entrée,  de.  la  rade , & qu’ils  nomment 
Cap  g délia  Caufa 

Nos  bateliers  nous  conduifirent  droit  à ce  cap  , & s’en-  éloignè- 
rent enfuite  d’environ  une  demi-lieue  au  Midi;  là,  nous  jetâmes  la. 
fonde,  & comme  nous  trouvâmes  igdo- pieds- de  profondeur  , nous 
jugeâmes  devoir  être  fktisfaits , & nous  y plongeâmes  les  thermomè- 
tres avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avions  employées  a Porto* 
Fiuo , §.  1351.  Il  étoit  alors  6 heures  45-  minutes  du  loir,  & la  tem- 
pérature de  la  furface  de  l’eau  étoit  1,6 , 4. 

Le  lendemain,  17  octobre,  nous  allâmes  les  relever,  if  étoit  alors, 
7 heures  5 minutes  du  matin  ; & ainfi  ils  a voient.,  féjourné  12  h.  .22  m. 
La  température  de  - l’eau  à la  furface  étoit  de  1,6  , 3. 

Il  fallut  24  minutes  pour  les  hifler , nous  trouvâmes  mon  nouveau 
thermomètre  à 10  degrés  6 dixièmes , exactement  comme  à Porto— 
Fino  , § 1 5 y 1 . Le  thermomètre  de  M..Miche;.i  ,.. que  j’ai  décrit  dans', 
le  premier  volume,  §.  3 y , ié  trouva  brifé  par  la comprelîion  de  l’eau, 
& le  mien  auroit  eu  infailliblement  le  même  fort , fi  la  grofie  boule, 
de  cire  dont  il  étoit  entouré  ne  l’eut  préfer.vé  de  cette. comprelîion. 
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§.  139a.  Maintenant  , pour  qu’on  puiffe  juger  du  degré  de  con- 
fiance que  mérite  cette  expérience , je  dois  rendre  compte  de  la  conf- 
trudion  de  mon  thermomètre  & des  expériences , par  lefquelles  je  me 
fuis  affiné  d’avoir  atteint  le  but  que  je  m’étois  propofé  en  le  conftruilant. 

Mon  but  étoft  précifément  oppofé  à celui  qu’on  fe  propofe  dans  la 
conftruCtion  des  thermomètres  deftinés  à mèfurer  la  chaleur  de  l’air. 
Dans  ceux-ci , on  defire  qu’ils  prennent  le  plus  promptement  pofiible 
La  température  du  fluide  qui  les  entoure.  Au  contraire , dans  celui  que 
je  deftinoisà  cette  expérience,  il  falloit  qu’il  n’obéit,  que  le  plus  len- 
tement pofiible,  à l’action  du  fluide  ambiant  ; en  effet,  comme  c’eft  la 
température  du  fond  de  la  mer  que  l’on  veut  connoitre  , il  faut  que 
le  thermomètre,  qui  a pris  cette  température,  n’en  change  pas , tandis 
qu’il  traverfe  la  maffe  d’eau , par  laquelle  il  doit  paffer  en  revenant  du 
fond  à la  fur  face. 

D’après  cette  vue,  au  lieu  de  prendre  un  thermomètre  de  mercure, 
j’en  ai  pris  un  d’efprit-de-vin  , parce  que  ce.  dernier  fluide  eit  plus  lent 
à changer  de  température  ; & au  lieu  de  faire  ce  thermomètre  le  plus 
mince  pofiible  , je  lui  ai  donné  une  greffe  boule , & une  épaifle  enve- 
loppe des  matières  les  moins  conductrices  , ou  que  la  calorique  tra-- 
verfe  avec  le  plus  de.  difficultés 

J’ai  donc,  pris  un  thermomètre  d’efprit-de-vin  de  feu  M.  Micheli 
du  Creft  , dont  la  boule  a un  pouce  de  diamètre;  & M.  Pictet  a 
eu  la  bonté  de  le  graduer  avec  le  plus  grand  foin , comparativement 
à un  thermomètre  de  mercure,  afin  que  fa  marche  fût  exactement  con- 
forme à celle  de  ce  dernier. 

Ensuite,  comme  les  matières  inflammables  font  au  nombre  de  celles 
qui  s'oppofent  le  plus  au  paffage  du  calorique  , j’ai  pris  delà  cire  rendue 
ductile  , par  un  mélange  d’huile  & de  rétine,  & j’en  ai  formé  à la  boule 
de.  mon  thermomètre  une  enveloppe  de  trois  pouces  d épaiffeur db. 
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façon  que  le  centre  de  cette  boule  fe  trouvât  au  centre  d’une  boule  de 
dre  de  6 pouces  de  diamètre.  Enfin , pour  contenir  folidement  cette 
dre,  pour  la  mettre  à l’abri  des  chocs,  & pour  défendre  d’autant 
plus  le  thermomètre  de  l’action  de  l’eau  qu’il  devoit  traverfer , j’ai 
renfermé  cette  boule  dans  une  boite  de  bois  concave , dont  l’épailfeur 
eft  de  8 lignes  , dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus  mince , & cerclée 
d’une  forte  virole  de  fer,  ferrée  par  une  vis  ; j’ai  ferré  cette  vis  tandis 
que  la  cire  étoit  encore  molle,  en  forte  que  celle-ci  s’eft  adaptée  par- 
faitement au  bois  & a même  rempli  les  jointures  de  la  boîte. 

Comme  d’après  cette  dirpofition  le  tube  du  thermomètre  fe  trouve 
raillant  au-deiïus  de  cette  boîte , il  falloit  le  défendre  du  danger  des 
chocs. 


Pour  cet  effet , je  l’ai  armé  d’une  efpece  de  grillage  formé  par  de 
gros  fils  de  fer  qui  fe  réunifient  par  en  haut  à une  boucle  aulîî  de  fer, 
dans  laquelle  on  pafle  la  corde  deftinée  à fufpendre  le  thermomètre  , 
lefté  d’une  maffe  de  plomb  fuflifante  pour  le  faire  defeendre  au  fond 
de  l’eau. 

Epreu-  1393-  On  comprend  que  comme  ces  enveloppes  retardent  la 

ves  l terri-  Pénétration  de  la  chaleur , il  faut  au  thermomètre  beaucoup  de  tems 
ploi  de  ce  pour  prendre  la  température  de  l’eau  dans  laquelle  il  plonge.  Il 
tnetre°~  c°nvenoit  de  rechercher  par  une  expérience  direéte  quel  étoit  pré- 
cifément  le  tems  néceiïaire.  Pour  cet  effet , j’ai  pris  un  gran  d fceau  , je 
l’ai  rempli  d’eau  réfroidie  par  un  mélange  de  glace,  & j’ai  fufpendu 
le  thermomètre  au  milieu  de  cette  eau  , de  maniéré  qu’il  fût  environné 
de  toutes  parts  à peu -près  de  la  même  quantité  d’eau;  j’ai  eu  foin 
d’ajouter  de  la  glace  à mefure  qu’elle  fe  foudoit , & d’agiter  fréquem- 
ment ce  mélange  d’eau  & de  glace;  enforte  qu’au  milieu  du  fceau  , 
l'eau  fe  maintient  toujours  à peu-près  à deux  degrés  au-defiiis  de  la 
congélation. 


Lorsque  je  plongerai  dans-cette  eau  ce  grand  thermomètre,  il  étoit 
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à 14,  7 , & il  lui  fallut  12  heures  pour  venir  cxa&ement  au  terme  de 
l’eau  qui  étoit  alors  2 > 1. 

J’ai  répété  de  nouveau  cette  expérience,  d’une  maniéré  plus  exaéle; 
j’ai  enfeveli  mon  grand  thermomètre  fous  la  glace , dans  le  fond  d’une 
glacière  ; au  bout  de  if  heures  il  étoit  defcendu  à o,  6;  alors  je  1 ai 
iufpendu  au  milieu  d’un  grand  vafe  , dont  la  température  étoit  10.  Ce 
vale  étoit  placé  dans  une  chambre , dont  l’air  était  à 1 1 ; ainfi  cet  air 
tendoit  à réchauffer  l’eau,  tandis  que  la  malle  froide  du  thermomètre 
tendoit  à la  refroidir  ; lorfque  l’expérience  fut  affez  avancée  pour  que- 
le  thermomètre  ne  refroidit  plus  fenfiblement  l’eau  ,j’ouvrois la  fenêtre, 
& l’air  extérieur  qui  étoit  plus  froid  que  celui  de  la  chambre  , ramenoit 
l’eau  à la  température  que  je  defirois  ; j’avois  auffi  l’attention  de  mêler 
Peau  de  tems  en  tems , afin  que  la  chaleur  fût  par-tout  la  même.  Avec 
ces  foins  je  fuis  parvenu  à maintenir  la  température  de  l’eau  telle- 
ment uniforme,  que  pendant  13  heures  que  dura  l’expérience,  fa  plus 
grande  variation  ne  fut  que  de  o , 2 , ou  entre  5 , 9 & 10,  1.. 

Je  ne  voulois  pas  feulement  connoître  le  tems  qu’il  falloit  à,  ce  ther- 
momètre pour  prendre  la  température  de  l’air  ; mais  je  voulois  encore 
connoître  la  marche  des  progrès  de  la  chaleur. 

Pour  cet  effet , je  l’obfervois  régulièrement  de  zo  en  20  minutes. 
Je  ne  donnerai  pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ; je  dirai  feulement 
que  pendant  la  première  demi-heure , le  thermomètre  ne  monta  que 
de  0,1;  qu’enfuite  fes  progrès  augmentèrent  affez  rapidement;  en- 
forte  que  fa  plus  grande  variation  en  20  minutes  eut  lieu  après  une 
heure  & demie  de  féjour  dans  l’eau,  & cette  variation  fut  de  o,  75; 
dès-lors , elle  diminua  graduellement , & la  derniere  variation,  au  bout 
de  11  heures  50  minutes  de  féjour  dans  l’eau,  ne  fut  en  40  minutes 
que  de  o , of , ou  d’une  2o!ne  de  degré. 

Mais  comme  après  avoir  pris  la  température  de  l’eau  de  la  mer,* 
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par  un  fe'jour  tranquille  au  fond  de  cette  eau  , il  falloit  que  le  ther- 
momètre remontât  rapidement  au  travers  d’une  eau  dont  le  degré  de 
chaleur  pouvoit  être  différent;  il  falloit  éprouver  quel  feroit  l’effet: 
d'un  pareil  mouvement  pour  changer  fa  température.  Dans  cette  vue 
tandis  que  Peau  à la  glace , P a voit  fait  defeendre  à 2 , ; ; je  l’agitai  dans 
un  grand  réfervoir  , dont  l’eau  étoit  à 14.  Je  lui  fis  faire  en  10  minutes, 
170  ofcillations , chacune  d’environ  6 pieds;  enforte  qu’il  parcourut 
dans  ces  10  minutes,  l’efpace  d’environ  1000  pieds.  Sa  chaleur  n’aug- 
menta que  d’une  dixième  de  degré;  il  vint  de  2,  ; à 2,  4. 

Il  fuit  delà  que  l’aêlion  de  Peau  de  la  mer  pour  changer  le  degré 
de  ce  thermomètre  , tandis  qu’il  montoit  du  fond  à la  furface , à dû 
être  abfolument  infenlible  : en  effet , les  expériences  que  j’ai  rappor- 
tées dans  le  premier  volume,  §.  391,  prouvent  qu’à  la  profondeur 
de  150  pieds  les  variations  des  laitons  n’influent  prefque  point  fur  la 
température  des  eaux,  du  moins  de  celles  de  nos  lacs. 

Mais  comme  les  vagues  & les  courans  ont  dans  la  mer  , plus  de  force 
que  dans  nos  lacs , pour  mêler  les  eaux  de  la  furface  à celles  qui  font 
plus  profondes  ; doublons  cette  profondeur  , -&  fuppofons  que  ce  n’cft 
que  depuis  le  300e  pied  que  régné  une  température  égale  à celle  du 
fond,  ou  de  10,  6 , & que  dans  cet  efpace  de  300  pieds,  la  chaleur 
augmente  en  progreflion  arithmétique  jufqu’à  la  furface , où  elle 
étoit  à 16 ,4;  la  chaleur  moyenne  de  ces  300  pieds  aurait  été  plus 
grande  qu’au  fond  de  la  moitié  de  la  différence,  ou  de  2, 43.  Or, 
puifque  les  1800  pieds,  depuis  le  fond  jufqu’à  la  furface,  ont  été  par- 
courus par  le  thermomètre  en  24  minutes;  il  lui  a fallu  4 minutes 
pour  parcourir  les  300  pieds  dont  la  température  étoit  différente  ; 
mais  dans  mon  expérience  , une  différence  de  plus  de  11  degrés  n’a 
changé  en  10  min.  l’état  du  thermomètre  que  d’une  dixième  de  degré. 
Donc  une  différence  de  2 , 45- , pendant  4 minutes , ne  peut  avoir  occa- 
ftonné  fur  le  thermomètre  qu’une  variation  d’une  1 1 2e  de  degré  , quantité 
qifon  peut  regarder  comme  nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et 
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Et  lors  même  que  depuis  le  fond  jufqu’à  la  furface , la  tempéra- 
ture de  la  mer  , auroit  été  la  même , le  thermomètre  n’auroit  varié  que 
d’un  dixième  de  degré.  Le  parfait  accord  de  l’expérience  de  Porto- 
Fino  avec  celle  de  Nice,  quoiqu’à  des  profondeurs  très  - différentes  s 
achevé  de  confirmer  ces  raifonnemens  : on  peut  donc  regarder  comme 
un  fait  certain  , que  dans  le  golfe  de  Gênes,  à une  grande  profon- 
deur , la  température  des  eaux  s’éloigne  infiniment  peu  de  10,  G du 
thermomètre  de  mercure  divifé  en  80  parties  entre  la  glace  fondante 
.&  l’eau  bouillante  à zj  pouces  du  baromètre. 

i 

§,  1594.  Le  froid  qui  régné  au  fond  de  nos  lacs,  n’eft  donc  point 
un  phénomène  univerfel , c’eft  un  Lut  qui  tient  à des  caufes  locales  ; 
mais  ce  fait  eft  général  pour  tous  les  lacs  de  la  SuiiTe , dont  la  pro- 
fondeur furpaffe  i>o  pieds. 

Nous  l’avons  obfervé  , M.  Pictet  & moi,  en  1779  » furies  lacs  de 
Geneve,  de  Bienne  & de  Neuchâtel;  mais  depuis  lors,  j’ai  confirmé 
cette  obfervation  fur  fept  autres  lies;  favoir,  ceux  d’Annecy,  du  Bour- 
get, de  Thun , de  Brientz  , de  Lucerne,  de  Confiance  & même  fur- 
ie lac  Majeur , qui , étant  fitué  de  l’autre  côté  des  Alpes  , en  Italie , 
appartient  à un  climat  beaucoup  plus  chaud  que  le  notre. 

Comme  je  ne  fuis  point  décidé  à publier  tous  les  voyages  dans  les- 
quels j’ai  fait  ces  expériences , & qu’il  fera  d’ailleurs  plus  commode  de 
les  trouver  raffemblées , je  vais  rapporter  ici  celles  que  je  n’ai  pas  en- 
core données;  elles  peuvent  intéreffer  à plus  d’un  titre,  parce  qu’elles 
donnent  en  même  tems  &la  mefure  des  plus  grandes  profondeurs  con- 
nues de  ces  lacs  , & la  délignation  des  lieux  où  elles  fe  trouvent 

§.  ij9f-  L’endroit  du  lac  de  Thun  , que  l’on  me  dit  être  le  plus 
profond,  eft  à demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de  Spietz  , vis- 
à-vis  d’un  rocher  fameux,  par  le  naufrage  que  firent  là,  il  y a longues 
années  Buobenblrg  & fou  époufe  Stratzlingen  , dont  les  familles 
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actuellement  éteintes , étaient  des  plus  nobles  & des  plus  anciennes  du 
pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc,  mais  aujourd’hui  prefqu’entiérement 
effacé,  repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fin  tragique  de  ces  deux  époux. 

C’est  environ  à 500  pieds  en  avant  du  rocher  que  je  pofai  mon  ther- 
momètre, le  7 juillet  178,’  , à 6 heures  30  minutes  du  matin.  La  pro- 
fondeur du  lac  fe  trouva  de  330  pieds,  fa  température  à la  furface 
14,  3 , & celle  de  l’air  14,  6.  Je  relevai  le  thermomètre  à 8 h.  30  min. 
& je  le  trouvai  à 4 degrés  julte  3 la  furface  de  l’eau  étant  à 1 y , 2 , & celle 
de  l’air  à 16 , y, 

§.  1396.  Le  lendemain,  8 juillet,  à 7 h.  13  m.  du  foir,  je  plongeai 
mon  thermomètre  dans  le  lac  de  Brientz  , à 3 ou  4 cents  pas  au  Nord 
d’un  promontoire  qui  eit  fur  la  côte  oppofée  à la  ville  de  Brientz , & 
vis-à-vis  d’elle,  près  d’une  belle cafcade  que  forme  un  ruiffeau  nommé 
le  Diesbach.  La  furface  de  l’eau  étoit  alors  à iy,  y ; l’air  à 16,  y.  La 
profondeur  fe  trouva  de  yoo  pieds.  Le  thermomètre  relevé  à 9 h.  lym. 
étoit  à 3 , 8,  L furface  de  l’eau  étoit  à 16  , l’air  à 15,  y. 

Pendant  que  le  thermomètre  étoit  au  fond  du  lac  , j’allai  éprouver 
la  température  du  ruiffeau  qui  s’y  jette  vis-à-vis  de  cette  place  ,&  je  le 
trouvai  à 10,  y.  Le  lendemain  9 juillet,  à 7 h.  J du  matin , j’obfervai 
la  température  de  l’Aar;  la  principale  riviere  alpine  , qui  fe  jette  dans 
le  lac  de  Brientz  , & je  le  trouvai  à 7 , y.  Ce  n’eft  donc  pas  cette  riviere 
qui  refroidit  le  fond  de  ce  lac. 

§.  1397.  Le  28  juillet  de  la  même  année  , à 4 h.  y min.  du  foir,  je 
plongeai  le  thermomètre  dans  le  lac  de  Lucerne,  à une  demi-lieue  de 
Fluelen,  où  efi  le  port  d’Altorf,  capitale  du  canton  d’Uri.  Pour  défigner 
plus  précifément  la  place  , je  dirai  que  c’étoit  environ  à 4 co  toifes  d’un 
moulin  à fcie  qui  eft  de  l’autre  côté  du  lac,  vis-à-vis  de  Fluelen,  fur 
la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume  Tell  avec  ce  moulin.  Je 
trouvai  là  6co  pieds  de  profondeur.  La  température  de  la  furface  de 
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Peau  étoit  16  , 3 ; celle  de  l'air  18  , 6.  Le  thermomètre  relevé  à 6 h. 
4f  min.  , en  7 min.  de  teins , fe  trouva  à 3 , 9.  La  furface  de  l’eau  étant 
alors  à 16  , 2,  & celle  de  Pair  17. 

§.  1398.  Ce  fut  le  25  juillet  1784,  dans  un  voyage  que  j’eus  le 
plaifir  de  faire  avec  mon  ami,  M-.  Trembley  , que  je  hs  cette  expé- 
rience fur  le  lac  de  Confiance.  Nous  plongeâmes  le  thermomètre  à 
la  moitié  de  la  largeur  du  lac,  entre  Stadt  & Merfpurg.  La  profon- 
deur fe  trouva  de  370  pieds.  La  furface  de  l’eau  étoit  à 14,  & l’air 
à 14  5.  Le  thermomètre  retiré  à 10  h.  30  min.  fe  trouva  à 3 , 4; 
la  furface  de  l’eau  étoit  montée  à 14,  y , & l’air  à 16. 

§.  1399.  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit  le  plus  étonner,  non  qu’il 
foit  plus  froid  , mais  parce  qu’il  eft  fous  un  climat  beaucoup  plus  chaud 
que  les autres , c’eft  le  lac  Majeur.  On  voit  fur  les  bords  des  oli- 

viers qui  profperent  fans  que  rien  les  préferve  des  rigueurs  de  l’hiver; 
des  orangers  & des  citronniers  en  elpaliers , qui  en  hiver  ne  font  ga- 
rantis que  par  des  paillaHons  ; cependant  le  thermomètre  plongé  à 
33 f pieds  de  profondeur  ne  fe  trouva  qu’à  y,  4;  quoiqu’au  moment 
de  l’expérience  à 8 h.  f du  matin  du  19  juillet  1783  , la  furface  de 
l’eau  fût  à 20,  & celle  de  l’air  à « 8 , 7 ; & après  l’expérience  , à 1 1 h. 
la  furface  de  l’eau  à 20 , 3 , & celle  de  l’air  à 18  s 3 ; Pair  dans  ce  mo- 
ment étoit  rafraîchi  par  une  petite  brife  qui  venoit  de  fe  lever.  ( 1 ) 


(î)  M.  le  comte  de  Morozzo  a fait 
fur  le  lac  Majejir  des  expériences  feai- 
blables  , mais  dont  le  réfutât  a été  d i .Ta- 
rent. Mcm.  de  l’ Académie  de  Turin  , 

1788  & 1789  , p.  509  & fuîv.  Il  a trouvé 
auprès  de  rifola-BeUa  à 300  pieds  de  pro- 
fondeur, le  thermomètre  à 14  & demi. 

Cette  différence  ne  fauroit  avoir  d’autre 
caufe  que  celle  de,  nos  appareils.  M.  Mo» 

Ce  2 


R 0 z z 0 employoïtune  efpece  de  pompe  a 
foupape,  telle  que  celle  que  j’ai  décrite  dans 
le  premier  volume  , §.  41.  Mais  j’ai  aban- 
donné l’ufage  de  cet  inftrument  comme 
peu  fur , foit  parce  que  le  métal  qui  forme 
la  matière  de  ces  pompes  eft  un  çorps  trop 
conducteur  du  calorique  , foit  aufli  parce 
qu’il  elt  à peu-près  iinpoffible  de  retirer 
ces  pompes  d’une  eau  très-profonde  avec 


Lac  de 
Confiance. 


Lac  Ma- 
jeur. 
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L’endroit  où  je  plongeai  le  thermomètre  eh  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Locarno , environ  à 200  toiles  en  avant  d'une  chapelle  nommée  la 
Bardia. 


Réfultat  §.  1400.  Voilà  donc  s Les  dont  je  n’avois  pas  parlé,  & fi  l’on  y 
general.  comprend  ceux  de  Geneve,  §.  44  & 597;  de  Neuchâtel,  §.  396; 

de  Bienne,  §.  400;  d’Anneci  , §.  1164  , & du  Bourget , §.  1170,  ce 
feront  dix  lacs  dans  lefquels  on  a obtenu  un  réfultat  à très-peu  près 
uniforme  ; c’eft-à-dire  une  chaleur  de  plufieurs  degrés  au-defl'ous  du; 
tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  de  ce  phénomène  ? 

Les  eaux  §•  1401.  La  première  qui  fe  préfente  à fefprit , c’efi  l’eau  froide 

des  neiges  qes  neiges  & des  glaces  fondues  fur  nos  Alpes  , qui  fe  verfe  dans  nos 
des  Alpes  ° ° 1 1 

font-elles  Les  , & cette  eau  peut  y entrer  , foit  à découvert , foit  par  des  con- 

caufes  de  jugs  fouterrains. 
ee  froid  ? 

Ce  n’eft  Ce  ne  peut  pas  être  le  froid  des  rivières  ou  des  eaux  vifibles  qui  fe 
des  Hvieres  jettent  dans  ceslacs,  puifque  quelques-uns  d’entr’eux  ne  reçoivent  que 
vifibles.  des  rivières  qui  ne  viennent  point  de  montagnes  couvertes  de  neiges 


un  mouvement  affez  égal  pour  qu’il  n’y 
ait  pas  de  fecouffe.  Or,  la  plus  légère  fe- 
couffe  defeendante,  fait  rouvrir  les  fou- 
papes  & introduit  dans  la  pompe  l’eau 
chaude  des  couches  fupérieures  à la  place 
de  la  froide  qui  venoit  du  fond.  J’ai  em- 
ployé dans  les  lacs  de  groffes  bouteilles  de 
verre  blanc  fort  épais,  remplies  d’eau  , 
exaétement  bouchées,  &qui  renfermoient 
de  gros  thermomètres  à efprit  de  vin  : à la  fa- 
veur de  la  tranfparence  du  verre , j’obfervois 
ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
l’ouvrir  & fans  les  en  fortir.  Cet  appareil 
avoit  befoin  d’un  féjoar  de  2 heures  pour 
prendre  la  température  de  l’eau  , & ainfi. 


il  n’étoit  pas  fenfiblement  affeété  par  la 
chaleur  des  couches  qu’il  traverfoit  en  re- 
montant. Dans  le  doute  , il  eft  clair  que  fî 
deux  thermomètres  font  bien  gradués,  & 
les  miens  l’étoient  certainement;  celui  quî 
rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
différente  de  celle  de  la  furface,  eft  aufTi 
celui  qui  a été  le  moins  affecté  par  les 
couches  fupérieures,  & qui,  par  confé- 
quent,  mérite  le  plus  de  confiance.  J’ofé 
donc,  malgré  toute  l’eftime  que  méritent 
en  général  les  expériences  de  M.  le  Comte 
Morozzo  , regarder  les  miennes  comme 
bonnes. 
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en  été,  & n’ont  aucune  communication  vifible  avec  elles.  Tels  font 
les  lacs  du  Bourget , de  Neuchâtel , de  Bienne. 

D’autres  , font  allez  éloignés  des  montagnes  neigées , pour  que  les 
rivières  qui  en  viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffer  avant  de 
mêler  leurs  eaux  à celles  de  ces  lacs.  Ain  fi  les  lacs  de  Brientz  & de 
Thun , formés  fucceffivement  par  l’Aar  qui  defcend  des  Alpes , ne  peuvent 
pas  dériver  leur  froid  de  cette  riviere  ; puiique  la  température  de  l’Aar 
obfervée  au  - deflus  du  lac  de  Brientz , le  matin  avant  que  le  foleil 
eût  réchauffé  fes  eaux,  étoit  7,1,  tandis  que  celle  du  fond  du  lac 
n’étoit  que  de  3 , 8. 

J’ai  malheureufement  oublié  d’obferver  la  chaleur  de  l’eau  des  au- 
tres rivières  Alpines , à leur  entrée  dans  les  lacs  dont  j’ai  mefuré  la 
température;  mais  je  ne  doute  nullement  que  leur  chaleur  11e  foit  de 
plufieurs  degrés  fupérieure  à celle  des  fonds  de  ces  mêmes  lacs. 

D’ailleurs  , lors  même  que  les  eaux  de  ces  rivières  fe  trouveroient. 
aulli  froides  & même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de  ces  lacs,  s’il 
n’exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint  ces  fonds  conftamment  rafraîchis,  fi 
la  température  moyenne  de  la  terre  régnoit  dans  tout  le  baflin  qui  la 
renferme  , cette  eau  perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  lorfqu’elle  fe  trouve- 
roit  renfermée  entre  l’eau  de  la  furface,  qui  en  été  fe  réchauffe  fou- 
vent  au-delfus  de  20  degrés , & les  parois  du  baflin  qui  feraient  entre 
9 & 10. 

Il  me  paraît  donc  démontré  que  le  froid  de  l’eau  des  rivières  qui 
coulent  à la  furface  de  la  terre  & fe  jettent  à nos  yeux  dans  nos  lacs3 
ne  fauroit  être  la  caufe  du  froid  qui  régné  au  fond  de  ces  lacs. 

§.  1402.  Mais  fi  ce  ne  font  pas  des  eaux  vifibles  ou  fuperficielles 
qui  produifent  ce  phénomène , ne  feroient-ce  point  des  eauxfouterraines , 


Seraient, 
ce  des  eaux 
qui  par  def. 
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fous  terre  des  eaux  ■ de  neiges  ou  de  glaces  fondues , qui  en  s’infiltrant  dans  les 
j crevafTes  des  rochers , viendraient  par  des  conduits  fouterrains  fe  verfer 
jS.  dans  le  fond  de  nos  lacs. 

Cette  explication  ne  peut  pas , comme  la  précédente , fe  réfuter  pat 
des  obfervations  directes  , peut-être  même  le  manque  d’explications  plus 
plaufibles , forcera-t-il  à l’admettre  ; je  vois  cependant  contr’elle  des 
difficultés  bien  fpécieufes. 

La  première  , c’eft  la  diftance  à laquelle  quelques-uns  de  ces  lacs  fe 
trouvent  être  des  Alpes  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  lac  de  Neu- 
châtel, par  exemple,  eft  éloigné  d’environ  12  lieues  en  ligne  droite 
des  Alpes  neigées  les  plus  voifines  de  lui , favoir  de  celles  qui  fépa- 
yent  le  Simmenthal  du  Rhône. 

Or  s il  eft  difficile  de  concevoir  comment  ces  eaux  fouterraines , dont 
le  froid  au  moment  de  leur  départ,  ne  peut  pas  furpalfer  celui  de 
la  congélation,  pouvoient  parvenir  à 12  lieues  de  diftance  avec  un  froid 
fuffifant  pour  rafraîchir  à 4 degrés  tout  le  fond  d'un  baflin  tel  que  celui 
du  lac  de  Neuchâtel. 

Joignez  à cela  que  le  volume  de  ces  eaux  fouterraines  ne  peut  pas 
être  bien  confidérable,  puifque  la  Thielle,  qui  eft  la  feule  décharge  des 
eaux  de  ce  lac , n’eft  qu’une  tres-petite  rivière. 

Mais  ce  lac  fournit  encore  une  confidération  plus  preflfante.  Celui 
de  Brientz  qui  eft  tout-à-fait  au  pied  des  montagnes  couvertes  de  neiges 
éternelles , ou  qui  du  moins  n’en  eft  éloigné  que  de  deux  lieues , eft  à la 
température  de  $ , 8 ; il  n’eft  donc  que  d’une  cinquième  de  degré  plus 
froid  que  celui  de  Neuchâtel;  & cependant  celui-ci  eft  féparé  des 
montagnes  de  neige  par  une  diftance  lix  fois  plus  grande. 

Peut-on  Tuppofer  que  fi  le  froid  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes 


P R 0 FO  N D EU  RS  , Chap.  XVI 1 1.  20? 

étoit  l’unique  caiife  du  froid  du  fond  de  ces  lacs , un  trajet  lîx  fois  plus 
grand  , un  trajet  de  dix  lieues  plus  long  , ne  les  refroidit  pas  plus  que 
d’une  cinquième  de  degré. 

Enfin  , fi  l’on  conûdere  que  ce  réfuîtat  a été  à très-peu  près  le 
même  dans  les  dix  lacs , dont  on  a éprouvé  la  température  , on  ne 
pourra  guère  douter  que  fi  le  froid  du  fond  de  ces  lacs  venoit  de  l’in- 
filtration des  eaux  des  Alpes , ce  même  froid  ne  doive  également  régner 
par  defious  terre  dans  tout  l’efpace  qui  fe  trouve  à la  même  diftance 
de  ces  montagnes , & par  conféquent  à 10  ou  12  lieues  en  ligne  droite 
de  la  chaîne  neigée. 

Mais  fi  dans  la  chaîne  des  Alpes  on  confidere  la  largeur  de  la  partie  de 
la  chaîne  qui  elt  couverte  en  été  de  neiges  ou  de  glaces  , on  verra 
qu’en  fouftrayant  les  vallées  quife  débarraflTent  en  été  de  leurs  neiges  , 
on  ne  pourra  guere  attribuer  à cette  bande  neigée  ou  glacée , une 
largeur  moyenne  de  plus  de  trois  lieues  en  ligne  droite. 

Or  , une  grande  partie  de  l’eau  qui  réfulte  de  la  fonte  de  ces  neiges 
& de  ces  glaces , s’écoule  fur  la  furface  des  montagnes , & forme  les 
rivières  & les  torrens  des  Alpes  ; il  ne  relie  donc  que  la  partie  de  cette 
eau  qui  s’infiltre  dans  les  fentes  des  rochers , & il  faudroit  que  cette 
partie  pût  refroidir  , & la  malle  des  montagnes  qu’elle  couvre , & en 
outre  12  lieues  à gauche  & n lieues  à droite,  en  tout  27  lieues  , & 
cela  à une  profondeur  de  1200  toifes  dans  les  montagnes,  & de  100 
& même  de  ifo  toifes  dans  les  plaines  ; c’elt  ce  que  je  ne  faurois  con- 
cevoir. 

Ce  n’elt  pas  que  je  nie  qu’il  ne  puilTe  y avoir  des  eaux  qui  viennent 
des  Alpes  dans  le  fond  de  nos  lacs  ; on  allure  qu’il  y a dans  les  envi- 
rons de  Geneve  des  fources  qui  augmentent  en  été,  dans  letems  des 
fontes  de  neiges,  & qui  diminuent,  ou  même  tariffent prefqu’entiére- 
rnent  en  hiver  ; mais  aucune  de  ces  fources  n’elt  fenfiblement  plus 
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froide  que  la  température  moyenne  de  la  terre  ; bien  loin  donc  de 
favorifer  l’hypothefe  du  refroidiffement  de  nos  lacs  par  la  fonte  des 
neiges  Alpines  , ces  fontaines  fourniroient  une  objection  contre  cette 
hypothefe. 

§.  140;.  Enfin,  fi  l’on  n’a  pas  des  données  fuffifantes  pour  calculer 
la  quantité  dont  un  courant  d’eau  plus  chaud  ou  plus  froid  que  la 
terre,  change  de  température  en  coulant  dans  fon  intérieur  , on  a pour- 
tant quelques  obfervations  qui  prouvent  que  ce  changement  eft  fenfi- 
ble  , même  dans  un  trajet  très-petit  en  comparaifon  de  celui  dont  il 
eft  queftion.  M.  le  Dr.  Beauvoisin,  dans  fon  analyfe  des  eaux  d’Aix 
en  Savoye  , dit , qu’il  a obiervé  la  température  des  eaux  de  St.  Paul , 
dans  la  première  caverne  qui  fort  du  réfervoir  naturel  à ces  eaux,  & 
qu’il  a trouvé  dans  ce  réfervoir  l’eau  fplus  chaude  d’un  degré  qu’au 
tuyau  d’où  fort  cette  eau  , quoiqu’il  n’y  ait  que  20  pas  de  diftance  du 
réfervoir  à ce  tuyau.  Il  ajoute  que  dans  la  zde  caverne , qui  eft  à 200 
pas  au-deffus  de  la  fontaine , les  eaux  font  monter  le  thermomètre  à 
58  degrés , tandis  qu’au  tuyau  les  eaux  ne  font  qu’à  35  degrés. 

.Mais  j’ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien  plus  diredement  analogue 
à la  queftion  que  nous  agitons  ici.  On  parle  beaucoup  à Macugncigi r , 
au  pied  du  Mont-Rofe , d’une  fontaine  fînguliérement  froide,  qui  a 
fa  fource  au  - deftùs  du  village  ; nous  allâmes , mon  fils  & moi , voir 
cette  fontaine  ; la  fituation  en  eft  charmante  ; elle  fourd  en  bouillon- 
nant avec  force  au  milieu  d’une  prairie , auprès  d’un  joli  bouquet  de 
mélezes;  cette  fource  eft  très-abondante,  elle  feroit  tourner  un  moulin 
au  moment  où  elle  fort  de  terre  ; fa  fraîcheur  eft  vraiment  remarqua- 
ble , puifqus  fa  température  n’eft  que  de  trois  degrés  ; mais  fi  l’on  con- 
iîdere  que  cette  eau  vient  diredement  d’un  des  glaciers  du  Mont-Rofe, 
cette  température  n’aura  plus  rien  qui  étonne  : or,  il  eft  indubitable 
qu’elle  vient  d'un  de  ces  glaciers  , fa  blancheur  attelle  fon  origine  ; 
cette  blancheur  eft  produite  par  un  fable  granitique , qui  caradérife 
toutes  les  eaux  des  glaciers  fituées  dans  des  montagnes  de  ce  genre  > 

& 
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& comme  le  glacier  auquel  il  eft  naturel  d’attribuer  fon  origine,  n’en  eft 
éloigné  que  d’une  demi -lieue  au  plus,  & que  cette  eau  a du  enlbrtir 
au  terme  de  la  congélation  ; il  eft  clair  qu’elle  a perdu  Tes  trois  degrés 
de  fraîcheur  dans  le  trajet  qu’elle  a fait  fous  terre  , & dans  une  terre 
qui  certainement  n’a  pas  le  degré  de  chaleur  de  celle  des  plaines  ; 
comment  donc  les  eaux  des  Alpes  conferveroient-elles  à 11  lieues  de 
diftance  un  degré  de  froid  fuffifant  pour  expliquer  celui  du  fond  de 
nos  lacs  ? 

Mais  quelle  explication  fubfiftuera-t-011  à celle  que  je  crois  avoir 
refutée  ; j’avoue  que  je  n’en  ai  aucune  qui  me  fatisfaiTe. 

C’est  un  grand  problème  à réfoudre  , & dont  la  folution  conduira 
peut-être  à des  vérités  nouvelles  & inattendues. 

■§.  1404.  Il  exifte  un  phénomène  quia  de  fi  grands  rapports  avec 
celui  de  nos  lacs,  qu’on  ne  peut  que  gagner  à les  étudier  enfemble  ; 
c’eft  celui  des  cavités  fouterraines  dont  il  fort  en  été  des  vents  plus 
froids  que  la  température  moyenne  de  la  terre.  Ce  fmgulier  phéno- 
mène n’a  point  attiré  l’attention  des  phyliciens  autant  qu’il  l’auroit  mé- 
rité. L’abbé  Nollet  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  à l’occafion  des 
caves  froides  du  Monte  Tejlaceo  près  de  Rome;  j’en  ai  enfuite  dit  un 
mot  .en  décrivant  les  caves  de  Cefi  dans  l Ombrie.  Journal  de  phyfîque 
1776 , page  29. 

Dès-lors  ce  phénomène  a conftamment  piqué  ma  curiofité  ; je  n’ai 
négligé  aucune  occalion  de  l’étudier.  Je  donnerai  donc  ici  , comme  je 
viens  de  le  faire  pour  les  lacs , l’indication  des  lieux  où  je  l’ai  obfer- 
vé  , & je  finirai  par  dire  ce  que  je  penfe  de  fa  caufe. 

§.  iqof.  Je  commencerai  par  les  caves  du  Mont-Teftaceo  , qui  les 
premières  ont  fixé  les  yeux  d’un  obfervateur  exacl  & attentif.  L’abbé 
Nollet  les  obferva  dans  fon  voyage  en  Italie.  ( Acad,  des  jc:enccs 
17 49,  p.  486J  & trouva  leur  température  de  9 degrés  J le  0 feptnnLre 
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17*49,  après-midi,  tandis  que  le  thermomètre  en  plein  air  étoit  a 1 8 £ 
& il  remarque  avec  raifon,  que  leur  fraîcheur  eft  d’autant  plus  éton- 
nante qu’elles  ne  font  point  profondes;  que  l’on  defeend  a peine  pour 
y entrer,  & que  le  loleil  frappe  pendant  une  grande  partie  du  jour  la 
porte  par  laquelle  on  y entre. 

Je  les  trouvai  plus  fraîches  qu’il  ne  les  avoit  trouvées  , quoique  je’ 
les  vifitalfe  dans  une  faifon  plus  chaude  , & j’en  dirai  la  raifon  lors- 
que j’effaierai  d’expliquer  le  phénomène.  Le  ier.  juillet  177;  , l’air' 
extérieur  étoit  à l’ombre  à 20  degrés  \ ; celui  d’une  de  ces  caves  à 8 
celui  d’une  autre  à 5 f , & celui  d’une  troifteme  à f J.  Ces  caves  font 
adolfées  à la  montagne  & occupent  prefque  toute  fa  circonférence  ; celles 
où  j’entrai  font  au  levant  ; les  murs  du  fond  font  percés  de  foupiraux- 
par  lelquels  entre  l’air  froid  qui  les  rafraîchit. 

Cet  air  vient  lui- même  dés  interftices  que  laiffent  entr’eux  les 
débris  d'urnes , d’amphores  & d’autres  vafes  de  terre  cuite  dont  cette 
petite  montagne  paroît  entièrement  compofée  : j’allai  jufqu’à  fa  cime, 
qui  n’a  que  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hauteur  ; j’y  vis  par-tout  ces 
mêmes  débris  , & fans  doute,  c’étoit  par  quelqu’ordonnance  de  police 
qu’on  les  ralfembloit  dans  ce  lieu.  Aujourd’hui , la  police  les  y main- 
tient; car  ces  caves  font  lî  utiles  & fi  précieufes , on  craiudroit  li  fort 
d’altérer  leur  qualité  , qu’il  eft  défendu  de  faire  aucune  excavation  Lu- 
cette petite  montagne,  & même  d’en  labourer  le  terrein  ; & c'eft 
vraiment  un  phénomène  bien  ftngulier , qu’au  milieu  de  cette  cam- 
pagne de  Rome,  dont  l’air  eft  fi  brûlant  & ft  étouffé  en  été,  il  le’ 
trouve  une  petite  colline  ifolée , de  la  bafe  de  laquelle  fartent  de  tous- 
les  côtés  des  courans  d’air  d’une  fraîcheur  extraordinaire. 

Grotte  §•  1406.  Il  n’eft  pas  moins  fingulier,  que  fous  un  climat  encore  plus- 
’lfehia.  méridional,  & dans  une  isle  comme  celle  d’Ifchia,  toute  volcanique , 
toute  remplie  d’eaux  thermales  , il  fe  trouve  un  vent  frais , tel  que  celui 
que  je  viens  de  décrire.  M.  le  chevalier  Hamilton  m’a  dit,  qu’il  y 
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avoît  une  grotte  femblable  à Ottaiano  , au  pied  du  Vefuve.  Ces  grottes 
ont  même  un  nom  qui  fert  à les  déligner  ; on  les  appelle  des  F enta- 
rôles.  Celle  d’îfchia  fe  nomme  Fcntarola  délia  Fanera  : elle  eft  au-def- 
fous  d’une  petite  chapelle  dédiée  à St.  Antoine  , qui  eft  elle-même  au- 
deffous  de  Cafa-Monella.  Le  9 de  mars  177; , le  thermomètre  à l’air, 
hors  de  la  grotte  étoit , à l’ombre  à 14,  & celui  que  je  plaçai  au  fond 
de  la  grotte,  à 6;  & on  m’affiira  qu’en  été,  dans  les  grandes  chaleurs, 
je  l’aurois.  trouvé  beaucoup  plus  bas. 

y.  1407.  Les  caves  froides  de  St.  Marin  font  au  pied  de  la  colline 
de  grès  , fur  laquelle  eft  bâtie  la  capitale  de  cette  petite  république.  Le 
9 juillet  1775  , vers  les  5 h.  de  l’après-midi,  le  thermomètre  en  plein 
air  étoit  à degrés,  & dans  les  caves  à 6.  Le  fol  de  ces  caves  eft 
élevé  de  520  à 550  toifes  au-deffus  de  la  mer. 

§.  1408.  Celle  de  Cefi  font  fituées  dans  la  ville  même  de  ce  nom  , 
qui  eft  à G milles  au  Nord  de  Terni  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ; celles 
que  je  vis  étoient  dans  la  maifon  de  Don  Giufcppe  Cefi.  Le  froid  de 
cette  cave,  vient  comme  dans  celles  que  j’ai  décrites,  non  de  fa  profon- 
deur, mais  d'un  air  froid  qui  fort  parles  crevaffes  d’un  rocher,  contre 
lequel  elle  eft  bâtie.  Cet  air  fortoit  avec  tant  de  force  lorfque  j’y  étois , 
qu’il  éteignoit  prefque  les  flambeaux  qui  nous  éclairoient;  & on  affura 
que  fl  la  journée  n’avoit  pas  été  froide  , comme  elle  l’étoit  pour  lafaifon , 
le  vent  auroit  été  beaucoup  plus  fort.  En  hiver  , au  contraire  , le  vent 
s’y  engouffre  avec  violence  , & d’autant  plus  que  le  froid  eft  plus  rigou- 
reux. C’eft  ce  qu’on  a exprimé  dans  des  vers  latins  que  me  fit  lire  le 
maître  de  la  mailQn. 

Abditus  hîc  ludit  vario  difcrimîne  ventus 
Et  faciles  miros  exhibet  aura  jocos. 

Nam  fi  bruma  riget  , quæcumque  objeceris  haurit. 

Evomit  Eeftivo  cum  calet  igné  dies  , &c. 

Le  maître  de  cette  maifon  tire  un  grand  parti  de  la  fraîcheur  de 
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cette  cave,  tvon- feulement  en  y confervant  des  vins , des  fruits , des  pro 
vifions  de  toute  efpece  , mais  encore  en  conduifant  cet  air  frais  par  des 
tuyaux  jufque  dans  les  appartemens.  Des  robinets  placés  à l’extrémité 
de  ces  tuyaux  donnent  à volonté  la  quantité  de  cet  air  frais  qu’on 
defire.  Ou  a même  pouffé  la  recherche  jufqu’à  conduire  cet  air  fous 
des  guéridons  dont  le  pied  eft  percé  ; enforte  que  les  bouteilles  pofées- 
fur  ces  guéridons  font  continuellement  rafraîchies  par  le  vent  qui  en 
fort.  Le  jour  où  je  fis  l’épreuve  de  la  température  de  ce  vent  fouter- 
rain,  à l’entrée  de  la  petite  caverne  d*où  il  fortoit,  je  le  trouvai  à f 
degrés  tandis  que  l’air  extérieur  étoit  à 14  \ : c’étoit  le  4 de  juillet 
177}  après-midi;  on  voit  qu’effeiftive nient  cette  journée  étoit  très- 
froide.  pour  ce  climat  & pour  cette  faifon. 


Caves  de 
Chiaven- 
îie. 


§.  1409-  Les  Cantines,  comme  on  les  appelle  dans  la  Suiffe  italienne* 
ou  caves  froides  de  Chiavenne  font  auffi  adoffées  à un  rocher  qui  ell 
au  Sud-Eft  de  la  ville.  L’air  froid  entre  dans  les  caves  par  les  crevaffes-. 
de  ce  rocher,  dont  la  compofition  eft  d’une  fteatite  durcie,  tapiffée  en 
divers  endroits  d’asbelfe  & d’amianthe  flexibles.  Le  s août  1777  , à midi, 
le  thermomètre  étoit  dans  ces  caves  à 6 degrés , tandis  qu’à  l’air  exté- 
rieur il  étoit  à 17. 


J’ observerai  en  pafîant , que  les  pierres  qui  compofent  les  monta= 
gnes  d’où  fortent  ces  vents  froids , font  de  nature  très-différentes. 


Cela  répond  à la  demande  que  fe  faifoit  à lui-même  l’abbé  Nollet  , 
après  avoir  décrit  les  caves  du  mont  Teftaceo.  “ La  terre  cuite,  dit-il, 
„ feroit-elle  de  nature  à s’échauffer  plus  difficilement  que  les  autres 
„ matériaux,  ou  bien  les  influences  de  l’athmofphere  y cauferoient-elles 
3,  des  refroidiffement  qui  n’auroîent  point  lieu  ailleurs  ? „ Il  eft  cer- 
tain que  ce  phénomène  ne  tient  pointa  la  nature  de  la  terre  cuite, 
puifque  les  vents  froids  de  Celî  fortent  d’une  montagne  calcaire  p 
ceux  de  St.  Marin  d’un  grès  ; ceux  de  Chiavenne  d’une  fteatite,  &c» 
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14 tq.  Mais  je  viens  à celles  de  ces  caves  où  j’ai  trouve  l’air  le  Ca/es àe 
plus  froid , & que  j’ai  obfervées  avec  le  plus  de  foin,  ce  font  celles  de  pr^s 
Caprino , au  bord  du  lac  de  Lugan , & vis-à-vis  de  cette  jolie  petite  Lugan. 
ville  de  la  Suiffe  italienne.  Ces  caves  font  fituées  au  pied  d’une  mon- 
tagne calcaire,  dont  la  pente  très-rapide  vient  fe  terminer  auprès  du 
lac  & le  ferre  de  très-près. 

Avant  d’y  entrer  on  vous  fait  remarquer  le  vent  froid  qui  fort  pat 
le  trou  de  la  ferrure , & qui  eft  fenfible  même  à 7 ou  8 pouces  de  dif- 
tance  : quand  on  y entijé , leur  fraîcheur  vous  iurprend  , au  point  de 
vous  donner  la  crainte  d’en  être  incommodé  ; & quand  on  en  reiïort 
on  croit  entrer  dans  un  four.  Dans  la  première  vifite  que  je  fis  à ces 
caves  , le  29  juin  1771  , le  thermomètre  au  fond  delà  cave  defcendit  à 
2 degrés  |,  tandis  qu’en  plein  air,  à l’ombre,  il  étoit  à 21.  La  fécondé 
fois  que  je  les  vis,' le  premier  août  1 777- 1 le  thermomètre  ne  vint  qu’à  4 
& demi , tandis  qu’à  l’air  il  étoit  à 1 8-  j’expliquerai  la]  raifort  de  cette 
différence. 

•1 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ces  caves , c’eft  qu’elles  ne  font 
point  profondes  , elles  ne  font  point  creufées  dans  la  terre  , leur  foi  eft 
de  niveau  avec  le  terrein  , le  mur  de  face,  & le  toit  font  entièrement  à 
l’air  ; il  n’y  a que  le  mur  du  fond  , & une  partie  des  murs  latéraux  qui 
foient  enterrés  dans  le  pied  de  la  montagne.  Ce  pied  eft  tout  couvert 
des  débris  anguleux  de  cette  même  montagne  ; & c’eft  d’entre  ces 
mêmes  débris  que  fort  le  vent  frais  ; mais  il  ne  fort  point  de  par-tout. 

Je  vis,  par  un  heureux  hafard , construire  une  de  ces  caves  ; le  maçon, 
quipréfidoit  à cette  conftruction  , me  dit  qu’il  y avoit  de  l’art  à trouver 
des  emplacemens  favorables,  qu’il  falloit  chercher  les  endroits  d’où 
fortoit  le  vent  froid , & pratiquer  enfuite  dans  le  mur  du  fond  , des  fou» 
piraux  correfpondans  aux  endroits  d’où  fortoit  ce  vent  ; car  c’eft  par 
ces  foupiraux  que  ces  caves  fe  raffr  aîchiffent  ; on  le  fent  en  plaçant  fa 
main  devant  leur  ouverture,  ou  dans  leur  intérieur,  & c’eft  auüi  là 
qu’il  faut  placer  le  thermomètre  pour  trouver  la  plus  grande  fraîchçuç. 


2I4  tempereture  a de  grandes 

On  dit  que  c’eft  à des  moutons  que  l’on  eft  redevable  de  cette  dé* 
couverte.  Un  berger  obferva  que  pendant  les  grandes  chaleurs  , fes 
brebis  aboient  toutes  mettre  le  nez  contre  terre  de  préférence  fur  cer- 
taines places  ; il  y porta  la  main  pour  chercher  la  raifon  de  cette  pré- 
férence , fentit  le  froid  qui  en  fortoit , & imagina  d’y  conftruire  une 
cave.  En  ellèt , le  vent  frais  fe  fait  fentir  même  en  plein  air. 

Dans  cette  cave  que  je  vis  conftruire,  il  n’y  avait  encore  que  le  mur 
du  fond  qui  fût  élevé  , enforte  que  fa  face  extérieure  étoit  abfolument  en 
plein  air  ; cependant  le  thermomètre , placé  à l’entrée  de  ces  foupiraux , 
étoit  à 4 degrés.  J’enfonçai  le  thermomètre  à 8 pouces  de  profondeur 
dans  la  terre  du  fol  de  cette  cave  ouverte;  il  étoit  là  à 7 degrés,  & 
& pofé  fur  le  terrein  même  à 8;  mais  fur  le  pavé  d’une  cave  fermée, 
il  étoit  à 5;  j’ai  déjà  dit,  qu’à  l’air  libre  , le  thermomètre  à l’ombre  étoit 
à 18, 

Cet  air  froid  n’a  aucune  qualité  fenfible  differente  de  celle  de  l’air 
pur  réfroidi  au  même  degré,  ni  odeur  ni  faveur  particulière  ; il  n’offenfe 
nullement  la  refpiration.  11  feroit  cependant  curieux  de  l’analyfer. 

Le  conftructeur  de  ces  caves , qui  me  parut  un  homme  très  - intelli- 
gent, me  dit,  qu’il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  air  froid  venoit  de  l’in- 
térieur de  la  montagne  , & qu’il  en  fortoit  par  des  crevaffes  cachées  fous 
les  débris  ; mais  que  cependant  on  n’avoit  connoiffance  d’aucune  ca- 
verne , ni  d’aucune  glacière  naturelle  qui  exiftât  dans  cette  montagne , 
& où  les  neiges  puflent  s’accumuler  pendant  l’hiver  ; cette  montagne 
n’eft  point  non  plus  allez  haute  pour  conferver  des  neiges  vifibles  pen- 
dant l’été.  Et  il  faut  que  la  caufe  de  ce  phénomène  foit  très-étendue  ; 
car  on  m’affura  qu’il  y avoit  de  ces  caves  froides  jufqu’à  Capo  cTi  Lago , 
à S milles  de  Caprino  , & même  jufqu’à  Mendrijîo  qui  eft  encore  une 
lieue  plus  loin.  Il  y en  a même  fur  la  rive  oppofée  du  lac.  On  dit  aulff 
qu’il  y en  a fur  les  bords  du  lac  de  Corne  ; & ce  qui  me  le  feroit  aifé- 
ment  croire , c’eft  que  j’ai  trouvé  l’eau  de  la  fontaine  interniitente  de 
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la  maifon  de  campagne  de  Pline,  fituée , comme  on  le  fait,  au  bord 
de  ce  lac  , à 7 degrés  & demi. 

§.  t 4 1 r . Je  terminerai  la  defcription  de  ces  caves  par  celle  d’Her-  Caveg. 
gifweil.  J’eus  beaucoup  de  plaifir  à les  voir,  foie  parce  qu’elles  font  d’HergiC 
Érès-bien  caractérisées , foit  parce  que  ce  font  les  feules  que  j’aie  vues 
en-deçà  des  Alpes  ; c’eft  à M.  le  général  Pfyffer  que  j’en  dois  la  con-  ne. 
noiflance  : il  eut  même  la  bonté  d’y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d’abord  par  terre  à Winckel,  village  à une  lieue  de  la  ville  de  Lucerne; 
là,  nous  nous  embarquâmes  iiir  le  lac  , & en  moins  d’une  demi-heure 
nous  vînmes  aborder  auprès  d’Hergifweil ; ce  village,  qui  appartient  au 
canton  d’Underwald  , eit  fi  tué  au  fond  d’un  petit  golfe  , & entouré  de 
prairies  & de  vergers , dans  un  fi  te  extrêmement  champêtre  & romanti- 
que. A 10  minutes  du  village,  au  pied  delà  montagne  , on  trouve  ces 
caves  froides , qui  ne  font  autre  chofe  que  de  petites  huttes  toutes  en 
bois  , excepté  le  mur  du  fond.  Ce  mur  elt  comme  àLugan,  appliqué 
contre  les  débris  accumulés  au  pied  du  rocher.  Les  pierres  dont  ce 
mur  eft  conftruitne  font  point  liées  par  du  mortier,  & c’eft  par  leurs 
interftices  qu’entre  dans  la  cave  le  vent  froid  ui  fort  des  débris  de 
la  montagne. 

Le  31  juillet  178; , à midi,  le  thermomètre  à l’ombre,  en  plein  air  # 
étoit  à 18,  3 , & dans  le  fond  de  la  cave  à 3 , 3.  Le  maître  de  la  maifon 
nous  aiïura  que  le  lait  s’y  confervoit  pendant  trois  fetnaines  fans  le 
gâter , la  viande  un  mois  , & les  cerifes  d’une  année  à l’autre.  Auprès 
de  cette  hutte,  il  y en  a une  autre  femblabîe,  où  l’on  conferve  de  la 
neige,  que  l’on  vend  en  été  à Lucerne;  mais  dans  celle  dont  j’obfervai 
la  température  il  11’y  avoit  point  de  neige.  A côté  de  la  hutte  & fous 
le  même  toit  on  faifoit  du  feu  pour  des  ufages  domeltiques,  & on  ne 
craignoit  point  que  ce  feu  nuifit  à la  fraîcheur  de  la  hutte.  En  hiver 
il  gèle  dans  ces  huttes  un  peu  plus  tard  qu’en  plein  air,  mais  en  fuite  s 
à ce  qu’on  nous  aiïura,  plus  fort  qu’à  l’air  libre,  fans  doute  à caufe  do 
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courant  que  produit  l’air  qui  rentre  dans  les  cavités  fouterraines. 


Doutes 
fur  ia  tem- 
pérature 
du  globe. 


La  montagne  qui  domine  ces  caves  eft  calcaire  : elle  a fes  couches 
efcarpées  contre  les  caves  & contre  le  Nord.  Son  nom  eft  Kenq , fou 
pied  s’avance  dans  le  lac  de  Lucerne , où  il  forme  un  promontoire  ; 
c’eft  une  des  bafes  du  mont  Pilate,  dont  il  fait  partie.  M.  Pfyffer  me 
dit  que  le  lac  eft  très-profond  auprès  de  ce  rocher. 

a 

Au  refte , il  parolt  que  le  vent  froid  fort  là  de  plufteurs  endroits  ; 
car  au  pied  de  la  montagne , dans  les  environs , par-tout  ou  on  écartoit 
la  terre  qui  recouvroit  les  débris  du  rocher , on  fentoit  à la  main  le 
vent  froid  qui  en  fort. 

§.  Ï4T2.  Voilà  donc  des  exemples  bien  répétés  & bien  variés  d’une 
température  plus  froide  que  celle  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
tempéré , & qui  régné  au  milieu  même  de  l’été  , foit  au  fond  des  lacs, 
foitau  milieu  des  terres.  J’avouerai  franchement,  que  d’après  ces  obfer- 
vations , je  vins  à douter  de  la  réalité  de  cette  température  moyenne 
que  l’on  attribue  à la  malle  entière  du  globe  ; je  penfai  que  peut  être 
Vit  aliano  Donati  fe  feroit  trompé,  en  afturant  que  le  fond  de  la  mer 
étoit  à io  degrés  du  thermomètre,  & qu’il  auroit  été  induit  en  erreur 
par  des  thermomètres  trop  aifément  affeélés  par  la  chaleur  des  eaux 
voifînes  de  la  furface  qu’ils  traverfoient  en  revenant  du  fond  ; & que 
la  température  de  ia  mer,  fi  elle  étoit  éprouvée  par  des  moyens  fem- 
blables  à ceux  qûe  nous  avons  employés  dans  nos  lacs,  ne  fe  trouveroit 
pas  fupérieure  à la  leur. 

$ 

Ce  fut  pour  vérifier  d’une  maniéré  bien  certaine  un  fait  fi  impor- 
tant pour  la  théorie  de  la  terre , que  je  pris  tant  de  foins  pour  conf- 
truire  un  thermomètre  qui  pût  me  rapporter  fidèlement  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  mer  : & en  partant  pour  Gênes , je  penchois  forte- 
ment à croire  que  je  trouverais  le  fond  la  mer  fort  au-delfous  du  tem- 
péré. 

§•  1413. 
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§.  1413.  La.  théorie  me  fournifToit  auiîl  des  argumens  favorables  à Raîfbncî& 
ces  doutes.  En  effet , à moins  que  l’on  n’admette  avec  Defcartes  & ^orable^ 
Leibnitz  que  notre  terre  eff  un  petit  foleil  encroûté,  ou  avec  M.  de  ces  douter 
Buffon  qu’elle  eff  une  éclabouffure  de  notre  foleil,  ou  qu’on  ne 
fuppofe  dans  fon  fein  quelqu’autre  principe  de  chaleur,  tout  auflî 
hypothétique  & tout  auiïi  gratuit  ; il  faut  bien  reconnoître  que  la  cha- 
leur de  notre  terre  n'a  d’autre  fource  générale  & confiante  que  celle 
du  foleil , & que  fans  l’aélion  de  cetaffre  elle  leroit  une  maffe  glacée 
jufques  dans  l'on  centre.  Or  , quelle  certitude  avons-nous  que  cette 
chaleur  puilfe  pénétrer  jufqu’au  centre  de  la  terre  ; ce  11’eft  pas  la  théo- 
rie du  feu  qui  nous  la  donne , cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeigne  que  le  feu  ne  pénétre  les  corps  qu’en 
les  dilatant , & que  les  parties  des  corps  réfiftent  à cette  dilatation , 
par  leur  inertie  & par  leur  cohérence.  Il  fuivroit  de  là,  qu’à  mefure 
que  le  feu  ou  le  calorique  pénétre  une  maffe  quelconque , la  réfif- 
tance  continuelle  que  lui  oppofent  ces  deux  forces  devroit  dimi- 
nuer graduellement  fon  adion.  Ainfi  en  fuppofant  que  , fuivant  l’opi- 
nion reçue , l’aélion  du  foleil  entretienne  à la  profondeur  d’environ 
go  pieds , une  chaleur  d’environ  dix  degrés  , l’aclion  de  cette  chaleur 
ne  devroit  pas  fe  propager  uniformément  jufqu’au  centre  de  la  terre  ; 
mais  elle  devroit  au  contraire  diminuer  graduellement  fuivant  une  pro- 
greflion  qui  nous  eff  inconnue;  & ainfi  le  centre  de  la  terre  ferait  le 
point  le  plus  froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  nos  lacs  ferait  une 
oonféquence  naturelle  de  cette  théorie , & quant  aux  mines  profondes 
où  l’on  trouve  de  la  chaleur , les  minéraux  fufceptibles  de  fermenta- 
tion, & dont l’exiftence  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute,  en  donne- 
raient une  explication  fuffffante. 

Les  expériences  que  j’ai  faites  avec  M.  Pictet  , à Nice  & à Porto- 
Fino,  ont  un  peu  dérangé  ce  fyftême,en  montrant  au  fond  de  la  mer 
une  chaleur  fupérieure  même  au  tempéré.  On  pourrait  cependant  en- 
core éluder  la  conféquence  de  ces  expériences’,  en  fuppofant  qu'il  exiffe 
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dans  la  maiïè  des  eaux  de  la  111er  une  fermentation  lente  & conti- 
nuelle , qui  eft  pour  elle  une  fource  particulière  de  chaleur,  & l’on  ne' 
manquerait  pas  de  confidérations  qui  viendraient  à l’appui  de  cette 
fuppofition.  Ce  n’eft  que  par  des  expériences  nouvelles  & bien  faites 
dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  & des  mines  que  l’on  décidera  péremp- 
toirement cette  queftion.  Je  donnerai  à la  fin  de  ce  chapitre  une  idée  , 
& même  un  eflai  de  ces  expériences. 

En  attendant , je  crois  pouvoir  affirmer  qu’il  n’y  a aucun  principe 
généralement  reconnu  qui  puiife  rendre  une  raifon  fatisfaifante  du  froid! 
de  nos  lacs. 

§..  1414-  Mais  quant  au  froid  des  caves,  je  crois  que  l’on  peut  l’ex- 
pliquer par  les  laits  & par  les  principes  avoués  de  tous  les  phyficiens.. 

Il  faut  fuppofer  que  l’air  qui  vient  refroidir  ces  caves  , étoit  ren- 
fermé dans  des  cavités  fouterraines  qui  11e  font  pas  affiez  profondes  pour 
être  inacceffibles  à la  chaleur  de  l’été  & au  froid  de  l'hiver,  mais  qui 
le  font  cependant  allez ,,  pour  que  de  l’été  à l’hiver  , leur  température 
ne  varie  que  de  quelques  degrés.  11  faut  fuppofer  enfuite  qu'après  que 
cet  air  à été  un  peu  condenfé  par  le  froid  de  l’hiver  , & que  la  chaleur 
de  l’été  commence  à le  dilater  & à le  faire  fortir  , il  eft  de  nouveau 
refroidi  par  l’évaporation , en  paiïant  ou  par  des  crevaffes  dont  les  pa- 
rois font  mouillées , ou  par  les  interftices  d’un  cailloutage  humide. 

L’existence  de  ces  réfervoirs  d’air  acceffibles  au  froid  de  l’hiver  & 
à la  chaleur  de  l’été  , n’eft  point  une  hypothefe  ; c’eft  une  conféquence 
immédiate  du  fait  qu’atteftent  unanimement  les  poftefleurs  de  ces  caves 
froides;  c’eft  que  l’air  en  fort  en  été,  avec  d’autant  plus  de  force  que 
la  chaleur  eft  plus  grande,  & y rentre  en  hiver,  en  raifon  de  l'inten- 
fité  du  froid. 

La  force  réfrigérante  de  l’évaporation  n’eft  pas  non  plus  problème- 
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tique  ; cependant  j’ai  cru  devoir  confirmer  & mefurer  fon  efficace  par 
une  épreuve  analogue  à l’application  que  j’en  fais  à ce  phénomène. 

J’ai  pris  un  tube  de  verre  d’un  pouce  de  diamètre,  je  l’ai  rempli  de 
fragmens  de  pierre  mouillée , & j’ai  fait  palfer  par  ce  tube  le  vent  d’un 
gros  foufflet  comprimé  avec  force-  L’air  en  for  tant  du  foufflet  avant  d’a- 
voir paffé  par  le  tube  étoit  à 18  degrés , & le  paffiage  par  le  tube  le  faifoit 
deicendre  à 1 5.  En  employant  un  ballon  à deux  becs , à moitié  rempli  de 
petits  cailloux  humides , & par  lequel  je  faifois  palfer  l’air,  j’ai  obtenu 
le  même  réfultat  ; c’ell-à-dire  , un  refroidilfement  de  j degrés  ; mais 
lorfque  /e  dirigeois  le  vent  de  ce  même  foufflet  contre  la  boule  d’un 
thermomètre,  enveloppée  d’un  linge  mouillé,  je  le  faifois  defcendre 
de  4 degrés;  j’ai  enfuite  perfectionné  l’art  de  refroidir  un  thermomètre 
par  l’évaporation  de  l’eau.  O11  peut  le  voir  dans  les  notices  des  expé- 
riences que  j’ai  faites  avec  mon  fils , fur  le  Col  du  Géant.  Journal  ds 
Phyfique , mars  1789  5 page  162* 

Je  renfermois  la  boule  d’un  thermomètre  dans'une  éponge  mouillée  , 
que  je  faifois  tourner  à l’air  avec  beaucoup  de  vitelfe  ; j’ai  obtenu 
ainfi  dans  des  circonfrances  favorables  un  refroidilfement  de  9 degrés; 
mais  dans  ces  cas  comme  dans  celui  du  vent  dirigé  contre  la  boule 
enveloppée  d’un  linge,  c’elt  un  air  toujours  nouveau  , toujours  égale- 
ment avide  d’humidité  qui  frappe  le  thermomètre,  & qui  produit  ainfi 
continuellement  une  évaporation  nouvelle  ; au  lieu  que  dans  le  cas  de 
l’air  qui  parcourt  les  crevalfes , ou  les  interllices  d’un  cailloutage  hu- 
mide , cet  air  fe  fature  & devient  ainfi  incapable  de  produire  une  éva- 
poration nouvelle  : or,  du  moment  où  il  elt  faturé,  il  11e  gagne  plus 
de  fraîcheur,  & même  au  contraire,  comme  les  corps  qu’il  traverfe 
font  plus  chauds,  il  perd  en  partie  la  fraîcheur  qu’il  a gagnée;  & il 
la  perdroit  même  entièrement  s’il  prolongeoit  fa  courfe  au-delà  d’un 
certain  terme. 

Je  crois  donc  que  l’évaporation  ne  fuffiroit  pas  pour  expliquer  un 

E e % 


iao  TEMPÉRATURE  A DE  GRANDES 
refroidiffement  de  7 ou  8 degrés  au-deffous  du  tempéré  , tel  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  les  caves  de  Lugan  ; mais  elle  fuffit  pour  expliquer  un  froid 
de  ç ou  6 degrés  au-deffous  de  ce  terme,  comme  ili’eft  à Ceü,  k 
Ifchia  , au  mont  Teftaceo. 

En  effet , je  fuppofe  un  grand  réfèrvoir fouterrain  rempli  d’air,  & allez 
rapproché  de  la  furface  de  la  terre  , pour  que  le  froid  de  l’hiver  le 
faffe  defcendre  de  3 degrés  au-delTous  du  tempéré,  ou  du  10e  degré, 
& que  les  chaleurs  de  l’été  le  fa  lient  monter  d’autant  au-defîus  de  ce- 
terme. 

Lorsque  le  froid  aura  pénétré  ce  réfèrvoir  le  plus  poffible,  fa  tempé- 
rature fera  de  7 degrés. 

Ensuite  lorfque  la  chaleur  du  prmtems  commence  à lé  dilater , fa= 
température  s’élèvera,  je  fuppofe  jufqu’à  8,  il  commencera  àfortir,  & 
l’évaporation  diminuant  fa  chaleur  de  3 degrés  , le  réduira  à 5 ; & ce 
fera  là  ion  terme  le  plus  froid.  A rnefure  que  les  chaleurs  de  l’été  péné- 
treront le  réfèrvoir,  la  chaleur  de  l’air  qui  en  fort  augmentera  auffi; 
cependant  elle  ne  furpaffera jamais  le  tempéré,  puifq.ue  la  plus  grande 
chaleur  du  réfèrvoir  fera  13,  & que  l’évaporation  la  réduira  à 10. 

La  comparatfon  de  mes  expériences , foit  entr’elles , foit  avec  celles 
de  l’abbé  .Nollet,  prouve  qu’effedivement  la  chaleur  de  ces  vents 
frais  augmente  à rnefure  que  la  faifon  s’avance.  En  effet,  l’abbé  Nollet 
trouva  les  caves  du  mont  Teftaceo  à 9 , 5 , le  9 deffeptembre , tandis 
que  moi  je  les  trouvai  à 5,  3 au  premier  de  juillet.  De  même  je  trou- 
vai les  caves  de  Lugan  à 4!  le  premier  août,  tandis  que  je  les  avois 
trouvées  à 2 § le  29  de  juin. 

Lorsque  cet  air  a atteint  fon  plus  haut  degré  de  chaleur  , il  doit  de- 
meurer pendant  quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagnation  ; après 
quoi  le  réfèrvoir  commence  à fe  refroidir  & à pomper  l’air  extérieur  : 
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Alors  la  fraîcheur  de  l’automne  & les  froids  de  l’hiver  fuffifent  pour 
entretenir  la  fraîcheur  des  caves. 

On  voit  par  là  qu’en  fuppofant  le  tempéré  à 10  , le  froid  produit  par 
l’évaporation  de  3 degrés  , & que  la  condition  du  problème  foit  que  la 
chaleur  de  ces  caves  11e  furpalfe  jamais  10  degrés , on  ne  peut  pas  expli- 
quer un  froid  qui , en  été  , defcende  au-deffous  de  s dégrés  ; car  fi  l’on 
fuppofoit  le  réfervoir  d’air  plus  voilin  de  la  furface , qu’il  le  fût  par  exem- 
ple alfez  pour  que  le  froid  de  l’hiver  le  fît  defcendre  à f ; alors , à la 
vérité  r cet  air  refroidi  encore  par  l’évaporation  ,fortiroit  au  printems  à 
la  température  de  2 degrés.  Mais  aufli  vers  la  fin  de  l’été,  le  réfervoir 
monterait  à 15  , qui  diminués  de  3 par  l’évaporation  , relieraient  encore 
à 12,  ou  de  2 au-deflus  de  10,  ce  qui  elt  contraire  à la  condition  pres- 
crite. 

Si  donc  on  veut  expliquer  une  fraîcheur  plus  grande  que  de  4 ou  f 
degrés  ; telle  que  celle  de  Lugan  & d’Hergifweil , & qu’on  11e  puiffe 
pas  fupp.ofer  l’évaporation  capable  de  produire  dans  ces  circonftances 
un  froid  plus  grand  que  de  3 degrés  ; il  faut  fuppofer  que  la  tempéra- 
ture moyenne  du  réfervoir  elt  au-deffous  de  10  degrés  : or,  cette  fuppo- 
fition  n’aura  rien  de  forcé  , du  moins  pour  les  pays  voifins  de  nos 
Alpes , qui  font  les  feuls  où  l’on  ait  obfervé  des  caves  aufli  froides. 

En  effet , le  froid  des  eaux  profondes  de  ces  lacs , ou  l’aèlion  de  la 
même  caufe  qui  les  refroidit,  doit  agir  fur  les  réfervoirs  que  la  terre 
recèle  dans  leur  voifinage.  Si  donc  011  fuppofe  un  réfervoir  affeété 
par  ces  caufes réfrigérantes , & dont  la  température  moyenne,  au  lieu 
d’être  de  1 o degrés , comme  elle  ferait  ailleurs , ne  foit  que  de  f ; 
que  le  froid  de  l’hiver  la  réduite  à 3 : lorfque  la  chaleur  du  prin- 
tems commencera  à dilater  cet  air  & à le  faire  fortir , il  viendra  à 4 
ou  à 5 , mais  l’évaporation  le  réduira  à 1 ou  à 2.  A la  fin  de  l’été  la 
chaleur  extérieure  fera  monter  l’air  du  réfervoir  à 7,  & l’évaporation  le 
réduira  à 4 , ce  qui  effc  conforme  à mes  obfervations. 
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Le  principe  de  l’évaporation  fuffit  donc  pour  expliquer  le  froid  des 
grottes  fituées  loin  des  Alpes , où  le  thermomètre  ne  defcend  pas  au- 
deffous  de  5 degrés , & ce  même  principe  combiné  avec  celui  du  froid , 
qui  paroît  propre  aux  pays  voifins  de  nos  lacs , explique  le  froid  des 
grottes  fituées  dans  leur  voifmage. 


Objec- 
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§.  14-if.  Il  ya  cependant  contre  cette  explication  une  objection  que 
je  ne  me  diffimule  point , c’eft  que  fi  l’air  renfermé  dans  ces  cavernes 
étoit  déjà  humide , s’il  étoit  faturé  d’humidité  , il  ne  pourroit  point 
produire  d’évaporation  , & par  conféquent  point  de  froid.  Mais  il  elt 
de  lait,  que  les  cavernes  ne  font  pas  toutes  humides  , ou  du  moins,  ne 
le  font  pas  conftamment  ; d’ailleurs , ces  cavernes  doivent  être  très- 
vaftes , pour  que  la  dilatation  caufée  par  une  différence  de  chaleur  d’un 
très-petit  nombre  de  degrés , leur  faffe  fournir  pendant  tout  l’été  des 
courans  d’air  confidérables.  Par  conféquent,  il  doit  y entrer  en  hiver 
une  grande  quantité  d’air  ; & cet  air  qui  y entre  froid , & qui  s’y  ré- 
chauffe , doit  acquérir  une  grande  force  defficative , & ainfi  deffécher 
leurs  parois  ; d’ailleurs  la  chaleur  du  printems  qui  le  dilate  le  defféche 
en  même  tems.  On  peut  donc  fuppofer  qu’il  doit  être  affez  fec  pour 
produire  une  évaporation  qui  le  refroidiffe  de  3 degrés. 

§.  if  16.  M.  du  Carla  , avec  qui  j’ai  çonverfé  fur  ce  phénomène, 
croyoit  que  même  fans  évaporation , l’air  qui  fortiroit  des  cavernes  vaftes , 
mais  peu  profondes , fuffiroit  pour  tout  expliquer  ; & il  eft  vrai  qu’il 
expliqueroit  bien  le  froid  des  caves  au  printems.  Et  vraiment  fi  l’on 
fuppofe  une  caverne  affez  peu  profonde,  pour  qu’en  hiver  l’air  y défi 
çende  de  6 degrés  au-deffous  du  tempéré , il  pourra  en  fortir  au  prin- 
tems avec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 ou  5 degrés  au-deffous 
de  la  congélation.  Mais  enfuite  en  été , il  faudra  que  le  rélérvoir  fe 
réchauffe  de  6 degrés  au-deffus  du  tempéré , & on  ne  pourra  plus  expli- 
quer comment  l’air  qui  en  fort  maintien  la  température  des  caves 
toujours  au-deffous  du  tempéré- 


Or , on  a vu  qu’au  9 de  feptembre , l’abbé  Nollet  , trouva  celles 
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du  mont  Teftaceo,  à 9 degrés  f.  Il  faut  donc  néceflfairement  recourir 
au  froid  produit  par  l’évaporation. 

§.  1417.  Mais  pour  acquérir  des  lumières  plus  certaines  fur  la  caufe  obferva* 
de  ce  phénomène  , il  faudrait  des  obfervations  répétées  au  moins  deux  tions  à 
ou  trois  fois  par  mois,  pendant  toute  une  année  , fur  la  température  aire’ 
de  ces  caves,  comparée  avec  celle  de  l’air  extérieur.  Je  fuis  perfuadé 
que  d’après  les  données  qui  réfulteroient  de  ces  obfervations , 011  par- 
viendrait à déterminer  avec  alfez  de  précifion  , non-feulement  la  caufe 
générale  du  phénomène,  mais  encore  bien  des  détails  & des  particula- 
rités de  cette  caufe;  & cette  efpérance  feroit  encore  mieux  fondée,  fi 
aux  obfervations  thermométriques  , on  en  joignoit  fur  le  volume  du 
vent  frais  qui  entre  dans  ces  caves  & fur  fon  degré  d’humidité.  On  pour- 
rait déterminer  ainli  la  capacité  & la  profondeur  moyenne  de  ces  ré- 
fer voirs  fouterrains.  Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’on  y ajoutât  quel- 
ques épreuves  eudiométriques* 


§.  1 4 1 S.  Je  terminerai  ce  chapitre  en  expofant  quelques  expériences 
faites  par  un  procédé  nouveau  , fur  la  température  interne  de  la  terre. 
Les  connoiiïànces  que  l’on  croit  avoir  acquifes  fur  cette  température , par 
les  obfervations  que  l’on  a faites  dans  les  puits  & dans  les  caves  , ne  m’ont 
jamais  pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  l’air  renfermé  dans  des  cavi- 
tés fouterraines  , dont  la  profondeur  égale  ou  furpaffe  80  pieds,  11e 
relient  à peu  près  point  les  influences  des  variations  des  faifons.  Mais 
cela  ne  nous  apprend  pas  quelle  eft  exactement  la  profondeur  de  la 
couche  de  terre  où  celfent  ces  influences.  En  effet,  l’air  confidéré  en 
lui-même  , eft  meilleur  conducteur  du  calorique  que  la  terre  ; & de 
plus  fa  fluidité  favorife  tellement  le  mélange  de  fes  parties  , quelorf- 
qu’on  mefure  la  température  d’une  couche  d’air  dans  un  puits  , on  n’a 
point,  ni  même  à peu  près,  la  chaleur  de  la  couche  de  terre  corref- 
pondante  à cette  couche  d’air  , mais  feulement  une  efpece  inconnue 
de  moyenne  entre  la  température  des  couches  fupérieures  & celle  des 
inférieures. 
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Procédé  §.  1419.  J’ai  donc  cherché  le  moyen  de  connoître  avec  précifion 
^ourTa11  k degré  de  chaleur  d’un  couche  donnée  : ce  moyen  eft  fort  fimple;  il 
chercher,  fuffit  de  le  chercher  pour  le  trouver  ; c’eft  d’enfoncer  dans  cette  cou- 
che un  thermomètre , préfervé  de  maniéré  que  le  degré  de  chaleur  qu’il 
a pris  dans  la  terre  ne  change  point  pendant  qu’on  le  retire  & qu’on 
l’obferve  : & comme  011  peut  le  retirer  & l’obferver  fort  vite,  cela  n’eft 
pas  difficile. 

J’ai  pris  un  piquet  de  bois  de  i<ç  lignes  de  diamètre,  & de  G pieds 
& quelques  pouces  de  hauteur  , j’ai  fait  loger  dans  l’intérieur  de  ce 
piquet  deux  thermomètres , l’un  à l’extrémité  du  piquet , l’autre  à deux 
pieds  plus  haut;  vis-à-vis  des  divjfions  de  chacun  de  ces  thermomètres 
j’ai  fait  pratiquer  une  porte  que  je  puis  ouvrir,  pour  voir  le  degré 
où  eft  le  thermomètre  fans  découvrir  la  boule;  & celle -ci  eft  noyée 
dans  le  bois , & de  plus  entourée  de  cire  ou  de  coton,  ce  qui  la  rend 
difficilement  acceffible  à fimpreffion  de  l’air.  Pour  introduire  ce  piquet 
dans  la  terre  , j’ai  une  tariere  en  fer  de  7 pieds  de  longueur,  & de  très- 
peu  plus  grofl'e  que  le  piquet.  On  enfonce  celui-ci  au  moment  où  la 
tariere  a fait  fon  trou.  Il  faut  que  le  piquet  féjourne  dans  la  terre  en- 
viron pendant  une  heure,  pour  que  les  thermomètres  qu’il  renferme 
prennent  exactement  la  température  de  la  couche  correfpondante. 

Mais  j’ai  obfervé  que  quand  le  trou  eft  nouvellement  fait,  il  faut  y 
laiffer  le  piquet  pendant  5 ou  4 heures , parce  que  le  frottement  qu’é- 
prouve la  tariere  réchauffe  un  peu,  & elle  & la  terre;  il  faut  donc 
attendre  l’écoulement  de  cette  chaleur  artificielle, 

Cette  obligation  de  laiffcr  le  piquet  5 ou  4 heures  dans  la  terre , 
oblige  en  même  tems  de  donner  au  trou  dans  lequel  on  le  place  une 
profondeur  au  moins  de  trois  pieds.  Si  le  thermomètre  étoit  plus  voifin 
de  la  furface , on  auroit  lieu  de  craindre  qu’un  changement  dans  la 
température  de  l’air  extérieur  n’en  produilit  auffi  dans  la  température 
de  la  couche  de  terre  qu’on  éprouve.  Voici  fur  quoi  je  fonde  cette 

crainte. 
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crainte.  M.  Maurice  obferve  avec  beaucoup  de  régularité,  depuis  ? 
ans , des  thermomètres  dont  les  boules  font  conftamment  enfoncées, 
dans  la  terre  à différentes  profondeurs  , depuis  3 pieds  jufqu’à  la  fur- 
face.  Or,  il  a vu  le  thermomètre  enfoncé  à 3 pieds,  varier  quelque- 
fois de  deux  degrés  dans  24  heures. 

Il  eft  vrai  que  c’eft  là  le  maximum  des  variations  dans  cet  efpace 
de  tems  , & il  eft  vrai  encore  que  ces  variations  se  font  dans  les  trois 
pieds  les  plus  près  de  la  furface  , & ainfi  les  plus  expofés  à l’influence 
de  l’air  extérieur.  Cependant  cela  prouve  qu’il  faut  craindre  cette  in- 
fluence. 

Mais  lorfqu’au  fond  d’un  creux  déjà  profond  on  fera  un  trou  de 
trois  pieds  de  profondeur,  on  n’aura  pas  lieu  de  craindre , que  dans 
l’efpace  de  3 ou  4 heures  le  thermomètre,  placé  au  fond  de  ce  trou, 
foit  affefté  par  l’air  extérieur  , fur-tout , fi  l’on  11e  choifit  pas , pour  cette 
expérience , le  moment  où  l’air  fubit  fes  plus  grandes  variations.  On 
pourra  donc  fe  flatter  que  le  thermomètre  rapportera  la  vraie  tempé- 
rature qui  régné  dans  la  terre  à la  profondeur  à laquelle  on  l’a  plongé. 

En  effet , comme  le  piquet  remplit  exactement  ce  trou  nouvelle- 
ment fait  dans  la  terre  , il  doit  prendre  dans  chacune  de  fes  parties  k 
température  de  la  couche  de  terre  correfpondante,  d’autant  que  le  bois 
étant  un  conduéleur  de  la  chaleur  plus  imparfait  que  la  terre  même; 
la  température  des  couches  fupérieure  & inférieure  , ne  peut  point  fe 
communiquer  au  travers  de  fa  fubflance. 

§.  1420.  Mon  appareil  pour  ces  expériences , exécuté  parM.  Paul,  Ire.  exp<C 
étoit  prêt  dès  le  commencement  de  février  de  l’année  178!  » & j’efpé-  japperai 
rois  de  profiter  d’une  occafion  où  l’on  creuferoit  quelque  puits  profond  rature  in» 
pour  enfoncer  mon  piquet  garni  de  thermomètres.  Mais  , je  n’ai  pas  ^rj^^re 
été  averti  à tems,  tantôt  il  s’eft  élevé  quelqu’autre  empêchement. 
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Enfin  , lorfque  je  fuis  venu  à traiter  ce  chapitre , j’ai  réfolu  de  ne 
plus  attendre  & de  faire  faire,  auprès  de  chez-  moi,  un  grand  trou 
uniquement  deftiné  à cette  expérience. 

Le  moment  même  m’a  paru  favorable  après  une  faifon  a-uffi  marquée 
par  fa  chaleur  & par  fa  fécherefle  que  l’été  de  1791. 

Il  étoit  intéreflant  de  favoir  à quelle  profondeur  a voit  pénétré  cette 
chaleur  extraordinaire., 

J’ai  choifi  , pour  faire  ce  creux,  un  champ  de  ma  campagne  de  Conche? 
qui  eft  fituée  au  bord  de  l’Arve , à £ de  lieue  au  Sud-Eit  de  Geneve- 
Ce  champ  fait  partie  d’un  plateau  élevé  de  91  pieds  au-deifus  de  la  fur^ 
face  moyenne  des  eaux  de  l’Arve  en  été,  & à 21  <>  toifes- au-delfus  de 
de  îa  mer.  Rien  ne  le  commande  à une  allez  grande  diftance., 

1 

La  terre  de  ce  champ , jufqu’à  la  profondeur  de  50  'pieds  où  je  fuis; 
parvenu , & même  vraifemblablement  plus  bas , eit  une  argille  extrê- 
mement compade , qui  renferme  çà  & là  des  cailloux  & du  gravier  „ 
non  point  par.  lits  , mais  dilféminés  & empâtés  dans  la  fubftance  de 
l’argille» 

E 

Pour  juger  de  l’influence  que  les-  variations  de  l’air  extérieur  exer- 
ceroient  fur  les  premières  couches  de  la  terre  pendant  le  cours  de 
mon  expérience,  je  fis  faire  dans  le  même  champ,  à 20  pieds  de  dif- 
tance de  mon  creux,  un  trou  de  3°  pouces  de  profondeur,  & d’un 
pouce  & un  quart  de  diamètre,  & j’éprouvai  de  tems  en  teins,  fuivanfc 
mon  procédé,  la  température  de  la  terre  à cette  profondeur. 

Du  9 au  i2  d’odobre,  cette  température  fut  prefque  fans  variation 
de  12° , 6 ; on  peut  donc  regarder  sûrement  ce  degré  de  chaleur  comme 
celui  qui  régnoit  alors  dans  ce  genre  de  terrein  à la  profondeur  de  30 
pouces. 
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En  creufant  plus  profondément  je  trouvai  que  la  chaleur  alloit  en 
Croiffant  jufqu’au  quatrième  pied,  où  elle  étoit  à 12  , 75a  Elle  continua 
uniformément  à ce  terme  jufqu’au  7me-  pied , & au  - delà  du  7me.  elle 
Commença  à décroître  ; je  trouvai  , 

Le  10  d’oétobre,  à 9 pieds,  2 pouces,  12,  30  degrés» 

Le  12  . ..  » » 10  p.  . . 7 p.  . . iff  , 90. 

Le  14  . . . » 14  p.  . . 9 p.  . . 10 , 70/ 

Le  15  . . . . 18  p.  . • 10  p.  . . 9 , 77. 

Le  16  , . » . 19  p.  . » 8 p-  • • 9,  6 o. 

En  continuant  de  creufer  au-deffousde  20  pieds, je  trouvai  la  tem- 
pérature déplus  en  plus  froide;  à 26  pieds  4 pouces,  elle  étoit  de  8,  8- 
Mais  je  ne  puis  pas  compter  lur  l’exaftitude  de  ces  dernieres  expérien- 
ces , parce  qu’on  rencontra  une  couche  , où  le  gravier  empâté  d’ar- 
gille  forme  une  malfe  li  dure  & fi  compa&e  ,-  qu’on  ne  pouvoit  avan- 
cer qu’avec  une  extrême  lenteur.  Puis  il  furvint  des  pluies  froides  qui 
refroidirent  le  fond  du  creux , & qui  durent  influer  fur  les  couches 
inférieures  ; c’eft  une  expérience  à répéter  dans  une  autre  faifon. 


142 î.  Mais  pour  fuivre  ces  expériences  avec  plus  de  facilité  , j’ai  établi  Autre 

l’apnareil  que  je  vais  décrire.  Après  avoir  conduit  mon  creux  juiqu’à  la  aprarpl 
r . . . , t 1 . r cieftine  aux 

profondeur  de  29  pieds  avant  d y rejeter  la  terre  que  j en  avois  lor-  mêmes  re- 

tie  , j’y  ai  placé  verticalement  un  cylindre  de  bois  , percé  fuivant  fa  cherches, 
longueur  d’un  trou  de  2 pouces  f de  diamètre  ,&  fermé  par  le  bas.  Ce 
tuyau  forme  ainft  une  efpece  de  puits  de  29  pieds  fix  pouces  de  pro- 
fondeur. Trois  cylindres  de  bois  folides,  unis  par  des  anneaux  de  fer, 
rempliflfent  toute  la  capacité  de  ce  tuyau  , n’ayant  de  jeu  que  ce  qu’il 
en  faut  pour  qu’011  puiffe  les  retirer  & les  enfoncer  fans  trop  de  difficulté. 


Ces  cylindres  conflmits  comme  le  piquet  du  §.  1459,  portent  des 
thermomètres  noyés  dans  leur  intérieur  à différentes  hauteurs;  l’un  à 
|i  p.  3 p.  6 îign.  de  la  furface  ; l’autre  à 2 1 p.  i p.  6 lign.  ; le  troL 
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iîeme , à 29  p.  6 p.  Ces  thermomètres  doivent,  par  les  raifons  que  j’ai 
déjà  énoncées , me  rapporter  fidèlement  la  température  de  la  couche 
de  terre  qui  leur  correfpond. 

Le  terrein  dans  lequel  j’ai  fait  cette  expérience  avoi't  à quelques 
égards  des  avantages  décidés.  Sa  nature  argilleule  & extrêmement 
compare  s’oppofoït  à tout  pafiage  de  courans  d’eaux  fouterreines  , ca- 
pables de  porter  là » une  température  étrangère  à celle  du  lieu  même. 

Je  fuis  donc  alluré  , d’avoir  là  le  degré  de  chaleur  propre  à ce  genre 
de  terrein  ;mais  auflî  cette  même  nature  de  terrein  a rendu  l’ excavation 
plus  lente  & plus  dilpendieufe. 

Expé-  §•  1422.  J’avois  auflî  fait  conftruîre  une  fonde  furie  modèle  de  celle 
àTaide*1^  décrite  dans  ^€s  -Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Berne  ». 

d’une  fon-  pour  l’année  1760.  J’efpérois  que  lorfque  j’aurois  amené  mon  creux  k 
^ s * une  certaine  profondeur  , j’irais  plus  loin  encore  avec  cette  fonde, 

qu’ainfi  j’introduirois  mes  thermomètres  fort  avant  dans  la  terre.. 

Mais  cette  fonde  n’a  jamais  pu  pénétrer  dans  ce  genre  de  terrein;  la 
tarriere  même  des  fonteniers  étoit  louvent  arrêtée , & je  ne  pouvois 
l’enfoncer  aux  trois  ou  quatre  pieds  néceffaires  pour  mon  expérience», 
qu’après  avoir  rompu  les  cailloux  qui  s’oppofoient  à fon  palfage  » avec 
un  cylindre  de  fer  trempé  par  le  bout , & qu’on  chalfoit  à grands  coups, 
de  marteau. 

Cette  fonde  n’éprouve  pas  par-tout  la  même  réfiftance  : j’ai  trouvé  à; 
Frontenex,  à demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Geneve , un  terrein  fabloneux  > 
dans  lequel  elle  eft  entrée  avec  beaucoup  de  facilité  jufqu’à  la  profond 
deur  de  30  pieds. 


L Les  barreaux  de  cette  fonde  n’ont  qu’un  pouce  de  diamètre  ; le  trou. 
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qu'elle  fait  n’a  donc  qu’un  pouce , & comme  les  Cylindres  de  bois  par 
le  moyen  defquels  j’y  introduis  mes  thermomètres , le  remplirent  pref- 
qu’entiérement , l’influence  de  l’air  peut  y être  regardée  comme  nulle. 

J’espérois  donc  d’obtenir  delà  un  réfultat  intéreflant  ; mais  d’autres 
obltacles  vinrent  m’empêcher  de  recueillir  le  fruit  de  mon  travail.  Ce 
fable,  à la  profondeur  de  15  pieds  au-deflfous  de  la  furface , contenoit 
de  l’eau,  & cette  eau  lui  donnoit  une  telle  mobilité,  que  d’abord  les 
thermomètres  que  j’efpérois  d’introduire  dans  le  trou  fait  par  la  tonde, 
à ]o  pieds,  ne  purent  pénétrer  qu’à  24.  Enfuite  ce  fable  les  comprima 
tellement,  que  quand  je  voulus  les  retirer,  les  liens  quoique  très-forts 
qui  uniffoient  entr’elîes  les  baguettes  de  bois,  par  le  moyen  defquelles 
favois  enfoncé  les  thermomètres , fe  rompirent,  &:  iahTe-rent  mes  ther- 
momètres perdus  dans  la  terre.  J’ai  trouvé  dans  un  autre  endroit  un 
fable  peu  argilleux  qui  ne  contient  point  d’eau  , & où  les  trous  faits 
par  la  fonde  fe  confervent  très-bien  ; mais  on  y rencontre  de  tems  en 
tems  des  cailloux  ; on  en  avoit  calfé  deux  ou  trois  en  levant 
la  fonde  & en  la  rabaiffant  avec  force;  mais  à 12  pieds  4 pouces  \ 011 
en  rencontra  un  qu’il  fut  impoffible  de  percer,  & d’autres  effais  faits 
dans  d’autres  places  du  même  terrein  furent  encore  moins  heureux. 

Dans  ce  trou  de  douze  pieds  4 pouces  \ , le  thermomètre  fe  trouva  le 
39  octobre,  à 10  , gf  ; & le  31  , malgré  les  pluies  froides , il  n’avoit 
baifle  que  d’un  | de  degré ,,  il  étoit  à »©,  6» 

Mais  je  le  répété , ce  ne  font  là  que  des  ébauches  , dont  l’unique  but 
eft  de  découvrir  les  vrais  moyens  de  connoître  les  couches  de  la  terre- 
à différentes  profondeurs* 

§.  1423.  Les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  thermomètres  que  je 
tiens  dans  un  tuyau  de  bois  de  29  pieds  \ de  profondeur , m’ont  cepen-  nouveau, 
dant  déjà  donné  un  réfultat  qui  me  paroît  nouveau  & intéreffant.  J’ob- 
ferve  depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  thermomètres.  Les  détails  de  ces 
üblervations  3 & des  réfultatsque  l’on  peut  en  tirer,  font  trop  étendus- 
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pour  trouver  leur  place  dans  ce  voyage  ; je  dirai  feulement , que  la  profon- 
deur de  29  pieds  même  dans  une  malfe'de  terre  compacte  , n’elt  point 
fuffifante  pour  ne  pas  reffentir  l’influence  des  faifons.  J’y  ai  obfervé  une 
variation  de  1 , 2.  Dans  le  cours  de  ces  trois  ans,  le  terme  le  plus  élevé 
du  thermomètre  du  fond  a été  8 , 95  , & le  plus  bas  7,  75.  Mais  il  faut 
fix  mois  pour  la  pénétration  de  cette  influence;  car  chaque  année 
le  maximum  de  chaleur  n’arrive  au  fond  qu’aux  environs  du  folftice 
d’hiver , & celui  de  froid  aux  environs  du  folftice  d’été.  Si  donc  l’on,  ne 
confidéroit  que  le  thermomètre  du  fond  , on  pourrait  croire  que  la  cha- 
leur & le  froid  du  dehors  produifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermédiaires  démontre , que  ce  fingu- 
Jier  contrafte  eft  l’effet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  la  communi- 
cation du  dehors  au-dedans.  Il  fuit  de  là  néceffairement  qu’il  exifteune 
profondeur  plus  grande,  où  l’on  trouveroit  l’inverfe  de  l’inverfe;  c’eft-à- 
idire , la  dire&e  ; où  les  maximum  de  chaud  & de  froid  arriveraient  dans  les 
faifons  correfpondantes  ; & ainfi  en  s’approfondilfant  on  trouveroit  des 
alternatives  de  directes  & d’inverfes , avec  des  variations  toujours  plus 
petites , jufqu’à  la  profondeur  où  l’influence  deviendroit  abfolument  nultec 


DE  NICE  A FRÉJUS . , Ckap.  XIX, 
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DE  NICE  A FRÉJUS , 


§.  7425-.  j’ai  dit  que  îe  17  odobre  au  matin,  nous  relevâmes , M.  Intrc- 
Pictet  & moi,  les  thermomètres  que  nous  avions  pofés  la  veille  dans  duftlon’ 
la  mer  vis-à-vis  de  Nice  ; prelfés  par  îe  tems  à caufe  des  onze  jours 
que  la  pluie  nous  avoit  fait  perdre  à Gênes , nous  repartîmes  fur- 
ie-champ & nous  vînmes  coucher  à Antibes.  Nous  fîmes  en  polie , & 
fouvent  en  courant  la  nuit,  le  relie  de  notre  voyage  jufqu’à  Geneve. 

Je  n’aurois  donc  point  completté  mes  obfervations  géologiques  fur 
cette  route , fi  je  ne  Pavois  faite  que  cette  fois  ; mais  comme  j’en  avois 
vu  allez  pour  y prendre  beaucoup  d’intérêt  , je  retournai  à Nice  au 
printems  de  1787.  J’obfervai  avec  foin,  en  allant  & en  revenant , les 
montagnes  qui  bordent  la  route , & je  fis  même  quelques  excurfions 
fur  des  montagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc  donner  fur  cette  partie 
de  la  Provence  des  notices  dont  j’ofe  garantir  Pexaditude* 

' §.  1426.  On  connoît  la  lituation  de  la  ville  de  Nice,  au  fond  d’un  Nice; 
golfe  ouvert  au  Midi,  & fermé  au  Nord  & à POueli. 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des  vents  du  Nord  : des  collines 
plus  baffes  entourent  de  plus  près  le  petit  balfin  qui  renferme  la  ville 
& fes  jardins , y concentrent  les  rayons  du  foleil  & y font  régner  un 
printems  perpétuel  Auflî  les  perfonnes  délicates.,  qui  craignent  les 
rigueurs  de  Phiver  préférent-elles  avec  raifon  ce  féjourà  celui  de  toutes 
les  villes  fituées  fur  cette  côte  en  deçà  des  grandes  Alpes. 


Le  célébré  littérateur  de  Berlin  , M.  Suizer  , palfa  par  raifon  de 


Hiftoîre 
d’un  clou 
trouvé 
dans  une 
pierre. 
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fanté  à Niee  lif  ver  de  1776.  Là,  il  obferva  régulièrement  le  thermo- 
mètre à l’air  & à l’ombre,  au  lever  du  foleil , à fon  coucher  & à midi, 
depuis  le  2 décembre  1775" , jufqu’au  2;  mars  1776;  il  rapporte  ces 
obfervations  dans  fon  voyage,  pages  2fï  , 261.  J.  G.  Sulzers  Tagehch 
einer  von  Berlin  ncich  den  mittaglichen  Liindern  von  Europci  geîhamn 
lie  if, ) , Leipfick , 1780  s 8°* 

J’ai  été  curieux  de  calculer  les  moyennes  de  ces  obfervations  faites 
à l’ombre  , pour  qu’on  puifïe  les  comparer  avec  des  obfervations  cor- 
refpondantes  dans  d’autres  pays. 


Le  matin 
A midi. 
Le  foir. 


Therm.  de  Facen. 

44»  ]*- 
5f  , 97- 
49  ; o 6, 


Therm.  de  Réaumur. 

S » 48* 

10  , 

7 » ^ 


§.  1427.  Les  montagnes  des  environs  de  Nice  font  toutes  calcaires; 
les  collines  font  ou  calcaires  ou  de  cailloux  roulés.  Ou  prétend  avoir 
obfervé  , dans  une  pierre  détachée  de  ces  montages  , lin  phénomène 
géologique  allez  remarquable  pour  que  je  doive  en  rendre  compte. 

Près  de  l’entrée  du  port  de  Villefranche,  aune  lieue  àl'Eft  de  Nice, 
on  a entaffé  dans  la  mer  pour  rompre  l’effort  des  vagues  de  grands 
blocs  de  pierres  tirées  des  montagnes  voifines.  Des  dails  fe  font  nichés 
dans  ces  pierres  qui  font  de  nature  calcaire.  On  dit  qu’il  y a 17  ou  ig 
ans , qu’en  rompant  un  de  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages  , 
on  trouva  dans  l’intérieur  de  la  pierre  , un  clou  de  cuivre  bien  caraété- 
rifé,  à têtequarrée,  comme  ceux  qu’employoient  les  anciens,  &avec 
fa  pointe  un  peu  recourbée.  M.  le  Sueur  , conful  de  France  à Nice , 
amateur  très  - inftruit  d'Hiftoire  -Naturelle  , m’attefta  en  1787  la 
vérité  de  ce  fait.  Le  clou  ett  perdu , on  n’a  pas  non  plus  confervé  la 
pierre  dans  laquelle  il  a été  trouvé  ; mais  des  témoins  dignes  de  foi , 
afferment  cette  découverte.  Si  le  clou  avoit  été  trouvé  dans  une  fente 
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de  la  pierre  il  n’y  auroit  rien  eu  là  d’étrange  ; fi  même  on  l’avoit 
trouvé  dans  une  infiltration  , ou  dans  quelque  elpéce  de  concrétion 
qui  fie  fût  formée  dans  une  crevafle  , ou  dans  un  vuide  de  la  pierre, 
cela  ne  changeroit  rien  non  plus  aux  idées  reçues  fur  les  époques  rela- 
tives de  la  formation  des  montagnes  & des  ouvrages  de  l’art.  De 
même  fi  l’on  avoit  pu  fe  tromper  & prendre  pour  un  clou  une  pyrite 
qui  auroit  eu  la  forme  d’un  clou,  où  que  ce  l'oit  qu’on  l’eût  trouvée, 
on  n’auroit  pu  en  tirer  aucune  induction  nouvelle.  Mais  un  vrai  clou 
de  cuivre  , malléable  , portant  l’empreinte  du  marteau  ou  les  traces  de 
la  lime,  trouvé  dans  l’intérieur  d’un  bloc  parfaitement  fain  de  la  mon- 
tagne de  Villefranche  , & tel  qu’il  foit  certain  que  ce  clou  y a été  ren- 
fermé dans  le  tems  même  de  la  formation  de  cette  montagne , prou- 
veroit  un  fait  bien  important,  c’eft  que  les  hommes  ont  exifté  fur  la 
terre,  & y ont  cultivé  les  arts  dans  une  époque  antérieure  à celle  que 
nous  leur  attribuons  communément. 

Au  relie,  M.  Sulzer,  que  j’ai  déjà  cité  , rapporte  le  même  fait  dans 
fon  voyage,  page  184  , mais  d’une  maniéré  fort  différente.  11  dit  que 
le  clou  avoit  été  trouvé  dans  une  couche  d’argille , interpolée  entre 
deux  pierres  dans  une  carrière,  & que  ce  clou  avoit  laide  fon  em- 
preinte dans  l’une  des  pierres;  l’iiiftoire  laite  ainfi  , n’a  rien  de  îèier- 
veilleux  ; il  n’y  a que  l’empreinte  lailfée  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui 
ait  quelque  chofe  de  remarquable  ; mais  c’elt  une  de  ces  circonftances 
qu’il  elt  facile  de  mal  voir  , ou  d’exagérer  : cependant  M.  le  Sueur  aiïii- 
roit  que  M Sulzer  avoit  été  mal  informé  , & que  fa  tradition  étoit 
la  bonne.  En  attendant  qu’on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qui  feuls  pour- 
roient  le  rendre  concluant  ; je  ne  crois  pas  qu’il  puilfe  renverfer  les 
idées  reçues  & en  autorifer  de  nouvelles. 

M.  le  Sueur  m’aflura  encore  qu’il  s’étoit  convaincu  d’après  des  in- 
dices certains,  que  dans  les  environs  de  Nice,  la  mer  avoit  plufieurs 
fois  changé  de  hauteur,  en  s’élevant  au-defius  de  fon  niveau  actuel 
& en  fe  rabaiffant  enluite.  Les  détails  bien  circonftanciés  de  ces  indices 
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feroient  certainement  d’un  bien  grand  intérêt  pour  les  géologues, 

§.  1428.  En  fortant  de  Nice  &prefque  dans  la  ville  même  , on  tra- 
verfe  le  ruiffeau  du  Paillon  , & enfuite  le  fauxbourg  qui  a pris  le  nom 
de  Fauxbourg  des  Auglois , à caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  les 
Angloisy  pollédent,  ou  y louent.  Tout  ce  fauxbourg  rempli  de  jardins  * 
feroit  délicieux  à traverfer , fans  les  murs  qui  en  dérobent  la  vue.  En- 
fuite  en  paffant  au  bord  de  la  iner  , on  laide  du  côté  oppofé  le  pied 
de  plufieurs  collines  qui  fe  terminent  là , & qui  parodient  compofées 
de  fable  & de  cailloux  roulés.  On  entre  enfuite  dans  des  prairies , & 
delà  dans  un  joli  bois  qui  borde  le  Var.  En  fortant  du  bois  on  guée 
avec  plus  d’ennui  que  de  danger  les  bras  nombreux  de  ce  vilain  tor- 
rent. Je  ne  vis  dans  les  cailloux  qu’il  roule  que  des  pierres  calcaires  ou 
des  grès  ; maisM.  le  Sueur  m’alfura  qu’il  y avoit  ramaffë  des  laves  & des 
porphyres.  11  n’y  avoit  point  trouvé  de  granits.  En  paffant  la  riviere  , 
on  voit  du  côté  de  fa  foui  ce  de  belles  cimes  couvertes  de  neige  qui  font 
partie  des  hautes  Alpes, 

Des  bords  du  Var  on  monte  au  village  de  St.  Laurent,  le  premier 
de  la  France  fur  cette  route.  Ce  village  donne  fon  nom  à des  vins 
mufcats  fort  eftimés.  Le  vignoble , de  même  que  le  village , font  fitués 
fur  une  colline  toute  de  fable  & de  cailloux  roulés.  Deux  ou  trois 
autres  collines  que  l’on  traverfe  font  aufîi  compofées  des  mêmes  ma- 
tières. C’eft  ce  que  l’on  voit  fur-tout  en  paffant  au-deffous  du  village 
de  Gagne,  à J de  lieue  de  St.  Laurent.  On  trouve  là  le  chemin 
coupé  à pic,  à la  profondeur  de  15  à 20  pieds  dans  des  lits  de 
fable  ou  de  cailloux  roulés  qui  montent  doucement  vers  l’Eft.  On 
rencontre  le  long  de  cette  route  de  très-beaux  aloës , agave  ameri- 
cana , qui  croiffent  en  plein  air  fans  foin  & fans  culture.  La  ville  de 
Cagne  & fon  château,  entouré  de  crënaux,  forment  un  joli  point  de 
vue  fur  le  haut  de  la  colline  , tandis  que  le  bas  eft  arrofé  par  un  ruif- 
feau  bordé  d’arbres  & de  prairies. 
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A une  petite  demi -lieue  au-delà  de  Gagne  , & après  aYoîr  paflTé  le 
pont  du  Loup  , on  voit  une  breche  fur  laquelle  pafle  le  chemin.  Cette 
breche  effc  compofée  de  débris  calcaires  fouvent  anguleux , liés  par  uns 
pâte  qui  eft  auffi  calcaire.  Ces  rochers  font  les  premiers  que  l’on  ren- 
contre depuis  Nice. 

On  voyage  enfuite  au  bord  de  la  mer.  Entre  les  cailloux  roulés  , 
ceux  qu’on  y trouve  les  plus  nombreux  font  les  quartz  , puis  les  pierres 
calcaires , puis  les  grès  ; enfin  les  pierres  de  corne  ou  hornblendes 
fchilteufes.  Ces  grès  font  fréquemment  mêlés  de  mica , mais  on  n’y 
voit  point  de  fchiftes  micacés  proprement  dits  , non  plus  que  de 
granits. 

On  y rencontre  des  cailloux  blancs  dont  il  eft  difficile  de  décider 
Il  ce  font  des  quartz  grenus  ou  des  grès  , & qui  à leur  furface  ont 
des  trous  de  la  grandeur  d’un  pois  ou  d’une  lentille.  Lorfqu’on  cafte 
la  pierre  , on  voit  dans  l’intérieur , non  des  trous , mais  des  taches  de 
couleur  de  rouille,  où  les  grains  de  la  pierre  féparés  par  une  ochre 
ferrugineufe  , ont  entr’eux  moins  de  cohérence.  Si  cette  ochre  vient 
d’un  fer  fpathique  décompofé  comme  cela  eft  vraifemblable , il  n’en 
refte  plus  d’intaél  dans  la  pierre  , car  elle  ne  fait  nulle  part  efferves- 
cence avec  les  acides. 

Un  petit  quart-d’heure  avant  d’arriver  à Antibes , on  pafte  auprès 
du  Fort-quarré , conftruit  fur  un  rocher  qui  s’avance  dans  la  mer. 

Je  quittai  la  grande  route  pour  aller  obferver  ce  rocher;  je  le  trou- 
vai compofé  de  débris  calcaires  de  diverfes  grandeurs , on  en  voit  de 
très-petits , & on  en  voit  auffi  d’une  toife  de  diamètre.  Ils  font  preff 
que  tous  anguleux,  & liés  par  une  pâte  calcaire,  qui,  en  'quelques 
endroits , ne  paroît  qu’une  efpece  de  tuf  très-tendre. 

§.  1429.  Arrivé  à Antibes,  je  profitai  de  deux  heures  de  jour  qui 
reftoient  pour  aller  voir  le  rocher  fur  lequel  eft  bâtie  l’églife  de  Notre- 
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Dame  de  la  Garde.  Cette  églife  eft  tout  près  d’Antibes  en  ligne 
droite;  mais  il  faut  f d’heures  pour  y aller,  à caufe  des  détours  forcés 
par  les  fmuolités  de  la  mer.  En  y allant , les  premiers  rochers  que  l’on 
obferve  au  bord  de  la  mer  , tout  près  de  la  ville , font  calcaires , tendres 
jaunâtres  ; leur  calibre  eft  grenue  & prefque  matte.  Cette  pierre  eft 
remplie  de  coquilles  de  très-petites  cames  marines  ; un  peu  plus  loin, 
on  trouve  des  bancs  très-épais  de  grès  bruns  ou  violets , compofés  ici 
de  fable  ou  de  débris  de  porphyre;  là,  d’une  fubftance argilleufe  plus 
fine  & plus  compacte. 

On  voit  aufli  dans  quelques-uns  de  ces  bancs  de  grès,  des  frag- 
mens , & même  des  blocs  très-confidérables  de  grès  du  même  genre. 

En  approchant  du  pied  du  rocher  de  Notre-Dame , on  trouve  la 
pierre  calcaire  compacte  , femblable  à celle  du  Jura  , elle  eft  fréquem- 
ment criblée  des  trous  ordinaires  à cette  pierre.  Les  couches  ne  font 
pas  diftinétes  ; en  général , elles  paroiflent  fort  en  défordre , on  les  voit 
verticales  en  divers  endroits.  La  vue  que  l’on  a du  rocher  où  eft  lituée 
l’églife  eft  raviftante  ; à l’Oueft  les  isles , le  golfe  , Nice  , Antibes  ; 
& au  Nord,  les  hautes  Alpes  couvertes  de  neiges  qui  couronnent  des 
coteaux  verds  bien  cultivés , & rappellent  ainfi  agréablement  les  vues 
des  environs  de  Geneve. 

t d’Antibes  §.  1450.  Peu  après  être  forti  d’Antibes  en  allant  à Fréjus , on  monte 
' une  petite  colline , dont  la  bafe  du  côté  d’Antibes , ne  préfente  que  du 
fable  & des  cailloux  roulés  ; mais  l’on  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie , auxquels  fuccédent  des  rochers  , qui  n’ont  que  la  confif- 
tance  du  tuf. 

V 

En  redefcendant  cette  colline  on  admire  fa  fertilité  ; elle  eft  cou- 
verte d’oliviers , de  figuiers  , de  vignes  fous  lefquelles  on  voit  du  bled 
qui  réuffit  parfaitement  à leur  ombre. 

On  entre  enfuite  dans  line  petite  plaine  bordée , d’un  côté  par  la  mer , 
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& de  l’autre , par  des  collines  que  je  crois  la  continuation  de  celles  de 
ichiftes  micacés  que  l’on  rencontre  bientôt  après  : au  moins  les  murailles 
qui  bordent  le  chemin  font-elles  prefqu’entiérement  conftruites  de  ce 
genre  de  pierre. 

Le  terrein  devient  enfuite  inégal  & inculte , mais  parfemé  de  pins 
maritimes  , fous  lefquels  croilfent  des  arboufiers,  des  myrthes , des 
romarins  & une  quantité  de  bruyères  aufli  jolies  que  variées. 

Là  , on  trouve , d’abord  des  grès  jaunâtres  & des  blocs  de  fchiftes 
micacés  , tantôt  libres  , tantôt  enclavés  dans  les  grès;  on  voit  enfuite 
cette  même  roche  lchifteufe  former  le  corps  de  la  colline,  & recou- 
verte çà  & là  de  ces  mêmes  grès  & de  ces  mêmes  blocs.  Cette  colline 
primitive  eft  dirigée  du  Nord  au  Sud  ; mais  les  feuillets  tortueux  & 
incohérens  de  la  roche  micacée  qui  la  compofe  ne  manifcftent  aucune 
direétion  confiante. 

J’aurois  defiré  trouver  le  paflage  entre  les  calcaires  fecondaires  qui 
renferment  le  badin  de  Nice , & les  roches  primitives  dans  la  région 
defquelles  nous  venions  d’entrer;  & j’ai  cherché  , mais  inutilement , ce 
palfage  les  trois  fois  que  j’ai  fait  cette  route  ; fans  doute  , il  eft  maf- 
qué  par  les  débris  , les  grès  & les  tufs  que  nous  avons  traverfés  depuis 
Antibes. 

§.  1431.  Nous  vînmes  dans  une  heure  | d’Antibes  à Cannes;  cette  [Cannes, 
ville  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer , & compofée  de  deux  ou  trois 
rues , habitées  prefqu’uniquement  par  des  matelots  et  des  pêcheurs. 

Après  avoir  pafté  entre  la  mer  & la  ville,  on  tourne  un  roc  élevé  qui 
forme  un  promontoire,  fur  lequel  font  fîtués  le  château  & l’églife;  je 
montai  jufqu’au  haut  de  ce  rocher  , & je  trouvai  que  la  tour  de  l’églife 
repoloit  fur  une  belle  roche  feuilletée  rouge , brillante , compofée 
de  mica  & de  quartz.  On  voit  aufli  cette  roche  le  long  du  grand  che- 
min, qui  a même  été  en  partie  coupé  dans  fa  fubftance.  En  faifant  le 
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tour  du  haut  de  la  colline  , je  trouvai  par-tout  cette  même  roche  ; 
mais  dans  des  fituations  différentes:  ici  horizontales,  là  inclinées;  là 
tortueules. 

Delà  , on  defcend  dans  une  plaine  au  milieu  de  laquelle  eff  une 
colline  charmante,  couverte  d’un  mélange  de  pins , de  cyprès  & d’or- 
meaux, tous  de  la  plus  grande  beauté:  & fur  la  cime  de  la  colline,  au 
milieu  de  ces  arbres , un  hermitage  nommé  St.  Cafien.  Au  pied  de  la 
colline  coule  la  Siagne , dans  de  belles  prairies  ombragées  de  faules  & de 
peupliers  ; par  deffous  les  arbres  on  apperçoit  la  mer  , & dans  les  éclair- 
cis tout  le  golfe  de  la  Napoule  & les  isles  Sainte  Marguerite.  C’eft 
un  fite  vraiment  délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord , laiffe  voir  la 
ville  de  Grade  & la  chaîne  calcaire  qui  la  domine. 

Dans  une  heure  io  min.  nous  vînmes  de  Cannes  à Minelle , maifoti 
de  pofte  de  la  Napoule  ; c’eft  une  maifoti  folitaire  , entre  la  montagne 
& le  bois  , un  vrai  repaire  de  voleurs,  où  le  courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  teins  avant  notre  paffage. 

§.  14J2  Bientôt  après  on  commence  à monter  fur  des  bancs  épais 
& redoublés  de  grès,  tantôt  violets  & tantôt  gris , les  uns  homogènes, 
les  autres  mélangés  de  pierres  de  divers  genres , mais  tous  des  monta- 
gnes du  voifinage  ; favoir , de  fchiftes  micacés  & de  porphyres. 

On  trouve  auflî  entre  ces  grès  des  couches  d’une  argille  verdâtre 
non  effervefcente  , mêlée  de  couches  interrompues  d’un  beau  fpath 
calcaire  blanc , cryftallifé  en  rhomboïdes. 

On  defcend , puis  on  remonte , & on  trouve  alors  des  grès  rou- 
geâtres mêlés  de  taches  vertes  ; ces  grès  font  compofés  fi  exclufivement 
de  fable  porphyrique  & de  débris  de  porphyre , que  l’on  a de  la  peine 
à décider  fi  ce  n’eft  pas  un  porphyre  tendre  qui  tombe  en  décompofi- 
tion.  Les  taches  vertes  font  d’une  fubftance  terreufe , très-fine  & très- 
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tendre , un  peu  gralfe  au  toucher , qui  femble  s’être  infiltrée  dans  les 
fentes  & dans  les  cavités  intérieures  de  la  pierre.  Elle  eft  allez  réfrac- 
taire , maisfe  fond  cependant  en  un  verre  noir  & brillant.  C’eft  évidem- 
ment la  Grunerde  de  Werner,  ou  la  terre  verte  du  mont  Baldo.  Je 
la  nomme  Baldogée.  Il  y a même  là  de  ces  grès  porphyroïdes , dont 
la  pâte  eft  en  entier  de  cette  terre  verte. 

§.  1433.  On  trouve  enfuite  les  fchiftes  micacés  qui,  ici  tombent 
en  décompofition  , & dans  ces  fchiftes  des  veines  de  quartz,  qui  ont 
l’œil  bleuâtre  de  la  calcédoine  ; mais  leur  calibre  eft  brillante,  écail- 
leufe  & n’a  point  la  fcintillation  de  la  calcédoine. 

On  trouve  auflî  dans  ces  fchiftes  de  grands  & beaux  filons,  & même 
des  couches  de  granit  compofé  d’affez  gros  grains  de  feldfpath  rou- 
geâtre , de  lames  très-brillantes  de  mica  blanc , & de  parties  de  quartz 
blanchâtre , un  peu  gras.  On  y voit  auffî  des  parties  confufément  cryf- 
tallifées  de  fchorl  noir.  Ce  fchorl  montre  bien  au  chalumeau  le  carac- 
tère diftindif  de  fon  genre  ; il  fe  gonfle  beaucoup  au  premier  coup  de 
feu,  mais  demeure  enfuite  très -réfradaire.  On  ne  diftingue  pas  bien 
d’abord  la  fituation  des  couches  de  ces  fchiftes  ; mais  un  peu  plus  loin 
on  reconnoît  clairement  qu’elles  font  verticales , & qu’elles  courent  du 
Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ; de  même  que  la  montagne  dont 
elle  font  partie.  Enfuite  les  grès  cachent  pendant  quelques  tems  ces 
fchiftes  micacés , après  quoi  iis  reparoilfent  à découvert. 

§.  1434.  En  continuant  d’avancer,  on  rencontre  un  banc  d’une  pierre 
qui  me  paroît  être  une  variété  de  la  ferpentine  grenue  de  Notre-Dame 
de  la  Garde.  §.  1 342. 

Elle  eft  extérieurement  d’un  gris  - noirâtre , & d’un  grain  groffîer 
& fans  éclat  ; les  fragmens  font  polyhedres , mais  n’affedent  aucune 
figure  régulière  , fa  caifure  vers  les  bords , où  a pénétré  l’adion  de  l’air  9 
eft  tout-à-fait  terreufe , fans  éclat  & même  un  peu  jaunâtre.  Dans  le 


Schiftes 
micacés 
avec  filon 
de  granit. 


Serpenti- 
ne grenue» 


Fîn  des 
{chiites  mi- 
cacés. 


Commen- 
cement des 
porphyres. 


240  DE  NICE 

milieu  de  la  pierre  fa  caffiire  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  verd  , inégale  £ 
terreufe  encore , mais  cependant  avec  quelques  petites  écailles  & quel- 
ques petits  grains  translucides  & un  peu  brillans.  Elle  eft  plus  ten- 
dre & plus  pelante  que  le  marbre  , fe  raye  en  gris , exhale  une  odeur 
de  terre,  & fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  noir  & brillant.  Cette 
pierre  forme  une  couche  de  4 pieds  d’épaiiïeur  qui  palfe  fous  le 
chemin , & fe  continue  au-deiïus  & au  - deftbus  en  marchant  parallè- 
lement aux  feuillets  de  la  roche  micacée  : elle  paroît  donc  lui  être  con- 
temporaine. 

§.  1435.  Les  fchiftes  micacés  continuent  enfuite  , ici  rougeâtres  , 
là  noirâtres , ici  bolides  ; là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfolvant  en  pouf- 
fiere  ; tantôt  à découvert,  tantôt  mafqués  par  des  grès , & fréquem- 
ment entre-coupés  par  des  filons  de  quartz  ou  de  granit.  Ils  ne  finilfent 
qu’à  demi-lieue  avant  qu’on  arrive  à l’Efterel , auprès  de  la  fommité 
la  plus  élevée  que  l’on  traverfe  dans  cette  polie , & après  laquelle  on 
fait  une  grande  defcente  pour  remonter  enfuite  à l’Efterel. 

§.  1436-  LÀ  donc  le  terminent  les  roches  feuilletées,  & commen- 
cent les  rochers  de  porphyre.  Les  premiers  qu’on  rencontre  font  d’une 
couleur  de  lie  de  vin  claire.  Ils  font  fi  difpofés  à fe  rompre  en  fragmens 
polyhedres , qu’on  a de  la  peine  à voir  leur  grain , parce  que  le  marteau 
les  divife  prefque  toujours  par  des  fifiures  qui  ne  préfentent  que  des 
furfaces  planes , altérées  par  l’infiltration  de  l’air  & de  l’eau.  Ces  fur- 
faces  ont  conftamment  un  afped  terreux,  Leur  couleur  varie  entre  les 
nuances  du  jaune  , & du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé.  Dans  les  caf. 
fures  proprement  dites , où  l’on  voit  bien  clairement  l’intérieur  de  la 
pierre , la  caffùre  de  la  pâte  eft  aftez  égale , point  écailleufe , mais  d’un 
grain  fin  & fans  aucun  éclat , fa  dureté  varie  ; en  général , elle  en  a aflez 
pour  donner  de  vives  étincelles , mais  quelquefois  elle  en  a moins.  Au 
chalumeau  elle  fe  fond  avec  difficulté  ( o , 1 5 ) en  un  verre  fans  couleur 
parfemé  de  petites  bulles.  Je  la  confidere  comme  une  efpece  de  pétrofile^ 

primitif. 
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primitif.  Les  parties  étrangères  que  renferme  cette  pâte,  font,  i°.  des 
grains  de  quartz,  prefque  toujours  tranfparents  & fans  couleur  , & 
dont  la  caffure  eft  un  peu  conchoïde  ; 20.  dufeldfpath  rhomboïdal , 
fouvent  un  peu  rougeâtre  , quelquefois  tombant  en  décompofition. 
On  y voit  auffi  , mais  rarement,  des  grains  d’une  fubftance  noire  dont 
la  caffure  a un  grain  fin  peu  brillant , & quelquefois  irifée  , d’une  forme 
irrégulière  , parfemée  de  petites  cavités,  îefqu elles  font  ça  & là  tapif- 
fées  intérieurement  d’une  fubftance  blanchâtre.  Ces  parties  noires  fe 
fondent,  quoiqu’avec  peine,  en  une  fcorie  noire  & brillante.  Quel- 
quefois auffi  la  pâte  même  eft  parfemée  de  cavités  irrégulières  , tapiffées 
de  petits  cryftaux.  Toutes  ces  parties  étrangères  à la  pâte  du  porphyre, 
y font  quelquefois  fi  clair  fe  niées , que  l’on  en  rencontre  des  morceaux 
d’un  ou  deux  pouces  de  diamètre , où  la  pâte  feule  fernble  former 
toute  la  pierre;  ailleurs  ils  font  plus  rapprochés. 

Quant  à la  ftruchire  des  rochers  de  ce  porphyre , elle  eft , pour 
--amii  dire  , impoffibie  à déterminer.  La  dilpoiition  de  cette  pierre  à fe 
divifer  en  fragments  terminés  par  des  faces  planes  , fait  que  l’on  voit 
des  fentes  dans  toutes  les  directions  imaginables  ; & lors  même  que 
l’on  en  voit  quelques-unes  de  fuite  marcher  parallèlement  entr’elles , 011 
11’ofe  point  prononcer  que  ce  foient  de  véritables  couches. 

§.  1437-  L’EsteRel  eft  un  hameau  de  deux  ou  trois  maifons  , 
dans  un  lieu  élevé  & fauvage  ; cependant  une  jolie  prairie  & des  bois 
au-deftous,  me  rappelioient  avec  plaifir  les  habitations  de  nos  hautes 
Alpes.  J’y  ai  dîné  une  fois  , & j’y  ai  été  beaucoup  mieux  que  les  appa- 
rences extérieures  n’auroient  donné  lieu  d’efpérer. 

Un  peu  au-deffùs  de  l’Efterel , on  rencontre  dans  le  grand  chemin, 
d’abord  des  fragments  , & enfuite  des  couches  d’une  roche  allez  fingu- 
liere. 

L’aspect  extérieur  des  fragments  naturels  de  cette  pierre , eft  d’un 
brun  noirâtre  & terreux  ; cette  apparence  eft  l’effet  d’une  décompo- 
fition qui  pénétre  environ  à demi  ligne  dans  la  pierre  ; mais  la  caffure 
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intérieure'  eft  d’un  noir  tirant  fur  le  verd  d’un  éclat  fcinfcillant,  un  peu 
grenue  & un  peu  écailleufe.  Ses  fragmens  font  médiocrement  aigus  & 
un  peu  translucides  fur  leurs  bords.  Au  premier  coup  -d’œil  la  pierre 
paroît  homogène;  mais  quand  on  l’obferve, attentivement , & fur-tout 
à la  loupe,  on  y distingue  des  cryftaux  lamelleux  très-brillants,  dont 
les  lames  paroilfent  rhomboïdales.  Ces  cryftaux  paroilfent.  des.  parah 
leiipedes  minces  & alongés  : lorfqu’il  s’en  rencontre  plufieurs.  de  fuite 
caffés  parla  tranche,  cela  donne  à l’intérieur  de  la.  pierre  un.  afped 
fibreux.  Quand  on  regarde  contre.le  jour  des  lames  très-minces  de  ces 
cryftaux  , on  les  voit  parfaitement  tranfparente.s  & fans  couleur  ; 
mais  plus  épaiflès,  elles  paroilfent  d’un,  verd  de  porreau.  Ces  cryftaux 
font  durs , & c’eft  à caufe  d’eux  que  la  pierre  donne  du  feu  contre  le 
briquet;  mais  la  pâte  qui  les  réunit  eft  d’un  noir  foncé,  tirant  cepen- 
dant fur  le  verd  , grenue,  tendre,  & rayant  en  gris.  Cette  pierre  agit 
fortement  fur  le  barreau  aimanté, . 

Au  chalumeau  , les  parties  non  cryftàllifées  fe  fondent , quoiqu’avec 
peine,  en  un  verre  tranfparent  & un  peu  bulleux;  mais  les  parties  cryf- 
tallifées  font  très^réfraclaires ; au  relie,  ces  parties  font  tellement  entrer 
lacées,  qu’il  eft  difficile  d’obtenir  des  fragments  de.pâte  fans  mélange  de 
cryftaux.  Je  n’ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune  autre  partie 
étrangère.  La  décompofition  fuperficielle  paroit  avoir  plus  -d’action 
fur  la  pâte  que  für  les  cryftaux;  elle  lès  affefte  cependant  auffi,  en 
leur  donnant  une  teinte  jaunâtre  & louche.  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentine  grenue , & les  cryftaux  comme  une  efpece 
de  rayonnante  JîraMJîeîn  de  ■'Werne.r.  C’eft' donc  un  porphyre  à pâte, 
de  ferpentine. 


Je  ne  pus  pas  démêler  la  ftrufiure  de  ces  rochers;  ils  fe divifent  eu 
grandes  pièces  polyhedres  irrégulières , qui  par  leur,  couleur  noirâtre:, 
ont  une  apparence  tout-à-fait  bafaltique.  ( i ) 


( i ) M.  de  Faujas  a obfervé  ces  ro- 
chers & il  les  confidere  comme  des  Trapps. 
EJJ'ais  fur  F H foire  Naturelle,  des  rochers 
de  Trapp  , p.  48,  Mais  la  defeription  qu’on 


vient  de  lire,  prouve  qu’il  n’exifte  entre  ces 
deux  genres  qu’une  reifemblance  fuperfi» 
cielle. . 
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§.  T43S.  En  continuant  de  monter , on  .rencontre  des  grès  & des  Grès  & 
poudingues  : ceux-ci  font  compofés  de  fragmens  prefque  tous  angu-  ** 

] eux  de  roches  micacées , femblables  à celles  de  Cannes , de  porphyres 
femblables  à ceux  de  ces  montagnes,  & de  quartz.  Les  couches  mon- 
tent au  Nord-Eft.  Si  donc  leur  fituation  n’a  pas  changé  depuis  le 
moment  de  leur  formation  ; il  faut  que  le  courant  qui  les  a dépofé  vint 
du  Sud-Queft.  Et  11  d’un  côté  la  forme  anguleule  des  fragments  dont  ces 
poudingues  font  compofés , prouve  qu’ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin  ; 
de  l’autre  il  eh  bien  certain  que  ce  ne  font  pas  non  plus  des  fragments 
agglutinés  de  cette  même  montagne,  puifque  cette  montagne  ne  pré- 
fente  ni  rochers , ni  fragments  de  fchilfes  micacés. 

§.  1439.  A une  petite  demi-lieue  au-deffus  de  l’Efterel , je  rencon-  Pierre 
Irai, fur  les  bords  du  chemin  , beaucoup  de  fragments  de  trois  pouces  ^ l^une 
iufqu’à  un  pied  de  diamètre]  d’une  pierre  brune  poreufe,  dont  les  lave, 
trous  arrondis  font  remplis  d’une-poufliere  noirâtre , qui  fâlit  les  doigts. 

Je  ne  pus  point  trouver  le  rocher  d’où  ces  fragmens  .avaient  été  déta- 
chés ; mais  quand  011  confidere  leur  nombre,  & fur - tout  iorfqu’on 
réfléchit  qu’on  ne  voit  là  aucun  caillou  étranger  au  pays  , 011  doit  croire 
qu’ils  ont  été  détachés  des  hauteurs  qui  dominent  cette  partie  de  la 
route.  Au  premier  afp  e et , je  pris  ces  fragments  pour  des  laves,  mais 
je  fuis  enfuite  revenu  de  cette  idée  ; & comme  les  environs  de  Fréjus 
préfentent  beaucoup  de  pierres  du  même  genre  , qui  ont  quelques  carac- 
tères extérieurs  des  pierres  volcaniques , & que  l’on  a généralement 
regardées  comme  telles  , j’ai  cru  devoir  traiter  avec  foin , & dans  un 
article  feparé  §.  1444,  la  queftion  de  leur  origine.  C’eft  donc  là,  que 
je  renvoie  ce  qui  concerne  celle  dont  je  viens  de  parler. 


§.  1440.  D’abord  après  ces  fragments , je  trouvai  des  roches  d’un  Contî. 
porphyre  verdâtre  au-dehors,  mais  dont  l’intérieur  avoit  la  pâte  lie-  des  pora 
de-vin  de  ceux  que  j’ai  déjà  décrit  ; enfuite  on  ne  voit  plus  de  rochers , phyres. 
mais  feulement  des  fragments  de  porphyre;  puis  les  rochersreparoiflent , 

& la  pâte  du  porphyre  varie  toujours  dans  les  nuances  du  jaune  au 
violet  pâle. 
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A | de  lieue  de  l’Efterel , on  arrive  au  plus  haut  point  du  paiïàge  , 
le  chemin  eft  là  coupé  entre  des  rocs  de  porphyre  tendre  , à fond 
jaunâtre.  Ces  rocs  font  divifés  par  des  fentes  verticales  qui  affectent 
fréquemment  des  directions  parallèles. 

LÀ,  elles  marchent  à peu  près  de  l’Eft  à l’Oueft  ; mais  comme  cette 
pierre  elt  toujours  fujette  àfedivifer  en  fragments  polyhedres,  je  n’o- 
ferois  point  prononcer  que  ce  font  là  exactement  les  couches  de  ce 
rocher. 

C’est  dans  la  partie  du  chemin  du  côté  d’Antibes , qui  précédé  im- 
médiatement le  plus  haut  point  du  paffage  , que  les  voyageurs  font 
Je  plus  fréquemment  arrêtés  par  les  voleurs. 

Le  grand  chemin  elt  là  entièrement  à découvert,  dans  un  longefpace 
renfermé  entre  des  pointes  Paillantes  fur  lefquelies  les  voleurs  placent 
des  fentinelles.  Ils  huilent  avancer  les  voyageurs  à peu  près  jufqu’au 
milieu  de  l’efpace  renfermé  entre  ces  deux  pointes  , & là,  les  voleurs 
embufqués  dans  le  bois , fondent  fur  eux  & les  dépouillent;  tandis 
que  leurs  fentinelles  veillent  à ce  que  la  maréchauffee  ne  vienne  pas 
les  furprendre.  Daus  ce  cas  là , un  coup  de  fiffiet  ou  un  autr  e fignal 
convenu  , les  avertit , & ils  s’enfuyent  dans  les  bois.  II  eft  impoffîble  de 
les  y atteindre,  non  feulement  c’elt  un  taillis  très-épais ,.  mais  le  fond 
de  ce  taillis  eft  rempli  de  gros  blocs  de  pierre  ; il  n’y  a là  ni  chemin 
ni  fentier  ; & à moins  de  connoître  l’intérieur  du  bois  comme  les 
voleurs  le  connoiiïènt , on  ne  peut  y pénétrer  qu’avec  une  lenteur  & 
une  difficulté  extrême.  Lorfque  nous  fîmes  cette  route,  M.  Pictet  & 
moi,  le  courier  de  Rome  qui  voyageoit  de  compagnie  avec  nous  , 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  du  courier  précédent , qui  peu  de 
jours  auparavant  avoit  été  dépouillé  dans  cette  place.  Ce  bois  qui. 
porte  le  nom  de  l’Elterel,  & que  la  fréquence  des  événements  di  ce 
genre  rend  fi  redoutable  , eft  peuplé  de  pins  & de  lièges , fous  lefquels. 
croiffent  des  arboufiers  , des  ciftes  , des  bruyères , &c.  Il  s’étend: 
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iufqu’à  h mer  , dans  un  efpace  de  trois  à quatre  lieues  de  long  lur 
une  ou  deux  de  large.  Tout  cet  efpace  , entièrement  inculte,  eft  le 
refuge  des  forçats  qui  s’échappent  des  galeres  de  Toulon,  pépinière  de 
tous  les  brigands  du  pays. 

§.  144.1-  Après  avoir  pâlie  la  pointe  la  plus  élevée  de  cette  route  , Gièyfu- 
on  defcend  du  côté  de  Fréjus.  Le  porphyre  forme  toujours  le  corps 
de  la  montagne;  mais  on  le  retrouve  fréquemment  recouvert  par  des  phyres. 
bancs  de  grès , de  fable  & d’argille  de  différentes  couleurs , jaunes  , 
verds , violets;  le  banc  fupérieur  eft  ordinairement  très-épais , les  autres 
loin  plus  minces  ; tous  font  parallèles  entr’eux,,  & defcendent  comme 
la  montagne  du  côté  du  Sud  & du  Sud-OueiL 

§.  1442.  En  continuant  de  defcendre,  on  trouve  des  bancs  d’une  Grès  fia 
efpece  remarquable  de  grès  argilleux  qui  deviennent  en-fuite  très-  arsllieu?u 
communs  l'ur  cette  route.  Cette  pierre , à la  furface  de  les  couches , ou 
c'e  Ces  autres  diviftons  naturelles  ,,  a-  un  afpect  terreux,  gris,  brun  ou 
rougeâtre  ; elle  fe  caffe  en  fragments  indéterminés.  La  caffure  eft  d’un  gris 
tirant  un  peu  lue  le  v-erd  ; un  peu  translucide  dans  les  angles  ; l'on  grain, 
eft  fin,  écailleux,  prefque  fans  éclat,  à l’exception  de  quelques  petites 
parties  très-brillantes  qui  font  des.  lames  de  mica  blanc. 

Elle  Ce  raye  en  gris  blanchâtre  ; elle  exhale  une  forte  odeur  d’argille  ; 
elle  eft  coinpade,  allez  tenace,  & donne  du. feu  contre  l’acier. 

On  voit  dans  l’intérieur  quelques  gerfures  tapiffées  de  rouille  & 
quelques  grains  de  quartz  , ou  blanc,  ou  rougeâtre,  plus  gros  que  celui 
qui  forme  le  fond  de  la  pierre.  On  y diftingue  aufli  quelques  grains 
de  feldfpath. 

Ce  grès,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  Fefprit  de  nitre,  & n’y 
fouffre  aucune  altération.  Au  chalumeau , il  ne  change  pas  d’afped  s 
feulement  il  blanchît  un  peu,  fe  vernit  & montre  aux.  angles  quelques- 
bulles  tranfparentes. 
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Vue  en  §.  1443.  Après  un  quart-d’heure  de  defcente,  on  découvre  toute  la 
de' b'nion.'  va^e  de  Fréjus , avec  fon  golfe  , la  vallée  de  St.  Raphël  dans  une 
tagne.  jolie  fituation  ; la  mer  couverte  de  bateaux  , plufîeurs  promontoires 
jufqu’à  celui  de  St.  Tropez , le  bourg  de  Roquebrune,  la  chaîne  des 
montagnes  primitives  qui  palTe  à Vidauban  , & qui  eft  féparée  de  celles- 
ci  par  la  vallée  del’Argens,  & à l’Oueft  & au  Nord-Oueft  les  chaînes 
calcaires. 

Cet  afped  eft  très- agréable  & très-varié;  on  voit  cependant  avec 
peine  la  quantité  de  terres  incultes  que  préfente  toute  la  maflfe  de  mon- 
tagnes & de  vallées  que  l’on  découvre  à droite  & à gauche  du  chemin. 
Ce  ne  font  pas  même  des  bois  , mais  des  bruyères,  parfemées  de  quel- 
ques arbrilfeaux  & de  quelques  pins  rabougris  qui  couvrent  ces  vaftes 
loiitudes , vrais  repaires  de  brigands  8c  de  bêtes  fauvages. 

En  defeendant  cette  montagne , on  revoit  quelquefois  les  porphyres 
dont  elles  eft  compofée;  mais  ces  porphyres  font  fouvent  mafqués , 
tantôt  par  des  grès  , tantôt  par  des  poudingues  groffiers , compofés 
de  débris  de  porphyre.  Gn  y voit  auffi  des  couches  de  fpath  calcaire 
opaque  & coloré  par  le  fer.  Toutes  ces  couches  defeendent  au  Sud- 
O u eft  en  fuivant  la  pente  de  la  montagne. 


Roche 

glandu- 

Jeufe. 


§.  1444.  Au  bas  de  la  grande  defcente  Sc  ayant  une  petite  montée 
qui  lui  fuccede  , je  remarquai  que  le  roc  fur  lequel  pafte  le  grand  che- 
min, eft  compote  d’une  pierre  parfemée  de  trous  plus  ou  moins  grands; 
les  uns  vuides , les  autres  pleins  de  fpath  calcaire  cryftaliifé.  Je  pris 
d’abord  cette  pierre  pour  une  lave,  mais  après  l’avoir  examinée  avec 
plus  de  foin , j’aj  redifié  ce  premier  apperçu  , & je  la  regarde  comme 
une  roche  glanduleufe , ou  manddjïdn  des  Allemands. 


Cette  pierre  eft  au-dehors  d’un  brun  noir,  & a une  apparence  ter- 
reufe.  Sa  calibre  eft  d’une  couleur  plus  claire  & un  peu  moins  ter- 
feufe  ; elle  n’a  cependant  aucun  éclat , fi  ce  n’eft  celui  que  lui  donnent 
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quelques  particules  clair  femées  qui  paroilfent  de  mica.  Sa  rayure  eft 
d’un  gris  blanchâtre,  Ion  odeur  fortement  terreufe  , fa  dureté  eft  mé- 
diocre elle  ne  donne  que  rarement  des  étincelles  contre  l’acier. 

Au  chalumeau elle.eft  aiïez  réfrad’aire  , elle  fe  couvre  cependant  d’un 
verre  noir,  & Ton  peut  en  former  un  globule  égal  à o,  45,  qui  ré- 
pond au  degré  126  du  thermomètre  de  "Wedgewood.  Ce  globule 
ne  paroît  point  homogène. 

Cette  pierre  n’agit  point  fur  l'aiguille  aimantée  avant  d’avoir  été 
calcinée ,.  mais  les  parties  qui  ont  fubi  faction  de  la  flamme  font  atti- 
rées par  l’aimant  Cette  pierre  eft  donc  évidemment  une  argille  endur- 
cie par  le.fer.,  &.mêlée.  de  quelques  parties  de  mica  &. de  quartz. 

Quant  a fes  cavités,  elles  font  inégales , elles  ont  depuis  demi  ligne  ’ 
jufqu’à  un  pouce  de  diamètre.  Les  petites  font  rondes , les  grandes  font 
des  o vales  alongés , dont  les  grands  diamètres  font  à peu  près  parallèles 
entr’eux  & à 1a.  diredion  des  couches  de  la  pierre.  On  en  voit  au-dehors 
de  vuides , d’autres  qui  font  remplis  de  fpath,  ou  en  tout  ou  en  partie. 
Ce  fpath  eft  du  fpath  calcaire  mêlé  de  fer,  connu  fous  le  nom  de  fer, 
f put  bique  ; à Pair  & dans  les  cavités  les  plus  proches  de  la  furface,  il 
fe  décompofe  & il  n’en  refte  qu'une  pouffiere  brune,  noirâtre,  qui 
crue  , n’eft  pas-.attirable  à.  l’aimant , mais  qui  le  devient  par  la  calcina- 
tion.; dans  l’intérieur,  les  grains  de  fpath  font  blancs,  brillants. & rem- 
plilfent  exactement  les  cavités  ; mais  iis  n’ont  par  leur  ftru dure  inté- 
rieure aucun  rapport  avec  ces  cavités  ; ils  ne  font  ni  compotes  décou- 
ches concentriques  à la  courbure  de  là  cavité , ni  de  rayons  qui  ten- 
dent à fon  centre.  On  diroit  que  d’un  grand  morceau  de  fpath  rhoni- 
boïdal  , on  a féparé-une  petite  piece.de  maniéré  à remplir  exadement 
la  cavité  qui  la  renferme. 

En  avançant  vers  Fréjus  , on  trouve  pendant  quelques  tenus  ces 
roches  glanduleufes , cachées  par  des  couches  horizontales  de  grès 
argillèux  que  j’ai  décrit  plus  haut  §.  1442,,  lefquelles  font  recouvertes^ 
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par  un  autre  grès  de  couleur  de  lie  de  vin , compofé  entièrement  de 
Cable  porphyrique. 

§.  1447.  Ensuite,  après  avoir  monté  la  petite  éminence  qui  fuc- 
cede  à la  grande  defcente  , je  rencontrai  de  nouveau  des  fragments 
épars  de  la  pierre  glanduleufe  que  je  viens  de  décrire  , & je  réfoius  de 
m’arrêter  pour  chercher  & obferver  avec  foin  les  rochers  d’où  venoient 
ces  fragments. 

Un  peu  après  avoir  paffé  la  marque  qui  indique  le  milieu  du  63*. 
mille,  & par  conféquent,  environ  à 62 400  toifes  d’Aix  , le  grand  che- 
min traverfe  un  petit  vallon  dirigé  du  Nord  au  Sud  : là  , tout  au  bord 
du  chemin  , du  côté  du  Nord-Ouelt,  je  vis  des  malfes  de  pierre  adhé- 
rentes au  fol  ; ces  malfes  formoient  une  efpece  de  bourrelet  élevé  de 
quelques  pieds  au-delfus  du  fol.  La  figure  de  ce  bourrelet  étoit  une 
portion  de  cercle  , & comprenoit  un  peu  moins  du  quart  d’une  cir- 
conférence. Rien  n’étoit  plus  naturel  que  de  confidérer  ce  bourrelet , 
comme  le  relie  des  bords  d’un  cratere  ; l’intérieur  de  l’efpace  qu’avoit 
dû  renfermer  ce  cratere,  & dans  lequel  pâlie  un  ruilfeau , étoit  rempli 
de  ces  roches  glanduleufes , en  malfes  plus  ou  moins  grandes. 

Enfin  , en  fuivant  la  pente  du  ruilfeau , je  trouvai  dans  le  fond  de 
fou  lit,  une  épailfe  couche,  d’une  pierre  compacte  & pelante,  d’un 
gris  noirâtre,  pointillé  c!e  blanc.  Préoccupé  d’idées  volcaniques,  je 
regardai  cette  pierre  comme  une  lave  foîide , & il  me  paroiifoit  con- 
forme à ce  que  j’avcis  vu  en  Auvergne  & en  Italie,  que  les  laves  po- 
reufes  iulfent  fuperpolëes  à des  laves  plus  dures  & plus  compactes. 

Mais  lorfqu’à  tête  repofee,  j’ai  examiné  les  échantillons  que  j’avois 
rapportés  de  toutes  ces  pierres  ; j’ai  reconnu  premièrement  que  la 
pierre  poreufe,  elt  comme  je  l’ai  dit,  non  une  lave  mais  une  roche 
gianduleulé. 


§•  1445. 
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§.  1446.  Quant  à la  pierre  compacte,  je  vais  la  décrire  , & on  verra 
qu’elle  n’a  point  non  plus  les  caractères  d’une  lave. 

..... 

Sa  furface  extérieure  eft  brune , raboteafe  ; elle  a un  afpect  ter- 
reux , fa  caflùre  eft  d’un  gris  noirâtre , inégale  & d’un  grain  grofiier  ; 
elle  brille  par  place  d’un  éclat  fpathique  & lamelleux  ; dans  d’autres 
endroits,  on  y voit  de  petits  amas  d’ochre  brune  , ferrugineufe  , & 
quelquefois  cette  ochre  eft  recouverte  d’une  lame  très-mince  & très- 
brillante  de  fer  qui  a l’éclat  métallique.  Sa  rayure  eft  mêlée  de  blanc 
qui  vient  du  fpath,  & de  rougeâtre  qui  vient  de  l’ochre.  Elle  eftaffez 
dure,  mais  fans  donner  cependant  d’étincelles  ; elle  eft  aufli  allez  pe- 
fante  : fon  odeur  eft  fortement  terreufe.  Dans  l’acide  nitreux  , les  par- 
ties fpathiques  fe  diflolvent  avec  effervefcence  ; mais  lorfque  l’acide  à 
extrait  à froid  toutes  ces  parties , 011  voit  qu’il  refte  encore  une  grande 
quantité  de  parties  brillantes  , lamelleufes  , rhomboïdales , qui  ont  beau- 
coup de  reflemblance  avec  le  fpath  fluor  , jaunâtres  , prefque  tranfpa- 
rentes , l’œil  un  peu  gras , tendres , & qui  fe  fondent  au  chalumeau  en  un 
verre  demi  tranfpare.nt , verdâtre,  gras,  luifant , & un  peu  bulleux. 
Ces  caraéteres  ne  s’éloignent  pas  beaucoup  de  ceux  du  fpath  fluor  ; 
cependant  lorfque  j’ai  comparé  au  chalumeau  du  fpath  fluor  avec  les 
cryftaux  que  renferme  cette  pierre  , j’ai  trouvé  quelques  différences. 
Ces  cryftaux  ne  donnent  point  de  lueur  phofphorique , ils  font  moins 
fufibles  , & donne  un  verre  plus  compaèle  & plus  tranfparent.  La  pâte 
non cryftallifée  de  cette  pierre  expofée  au  chalumeau  , fe  recouvre,  fans 
fe  fondre  ^ d’un  verre  noir  ; elle  eft  enfuite  attirable  à l’aimant  tandis  que 
la  pierre  crue  ne  l’eft  pas. 


Rocîie 
compacte 
mélangée 
cl’argille,de 
fer  fpathi- 
que & d’un 
autre 
fpath. 


J’ai  dit  que  cette  pierre  n’eft  pas  porreufe , cependant  en  obfervant 
avec  foin  les  échantillons  que  j’en  ai  rapportés , j’ai  obfervé  une  feule 
cavité , un  peu  plus  grande  qu’un  pois , & qui  eft  remplie  de  fer  fpa- 
thique, blanc,  foluble,  avec  effervefcence  , femblable  en  tout  à celui 
de  la  roche  glanduleufe.  Dans  le  refte  de  la  pierre  , les  cryftaux  de 
fer  fpathique  font  difperfés  , & pour  ainft  dire  engrenés  dans  la*  pâte 
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argilleufe  , comme  le  quartz  ou  le  feldlpath  dans  un  granit;  enforte 
qu’on  doit  la  confidérer  comme  une  roche  compoiée,  de  la  clalfe  des-, 
glanduleufes  ou  amygdaloïdes.. 

En  continuant  de  fuivre  le  lit  du  ruiiïeau,  je  trouvai  dès  bancs  dè 
poudingues  groffiers  alfis  fur  la  roche  que  je  viens  de  décrire.  Ces- 
poudingues  font  compofés  de  fragments  anguleux  de  porphyre , de. 
quartz  & des  grès  argilieux,  que  j’ai  décrit  plus  haut. 


Quand  on  fort  de  ce  vallon  pour  aller  à Fréjus , on  voit  des  bancs 
confidérables  de  la  roche  glanduleufe.  On  en.  revoit  encore  fous  le 
chemin  auprès  du  61e  mille. 


Ces  ro- 
ches ont 
été  prifes 
pour  des 

laves,. 


§.  1447.  J’arrivai  de  bonne  heure  à Fréjus , & comme  M'.  Darluc 
dit  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence  , tome  III,  p.  317  : 
que  cette  ville  ejl  conjlruite  fur  le  crater.e  de  quelque  volcan  éteint  ; je 
fis  le  tour  delà  ville  pour  chercher  les  traces  de  ce  volcan.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  ville  eft  bâtie  fur  une  petite  éminence  au  milieu  d’une 
plaine  un  peu  inégale  ; mais  dans  tout  le  terrein  qui  l’entoure  & qui 
lui  fert  de  bafe,  je  ne  vis  rien  qui  eût  l’apparence  volcanique,  fi  ce 
n’eft  des  roches  argilleufes  à glandes  de. fer  lpathique  exactement. fem- 
blables  à celles  que  j’ai  décrites. 


Et  il  paroît  bien  que  ce  font  ces  roches  que  M.  Darluc  &M.  de 
Lamanon,  cité  par  M.  Darluc,  ont  appellées  des  pierres  foujflées ,. 
& qu’ils  difent  que  l’on  trouve  jufqu’à  une  lieue  au-delà  de  Fréjus, 
au  Nord,. au  bas  des  montagnes  de  l’Eftereî. 


D’ailleurs  , là  ville  paroît  bâtie  fur  des  bancs  de  grès  de  diverfes 
qualités  & de  diverfes  couleurs;  les.  folles,  qui  font  très-profonds , font 
entièrement  creufés  dans  ces  grès.. 

Je  terminerai  ce  chapitre  parla  dèfcription  dë  deux  pierres  remar- 
quables que  j’ai  trouvées  aux  environs  de  Fréjus.  . 
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■§.  t 44-8.  L’une  eft  un  porphyre  qui,  à ce  que  je  crois,,  ri’a  encore  ( Porphyre 
été  décrit  par  aucun  lithologifte.  J’en  trouvai  un  fragment  au  bas  de  d^feld-^ 
la  montagne  de  l’Efterel  ; ce  fragment  étoit  arondi , & avoit  environ  path  bleu,, 
quatre  pouces  de  diamètre. 

Extérieurement  la  pâte  de  ce  porphyre  eft  d’un  brun  qui  tire  fur 
le  violet,  raboteufe,  parfemée  de  quelques  cavités  , & fon  afpeét  eft 
terreux  & fans  éclat.  Au-dedans  cette  pâte  a la  couleur  du  chocolat, 
fon  grain  eft  très-fin,  un  peu  brillant,  fa  cafture  eft  très-fine,  prefque 
matte  , quoiqu’un  peu  fcintillente , & tire  un  peu  fur  le  conchoïde. 

Elle  eft  denfe,fort  dure,  fenfiblement  plus  que  le  porphyre  ordi- 
naire , l’acier  au  lieu  de  la  rayer , y laiffe  fa  propre  trace  connue  du 
•crayon. 

Les  grains  que  renferme  cette  pâte  font  fort  nombreux  & de  gran- 
deurs inégales  ; les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur , fur  une 
largeur  d’une  ou  deux  lignes;  on  en  voit  aufii  de  beaucoup  plus  petits; 
leur  forme  générale  eft  celle  d’un  parallelipede  alongé  , mais  fuivant 
la  maniéré  dont  ils  fe  préfentent,  & quand  leurs  angles  font  émoufTés  , 
ils  paroiffent  plus  ou  moins  arrondis.  Tous  font  brillants  d’un  éclat, 
vitreux,  très-vif;  quelques-uns  paroiftent  d’un  bleu  changeant  en  violet 
extrêmement  beau  & velouté  comme  celui  de  la  plus  belle  pierre  de 
Labrador. 

Ces  couleurs  brillent  fur-tout  au  foleil  ; mais  on  les  voit  cependant 
très-bien  à l’ombre  & même  aux  lumières  : lorfqu’on  détache  cescryf- 
taux  de  la  pâte  qui  les  lie , on  voit  qu’ils  font  parfaitement  tranfpa- 
rents  , comme  le  cryftal  le  plus  net  ; leur  cafture  eft  plane  & lamel- 
ieufe  dans  un  fens , & conchoïde  dans  l’autre  ; c’eft  dans  ce  feus  que 
ces  cryftaux  donnent  leur  belle  couleur , car  quand  on  les  voit  fur  le 
plat  des  feuillets  , leur  éclat  n’eft  coloré  que  quand  la  féparation  im- 
parfaite des  lames  fait  paroitre  les  couleurs  que  l’on  voit  entre  des 
lames.de  verre,  & dont  l’immortel  Newton  a tiré  des  inductions,  ft 
iat'éreffantes. 


Variolite 

pétroftli- 

eeufe. 
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Au  chalumeau  la  pâte  eft  très-réfraélaire  ; elle  Te  fond  cependant  en 
perdant  fa  couleur  & en  donnant  le  verre  bulleux  des  pétrofilex  ; les 
grains  colorés  font  auffi  très  - réfraiftaires  ; on  parvient  cependant  à 
les  fondre  en  un  verre  parfaitement  tranfparent  & parfemé  de  quel» 
ques  bulles. 

Si  l’on  trouvoit  cette  pierre  en  grandes  mafles , on  pourrait  en  faire 
de  très-beaux  ouvrages,  & fûrementelle  ne  vient  pas  de  loin;  car  on  ne 
rencontre  fur  cette  route  que  des  cailloux  détachés  des  montagnes 
voifmes. 

1449.  L’autre  pierre  que  je  vais  décrire  faifoit  partie  d’un  mur 
de  clôture  des  environs  de  Fréjus , comme  ce  mur  tomboit  en  ruine  s 
je  n’eus  aucune  peine  à l’en  détacher.  Elle  paroît  avoir  été  , linon  tail- 
lée , du  moins  caftée  , de  maniéré  à former  un  parallelipede  de  5 pouces 
fur  4 & fur  3. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  couches  parallèles  , les  unes  vertes  j 
les  autres  d’un  violet  jaunâtre.  Dans  toutes  ces  couches  font  renfermés 
des  grains  ronds  de  différentes  groffeurs , depuis  celle  d’un  grain  de 
mil  jufqu’à  celle  d’un  pois. 

La  pâte  verte  eft  d'un  verd  foncé , tirant  fur  la  merde  d’oie  : elle 
eft  prefque  translucide  , fon  grain  eft  fin , un  peu  écailleux  & uri 
peu  brillant  , elle  eft  dure  ; l’acier  en  tire  des  étincelles  ; elle  fe 
ïailfe  cependant  entamer  par  la  lime.  Au  chalumeau  elle  paroît  très- 
réfraftaire  : cependant  les  très -petits  fragments  blanchiffent  fur  leurs 
bords,  s’y  fondent  avec  quelques  bulles,  mais  le  milieu  paroît  noirii 
brillant,  & a un  afpeét  métallique.  Cette  pâte  n’eft  attirable  à l’aimant 
ni  avant  ni  après  avoir  fouffert  l’aftion  du  feu.  Je  la  confidere  comme 
un  pétrofilex  ; mais  fur  la  derniere  limite  qui  fépare  cette  pierre  du 
fdex  au  moins  par  rapport  à la  fuftbilité. 

La  pâte  dont  les  couches  alternent  avec  celle  de  la  verte , font  d’un 
violet  clair,  tirant  un  peu  fur  le  jaune,  un  peu  translucide  fur  les 
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bords , d’un  grain  fin  & brillant  ; fa  dureté  eft  à peu  près  la  même  que 

celle  de  la  pâte  verte.  Elle  eft  auffi  réfractaire,  à peu  près  au  même 

degré;  mais  les  parties  qui  ne  fe  fondent  pas,  ne  prennent  pas  comme 

dans  celle-là,  l'œil  noir  & métallique;  au  contraire,  elles  y blanchif- 

fent.  Cette  pâte  forme  une  beaucoup  plus  grande  partie  de  la  pierre 

que  la  verte;  mais  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  qu’au  milieu  des 

couches  delà  pâte  violette,  on  trouve  çà  & là  des  endroits  où  la  verte. 

femble  s’être  moulée  entre  les  grains  ronds  dont  je  vais  parler. 

/ 

Ces  grains , vus  par  dehors , font  d’un  gris  qui  tire  fur  le  violet , leur 
furface  efi;  mamelonnée  & peu  brillante  ; en-dedans , leur  calfure 
montre  quelques  points  brillants. 

Ces  grains  font  les  uns  homogènes  , & compofés  de  filets  qui  ten- 
dent de  la  circonférence  au  centre  ; d’autres , font  compofés  de  couches 
concentriques  avec  des  filamens  qui  ne  vont  que  de  la  circonférence 
jufqu’à  l’extérieur  du  noyau  ; & ce  noyau,  d’une  couleur  plus  obfcure  , 
ne  préfente  aucun  filament  ; d’autres  enfin,  font  vuides  au  milieu,  & 
on  y voit  briller  des  pointes  de  petits  cryftaux.  Leur  dureté  eft  la 
même  que  celle  de  la  pâte.  Toutes  les  parties  de  ces  grains  font  plus 
fufibles  que  la  pâte  qui  les  renferme  & donnent  aufii  le  verre  blanc 
& bulleux  du  pétrofilex. 

Ces  grains  portent  donc  l’empreinte  de  la  cryftallifation  & paroilfent 
avoir  été  formés  en  même  tems  que  la  pâte  qui  les  lie. 
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CHAPITRE  XX. 

Montagnes  de  la  Sainte  Beaume  & du  Cap  Roux. 


ïntrodue-  §.  iqfo  J’ai  dit , que  M-  Pictet  & moi,  dans  notre  voyage  de  1780 , 
feon.  nQUS  avjons  été  obligé , de  revenir  de  Nice  à Geneve  , avec  beaucoup 
de  précipitation , & qu’ainfi  nous  n’avions  pu  faire  aucune  excurüon. 

J’eus  plus  de  tems  dans  mon  fécond  voyage  ; après  avoir  traverfé , 
entre  t Fréjus  & Antibes,  ce  rameau  des  Alpes  qui  parcourt  du  Nord 
au  Midi , la  Provence  orientale , je  defirois  de  voir  l’extrémité  de  ce 
même  .rameau  , dans  l’endroit  où  il  pénétré  le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à Fréjus,  que  la  meilleure  route  pour  y parvenir,  étoit 
-de  paflfer  par  PHermitage  de  la  Sainte  Beaume , qui  eft  fitué  alfez  haut 
fur  la  pente  delà  montagne.  Je  fis  ce  petit  voyage  le  26  avril  1787; 
ce  moment  étoit  favorable , parce  que  pour  attirer  les  pèlerins  qui  vont 
là  en  dévotion  au  premier  de  mai , l’hermite  a foin  de  réparer  à 
l’avance  le  chemin  ou  plutôt  le  mauvais  fentier  qui  conduit  à fou 
hermitage. 

En  fortant  de  Fréjus , on  tire  d’abord  à l’Eft , en  traverfant  une  petite 
plaine  toute  d’alluvions  ou  de  dépôts  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer,  & qui 
eft  extrêmement  fertile. 

A demi-lieue  de  la  ville  on  laiflfe  à fa  droite  le  village  de  St.  Raphaël 

On  traverfe  enfuite  un  petit  bois  de  pins  , dans  lequel  on  trouve 
des  fragmens  de  porphyre,  la  plupart  arrondis  , & des  couches  de 
grès,  ou  gris  ou  violets,  qui  montent  doucement  du  côté  de  la  mer. 


Plaine 
us. 
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ic  dont  les  matériaux  font  par  conféquent  venus  de  l’intérieur  des 
terres. 

§.  iqfi.  A une  bonne  lieue  de  Fréjus , on  traverfe  un  petit  ruilTeau  Pierres 
fur  lequel  font  les  ruines  du  moulin  de  Fanlongite.  On  monte  de  là  LeuTÏef 
fur  des  champs  un  peu  élevés  au-delfus  du  ruilTeau , & que  mon  guide  criptiam 
nominoit.  la  Moraine  de  Motan »- 


Je  trouvai  ces  champs  couverts  d’une  pierre  poreufe  d’une  nature 
très-différente  de  celles  que  j’ai  décrites  dans  les  paragraphes  précédents. 
Extérieurement  elle  eft  d’un  brun  tirant  plus  ou  moins  fur  le  rouge  5 
inégale  & caverneufe.  Cette  couleur  pénétré  dans  l’intérieur  ; mais  en 
devenant  par  gradations  plus  claire  & mélangée  de  jaune  5 de  blanc  &: 
de  violet;  fa  calfure  eft  très-inégale prefque  matte  & terreufe.  On 
reconnoît  dans  cette  pierre  des  fragments  de  porphyre  violet,  à grains 
de  feldfpath  blanc  ; ces  fragments  font  empâtés  dans  un  fable  de  la  môme 
fubftance  , & fondus  enfuite  enfemble.  Celte  pierre  n’agit  fur  l’aimant 
ni  avant  ni  après  fa  calcination  : elle  eft  parfemée  de  trous  irréguliè- 
rement arrondis  r les  plus  grands  de  4 à f lignes  de  diamètre  , qui 
ne  renferment  ni  fer  fpathique  ni  la  poufliere  ferrugineufe  qui  refte 
après  fa  décompofition»  On  obferve  ces  trous,  non  feulement  dans 
la  pâte  informe  de  la  pierre  , mais  encore  dans  les  fragments  de  por- 
phyre que  cette  pâte  renferme.  Ces  trous  ont  leur  furface  intérieure 
inégale  & raboteufe  ; quelques-uns  font  vuides  , d’autres  tapiffés  3 
d’autres  remplis  d’une  fubftance  blanchâtre  ou  jaunâtre  , informe , de 
la  nature  du  feldfpath,  mais  moins  dure,  & qui  n’eft  cependant  pas. 
de  la  zéolite. 

J’ai  trouvé  un  fragment  du  même  genre  fur  la  pente  du  chemin? 
qui  monte  de  Fréjus  à l’Eftereh 

Mais  pour  revenir  aux  champs  qui  font  couverts  de  fragments  dê“ 
cette  pierre  poreuîe , je  dirai  qu’on  n’y  voit  aucune  apparence  ni  dé? 
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cratere,  ni  de  courant  de  laves.  J’en  fis  le  tour,  & je  trouvai  la  pente 
douce  qui  les  entoure  , de  même  que  les  champs  du  voifinage , com- 
pofés , ou  du  moins  entièrement  recouverts  de  ces  grès  bruns , argil- 
leux  qui  font  fi  fréquents  dans  ce  pays. 

§.  14p.  D’après  la  defcription  de  ces  pierres,  je  ne  crois  pas  qu’on 
puilfe  douter  que  le  feu  n’ait  agi  fur  elles  ; cependant  je  ne  crois  pas 
que  ce  feu  foit  celui  des  volcans.  En  effet , comment  concevoir  un- 
volcan , proprement  dit,  dont  faction  auroit  été  limitée  à la  furface 
d’un  terrein  fi  peu  étendu  , & qui  n’auroit  produit  ni  courant , ni 
élévation , ni  cratere. 

Je  croirois  plutôt  que  ces  pierres  ont  fubi  l’aétion  de  l’inflammation 
de  quelque  couche  fuperficielle  de  charbon  de  pierre.  Ce  qui  confir- 
meroit  cette  conjecture , c’eft  que  la  matière  de  ces  pierres  n’eft  point 
une  de  ces  fubftances  qui  habitent , au  moins  fous  cette  forme  , les 
entrailles  de  la  terre;  c’elt  un  de  ces  poudingues  porphyriques  que  nous 
avons  vus  fi  fouvent  à la  furface  de  ces  montagnes  & des  plaines 
adjacentes. 

J’ajouterai  , que  l’exiftence  des  mines  de  charbon  dans  ces  con- 
trées, n’eft  pas  une  fuppofition  gratuite  , puifqu’on  en  exploite  à deux 
lieues  au  Nord  de  St.  Raphaël.  Darluc  , tom.  III , p.  321. 

S-  140°  A deux  lieues  de  Fréjus,  011  paffe  dans  un  petit  vallon, 
on  eft  une  petite  chaumière , & autour  d’elle  , un  peu  de  terrein  cul- 
tivé , chofe  bien  rare  dans  ces  triftes  folitudes.  Je  vis  là  les  premiers 
rochers  qui  foient  bien fûrement  de  porphyre;  mais  leur  ftruéture  ne  fe 
jnanifefte  pas  clairement. 

Quant  à la  nature  de  ce  porphyre , elle  eft  à peu  près  la  même  que 
pelle  de  la  montagne  de  l’Efterel.  §.  1436. 


A 12  minutes  delà,  je  traverfai  le  ruilfeau  d’Agaïfous  une  montagne 

allez 
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alfez  haute  , marquée  fur  la  carte  , fous  le  nom  de  Rcijïeu , mon  guide 
la  nommoit  le  lie  fieu  d'Rgaï.  Cette  montagne  eft  de  porphyre  rouge  ; 
on  y diftingue  des  couches  minces , verticales  , allez  régulières , qui 
courent  du  Nord-Eit  au  Sud-Ouelt.  Ce  porphyre  relfemble  aufîi  à ceux 
de  l’Efterel  ; mais  il  renferme  beaucoup  plus  de  cryllaux  de  feidfpath 
& de  grains  de  quartz  ; ceux-là  opaques  & d’un  rouge  pâle , ceux-ci 
tranfparents  & fins  couleur. 

§.  I4f4«  En  traverfant  l’Agaï,  & en  cheminant  fur  fes  bords  , que 
je  fuivis  alfez  long-tems , je  trouvai  plufieurs  fragments  de  pierres  fem- 
biables  à des  laves.  La  fubftance  de  la  plupart  de  ces  fragments  , étoit 
femblable  à celle  des  pierres  que  j’ai  décrites  §.  1444.  Les  unes  mon- 
troient  dans  un  même  morceau , des  trous,  les  uns  vuides,  d’autres 
pleins  de  fer  fpathique , d’autres  enfin  remplis  de  la  pouffiere  fertugi- 
neufe  , que  laiflfe  le  fer  fpathique  en  fe  décompofant  ; d’autres  avoient 
tous  leurs  trous  vuides  , & la  plupart  alongés  dans  une  même  direc- 
tion , ce  qui  leur  donne  une  relfembîance  de  plus  avec  la  lave  cou- 
lée ; mais  la  parfaite  relfembîance  de  leur  pâte  avec  celle  des  autres 
amygdaloïdes  de  ces  contrées , m’engage  à les  confidérer  comme  étant 
de  la  même  nature  & nullement  volcaniques.  Ici  même,  j’en  voyois  un 
motif  de  plus.  Un  de  ces  morceaux  à cavités  vuides  & alongées,  & 
à pâte  d’argille  durcie  par  le  fer  , renfermoit  des  fragments  de  por- 
phyre à angles  Yifs , parfaitement  intads , & que  certainement  le  feu 
n’avoit  point  altérés.  Il  feroit  donc  difficile  de  concevoir  que  cette 
pâte  argilleufe  & très-réfradaire  eût  été  fondue  & foufflée  fans  que  ces 
porphyres  eulfent  fouffert  aucune  altération. 

Ces  pierres  furent  les  dernieres  de  ce  voyage  qui  eulfent  quelque 
relfembîance  avec  les  laves.  Je  conclus  donc  que  dans  les  montagnes 
de  l’Efterel,  de  Fréjus,  de  la  Sainte  Beaume  & du  Cap  Roux,  je  n’ai 
vu  aucune  pierre  que  l’on  puilfe , avec  certitude , donner  pour  volca- 
sû  qu$. 
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§.  r 4^ f . Depuis  PAgaï  jufqu’à4!Hermitage  , dans  l’efpace  d’une  lieue 
& demie,  je  ne  vis  que  des  porphyres,  recouverts  çà  & là  de  grès 
plus  ou  moins  argilleux.  O11  monte  ainfi  par  des  bois  de  pins,  d’ar- 
b ou  fiers , de  chênes  verds  & de  bruyères,  dans  de  parfaites  folitudes, 
fans  rencontrer  & même  fans  appercevoir  ni  habitation  ni  terrein  cul- 
tivé , quoique  l’on  foit  fur  le  penchant  d’une  montagne  d’où  l’on  dé- 
couvre une  aiïez  grande  étendue  de  pays.. 

Cependant  les  productions  de  ï’Herinitage  prouvent  qu’il  ne  feroit 
pas  impoffible  de  cultiver  fur  ces  coteaux  au  moins  de  la  vigne,  file 
défaut  d’arrofements  s’oppofe  à toute  autre  culture. 

§.  1455.  Je  mis  3 h.  & 1 de  Fréjus  à cet  Hermitage  , fîtué  dans  un 
vallon  que  barre  par  le  haut  une  montagne  élevée.  On  eft  agréable- 
ment furpris  de  trouver  là  deux  belles  fontaines  qui  jaillilfent  à plein 
tuyau  une  eau  claire  & fraîche,  à l’ombre  d’un  grouppe  de  beaux  arbres , 
châtaigniers  , noyers  , cerifiers  & figuiers.  Les  jardins  ne  font  pas  moins 
de  plaifir , & quoique  le  goût  moderne  réprouve  tout  ce  qui  eft  régulier  ; 
cependant  un  peu  d’art  & de  fymmétrie , fait  un  agréable  contrafte  avec 
la  trifte  & fauvage  nature  de  ces  montagnes , & les  allées  droites  de  ces 
jardins,  placées  en  étageres  couvertes  de  berceaux  de  vignes,  & ter- 
minées par  des  niches  creufées  dans  le  rocher  , firent  fur  moi  Pimpref- 
fion  la  plus  agréable.  Levant  dernier  hermite  avoit  mis  par  l'on  tra- 
vail ce  petit  manoir  dans  l’état  le  plus  fîoriftant.  Le  vin  & les  fruits 
qu’il  y recueilloit  fuffifoient  non-feulement  à fon  ufage , mais  fui  fer- 
voient  encore  à fe  procurer , par  des  échanges , tout  ce  qtii  pou  voit  lui 
être  néceffaire.  Son  fuccelféur  au  contraire , l’avoit  laifte  dépérir  ; ma  H 
celui  que  j’y  trouvai  en  1787  , M.  Calvi  qe  Menton,  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à le  réparer.. 

Quoiqu’il  me  femblât  que  j’avois  beaucoup  monté  pour  parvenir  à 
l’Hermitage  , cependant  quand  j’obfervai  le  baromètre,  je  vis  que  je 
n’étois  élevé  que  de  9 6 toifes  an-deffus  de  la  ville  de  Fréjus , qui  ne: 
l’eft  elle-même  que  de  15  au-deffus  de  la  nier. 
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J’a vois  donc  encore  beaucoup  à monter  pour  atteindre  la  cime  du 
rocher  qui  faifoit  le  but  de  mon  voyage.  Mais  la  plus  grande  diffi- 
culté étoit  de  la  reconnoître  du  fond  de  l’efpece  de  cul-de-fac  dans 
lequel  nous  étions  engagés.  J’efpérois  quelques  renfeignements  de  l’her- 
mite  3 mais  il  n en  favoit  pas  plus  que  moi  ; il  ne  connoilToit  que  les 
hauteurs  voffines  de  fa  demeure.  11  voulut  cependant  m’accompagner, 
dans  l’efpérance  qu’il  pouvoir  au  moins  guider  mes  pas  jufqu’au  pied 
des  hauces  cimes. 

§.  1457.  Nous  montâmes  d’abord  par  une  pente  rapide , couverte  C;me§ 
de  petits  débris  anguleux  de  porphyre.  Ces  porphyres  font  rougeâtres  , qui  domi- 
affez  femblables  à ceux  du  Ralteu  d’Agaï,  §.  1 45  ^ ; mais  fouvent  les  j^nfcxIe  cap 
cryftaux  de  feldfpath  qui  entrent  dans  leur  compolition  fe  détruifent  à 
l’air  , & la  pierre  'paroît  alors  poreufe  à fa  furface.  Quelquefois  même 
la  fréquence  de  ces  cavités  donneroit  à la  pierre  l’apparence  d’une  lave, 
li  la  forme  quarrée  de  ces  trous  ne  conftatoit  pas  leur  origine. 

Nous  mîmes  demi-heure  à gravir  au  haut  du  col  qui  fépare  les  foin- 
mités  que  je  defirois  d’atteindre.  On  fe  trouve  là  au  pied  d’un  roc 
élevé  , de  forme  à peu-près  cylindrique  , efcarpé  & iiiacceffible , qui  fe 
nomme  le  Fénier. 

Là  , nous  croyions  que  la  cime  la  plus  élevée  étoit  à notre  droite , 
ou  au  Midi  du  Fénier,  nous  fîmes  avec  beaucoup  de  peine  le  tour  de 
là  bafe , fur  des  débris  de  porphyre , couverts  d’une  broiïàille  très- 
haute  & très-forte , nous  parvînmes  ainfi  fur  une  cime  nommée  la  Latte , 
où  l’on  tient  en  tems  de  guerre  un  lignai  & des  védettes , parce  que 
l’on  découvre  de  là  une  grande  étendue  de  mer. 

Mais  lorfque  nous  y fûmes,  nous  vîmes  que  ce  n’étoit  point  la  plus 
haute  , quoique  ce  fut  bien  celle  que  j’avois  en  vue , & qui  de  Fréjus 
paroît  plus  élevée , parce  qu’elle  en  eft  plus  proche.  Il  fallut  donc 
defcendre  , traverfer  encore  une  fois  ces  horribles  brofiTailles,  &avec 
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plus  de  peine  encore  qu’en  allant , parce  que  le  bon  liermite  qui  vou- 
îoit  abfolument  me  l'ervir  de  guide  , fe  trompa  , & nous  enfonça  dans 
le  plus  épais  du  bois.  Nous  mîmes  ainfî  près  de  deux  heures  à faire  ce 
trajet  & à monter  à la  cime  ; qui  du  haut  de  la  Latte  nous  avoit  paru 
la  plus  élevée.  Mais  au  moins  ne  fûmes-nous  pas  trompés  dans  notre 
attente.  Cette  fommité  étoit  vraiment  la  plus  élevée  & la  plus  avancée 
dans  la  mer.  La  beauté  de  fa  utuation  me  dédommagea  d’ailleurs  am- 
plement de  mes  fatigues.  Je  voyais  delà , comme  fous  mes  pieds , une 
prodigieufe  étendue  de  cotes  , depuis  le  cap.  du  St.  Hofpice , vis-à-vis. 
de  Villelf anche , julqu’au  cap  Tailîat;  les  isles  de  Lérins , Antibes,  le 
golfe  de  la  Napoule , celui  de  Fréjus.  Il  étoit  intéreiïànt  pour  la  géo- 
graphie phyfique  de  fuivre  la  chaîne  calcaire  qui  part  de  Nice , paffe- 
a u- de  (Tu  s de  Graffe , fe  prolonge  à l'Oueft,  & renferme  la  malTe  de- 
montagnes  primitives  qui  s’étend  depuis  Cannes  jufqu’à  Hieres  ; l’œil  fe 
repofoit  avec  plai-fir  fur  la  riche  & fertile  vallée  qui  fépare  ces  deux 
ordres  de  montagnes  ; mais  fe  relevoit  enfuite  avec  admiration  fur  les 
cimes  neigées  des  hautes  Alpes  qui  couronnent  au  Nord  tout  cet 
amphitéâtre. 

Ni  rhermite  ni  mon  guide-,  n.e  favoient  donner  un  nom  à cette  fom- 
mité ; mais  je  crois  qu’il  faut  la  nommer  la  montagne  du  cap  Roux  „ 
puifqu'elle  eft  , comme  je  l’ai  dit , de  toutes  les  cimes  de  cette  côte  la 
plus  avancée  dans  la  mer.  La  montagne  de  l’Elterel  nous  paroilfoit 
bien  un  peu  plus  élevée , mais  elle  eft,  beaucoup  plus  avant  dans  les. 
terres. 

J’observerai  à cette  oecafion  que  la  carte  d’Antibes  qui  forme  le- 
NL  14S  des  cartes  détaillées  de  l’Académie,  place  le  cap  Roux  à 
î'Eft  de  la  Napoule  , tandis  que  la  carte  des  triangles  qui  a dû  fervir 
de  bafe  aux  cartes  détaillées,  place  ce  même  cap  diredement  au  Sud  de 
la  Napoule.  Les  autres  cartes , celle  Delamarche  p.  . . e.  . . que  j’ai 
fous  les  yeux,  Si  celle  de  Robert  de  Vaugondy,  placent  auflî  ce  cap 
comme  il  i’eft  dans  la  carte  des  triangles.  D’ailleurs  l’hermite  nous  dit 
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que  dans  les  anciens  actes  fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame 
du  cap  Roux,  je  crois  donc  que  cette  cime  mérite  bien  le  nom  que 
je  lui  ai  donné.  Au  refte , fi  elle  domine  toutes  fes  voifines , ce  n’clt 
pas  que  fa  hauteur  abfolue  foit  bien  confidérable  ; car  je  n’y  trouvai 
le  baromètre  que  d’environ  18  lignes  plus  bas  qu’à  Fréjus , ce  qui  me 
donna  236  toifes  au-defiTus  de  cette  ville,  & ainl!  2f  1 au-deffiis  la  nier. 

v 

§.  1458.  Ces  trois  fommités  , fur  deux  defqueîles  je  montai,  & dont  Tou?  ces 
je  côtoyai  la  troifieme  , & tous  les  rochers  que  je  rencontrai  dans  ce 
trajet,  font  du  même  porphyre  rouge  que  j’ai  déjà  décrit  ; toutes  les  porphyre, 
roches  que  l’on  voit  du  haut  de  ces  cimes  jufqu’à  leur  pied  dans  la 
mer,  & en  général  toute  cette  côte,  parodient  être  de  la  même  pierre 
& font  au  moins  de  la  même  couleur  ; c’eft  donc  à bien  jufte  titre  que 
ce  cap  porte  le  nom  de  cap  Roux , 

Quant  à leur  {traduire  , j’ai  toujours  les  mêmes  raifons  pour  ne 
point  ofer  la  décider  trop  affirmativement;  cependant  je  trouvai  très- 
fréquemment  des  divifions  que  l’on  pourrait  confidérer  comme  des- 
couches, Ces  divifions  parallèles  entr’elles  , & quelquefois  verticales 
& arquées  , courent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  ou  du  Nord  Nord-Eft 
au  Sud  Sud-Oueft.  C’eft  fur-tout  la  cime  de  la  Latte  qui  les  préfente 
dans  cette  fituation,  Car  la  plus  haute  & celle  à laquelle  je  donne  le 
nom  du  cap  Roux,,  ne  les  a pas  fi  bien  prononcées , & leur  direction 
eft  différente  ; elles  courent  de  l’Eft  Nord-Eft , à l’Oueft  Sud-Oueft  ; 

& j’en  vis  enfuite  dans  une  autre  montagne  au  Nord  de  celle-ci , dont 
la  fituation  étoit  la  même. 

Accoutumé  aux  plantes  des  cimes  froides  de  nos  montagnes,  j’étois- 
étonné  de  voir  celle-ci  couvertes  arboujîers  , d’ilex , de  cijies , do 
fiéchades  , Uafphodeles , & de  trouver  le  laurier  tin  fleuri  à coté  de: 
de  notre  amêlanchier . Je  trouvai  dans  les  bois  au-deftbus  de  l’HermiU- 
niitage,  la  tulipe  fauvage , que  je  n’avois.  jamais  vue  auparavant. 
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Retour  à §.  iqf  9.  Pour  ne  pas  faire  deux  fois  le  même  chemin,  je  tirai  au 
ge^par'la'  Nord  & je  revins  à l’Hermitage,  en  paffant  parla  chapelle.  En  faifant 
chapelle,  cetté  route  je  vis  des  couches  de  porphyre  parfaitement  décidées  & 
bien  fuivies  ; fi  ce  n’eft  que  quelquefois  deux  couches  contiguës  fe  réu- 
nilfent  & fe  confondent  en  une  feule.  Mais  cela  même  prouve  que  ces 
divifions  ne  font  point  produites  par  des  affailfements , car  cet  acci- 
dent n’efc  point  l’effet  de  la  foudure  de  deux  couches  originairement 
diftimftes  ; c’eft  une  divifion  contemporaine  au  rocher  , & qui  s’eft 
opérée  dans  le  tems  même  de  fa  formation.  Tandis  qu’une  couche  fe 
forme  par  une  fuite  de  cryflallifations  & de  dépôts  homogènes , s’il  fe 
précipite  quelque  matière  étrangère  qui  interrompe  la  continuité  , il 
naîtra  de  là  une  réparation;  la  couche  paraîtra  double  dans  le  lieu 
où  s’eft  faite  cette  précipitation,  tandis  qu’elle  fera  fimple  dans  tout  le 
relie  de  fon  cours.  Ce  phénomène  eft  allez  fréquent  dans  les  couches 
des  roches  primitives  ; il  eft  plus  rare , mais  il  n’eft  pourtant  pas  fans 
exemple  dans  les  fecondaires, 

En  defceudant,  je  vis  la  chapelle  qui  fait  l’objet  de  la  dévotion  des 
pèlerins  ; elle  eft  affez  élevée  au-deiïùs  de  l’Hermitage , d’où  l’on  y va 
par  un  fentie.r  rapide  & par  des  efcaliers  taillés  dans  le  roc.  C’eft  une 
grotte  formée  par  la  nature  dans  l’intérieur  de  la  montagne,  & où  l’on 
dit  qu’à  vécu  St.  Honoré.  On  montre  même  dans  unefpece  de  réduit, 
au  fond  de  cette  grotte , le  rocher  fur  lequel  il  dormoit , & où  l’on 
croit  voir  encore  l’empreinte  de  fon  échine , de  fa  tête  & de  fes  pieds. 

On  voit  dans  le  porphyre  du  rocher  où  eft  la  chapelle , & fur-tout 
entre  la  chapelle  & l’hermitage  des  couches  très-décidées , planes , verti- 
cales qui  courent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Retour  §.  1460.  Je  revins  de  l’Hermitage  à Fréjus  comme  j’étois  allé , en  3 
’aFr^us*  h. | & par  le  même  chemin;  je  n’avois  pas  le  tems  de  prendre  une 
route  plus  longue , & je  délirais  d’avoir  alfez  de  jour  pour  obferver 
avec  foin  les  champs  couverts  des  pierres  poreufès  que  j’ai  décrites 
§•  H5  h 
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En  fortant  de  ces  montagnes  de  porphyre , je  confirmai  l’obferva- 
tion  que  j’avois  faite  ; dès  l’entrée , c’eft  que  le  quartz  y eft  beaucoup 
plus  rare  que  dans  celles  de  granit  & defchiftes  micacés;  je  n’y  ai  pas 
vu  un  feul  filon  de  quartz  ; je  n’en  ai  trouvé  qu’un  feul  fragment  & 
quelques  cryftaux , gros  comme  des  têtes  d’épingles , qui  tapiffoient  h 
furface  d’un  fragment  du  rocher  de  la  Latte. 

§.  1461.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  defcription  de  deux  pier-  Porphyre 
res  ; l’une  eft  une  efpece  de  porphyre  afifez  fingulier , dont  je  trouvai  * 
un  fragment  au  pied  du  Fénier.  Sa  pâte  eft  d’un  verd  d’oüve , prefque 
translucide , fa  cafiure  a un  grain  très-fin , un  peu  écailleux , elle  eft 
médiocrement  dure,  ne  donne  point  de  feu  contre  l’acier,  & fe  laide 
rayer  en  gris.  Cependant  elle  eft  extrêmement  réfraétaire,  il  faut  le 
feu  le  plus  vif  du  chalumeau  pour  que  les  plus  petits  éclats  donnent 
quelqu’apparence  de  fufion  ; mais  elle  y perd  fort  aifément  fa  cou- 
leur , & y devient  blanche.  Les  grains  que  renferme  cette  pâte  font 

du  quartz  tranfparent,  & du  feldfpath  d’1111  rofe  pâle. 

* 

J’en  trouvai  auflî  d’autres  dont  la  pâte  étoit  comme  paîtrie  d’un 
mélange  de  cette  même  pâte  verte , & de  la  pâte  rouge  ordinaire 
des  porphyres  de  ces  montagnes , puis  une  efpece  de  jafpe  rubané , 
que  l’on  trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays , & en  particulier  entre 
Fréjus  & la  Ste.  Beaunie. 


§.  1461.  A.  Je  décrirai  encore  une  efpece  de  jafpe  rubanique- 


Jafpe 

rubané- 


Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par  bandes  irrégulières  foible- 
ment  prononcées , paflant  du  gris  jaune  au  violet  brun  & au  violet 
bleuâtre.  Le  defius  & le  deifous  des  couches  de  cette  pierre,  eft  une 
argille  terreufe  alfez  tendre;  mais  l’intérieur  eft  un  vrai  jafpe,  dur 
donnant  du  feu  contre  l’acier.  Sa  calibre  eft  allez  égale,  prefque  matte  , 
à petites  écailles,  tendant  un  peu  au  conchoïde;  fes  fragments  irré- 
guliers , alfez  aigus , un  peu  translucides  aux  bords , fa  fufibilité  oy2  eB 
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verre  blanc  & bulleux,  & par  conféquent  dix  fois  plus  grande  que 
celle  du  jafpe  rubané  jaune  & verd  de  Sicile , qui  n’eft  que  0,02  ; 
snais-qui  donne  un  verre  femblable.  Les  couches  de  ce  jafpe  font  allez 
modernes , puifqu’on  les  trouve  fuperpofées  à celles  de  grès  qui  recou- 
vrent les  porphyres. 
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CHAPITRE  XXI. 

DE  FRÉJUS  A H Y E R E S. 
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§.  1462.  A.  une  lieue  de  Fréjus,  on  traverfe  le  village  du  Puget , Village 
fi  tué  fur  un  terrein  élevé  au  milieu  d'une  grande  plaine.  Cette  plaine  & Pla’ne 
eft  par-tout  couverte  découches  à-peu-près  horizontales  de  ces  grèsdelu§et* 
violets , qui  depuis  Antibes  ne  nous  ont  prefque  pas  quittés.  Ces  grès 
renferment  fréquemment  des  débris  .de  porphyre,  & des  fragments 
d'autres  grès. 

j e fus  frappé  de  la  reffemblance  de  ces  débris  violets  & des  efpe- 
ces  de  poudingues  formés  par  leur  réunion,  avec  les  pouzzolanes  & 
les  tufs  violets  des  catacombes  de  Rome.  Cette  reffemblance  m’en- 
gagea à les  examiner  de  très-près  & à plufieurs  reprifes  ; mais  je  recon- 
nus que  cette  reffemblance  ne  foutenoit  pas  un  examen  réfléchi 

Ces  couches  font  réellement  toutes  compofées  de  fable  & de  frag- 
ments de  pierres  qui  n’ont  point  éprouvé  l’adion  du  feu  ; on  ne  peut 
y découvrir  ni  ponces,  ni  laves,  ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie 
pouzzolane. 

Dans  les  murs  des  maifons  de  Puget,  on  remarque  beaucoup  de 
pierres  poreufes  femblables  à des  laves , & qui  paroiffent  être  des 
roches  glanduleufes  femblables  à celles  que  j’ai  décrites  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

De  ce  village  à celui  du  Muy , dans  l’e'fpace  de  deux  lieues,  on 
roule  prefque  continuellement  fur  les  bancs  de  grès , alternant  avec 
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des  bancs  d’argille,  & leur  inégale  deftruclion  produit  dans  le  grand 
chemin,  des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les  voitures  & pour  les 
voyageurs. 

Chaîne  §•  1463.  Vïs-À-vis  du  Muy , du  côté  de  la  mer,  fe  termine  par 
des  Mau-  ge  beaux  efcarpements , une  fuite  de  montagnes  qui  fait  partie  de  la 
chaîne  des  Maures.  M.  d’Arluc  , dit  que  ces  montagnes  font  vitrefci- 
bles,  c’elt-à-dire  qu’elles  font  compofées  de  roches  dont  le  quartz 
fait  un  des  éléments.  Cette  montagne  a bien  effectivement  l’afpect 
d’une  montagne  primitive.  La  riviere  & le  vallon  de  l’Argens  paffent 
à fon  pied  & la  féparent  de  celle  de  Fréjus. 

En  paffant  cette  riviere,  on  voit  quelle  a fcn  lit  à 1?  ou  20  pieds 
de  profondeur  dans  les  grès  violets  ; ils  font  là  difpofés  par  bancs 
réguliers  qui  defcendent  doucement  au  Sud-Eft. 

Porphyres  §•  Crs  mêmes  grès  continuent  jufques  auprès  de  Vidait- 

de  Yidau -ban.  Là  on  voit  fortir  de  terre  de  petits  rochers  de  porphyre,  dont 
îa.  pâte  forme  une  partie  fi  peu  confidérable,  qu’on  a de  la  peine  à la 
voir  entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  eft  remplie  ; on  la  diftin- 
gue  cependant  par  places , fa  couleur  eft  vineufe , & là  nature  à-peu- 
près  la  même  que  celle  des  porphyres  de  l’Efterel.  Mais  ici  le  feld- 
fpath eft  moins  coloré,  fes  grains  font  prefque  tous  blanchâtres  opa- 
ques, & cependant  brillants.  On  y voit  aufli  quelques  grains  de 
quartz  gris  demi  tranfparent. 

Apres  avoir  traverfé  la  ville , on  trouve  encore  des  porphyres , mais 
leur  afped  eft  fort  différent , leur  pâte  eft  d’un  gris  roux  ou  tirant 
fur  le  violet,  d’un  grain  greffier,  terreux  & fans  éclat.  Elle  eft  opa- 
que , tendre , & parolt  peu  compacte  comme  lî  c’étoit  une  efpece 
de  tuf. 

Oh  n’y  voit  cependant  ni  trous , ni  pores  vuides , feulement  y a-t-il  des 
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parties  brunes  décompofées  devenues  comme  terreufes , & qui  ont  l’af- 
ped  feuilleté  & comme  fpongieux.Les  cryftaux  de  feldfpath  font  petits, 
rofes  ou  blancs , opaques , brillants.  Ceux  de  quartz  font  auflî  rares , 
gris  & demi-tranfparents.  Au  chalumeau  , la  pâte  devient  blanche,  & 
prend  un  grain  fin  & brillant.  Ses  angles  fe  fondent,  quoiqu’avec 
peine,  en  un  verre  parfemé  de  petites  bulles.  Je  confidere  cette  pâte 
comme  un  feldfpath  terreux. 

L’intérieur  de  ce  porphyre  ne  reflemble  point  mal  à celui  de  cer- 
taines laves  des  collines  Euganéennes  & à la  pierre  du  Puy  du  Dôme 
en  Auvergne.  F oyez  les  §§.  228,.  & 229.  Je  ne  ferois  donc  pas  étonné 
qu’il  fe  trouvât  des  Naturalises  qui  rangealfent  cette  pierre  au  nom- 
bre de  celles  qui  ont  fouffert  faction  des  feux  fouterreins. 

La  poflibilité  de  ce  doute  in’infpira  de  l’intérêt  pour  ces  rochers  ; je 
m’arrêtai  à Vidauban  pour  obferver  avec  foin  leur  itructure.  Dans  ce 
delfein  je  les  fuivis  allez  loin  en  remontant  un  petit  vallon  qui  fe 
prolonge  à l’Eft  de  la  ville.  Je  pafifai  d’abord  auprès  d’une  petite  baL 
tide  nommée  Gotlieride,  & enfuite  au  travers  d’une  forêt  de  fapio. 

Le  porphyre  forme  un  monticule  qui  fe  prolonge  dans  cette  vallée, 
& fuit  fa  direction. 

Les  filfures,  je  n’ofe  pas  dire  les  couches  de  la  pierre,  coupent 
pour  la  plupart  à angles  droits  la  direétion  de  la  vallée  ; elles  marchent 
du  Nord  au  Sud,  mais  fans  trop  de  régularité. 

Les  flancs  de  ce  monticule  de  porphyre  font  recouverts  de  grès , 
& les  montagnes  qui  bordent  la  vallée , paroilfent  aufli  compofées  ou 
du  moins  recouvertes  de  ces  mêmes  grès.  Je  11e  pus  découvrir , ni  là , 
ni  dans  les  environs , aucun  vertige,  ni  de  cratère,  ni  de  courant  de 
lave , ni  aucune  pierre  qui  portât  l’empreinte  de  l’action  du  feu. 
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Colline  §.  1465*.  On  voit  cependant  à un  quart  de  lieue  au  Midi  de  la 
d^Ste^2  ville  une  colline  remarquable  par  fon  ifolement,  & par  la  régularité 
limite,  de  la  forme  pyramidale,  La  proximité  de  ces  porphyres  & fa  parfaite 
refifemblance  avec  diverfes  collines  certainement  volcaniques  de  l’Au- 
vergne, telles  que  les  Trois  VuceUes , me  donnèrent  la  cnriolité  de 
Pobferver  de  près,  je  la- montai  d’im  côté  & la  redefcendis  de  l’autre  ; 
mais  fans  y voir  la  moindre  apparence  volcanique.  Sa  hauteur  eft 
d’environ  500  pieds  ; elle  elt  en  entier  compofée  de  bancs  de  grès 
à-peu-près  horizontaux  , les  uns  violets , d’autres  blanchâtres.  Les  cou- 
ches les  plus  balles  font  remplies  de  fragments,  la  plupart  de  roches 
micacées , mais  auffi  de  porphyre , & de  grès  d’une  formation  anté- 
rieure. Entre  ces  bancs  de  débris  , j’en  obfervai  un  d’une  efpece  de 
grès  plus  folide  que  les  autres tout  rempli  de  grains  de  feldfpath. 
Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fût  plus  fine  & mieux  liée,  on  pour- 
roit  le  prendre  pour  un  porphyre,  & alors  on  affirmeroit  qu’011  a 
trouvé  un  porphyre  de.  formation  nouvelle,. 

Les  bancs  les  plus  élevés  de  cette  colline,  depuis  la  moitié  en  fus, 
ne  contiennent  aucun  fragment.  Je  trouvai  au  lommet  une  petite 
plate-forme  gazonnée,  où  paifioit  un  âne  attaché  à un  piquet  qui  en 
occupoit  le  centre.  J’y  vis  auffi  la  chapelle  & h méchante  ftatue  de 
Ste.  Brigite  & le  prêtre  qui  defiervoit  cette  chapelle.  On  a au  relie 
une  très-jolie  vue  des  bords  de  cette  plate-forme. 

On  11e  fauroit  fuppofer- avec  quelque  efpece  de  vraifembîance  que 
cette  colline  d’une  forme  régulière  , & compofée  de  bancs  réguliers 
& horizontaux-,  ait  été  foulèvée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  non  plus  avoir  été  formée  dans  cet  état  d’ifolement.  Il  faut  donc 
que  les  bancs  qui  l'uniflbient  aux  montagnes  voifines,  & ceux  qui 
par  des  pentes  douces  formoient  fa  liaifon  avec  les  plaines , aient  été 
xenverfées  & entraînées-. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera  trouvé  plus  dur,  & aura 
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mieux  rélifté  à lerolion  des  eaux,  & des  autres  agents  qui  ont  détruit 
fes  alentours, 

§.  1466.  En  approchant  du  Luc , on  voit  le  long  de  la  route  des  Le  Lue; 
fragments  de  pierres  calcaires,  qui  prouvent  le  voifinage  des  monta- 
gnes de  ce  genre.  En  effet  la  colline  au  Nord  de  cette  petite  ville  eft 
compofée  de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  ici  à-peu-près  la 
la  même  qu’à  Menton s,§.  1381,,  & où  l’on  voit  auffi  beaucoup  de. 
trous  arrondis». 

En  faifant  la  route  de  Fréjus  au  Luc,  011  eft  affefte  douloureufe- 
ment  de  la  pâleur  & de  l’air  maladif  des  habitants  de  la  campagne  & 
de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très  - plat , on  y voit  des  prairies  un  peu 
marécageufes , couvertes  le  matin,  en  automne,  d’un  épais  brouillard, 

Ges  exlialaifons  font  indubitablement  la  caufe  de  l’altération  de  l’air  & 
de  la  faute.  En  revanche  , ce  pays  eft  extrêmement  fertile , les  produc- 
tions font  abondantes  & vigoureufes.  Les  oliviers  n’occupent  pas 
comme  dans  la  Riviere  de  Gênes , des  terreins  qui  leur  foient  unique- 
ment deftinés  ; on  les  voit  plantés  dans  les  vignes,  & fur-tout  dans 
des  vignes  alignées , dont  les  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 

& la  terre  de  ces  champs  eft  fi  meuble,  que  deux  ânes  fuffifent  pour 
la  labourer,  avec  une  charrue  fi  légère  , qn’après  le  travail , l’un  de  ces 
ânes  , ou  le  laboureur  lui-même  l’emporte  fur  fon  dos,, 

§.  1467.  Au  Luc,  le  chemin  fe  divîfe  en  deux  brandies,  dont  l’une  Calcaires 
conduit  à Hyeres  & l’autre  à Aix.  A une  lieue  & demie  du  Luc,  en  fur  grès 
fuivant  celle  d’Aix , on  trouve  le  village  de  Gonfaron,  derrière  lequel  1 
eft  une  colline  remarquable;  fa  bafe  repofe  fur  des  couches  de  grès 
violets  , & cette  bafe  eft  elle-même  compofée  de  couches  horizontales 
ou  alternatives  de  grès  violets  & de  grès  argilleux  verdâtres.  Le  haut 
de  cette  colline  eft  calcaire,  ernorce  que  la  pierre,  calcaire  repofe  fui 
ce.s  grès». 
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C’est  à Gonfaron  que  ce  fait  s’obferve  le  plus  commodément  ; 
mais  ce  n’eft  pas  là  feulement , car  depuis  Gonfaron  jufques  au  Luc  , 
& même  depuis  le  Luc  julques  auprès  de  Vidauban , on  peut  fuivre 
ces  grès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cette  obfervation  eft  impor- 
tante. En  effet , comme  la  pierre  calcaire  a été  formée  fous  les  eaux 
de  la  mer,  fa  pofition  fur  ces  grès  prouve  que  ceux  - ci  exiftoient 
avant  elles , & que  par  conféquent  les  courants  qui*  les  ont  chariés 
& accumulés  étoient  des  courants  de  la  mer. 

La  régularité  des  bancs  de  ces  grès  étoit  déjà  un  indice  de  cette 
origine  : car  les  eaux  qui  coulent  à la  furface  de  la  terre , n’accumu- 
mulent  point  leurs  dépôts  avec  cette  régularité. 

§.  1468.  Du  Luc  à Hyeres  par  Pignans,  Cuers,  Souliers,  on  ne 
Hyereî.  v0-t  rieil  qui  intérefTe  la  minéralogie;  feulement  en  arrivant  à Hye- 
res, 011  voit  au  couchant  de  cette  ville  le  grand  chemin  coupé  dans 
des  fchiftes  argilieux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d’un  peu  de  mica  & 
dont  les  feuillets  plans  montent  doucement  du  côté  de  l’Eft. 

J’arrivai  à Hyeres  en  1787,  par  une  belle  foirée  du  mois  d’avril, 
& je  fus  enchanté  de  la  fituation  de  cette  ville , ou  plutôt  du  fauxbourg 
où  elt  la  charmante  auberge  du  St.  Efprit.  Nous  avions  là  fous  nos 
fenêtres  des  jardins  d’orangers  chargés  de  fleurs  & de  fruits,  & ani- 
més par  nombre  de  roffignols.  Une  pente  donce  conduit  l’œil  jufques 
à la  mer,  & cette  pente  eft  couverte,  d’abord  de  jardins,  puis  d’oli- 
viers , & enfuite  de  peupliers  & d’autres  arbres. 

Les  isles  d’Hyeres  meublent  & varient  l’afpect  de  la  mer , & des 
collines  boifées  à droite  & à gauche  encadrent  ce  charmant  tableau. 

L’air  eft  en  hiver  1111  peu  moins  doux  à Hyeres  qu’à  Nice.  Les 
orangers  en  préfentent  la  preuve , les  hivers  rigoureux  leur  font  beau- 
coup plus  de  mal  à Hyeres.  Les  étrangers  trouvent  auffi  à Nice,  plus 
de  relfource  pour  la  fociété,  mais  en  revanche  les  environs  d’Hyeres 
font  charmants , & les  promenades  en  font  extrêmement  champêtres 
.&  variées. 
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CHAPITRE  XXII. 

COUP-D’OEIL  SUR  LA  PRESQU’ISLE  DE  CI  ENS 
ET  SUR  L’ISLE  DE  PORQUEROLLES. 

"■mu  i' 

§.  1469.  D ans  la  matinée  du  22  avril  1787,  je  fis  au  bord  de  la  pe^qu7er^a 
mer,  auprès  de  l’étang  du  Pefquier,  différentes  expériences  fur  les  pro-cailioux 
priétés  de  l’air  comparativement  à celles  que  je  me  propofois  de rou  tS‘ 
tenter  fur  la  cime  du  Mont  - Blanc.  Je  trouvai  là  un  terrein  bas  & 
horizontal , très  - favorable  à ces  expériences,  j’en  rendrai  compte 
ailleurs. 

Ensuite  je  traverfai  en  f d’heure  fifthme  qui  fépare  cet  étang  de 
la  mer.  Les  cailloux  roulés  que  je  trouvai  fur  cet  ifthme  étoient  de 
quartz  fragile,  de  quartz  gras,  de  grès  & d’une  roche  plus  facile  à 
décrire  qu’à  nommer. 

Sa  furface  extérieure  eft  prefque  noire , d’un  grain  affez  fin , médio- 
crement liffe  & brillant.  Sa  caffure  eft  d’un  noir  plus  foncé  que  les 
dehors,  & préfente  un  grain  affez  grofiier,  brillant  & écailleux.  La 
loupe  y fait  appercevoir  quelques  indices  de  cryftaux  lamelieux. 

Cette  pierre  eft  dure , donne  du  feu  à l’acier , & fe  laiffe  pourtant 
rayer  en  gris.  Elle  agit  fur  l’aiguille  aimantée,  de  même  que  le  verre 
qu’elle  donne  au  chalumeau.  Ce  verre  eft  noir,  brillant  & compare. 

On  y diftingue  des  parties  verdâtres  demi  tranfparentes,  qui  me 
feroient  foupçonner  que  les  parties  fpathiques  que  l’on  démêle  dans 
cette  pierre,  de  même  que  fa  rayure  grile,  viennent  d’un  mélange 
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femblable  à celui  de  la  pierre  que  j’ai  trouvée  auprès  de  Fréjus , & 
que  j’ai  décrite  §.  144$. 

Cailloux  J’observai  en  montant  à Giens , & j’ai  depuis  lors  généralifé  cette 
îoulés^leu-  obfervation  dans  les  environs  d’Hyeres  & dans  fes  isles , que  dès  qu’on 
bord  de  la  s’élève  à huit  ou  dix  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  on  ne  trouve 
mer°  plus  du  tout  de  cailloux  roules  , mais  feulement  des  fragments  angu- 
leux des  rochers  du  yoÜinage.  Ce  fait  eft  important  & remarquable 
à divers  égards. 


frefqu’isle 
de  Giens  , 
roche  mica- 

,e@e. 


§.  1470.  Du  bord  de  la  mer,  on  monte  en  huit  ou  dix  minutes 
au  château  qui  eft  au  haut  de  la  colline  de  Giens. 


LÀ  , en  commençant  à monter,  on  trouve  d’abord  des  roches  mica- 
cées jaunâtres,  dures,  abondantes  en  quartz.  Leurs  couches  incli- 
nées , montent  du  côté  du  Sud.  Ces  couches  font  coupées  par  des 
fentes  verticales  fouvent  parallèles  entr’clles , & courant  de  l’Eft  à 
l’Oueft. 


On  obferve  dans  cette  roche  des  futures , des  noeuds  & des  cou- 
ches interrompues  de  quartz,  ici  blanc,  là  jaunâtre,  ailleurs  paroif- 
fant  tendre  à la  nature  du  jafpe. 


Vers  le  haut  de  la  colline,  les  couches  fe  réunifient,  & devien- 
nent enfin  verticales  fons  le  château  de  Giens. 

Arrivé  au  château,  je  demandai  l’agent  du  Seigneur.  On  m’avoit 
dit  à Hyeres  qu’il  falloit  m’adreffer  à lui  pour  avoir  des  bateliers  fûrs , 
niais  occupé  à vendre  du  vin,  il  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire. 
Je  pris  donc  au  hafard  ceux  des  pécheurs  qui  voulurent  bien  me 
promettre  de  me  promener  autout  des  isles  pendant  le  refte  de  la  jour- 
née. Ces  pécheurs  n’avoient  pas  trop  bonne  mine,  fun  d’eux  me  dit 
fort 'naïvement , pendant  que  nous  étions  en  mer,  qu’il  trouvoit  le 

métier 
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métier  de  pêcheur  bien  rude , mais  que  pourtant  il  s’y  tenoit , parce 
que  quand  on  fe  hafardoit  à gagner  fa  vie  d’une  manière  un  peu  plus 
prompte , on  étoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux  galeres.  Grâces 
à cette  crainte  , ces  gens  me  conduifirent  fort  bien , & je  n’eus  point 
lieu  de  m’en  plaindre. 

§.  1471.  Il  fallut  aller  par  terre  s’embarquer  à la  Madrague , au  Nord 
de  la  prefqu’isle.  En  y allant  , & tout  près  du  port , je  me  détournai 
un  peu  fur  la  gauche  , pour  obferver  dans  un  champ,  un  rocher  ifolé 
de  20  à 2f  pieds  de  hauteur.  Ce  rocher  eft  de  quartz,  mais  d’une 
efpece  douteufe  ; fa  furface  extérieure  eft  jaunâtre , un  peu  lilfe  & douce 
au  toucher,  mais  pourtant  moins  que  celle  du  quartz  gras  proprement 
dit.  Il  fe  cafte  en  fragments  fouvent  rhomboïdaux , & cette  forme  eft 
déterminée  par  des  fentes  remplies  de  points  ferrugineux,  qui  en  fe 
décompofant  colorent  en  rouge  les  parois  de  ces  fentes.  La  caffure 
vraie  de  la  pierre  préfente  un  grain  fin,  blanc,  fcintillant  & d’aftez 
grolfes  écailles.  On  y remarque  par  places  des  veines  minces  & irrégu- 
lières de  mica  jaunâtre  & brillant.  Ce  mica  paroît  prouver  que  ce 
quartz  a été  formé  comme  ceux  du  paragraphe  précédent , dans  une 
roche  micacée,  & que  fa  dureté  l’a  fait  furvivre  à la  deftrudion  de 
cette  roche. 

§.  1472.  Embarqué  à la  Madrague , je  fis  voguer  à l’Oueft  pour  faire 
le  tour  de  la  prefqu’isle.  Les  premières  côtes  que  je  vis  en  fuivant 
cette  diredion  , préfentent  des  rocs  peu  élevés , dont  les  couches  font 
diverfement  inclinées , tortueufes  , de  fehiftes  qui  paroiftent  argilieux, 
les  uns  dans  un  état  de  décompofition,  les  autres  plus  folides. 

A 24  minutes  de  la  Madrague  , nous  doublâmes  un  cap,  & en  tour- 
nant au  Midi , nous  p affames  fous  un  roc  élevé,  riommé  la  Bouche . On 
voyoit  là  plusieurs  grottes  creufées  par  les  vagues,  dans  un fehifte gris , 
dont  les  couches  paroifiToient  horizontales. 
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A J2  minutes  de  là  nous  doublâmes  le  cap  de  Scampebarjou , com- 
pofé  de  pierres  calcaires  compares,  bleuâtres  , en  couches  minces  , 
coupées  par  des  veines  de  fpath  blanc.  Huit  minutes  plus  loin  , nous 
doublâmes  la  pointe  du  Pignet , compofée  de  rocs  de  la  même  nature, 
dont  les  couches  font  relevées  à l’Oueft. 


De  là  nous  revînmes  au  Levant,  pour  fuivre  les  côtes  de  la  pref- 
qu’isle  , & je  fis  aborder  au  fond  du  Pignet , pour  obferver  de  près  la 
qualité  de  la  pierre. 

Il  y a là  un  petit  port  creufé  par  la  nature  , entre  des  rochers  qui 
font  féparés  par  un  vuide  de  deux  à trois  toiles.  Les  rochers  au  Levant 
font  d’un  fcbifte  argilleux  noir  ou  ardoife  compare,  non  effervefcente, 
gerlëe  en  divers  endroits  par  la  décompolition  des  pyrites  qu’elle  ren- 
ferme. Les  couches  de  ce  lchifte  font  tourmentées  & mêlées  de  quartz. 

Les  rochers  à l’Oueft  font  d’une  pierre  calcaire  grenue,  d’un  gris 
bleuâtre  , d’un  grain  médiocrement  groflier  & allez  brillant , avec  des 
veines  de  fpath  blanc,  mélangé  de  quartz.  Ces  veines  font  inégale- 
ment épaules , mais  toutes  parallèles  aux  couches  de  la  pierre  ; celles- 
ci  font  tourmentées  comme  celles  du  fchifte  argilleux. 

Cette  pierre  calcaire  contient  de  I’argille  , mais  beaucoup  moins 
que  la  plupart  de  celles  de  la  côte  de  Gênes  ; car , celles-ci  confervent 
leur  forme  dans  l’eau  forte,  au  lieu  que  celles  de  Giens  s’y  dififoucen. 
entier  , à la  réferve  d’un  petit  fédiment  noirâtre. 

§.  147’.  Delà  , nous  mîmes  à la' voile , nous  pafiTâmes  devant  les 
isles  du  Grand  hmaud  8z  du  Pet  t Langonfier  , dont  les  côtes  efcar- 
pées  parofiTent  compofées  de  fchiftes  femblables  à ceux  que  je  viens 
de  décrire. 


§.  147+  Au  bout  d’une  petite  demi-heure  de  navigation,  nous 
vînmes  aborder  à bide  de  Porquerolles , au-delfous  du  Fort  du  Grand 

LangoujUer . 
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Je  montai  au  fort , que  je  trouvai  bâti  fur  des  fchiffes  argilleux 
femblables  à des  ardoifes  ; les  uns  gris,  les  autres  noirs,  tendres, 
mêlés  de  rognons  & de  feuillets  de  quartz.  Leurs  couches  font  verti- 
cales & courent  du  Nord  Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eli. 

Je  fis  enfuite  le  tour  du  fort,  en  fuivanfc  les  finuofités  de  la  côte, 
dont  la  direction  générale  eft  au  Sud-Eft.  Je  trouvai  là  des  roches 
fchifteufes , dont  les  feuillets  bien  parallèles  entr’eux , n’ont  pas  plus 
d’un  quart  de  ligne  d’épailfeur.  Ces  feuillets  font  alternativement  blancs 
& gris,  ce  qui  donne  à cette  pierre,  vue  fur  la  tranche',  l’œil  d’une  étoffe 
rayée  très  - fine.  La  partie  grife  eff  un  mica  très-brillant , difpofé  par 
couches  dont  la  furface  eff  fillonnée  de  ftries  très-fines , parallèles  en- 
tr’eiles , & dont  la  direction  eff  la  même  dans  toutes  les  couches.  La 
partie  blanche  eff  un  quartz  arenacé  très-fin. 

Je  fuivis  ainfi  pendant  près  de  trois  quart-d’heures  le  bord  efcarpé 
& dentelé  de  la  mer , en  montant  de  cime  en  cime , & je  vis  par-tout 
des  fchiftes  , qui  fouvent  tomboient  en  décompofition.  Leurs  couches 
font , ou  verticales , ou  très-inclinées  en  montant  au  Midi , &:  la  direc- 
tion de  leurs  plans  eff  conftamment  de  l’Eft  à l’Oueft.  Ceux  du  Fort 
font  les  feuls  d’une  certaine  étendue  que  j’aie  vu  différemment  dirigés. 

Je  voulois  aller  plus  loin  , mais  le  patron  de  la  barque  me  rappella , 
en  m’avertiiïant  que  le  vent  alioit  changer  , & que  fi  nous  11e  partions 
pas  fur-le-champ  , nous  ne  pouvions  pas  retourner  à Giens. 

Je  me  rembarquai  donc , nous  paflames  à l’Eft  de  l’isle  du  Grand 
Ribaud,  tout  près  de  la  Tour-Fondue  , où  eff  , à ce  que  m’affurerent  les 
pêcheurs , une  fource  d’eau  douce.  Ce  fait  eff  bien  remarquable  dans 
une  isle  aufii  petite  , ou  plutôt  fur  un  écueil  aride  & inhabité;  il  faut 
née  affairement  que  cette  fource  vienne  de  la  terre-ferme  , en  paffant 
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par-deffous  h mer.  Les  couches  du  rocher  de  cette  isle  font  toujours 
dirigées  de  l'Eft  à i’Oueft. 

Le  vent  qui  s’étoit  effectivement  renforcé , nous  jetoit  avec  violence 
contre  les  côtes  méridionales , efcarpées  & inabordables  de  la  prefqu’isle 
de  Giens  ; deux  fo's  nous  fûmes  obligés  de  revirer  de  bord  & de  pren- 
dre le  large,  pour  n’être  pas  brifés  contre  ces  rochers.  J’eus  ainfi  , 
& plus  que  je  ne  l’aurois  defiré , la  facilité  de  les  obferver  en  divers 
endroits.  Ils  me  parurent  en  général  de  la  même  nature  que  ceux  que 
j’avois  obiervé  ailleurs  & leurs  couches  dans  la  même  fituation. 

Nous  abordâmes  enfin  au  Sud-Eft  dut  château  de  Giens , après  avoir 
çté  horriblement  ballotés  par  les  vagues  ; & delà  je  revins  à Hyeres 
fort  tard  & très  en  peine  de  l'inquiétude  que  je  craignois  d’avoir  eau- 
fée.  En  effet , Je  vent  avoit  paru  à H>eres  encore  plus  violent  & plus 
dangereux  que  je  ne  l’avois  éprouvé. 

§.  1477.  J’aurois  aimé  à voir  les.  autres  isîes  , & à voir  mieux  celles 
que  je  n’avois  qu’entrevues.  Je  rapportai  cependant  de  cette  petite 
excurlion  , la  fatisfaction de  favoir  que  la  prefqu’isle  de  Giens  , l’isle  de 
Porquerolles , les  petites  isles  intermédiaires  font  toutes  de  fehiftes,  ou 
micacés , ou  argilleux , ou  calcaires , tous  primitifs  ou  fur  le  paffage 
des  primitifs  aux  fecondaires,  &dont  les  couches  , à quelques  excep- 
tions près , ont  toutes  la  même  direction  de  l’Eft  à l’Oueft.. 

J’eus  aufïi  le  plaifîr  de  recueillir  dans  cette  excurlion , plufieurs  des 
jolies  plantes  que  M.  Gérard  à décrites  dans  fa  Flore  Provençale* 
& dont  M.  Dari.uc  à donné  le  catalogue  dans  le  troifienie  volume 
de  fon  ouvrage  , page  afg. 
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CHAPITRE  XXIII. 
MONTA  ONE  DES  OISEAUX, 


§.  1476.  O n a pu  voir  en  divers  endroits  de  ces  voyages,  Pempref- 
fement  avec  lequel  je  recherche  les  occafîons  d’ohferver  des paffages , 
où  les  lieux  dans  lefquels  des  rochers  d’une  nature  différente  font 
appliqués  ou  fuperpofés  les  1111s  aux  autres»  Je  crois  que  c’eft  dans 
ces  paffages  que  l’on  peut  le  mieux  étudier  les  caufes  des  révolutions 
par  lefquelles  la  nature  a ceffé  de  produire  des  montagnes  d’un  cer- 
tain genre  , pour  venir  h en  produire  d’un  genre  différent.  Je  me 
flattois  d’avoir  trouvé  une  de  ces  occafîons  dans  une  montagne 
peu  éloignée  d’Hyeres.  M.  Dauluc  dit,  tom.  III,  p.  24 2,  que 
la  montagne  de  Car  quair  amie  eft  calcaire  à l’Oueft  8c  vitrefcible  à 
l’Eft.  Il  devoit  donc  y avoir  là  un  de  ces  paffages  , & je  defirois  de 
l’obferver.  Malheureufement  qu’àHyeres,  où  j’étois , on  ne  connoiffoit 
point  de  montagnes  de  ce  nom.  On  connoiffoit  bien  le  village  de 
Carquairanne,  qui  eft  à 2 ou  5 lieues  au  Sud-Oueft  d’Hyeres;  mais 
comme  ce  village  eft  au  fond  d’un  baffin  entouré  de  montagnes , on 
ne  favoit  point  à laquelle  d’entr’elles  on  avoit  donné  fon  nom.. 

Je  fus  donc  réduit  aux  conjectures  , & comme  on  voit  d’Hyeres; 
une  montagne  qui  paroît  la  plus  élevée  dans  cette  diredion  , & au 
pied  de  laquelle  on  me  dit  qu’étoit  fitué  le  village  de  Carquairanne  , 
je  réfolus  d’y  aller.  Sa  cime  , un  peu  efcarpée  , me  paroiffoit  évidemment 
calcaire.  Je  penfai  donc  que  ce  feroit  à fon  pied  oriental  que  je  trou- 
verois  les  rocs  vitrefcibles  , Sc  qu’enfuite  en  marchant  à l’Oueft , je  vien- 
drois  aux  rocs  calcaires  que  je  voyois.  On  ne  favoit  point  à Hyeres  fe 
nom  de  cette  montagne,  mais  j’appris  enfuite  furie  lieu  même  qu’dis 
s’appelloit  la  montagne  des  O if  eaux. 


Motif» 
de  cette 
excurfioa. 


2rg  MONTAGNE 

D’Hyeres  1477.  Je  fis  cette  petite  courfe  le  24  avril  1787  s avec  mon  fils 

à la  mon-  ^ , 
tagne  des  Cadet. 

Oifeaux. 

Nous  fuivîmes  pendant  20  minutes  le  chemin  du  village  de  Notre-* 
Dame  , là  , nous  commençâmes  à monter  une  colline  à l’Eft  de  la  mon- 
tagne des  Oifeaux  ; enfuite  après  avoir  fuivi  pendant  un  demi  quart- 
d’heure  un  chemin  pavé  de  grès  violets  & de  pierres  calcaires,  nous 
prîmes  un  fentier  qui  çonduifoit  droit  à ma  montagne. 

Bientôt  après  être  entré  dans  çe  fentier , on  paffe  auprès  d’une  car- 
rière d’une  efpece  de  marbre  compacte  & groffier,  dont  on  fait  à Hyeres 
beaucoup  d’ufage  dans  Parchitedure.  On  11e  tarde  pas  enfuite  à voir  à 
découvert  le  roc  calcaire  dont  la  montagne  eit  compofée. 

Il  eft  là  recouvert  de  ces  breches  calcaires  que  j’ai  fi  fouvent  obfer- 
vées  fur  les  montagnes  de  ce  genre.  Nous  mîmes  une  bonne  demi- 
heure  à monter  fur  un  col,  fitué  à l’Efit  de  la  cime  de  la  montagne  : 
le  fond  de  ce  col  , de  même  que  les  hauteurs  à droite  & à gauche , 
font  toujours  calcaires. 

Rocher  §.  1478.  En  montant  de  ce  col  à la  cime , je  remarquai  dans  le  roc 
déboutes  ca^ca^re  de  ^a  montagne , un  hémifphere  de  quinze  à dix-huit  pouces 
de  fpath  de  diamètre  , compofé  en  entier  de  fpath  calcaire  difpofé  par  couches 
calcaire,  concentriques , & chacune  de  ces  couches  formée  par  un  affemblage 
d’aiguilles  convergentes  vers  le  centre  de  la  maffe.  je  crus  d’abord  que 
cela  étoit  accidentel  ; mais  en  continuant  de  monter,  je  vis  avec  bien 
de  la  furprife,  que  toute  la  montagne  jufqu’à  fa  cime  , eft  compolée  de 
boules  de  fpath  dont  la  ftruéture  eft  à peu  près  la  même.  Leur  volume 
différé  , les  plus  grandes  ont  2 ou  3 pieds  de  diamètre  ; les  plus  petites 
2 à j pouces.  On  en  voit  auffi  d’une  forme  alongée , mais  toujours  les 
couches  font  concentriques , & compofées  de  parties  convergentes  au 
centre  ou  à l’axe  de  la  maffe.  Quelquefois  auffi  ces  couches,  quoique 
concentriques  font  ondoyantes  ou  feftonnées.  Souvent  ces  boules , 
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grandes  & petites , s’entremêlent  & fe  grouppent  fous  des  formes 
bizarres  ; & cependant  l’enfembie  de  ces  boules  efl:  difpofé  par  cou- 
ches affez  régulières  ,peu  inclinées , montant  au  Nord  ou  au  Nord-Eit 

La  fubftance  du  fpath  qui  forme  ces  boules  efl:  jaune  de  miel  ou 
blanc  jaunâtre  translucide  , & fon  grain  eft  très  - brillant.  Les  interf- 
tices  des  boules  font  remplis  d’une  matière  moins  denfe  , fouvent  caver- 
neufe  & d’un  tilfu  plus  grofîier  , mais  dont  la  nature  elt  effentielle- 
ment  la  même. 

§.  1479.  On  ne  peut  pas  méconnoître  dans  ces  formes  l’ouvrage  de 
la  cryftallifation;  on  voit  des  (talaêlites , des  géodes,  préfenter  des  ftruc- 
tures  femblables,  mais  une  montagne  entière  compofée  d’un  a fie  moi  âge 
de  ces  cryftaliifations , efl:  un  phénomène  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a donné  des  idées  très-ingénieufes  fur  la  formation 
des  pierres  de  ce  genre.  Journal  de  médecine , tome  //,  p.  103  es?  fuiv. 

Il  fuppofe  qu’un  mouvement  de  l’eau  circulaire  & rapide,  faifant 
tourner  en  rond  quelques  corps  pierreux  qui  y font  plongés,  fi  cette 
eau  efl:  chargée  de  molécules  pierreufes,  ces  molécules  s'attacheront 
à ces  corps  & formeront  autour  d’eux  des  couches  concentriques. 

On  fait , & je  l’ai  vu  moi-même  aux  bains  de  St.  Philippe  en  Tofcaneg 
qu’il  y a des  concrétions  telles  que  les  pifolites  & les  dragées  de  Tivoli , 
qui  fe  forment  de  cette  maniéré.  Mais  pour  des  mafles  de  deux  à trois 
pieds  de  diamètre  011  a de  la  peine  à concevoir  que  leur  rotation  me 
les  ufât,  ou  ne  les  diminuât  pas  au  lieu  de  les  augmenter.  D’ailleurs, 
il  n’eft  pas  démontré  que  dans  un  fluide  tranquille  ou  mu  en  ligne 
droite,  il  11e  puifle  pas  fe  former  des  cryflallifations  giobuleufes.  Cepen- 
dant quoique  je  préfente  ces  doutes,  je  fuis  fort  éloigné  de  repouffer 
l’idée  de  M.  Daubenton, 


Confidé- 

rations  fur 
ce  phéno, 
meae. 
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Ce  genre  de  cryftallifation  a lieu  dans  des  matières  de  divers  genres, 
je  l’ai  cbfervé  dans  les  globules  de  différentes  efpeces  de  variolites. 
Mais  on  voit  fur- tout  cette  ftru&ure  très-diftinde  dans  ces  fingu- 
liers  granits  de  Corfe,  qu’a  décrit  M.  Besson,  Journal  de  Phyfique 
1789.  T.  ÏL  p.  i2i. 

Je  poffede  moi-même  de  très-beaux  morceaux  de  ces  granits , qui 
m’ont  été  donnés  par  M.  le  Chevalier  de  Sionville,  qui , le  premier 
en  a fait  la  découverte;  je  l’avois  fait  deffiner  & graver,  je  me  pro- 
posais d’en  donner  la  defcription , lorfque  je  111e  vis  prévenu  par  M. 
Besson.  Cependant  comme  j’avois  fait  graver  en  même  tems  d’autres 
pierres  Singulières  , que  M.  de  Sionville  avoit  auffi  découvertes  , je  ne 
renonce  pas  à l’idée  de  les  publier  un  jour, 

Vue  de  ia  §.  1480.  Nous  11e  mîmes  que  2;  minutes,  du  col  au  haut  de  la 
deTof-"6  niontagne,  elle  n’a  donc  qu’une  petite  heure  de  montée  en  tout,  & 
féaux,  par  conséquent  environ  200  toifes  au-delfus  de  la  mer.  Cependant  la 
vue  dont  on  jouit  de  fa  cime  elt  réellement  magnifique:  du  côté  de  la 
mer  à droite,  Toulon,  fa  rade  & des  côtes  encore  plus  éloignées 
fourmillant  de  batiments  de  toutes  grandeurs  & de  toute  elpece  ; à 
gauche,  la  rade  de  Hyeres,  Ses  isles , fon  étang.  Du  côté  de  la  terre, 
la  riche  vallée  de  Cuers  & des  trois  Souliers , la  plus  fertile  contrée 
de  la  Provence,  la  ville  d’Hyeres  en  amphithéâtre  au  pied  d’une  col- 
line, couronnée  par  un  rocher  pittorefque , fes  beaux  jardins,  fes  Sali- 
nes : ce  bel  enfemble  préfentoit  le  fpedacle  du  plus  grand  appareil  & 
de  la  plus  grande  force  maritime  de  la  Méditerranée,  & en  même 
tems  du  canton  le  plus  fertile,  fous  le  climat  le  plus  beau  & le  plus 
doux  de  la  terre  ; il  rappelloit  ainfi  les  pouvoirs  réunis  de  la  Nature 
& de  l’homme,  & les  idées  de  la  puifTance  & du  bonheur,  dont  cet 
être  feroit  fufceptible , s’il  favoit  jouir  de  fes  biens.  Pour  le  naturaliste, 
cette  Situation  eft  auffi  intéreffante.  On  voit  la  chaîne  des  collines 
primitives  d Hyeres  paffer  au  Nord  de  cette  montagne,  & marcher  de 

l’Eft 
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l’Eft  à l'Oued,  diredion  d’autant  plus  remarquable  , que  c’eft  la  direc- 
tion générale  des  couches  dans  les  isles  d’Hyeres. 


Or  , c ed  un  fait  afFez  général  dans  les  Alpes , & qu’il  y a du  plaifir 
à vérifier  dans  leur  dernier  rameau , que  les  couches  marchent  pres- 
que toujours  fuivant  la  direction  générale  des  chaînes  ou  des  ramifi- 
cations des  chaînes  dont  elles  font  partie. 

Il  eft  aufii  curieux  de  voir  cette  même  chaîne  primitive  renfermée 
entre  deux  chaînes  calcaires.  Savoir , au  Midi,  la  montagne  des  Oifeaux, 
<&  fes  attenantes;  & au  Nord,  la  chaîne  qui  pafle  au  Nord  de  Soulier 
. & de  Toulon.  Ces  entrelacements  de  montagnes  primitives  entre  les 
fecondaires,  de  même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les  primitives , 
que  nous  avons  fi  fouvent  obfervés  dans  les  Alpes , prouvent  encore 
que  les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejetter , ou  de  n’admettre 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  cette  ancienne  divifion  de  notre  globe 
en  bandes , fableufe , calcaire,  fehifteufe  & vitrefcible. 


§.  1481.  Nous  avions  l'a  fous  nos  pieds,  au  Sud-Oueft,  le  village 
de  Carquairanne  , & nous  voyions  à l’Ouell  de  ce  village  une  mon- 
tagne que  j’ai  fu  enfuite  être  celle  dont  parlait  M.  Darluc,  & qui 
avait  été  le  premier  but  de  cette  courfe;  j’avouerai  même  que  quand 
j’ai  relu  l’endroit  où  M.  Darluc  en  parle , j’ai  vu  que  j’aurois  dû 
■comprendre  que  cette  montagne  étoit  fituée  entre  ce  village  & Tou- 
lon. Comme  je  l’ignorois  encore , je  m’obftinois  à chercher  dans  la 
montagne  des  Oifeaux  le  contad  que  je  delirois  de  voir  entre  les  cal- 
caires & les  primitives,  j’efpérai  de  trouver  ce  contad  au  pied  de 
cette  montagne,  dans  une  faillie  qu’elle  forme  au  Nord-Oued  du  côté 
de  la  chaîne  primitive,  dont  j’ai  parlé  dans  le  §.  précédent. 


Defcente 
de  la  mon* 
tagne» 


Je  defeendis  donc  obliquement  du  côté  du  Nord-Oued  par  un  joli 
bois  de  pins,  & je  vins  palTer  à la  baftide  de  M.  Bernard,  fituée 
dans  un  vallon  d’oliviers  & entourée  de  collines  calcaires. 
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Tout  près  de  cette  baftide,  à droite  du  chemin  qui  conduit  à 
Hyeres,  je  vis  exploiter  une  carrière  d’un  marbre  groflîer  noirâtre  , 
du  même  genre  que  celui  que  j’avois  obfervé  de  l'autre  côté  de  la 
montagne  , §.  1477, 

Chapelle  §.  1482.  Bientôt  après  je  remarquai,  du  côté  du  Nord  , une  petite 
de  St  Jean  ^minençe  couverte  d’une  roche  qui  me  parut  primitive.  Le  payfan 
qui  nous  accompagnoit,  nous  dit  qu’une  petite  chapelle,  bâtie  fur 
cette  éminence  portoit  le  nom  de  St.  Jean . J’allai  donc  à cette  cha- 
pelle au  travers  d’un  petit  vallon  couvert  d’oliviers.  Après  avoir  tra- 
versé ce  vallon,  je  commençai  à monter,  & comme  je  cherchois  tou- 
jours à voir  le  roc  caché  par  la  terre  végétale , je  découvris  dans  un 
folié  des  couches  d’un  fchifte  aflèz  remarquable» 

Schîftes  furface  extérieure  de  ce  fchifte,  conlîdérée  fur  le  plan  des  fèuii* 
d’argiile , ïets , eft  d’un  jaune  qui  tire  fur  le  brun  ; elle  eft  fillonnée  de  Itries  Ion- 
înica^  & gitudinales  qui  lui  donnent  l’apparence  d’une  planche  de  bois  de  chêne 
parfemée  de  quelques  noeuds,  les  uns  plus  bruns  que  le  relie  de  la 
furface,  les  autres  blancs.  En  l’obfervant  de  près,  on  y dillingue  un 
grand  nombre  de  petites  lames  brillantes  de  mica  blanc,  le  relie  n’a 
aucun  éclat,  mais  n’a  cependant  pas  i’afpeft  terreux.  Confidérée  fur 
les  tranches  des  feuillets , la  furface  extérieure  préfente  des  rayes  de 
différentes  couleurs,  blanches,  grifes,  ronfles,  épailfes  d’une  ligne; 
leur  grain  elt  alfez  fin  & comme  fableux.  Mais  la  caflure  fraîche  ne 
préfente  point  de  rayes , elle  eft  grife  & uniforme  : en  l’obfervant  à 
la  loupe  on  y dillingue  de  très-petits  grains,  les  uns  gris,  les  autres 
blancs,  fans  éclat,  & d’autres  brillants  & micacés.  Cette  pierre  eft 
tendre  & fe  raye  en  gris,  elle  ne  donne  point  d’étincelles  contre  l’acier, 
à moins  qu’on  ne  frappe  les  petits  nœuds  blancs  quartzeux  qu’elle 
renferme , car  les  nœuds  bruns  font  tendres , & fe  rayent  en  brun 
rougeâtre.  La  pierre  exhale  une  forte  odeur  d’argille. 

■An  chalumeau  5 les  grains  gris , de  même  que  les  nœuds  bruns  a iê 
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changent  en  une  fcorie  noire  fortement  attirable  à l’aimant  ; les  grains 
blancs  ne  fe  fondent  point.  La  pierre  crue  n’agit  point  fur  l’aiguille 
aimantée. 

Ce  fchifte  eft  donc  compofé  d’argille  ferrugineufe , de  mica  & de 
quartz.  Il  paroît  que  les  feuillets  font  inégalement  chargés  de  grains 
de  quartz , & que  la  pluie  entraînant  une  partie  de  la  terre  argiîleitfe 
difperfée  entre  ces  grains,  fait  paroître  ces  feuillets  plus  ou  moins 
blancs,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  quartzeux.  C’eft  là  l’origine 
des  rayes  que  l’on  voit  fur  les  tranches  qui  ont  été  expofées  aux 
injures  de  l’air. 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  fchifte  forme  un  des  paffages  que  je 
clierchois  entre  la  pierre  calcaire  de  la  montagne  des  Oifeaux  & la 
roche  quartzeufe  du  haut  de  la  colline  de  St.  Jean  , je  ne  trouvai  aucun 
autre  intermédiaire  ; il  eft  vrai  qu’on  ne  revoit  le  roc  nud  qu’au  haut 
de  la  colline  : on  monte  par  des  terres  incultes  couvertes  de  fchiftes 
& parfemées  de  cailloux  quartzeux  & autres , tous  de  nature  prin?!» 
tive.  Ces  cailloux  font  tous  anguleux,  fuivant  l’obfervation  générale 
que  fai  confignée  dans  le  §.  1469. 

§.  148?-  Je  mis  environ  deux  heures  à venir  de  la  carrière,  §.  1481. 
à la  chapelle  de  St.  Jean.  On  trouve  là  de  grands  blocs,  les  uns  nojr> 
adhérents  au  fol , & les  autres  libres  ; leur  nature  eft  aflez  finguliere. 

Leur  furface  extérieure  eft  en  général  d’un  noir  qui  tire  fur  le  bleu  ; 
mais  on  y voit  auffi  des  veines  & des  taches  blanches  ou  rouffes.  Ses 
fragments  naturels  femblent  affefter  une  forme  rhomboïdale.  Dans  fa 
caiïiire  , elle  eft  d’un  gris  bleuâtre  foncé  & prefque  mat,  à petites  écail- 
les, fon  grain  eft  médiocrement  fin  & parfemé  de  points  brillants  , 
que  l’on  feroit  tenté  de  prendre  pour  du  mica , mais  qui  font  réelle- 
ment des  grains  de  quartz  blanc  qui  fe  détachent  du  fond  noir,  & en 
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effet  les  rayes  blanches  de  la  pierre  qui  font  auffi  de  quartz , font, 
en  entier  conipofées  de  ces  grains  brillants,. 

Dans  la  plupart  dès  morceaux  de  cette  pierre,  fa  calfure  femblè 
compare  & uniforme,  dans  d’autres  elle  elt  obfcurément  feuilletée. 

Ces  feuillets  font  difficiles  à appercevoir  , ils  font  inféparabîës  , 
plans  & parallèles  aux  couches  du  rocher.  Cette  pierre  eft  dure  , donne 
beaucoup  d'étincelles,,  mais  pourtant  une  pointe  d’acier  trempé,  la  raye: 
un  peu  en  gris  blanchâtre  ;.  fa  denfité  paroît  à-peu-près  la  même  que 
celle  du  quartz,  au  chalumeau  elle  blanchit , mais  fans  fe.  fondre,  même; 
aux  angles  les  plus  vifs. 

Les  couches,  de  cette  pierre  fontfouvent  très-minces  , on  en  voit 
qui  n’ont  qu’une  ligne  , mais  on  en  trouve  auffi  qui  ont  plus  d’un, 
pied.  La  furface  de  ces  couches  elt  fouvent.  comme  vernilfée,  d’une 
couche  extrêmement  mince,  d’un  mica,  gris  noirâtre  & brillant,  mais 
à l’air  ce.  vernis  fe  détruit  & le  quartz  paroit  pur  ; on  ne  voit  ce  mica-, 
que  fur  les  lurfaces.  des  couches  qui  n’ont,  pas  été. expofées  à. l'air.. 

Cette  roche  contient,  comme  je  l’ai  dit,  dés  veines  & des  futuress 
fréquentes  de  quartz  blanc,  grenu,  & l’on  en  trouve,  même  des  cou- 
ches entières  d’une  épaiffeur  conlidérable* 

A & 

La  fituation  des  couches  varie.  Près  de  la  diapeîlë , lès  rochers  qui: 
adhérent  au  fol  ont  leurs  couches  à-peu-près  horizontales;  mais. dans, 
les  parties  les  plus  orientales  delà  colline,  on  les  voit  fe  relever  con- 
tre le  Nord  fous  un  angle  de  40  à fo  degrés.  Leurs  plans  courent 
donc  encore  de  1-Eft  à fOuetf,  comme  la  plupart  de  celles  des  isles- 
d’Hyeres.  On  les  voit,  là  coupées  par  des  fentes  à-peu-près  perpendi- 
culaires.à leurs  plans,  affiez  parallèles  entr’elles  &.  courant  du  Nord 
Nord-Oued  au  Sud  Sud-Effi 
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En  defcendant  cette  colline,  au  Nord,  du  côté  de  les  efcarpements , . 
je  trouvai  au  bas, des  couches  d’un  fchifte  micacé  jaunâtre,  à-peu-près 
femblables  à celles  que  j’avois  obfervées  du  côté  du  Midi,  §.  148 z. 

Cette  colline  eft  ifolée  de  toutes  parts , car  le  vallon  couvert  d’oli- 
viers que  je  traverfiai , la  fépare  de  la  montagne  calcaire  des  Oifeaux 
& une  autre  vallée  couverte  de  champs  & de  jardins  ,1a  fépare  de  la* 
chaîne  primitive  d’Hyeres.. 

§.  1484.  Au  relie,  les  mêmes  quartz  fchilteux  & noirâtres  qui  com-  Collins 
pofent  la  cime  de  cette  colline , compofent  aulh  la  cime  de  la  colline 
fituée  au-deffus  de  la  ville  d’Hyeres  du  côté  du  Nord. 

C’est  une  fituation  charmante  que  celle  du  rocher  & des  ruines 
du  château  qui  couronnent  cette  colline.  J’ai  donné  ailleurs  une  idée 
de  la  vue  qu’on  a du  côté  de  la  mer.  Au  Nord,  fur  les  derrières , on 
voit  un  pays  boifé,  fauvage  qui  forme  un  contrafte  piquant  avec  le 
riche  & magnifique  étalage  du  côté  méridional.  C’eft’un  objet  de  pro- 
menade qui  convient  très-bien  aux  convalefcents  qui  paflent  l’hiver  à* 

Hyeres;  le  fentier  qui  y conduit  leur  paroîtra  d’abord  un  peu  roide.: 
mais  par  cela  même-  il  exercera  &. augmentera  leurs  forces,. 

Mais  je  reviens  aux  rochers-  qu’on  y obferve.  J’ai  dit  qu’ils  reffem- 
Ment  à ceux  de  la  colline  de  St.  Jean.  On  y trouve  atiiTi  d’autres 
rocs  noirs  remplis  de  mica  & de  hornblende.  Cette  hornblende  a tous 
les  caractères-  de  fon  genre;  elle,  elt  noire,  luifante,  lamelleufe,  ftriée, 
d’un  œil  un  peu  gras,  elle  fe  raye  en  gris,  & fie  fond  au  chalumeau 
en  un-  émail  noir  & luifant  attirahle.  à l’aimant,  tandis  que  la  pierre- 
crue  ne  l’elt  pas. 

La  fituation  des  couches  dés  rochers  de  cette  colline  n’eft  pas  par- 
tout bien  prononcée.  C’efl  à l’extrémité  orientale  de  fia  cime  q-.  elle1 
gille  plus  régulière.  Là,  les  couches  courent  de  l Eil  Nurd-Llt  ai' Quel;.. 


ï86  MONTAGNE  DES  OISEAUX , Chap.  XXIII. 

Sud-Oueft,  en  fe  relevant  du  côté  du  Midi.  Leur  direction  eft  done 
à-peu-près  la  même  que  fur  la  colline  de  St.  Jean;  mais  elles  fe  rele* 
vent  du  côté  oppofé. 

En  defcendant  cette  même  colline,  du  côté  de  l’Eft , je  trouvai  vers 
le  haut  de  la  ville  , des  couches  d’un  fchifte  affez  relfemblant  à celui 
de  St.  Jean,  §.  1482,  mais  plus  gris,  plus  argilleux,  plus  tendre,  & 
fe  réduifant  prefqu’en  terre.  Ce  fchifte  eft  fuperpofé  à des  ardoifes 
jioires  & luifantes» 

D’Hyeres  à Toulon , on  compte  trois  lieues  qui  ne  préfentent  rieit 
d’intéreilànt  pour  le  minéralogifte* 
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MONTAGNE  DE  CAUME  ET  VOLCANS  ÉTEINTS 
DU  BROUS  S AN T ET  D’EVE  NO  S. 


§.  1485.  Les  volcans  éteints  de  la  Provence  ont  été  rendus  cèle-  rntrocju«, 
bres  par  les  lettres  de  M.  Bernard:  par  ce  qu’en  ont  dit  AL  de  tion. 
Dolomieu  & M.  Darluc  , & plus  récemment  par  les  defcripfcions 
de  M.  Barbaroux.  Cependant  je  defirois , en  traverfant  la  Provence  * 
d’y  jeter  moi-même  au  moins  un  coup-d’œil.  Et  comme  M.  Darluc  , 
d’après  le  témoignagé  de  AL  de  Lamanon,  dit  qu’on  voit  des  volcans 
éteints  au  Brouffant  & au  Reveft , auffî  bien  qu’à  Evenos , ( T.  III. 
p.  241.  ) je  réfolus  dans  mon  voyage  de  1787 , de  faire  depuis  Tou» 

Ion  une  courte  dans  ces  trois  endroits. 

§.  i486.  Je  pris  le  20  avril  à Toulon  une  voiture  légère,  & je  me  Le  Revefv 
fis  conduire  au  Reveft  , qui  eft  à deux  petites  lieues  au  Nord  de  la 
ville  ; ce  village  eft  bâti  fur  une  éminence , compofée  de  pierres  cal- 
caires & de  grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  les  feuls  que  l’on 
voie  fur  la  route  de  Toulon  au  Reveft.  Je  ne  pus  découvrir  fur  cette 
route , ni  auprès  du  village  , aucune  pierre  que  l’œil  le  plus  prévenu 
en  faveur  des  volcans  pût  regarder  comme  volcanique. 

Je  remarquai  cependant  eu  Nord-Oueft  du  Reveft,  fur  le  penchant 
d’une  montagne  calcaire,  des  couches  d’un  brun  rougeâtre,  qui  auroient 
fort  bien  pu  être  des  laves , & qu’il  convenoit  de  voir  de  près.  Je 
penfois  que  de-là  je  pourrois  monter  fur  la  cime  de  la  montagne  & 
devenir  par  les  villages  de  Brouffant  & d’Evenos.  Pour  cela  il  me  fal» 
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îoit  un  guide.  La  porte  ouverte  d’une  maifon , laifToit  voir  une  famille 
de  payfans  occupés  à déjeûner.  J’entrai,  & je  leur  expofai  ce  que  je 
defirois.  Mon  air  étranger , & ce  deffein  d’aller  au  travers  des  monta- 
gnes, de  préférence  aux  grandes  routes;  cette  curiofité  pour  des  pier- 
res de  nulle  valeur,  tout  cela  leur  paroilfoit  fufpeét;  cependant  le 
maître  de  la  maifon,  qui  étoit  un  bon  laboureur,  me  dit , afleyez- vous 
là,  mangez  avec  nous  un  morceau  de  merluche,  après  quoi  nous 
verrons  ce  que  nous  aurons  à faire  : j’acceptai  fon  offre;  nous  fîmes 
la  converfation  de  bonne  amitié,  & il  finit  par  me  dire  qu’il  conuoil- 
foit  fort  bien  le  pays,  & même  un  peu  les  pierres,  & que  quoiqu’il 
eût  d’abord  penfé  à m’indiquer  un  autre  guide , il  viendroit  lui-même 
avec  moi.  Cette  rencontre  fut  très-heureufe  ; car  j’eus  dans  cet  homme 
un  excellent  guide,  & d’une  très-bonne  conyerfation;  fon  nom  eft 
Lfprit  Jean  du  Reveft, 

J’envoyai  ma  chaife  m’attendre  à Ollioules,  & je  partis  à pied 
■avec  mon  conducteur, 


Grès  & (? 

fpath  brun  . 

& rougeâ-  caires , 


1487.  Nous  montâmes  à l’Oueft  Nord-Oueft  fur  des  rocs  cal- 
& nous  vînmes  en  £ d’heures  à une  baftide  du  quartier  de 


l-e*  Crue-  De-là  nous  tirâmes  droit  au  Nord,  & nous  atteignîmes  bientôt 
des  bancs  épais  un  peu  inclinés , d’un  gris  brun  rougeâtre.  Ce  font 
les  bancs  que  j’avois  vu  du  Reveft  ; leur  couleur  obfcure  aura  trompé 
M.  de  Lamanon  , qui  fans  doute  ne  fera  pas  allé  les  obferver  de  près. 
C'eft  d’après  cette  apparence  trompeufe  qu’il  aura  fuppofé  des  volcans 
au  Reveft;  car  non-feulement  je  n’en  rencontrai  aucun  indice,  non- 
feulement  je  n’en  vis  aucun  des  hauteurs  d’où  j’embraffbis  tout  le  baffin 
du  Reveft;  mais  mon  guide  m’aftura  de  la  maniéré  la  plus  pofitive 
qu’il  n’en  exiftoit  point  ; & il  s’y  connoiffoit  très-bien,  non  qu’il  fût 
ce  que  c’étoit  que  des  volcans , mais  ce  que  nous  appelions  laves , il  le 
nommoii  pierre  morefque  ; les  premières  que  nous  rencontrâmes  au- 
delfus  du  Broulfant,  il  les  nomma  fur  le  champ , & il  me  répéta  alors 

que 
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que  dans  toutes  les  montagnes  qui  entourent  le  baffin  de  Reveft  il 
n’y  avoit  pas  une  feule  pierre  de  ce  genre. 

Quant  à ce  grès , dont  la  couleur  rembrunie  pouvoit  donner  de 
loin  l’idée  d’une  lave,  il  effc  compofé  de  grains  de  quartz  blanc  affez 
gros,  mêlés  d’une  efpece  d’ochre  rouge, '&  le  tout  lié  par  un  gluten 
calcaire.  L’acide  nitreux  diffout  ce  gluten  ; alors  le  fable  quartzeux 
tombe  incohérent  au  fond  du  vaiè,  tandis  que  l’ochre  rouge  demeure 
fufpendue  dans  la  liqueur,  & finit  aufli  par  s’y  affailfer.  Les  gens  du 
pays  donnent  à ces  grès  le  nom  de  pierre  colomhare. 

Entre  les  couches  de  ce  grès,  j’en  trouvai  une  d’un  pouce  & 
demi  d’épaiffeur , de  fpath  calcaire  qui  étoit  auffi  d’un  brun  rougeâ- 
tre , & confufément  cryltallifé  en  grandes  lames.  Ce  fpath  fe  diffout 
avec  une  vive  effervefcence  dans  les  acides,  & laide  en  arriéré,  de 
même  que  les  grès,  la  terre  rouge  & fubtile  à laquelle  il  doit  fa 
couleur. 


§.  1488.  En  continuant  de  monter,  nous  atteignîmes  le  pied  d’un ^ JondHon 
rocher  calcaire  très-efcarpé  , nous  fuivimes  le  pied  de  fes  elcarpements , ^calcab 
& nous  arrivâmes  ainfi  à la  jonétion  de  ce  roc  avec  les  grès.  Je  vis  là  les  res* 
couches  calcaires  repofer  immédiatement  fur  celles  de  grès , fans  aucun 
intermédiaire  vifible  ; mais  ici  ce  grès  n’eft  plus  rouge  qu’à  fa  furface , 
l’intérieur  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  compofé  de  grains  de  quartz  & de 
quelques  cryftaux  de  fpath  calcaire  tirant  un  peu  fur  le  rouge. 


§.  1489.  Nous  fuivimes  le  pied  du  rocher  jufques  à fa  face  fep-  Moitée 
tentrionale  poür  trouver  un  endroit  ou  l’on  pût  l’efcalader.  Nous  par  ra;cal* 
rencontrâmes  enfin  un  couloir  rapide , par  où  nous  montâmes.  J’étu- 
diais en  montant  la  ftructure  de  ce  roc  calcaire , mais  il  étoit  fi  tour- 
menté, qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à la  déterminer. 


Ici,  je  voyois  des  fentes  parallèles  entr’elles,  qui  auroient  fort  bien 
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pu  faire  croire  que  les  couches  étoient  verticales;  plus  loin,  je  ren- 
contrai  de  grandes  aflifes  peu  inclinées  qui  avoient  aufii  l’apparence  de 
couches , & c’eft  cette  derniere  ftrudure  qui  me  parut  la  plus  proba- 
ble , fur-tout  quand  je  conüdere  les  couches  horizontales  du  grès  fur 
lequel  repofe  indubitablement  ce  rocher. 

Je  vis  aufii  en  divers  endroits  les  breches  calcaires , que  je  regarde 
comme  le  produit  de  la  derniere  révolution  de  notre  globe.  Elles 
repofent  là  fur  la  furface  de  la  pierre  calcaire  homogène. 

Nous  parvînmes  par  ce  couloir  fur  un  plateau  élevé,  mais  qui  n’eft; 
pourtant  pas  le  plus  élevé  de  la  montagne;  nous  continuâmes  de 
monter  du  côté  du  couchant , & nous  rencontrâmes  encore  des  cou- 
ches horizontales  de  grèsrepofant  fur  la  pierre  calcaire,  & c’eft  pour- 
tant de  celle-ci  qu’eft  compofée  la  cime  de  la  montagne.  Une  petite 
crête  pyramidale  , qui  de  loin  paroit  d’un  accès  difficile , mais  fur 
laquelle  on  monte  pourtant  fans  peine , forme  le  point  le  plus  élevé. 
Ce  fut  là  que  je  m’arrêtai  pour  obferver  le  baromètre , & l’afpeéjfc 
général  de  cette  partie  dç  la  Provence, 

§.  1490.  La  montagne,  dont  cette  crête  forme  la  cime,  s’appelle 
en  patois  Provençal  CaGitmé  : mais  mon  guide  difoit  qu’en  françois 
il  faut  prononcer  Caume , fon  nom  n’eft  pas  écrit  fur  la  carte  de 
l’Académie , mais  elle  y eft  très-bien  indiquée.  C’eft  une  petite  chaîne 
qui  court  de  i’Eft  Sud-Eft  à l’Oueft  Nord-Oueft,  & qui  féparelevil? 
lage  du  Kcvejî  de  celui  de  la  Fignajfç. 

Mon  obfervation  du  baromètre,  donne  à cette  cime  408  toifes 
au  - defius  du  fol  de  la  ville  de  Toulon  : elle  paroit  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  environs , excepté  celle  de  Coudon  au-defllis  de 
Soliers.  On  y jouit  d’une  vue  extrêmement  étendue,  mais  celle  du 
côté  de  la  mer  eft  la  feule  qui  puiffe  plaire.  E11  effet , tous  les  derriè- 
res font  couverts  de  rocs  pelés,  ou  tout-à-fait  blancs  comme  de  la 
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craie  , ou  parfemé  de  quelques  taches  noirâtres , que  forment  de  petits 
bouquets  de  pins,  ou  d’arbriffeaux  toujours  verds.  Ces  rocs  nuds 
n’ont  rien  de  grand  ni  de  pittorefque,  leurs  cimes  font  ondées,  & 
leurs  formes  foiblement  prononcées.  Mais  du  côté  de  la  mer , la  vue 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes,  profondément  découpées,  for- 
ment une  quantité  de  golfes,  de  promontoires,  des  isles,  des  prefi- 
qu’isles,  qui  préfentent  un  fpectacle  infiniment  varié.  On  a fous  fes 
pieds  la  ville  de  Toulon,  dont  on  détaille  toutes  les  dépendances; 
fon  arfenal,  fon  chantier,  l'on  port,  fes  deux  rades;  au  Couchant,  le 
grand  golfe  de  la  Ciotat;  au  $ud-Eft,  la  rade  d’Hyeres  &fes  isles,  & 
la  mer  fourmillant  de  bâtiments  , forment  le  fpe&acle  le  plus  animé  , 
le  plus  varié  & le  plus  magnifique. 

J’avoue  , que  malgré  ma  prévention  pour  nos  montagnes , je  trou- 
vois  cette  fituation  plus  belle  que  tout  ce  que  j’avois  vu  jufques  alors. 

J’eus  cependant  un  plailir  très  - vif  cà  voir  les  cimes  neigées  de  nos 
Alpes  terminer  mon  horizon,  depuis  le  Nord-Eft  jufqu’au  Nord;  & 
le  Mont-Blanc,  que  je  n’attendois  pas  là,  mais  que  je  crus  reconnoi- 
tre , & qui  faifoit  alors  l’objet  de  mon  ambition  & même  un  des 
motifs  de  ce  voyage,  me  caufa  une  émotion  finguliere. 

§.  1491.  Après  ce  coup  - d’œil  général , j’obfervai  la  fituation  des  Situation 
efcarpements.  Pavois  au-deflous  de  moi , au  Midi  la  montagne  blan-  des  efcar” 
che  & pelée  que  l’on  voit  au  Nord  & au  Nord  Nord-Eft  au  - defius 
de  Toulon.  De  la  cime  de  Caume,  on  la  voit  relever  fes  couches 
contre  le  Nord,  & cependant  vue  de  Toulon,  elle  paroît  les  relever 
contre  le  Midi. 

Mais  ce  font  deux  chaînes  très  - rapprochées , qui  fe  tournent  le 
dos  , phénomène  fingulier  dans  une  malfe  aufli  étroite.  Mon  guide 
la  nommoit  Montagne  de  baron , & c’eft  bien  fous  ce  nom  qu’elle 
eft  marquée  fur  la  carte*  La  montagne  de  Coudon,  de  laquelle  j aidéja 
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parlé,  & qui  eft  auffi  marquée  fur  la  carte  à l’EftSud-Eft  de  celle  de 

Canme , elt  auffi  efcarpée  au  Nord. 

Au  Sud  Sud  - Eft , je  remarquai  une  montagne  que  mon  guide 
nommoit  Quatre  heures , & que  je  n’ai  pas  trouvée  fur  la  carte  : elle 
paroît  cylindrique,  & fes  couches  femblent  fe  relever  de  tous-  les  cotés, 
comme  fi  elles  convergeoient  vers  le  bas  de  l’axe  du  cylindre , mais 
c’eft  peut-être  une  illufion  qui  fe  diffiperorc  ü on  l’ahfcrvoit.  de  près 

Les  autres  montagnes  éloignées  n’ont  pas  des  efearpements  allez 
prononcés , pour  qu’on  puiflé  avec  certitude  les  déterminer  à cette 
diftance,  Quant  à celle  de  Caume , fur  laquelle  j’éto-is  , fes-  couches  fe 
relevent  du  côté  du  Sud-Eft  : fa  nature  eft  calcaire , elle  eft  blanchâ- 
tre, d’un  grain  allez  groffier , ici  écailleufe , là  lamelleufe,  comme 
du  fpath  confufément  cryftalhfé.  Elle  contient  beaucoup  de  débris  de 
coquillages,  que  l’on  ne  voit  pas  dans  la  eafFure  fraîche  de  la  pierre, 
mais  qui  fe  manifeftent  fur  les  faces  qui  ont  été  long.tems  expofées  à 
Pair.  Ces  débris  font  trop  incomplets  pour  qu’on  puiffe  déterminer 
îe  genre  des  coquillages  auxquels  ils  ont  appartenus;  tout  ce-ou’on 
en  peut  dire,  c’eft  qu’il  paroît  qu’ils  étoient  bivalves.  Une  Angularité 
d*e  cette  pierre,  c’eft  que  l’air  & l’eau  la  décompofent  de  maniéré 
qu’elle  demeure  hériiïée  de  petites  arêtes  tranchantes,  qui  coupent  les 
fouliers  & déchirent  les  mains  , fi  l’on  s’y  accroche.  Oh  ne  voit  là  que 
très-peu  de  plantes;  des  buiftbns  bas  & piquants  de  tragoeanthe , cou- 
verts, mais  abfolument  couverts  de  coccinelles  à fept  points  noirs. 
On  y voit  auffi  des  huilions  de  tithymale  à fleurs  pourpres ». 

fuHaftéîr  ,§‘  \49^'  En  §énéraî  011  eft  étonné  , je  dirai  même  attrifté  de  la 
ïité  de  ces  ftérilité  de  ces  montagnes.  C’eft  un  afpeft  très-fmgulier  que  de  voir  du 
montagne*  haut  de  cette  cime,  tous  les  bords  de  la  mer  jufques  a une  ou  deux: 
lieues , au  plus , dans  les  terres , entourés  d’une  zone  de  la  plus  belle  ver- 
dure, & l’intérieur  des  terres  couvert  de  rochers  blancs  qui  préfen- 
tent  l’image  de  la  plus  trille  ftérilité.  On  allure  cependant  qu’autrefois 
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tes  mêmes  montagnes  étoient  couvertes  de  forêts  , que  les  anciens 
titres  en  font  la  mention  la  plus  expreflê  & la  plus  détaillée,  mais 
qu’elles  ont  été  détruites  par  des  abattis  & des  défrichements  inconfi- 
dérés.  La  deftru&ion  de  ces  forêts  elt  un  grand  mal  pour  le  pays  , 
non-feulement  à caufe  de  la  difette  des  combustibles , mais  à caufe  de 
celle  des  pâturages,  & parce  que  les  eaux  des  pluies  n’étant  ni  rete- 
nues , ni  ralenties  par  aucuns  végétaux , elles  fe  raffemblent  avec  une 
extrême  promptitude , & donnent  aux  torrents  une  violence  deftruc- 
tive  & indomptable. 

D’un  autre  coté,  ces  rocs  pelés  ne  fournilTant  point  d’exhalaifons , 
ne  préfentant  point  aux  nuages  uue  furface  fraîche  qui  les  retienne 
& qui  pompe  leur  humidité,  ces  montagnes  n’alimentent  ni  des  four-, 
ces , ni  des  ruiflèaux  qui  les  fertilifent , & ne  fournilfent  pas  non  plus 
à l’air  la  matière  des  pluies  douces  & des  rofées.  On  rfa  que  l’alter- 
native de  la  fécherelfe  qui  brûle  f ou  des  averfes  qui  ravagent  : ce 
mal  ne  feroit  peut-être  pas  fans  remede,  puifqu’011  voit  fous  le  climat 
encore  plus  chaud  de  l’Italie  & delà  Sicile,  les  laves  du  Véfuve  & 
de  l’Etna  , fe  recouvrir  d’une  végétation  nouvelle;  mais  il  faudrait 
pour  cela  ne  pas  troubler  la  nature  dans  fon  travail.  Elle  produit 
fuivant  la  qualité  du  fol  & la  température  de  l’air,  des  plantes  qui 
pour  croître , n’exigent  prefque  point  de  terre  ; comme  ces  tr aga- 
çant b es  , ces  tithymales  dont  je  viens  de  parler , & outre  cela  des  genets 
épineux,  des  fchifies , & fur  - tout  des  lavandes  : les  débris  de  ces 
plantes  abandonnées  à elles-mêmes,  fe  réfoudroient  en  terre,  & ainfi 
peu-à-peu  il  fe  reformerait  affez  de  terre  végétale  pour  produire  des 
pins  & de  nouvelles  forêts.  Mais  le  payfan  Provençal,  actif  & preffé. 
par  le  befoin  du  moment,  arrache  toutes  ces  plantes  à mefure  qu’elles 
croiffent  ; il  fait  du  feu  avec  les  plus  ligneufes , & il  fe  fert  des  autres, 
pour  litiere  , ou  pour  les  faire  pourrir  & les  répandre  fur  fes  champs. 
Il  interrompt  donc  le  travail  de  la  nature , & fes  montagnes  fe  déf- 
icellent toujours  de  plus  en  plus.  S’oppofer  à l’extirpation  de  ces 
plantes  fembleroit  une  barbarie;  ce  feroit  pourtant  l’unique 3 abfg- 
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lument  Tunique  moyen  de  rappeller  fur  ces  montagnes  la  verdure 

les  bois  & tous  les  biens  qui  en  découlent. 

Vapeur  §.  1493.  Avant  de  quitter  cette  cime  , je  décrirai  un  phénomène 

tînjjuliere.  météorologiq  ue  qui  m’étonna  beaucoup,  quoique  peut-être  n’eût  -il 
pas  été  remarqué  par  un  phyficien  moins  attentif  à tout  ce  qui  tient 
à l’état  de  l’air  & des  vapeurs.  On  fait  que  les  vapeurs  font  ordinai- 
rement plus  denfes  à l’horizon,  & que  le  ciel  paroit  d’autant  plus 
beau  & plus  clair  qu’on  l’obferve  plus  près  du  zénith.  Ici,  au  con- 
traire, je  voyois  la  lurface  de  la  mer  parfaitement  nette,  même  à la 
plus  grande  diftance,  & au  travers  d’un  air  pur  & fans  vapeurs  ; mais 
fi  de  l'horizon  je  relevois  graduellement  les  yeux,  je  voyois  la  vapeur 
d’autant  plus  denfe , que  je  la  confidérois  plus  près  du  zénith  ; c’étoit 
comme  un  voile  d’un  gris  foncé,  qui  auroit  été  fufpendu  à la  voûte 
du  ciel,  & qui  feroit  allé  en  s’éclairciffant  par  gradation  jufques  à 
la  hauteur  de  mon  œil , où  il  auroit  fini  ; cependant  il  n’y  avoit  au 
ciel  aucun  nuage,  & le  foieil  que  je  voyois  à midi  du  côté  de  la  mer, 
brilloit  du  plus  grand  éclat.  Ce  phénomène  n’étoit  vifible  qu  au-deffus 
de  la  mer;  car  au-delfus  des  terres  l’air  paroiflbit  pur,  clair  , & à Tho- 
rizon,  & dans  des  régions  plus  élevées.  J’avois  le  baromettre  à 25 
pouces  6 lignes  f , le  thermomètre  à 1 1 , mon  hygromètre  à 70  , & 
mon  éleêlrometre  à 2,4.  11  fouffloit  un  petit  vent  de  mer.  C’eft  la 
première  & feule  fois  que  j’aie  vu  ce  phénomène;  je  ne  fais  fi  c’eft 
une  illufion  optique  , ou  s’il  exiftoit  réellement  une  vapeur  qui  demeu- 
roit  fufpendue  au-delfus  de  la  mer,  tandis  que  la  chaleur  des  terres 
la  faifoit  dilToudre  dans  l’air  fitué  au  - delfus  d’elles.  Mais  comment 
aulli  cette  vapeur  ne  temilfoit-elle  pas  l’éclat  du  foieil  que  je  voyois 
au-delfus  de  la  mer  ? C’efi:  aux  obfervateurs  qui  habitent  les  bords  de 
la  mer,  & qui  montent  quelquefois  fur  des  montagnes  élevées  au- 
delfus  de  fes  bords , à éclaircir  ces  doutes  & à expliquer  le  phé- 
nomène, 
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cime  , nous  longeâmes  la  montagne , en  defcendant  obliquemsut  du  côté 
du  Couchant.  Nous  traverfâmes  la  continuation  des  couches  de  grès  que 
nous  avions  rencontrées  en  montant,  & nous  vînmes  dans  1 heure  ~ à la 
maifon  la  plus  orientale  du  village  de  Brouffant.  Nous  mourions  de 
faim  & de  foif;  mon  guide  aiïuroit  que  nous  ne  trouverions  rien  au 
village,  & que  notre  unique  reffource  étoit  de  tenter,  fi  dans  cette 
maifon,  qui  avoit  l’air  d’une  bonne  ferme,  on  voudroit,  ou  par  inté- 
rêt, ou  par  humanité,  nous  donner  quelques  rafraîchiffiements.  Nous 
heurtâmes;  une  dame,  jeune  & jolie  fe  mit  à la  fenêtre,  & répon- 
dit à notre  humble  requête  , qu’elle  nous  donneroit  volontiers  ce 
qu’elle  avoit  chez  elle,  des  œufs,  du  pain,  du  vin,  fx  bous  lui 
donnions  notre  parole  d’honneur  de  ne  pas  mettre  le  pied  dans 
fa  maifon,  & de  manger  à l’ombre  d’un  meurier  qui  en  étoit  pro- 
che , ce  qu’elle  nous  enverroit  par  fa  fervante.  Nous  donnâmes  notre 
parole  , elle  tint  la  hernie,  elle  vint  même  fur  le  feuil  de  fa  porte 
nous  entretenir  avec  beaucoup  de  vivacité  & de  gaieté  , pendant  que 
nous  buvions  à fa  fauté  le  vin  qu’elle  nous  avoit  envoyé.  Nous  nous 
féparâmes  avec  toutes  les  apparences  d’une  fatisfadion  réciproque  ; 
mais  fans  qu’il  eût  été  queftion  d’enfreindre  la  condition  qu’elle  nous 
avoit  impofée. 

En  général,  les  Provençaux  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  la 
campagne,  un  peu  loin  des  villes  & des  grandes  routes  , m’ont  paru 
fe  défier  beaucoup  des  étrangers  dans  le  premier  moment;  mais 
enfuite , lorfqu’ils  ont  reconnu  qu’ils  n’avoient  rien  à en  craindre , ils 
fe  montrent  obligeants  & officieux  ; je  n’ai  jamais  eu  qu’à  m’en  louer. 
M.  Sulzer  leur  rend  le  même  témoignage , il  dit  ( p.  iyz}  qu’il  a 
trouvé  le  payfan  Provençal  incomparablement  plus  doux  & plus  hon- 
nête que  celui  du  Brandebourg.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  favoir  le  prendre; 
mais  au  refte,la  maniéré  qui  réuffit  avec  un  payfan  qui  ne  dépend 
point  de  vous,  & à qui  vous  avez  un  fervice  à demander,  eft  à-peu- 
près  la  même  par-tout  II  faut  l’aborder  avec  un  air  d’égalité  & de 
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franchife,  qui  ne  fente  ni  la  hauteur,  ni  une  politeffe  affe&ée  ; la- 
hauteur  le  révolte , ■&.  l’afFedation  du  contraire  lui  infpire  de  la 
défiance. 

Vue  des  §•  H 9ï-  Comme  en  revenant  de  Marfeille  à Toulon,  pavois  vu  le 
volcans  de  château  d’Evenos , je  le  reconnus  en  defcendant  de  la  cime  de  Caume, 
& d'Eve-1  & J6  vis  en  m^me  tems  Tje  ^es  laves  fur  lefquelles  eft  bâti  ce  châ- 
aos.  teau  , fe  voient  au  [fi  fur  toutes  les  cimes  d’une  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes femblables  à celle  qu’il  couronne.  Cette  chaîne  s’étend  au  Nord- 
Oueft  d’Evenos  dans  l’efpace  d’environ  deux  lieues.  Des  hauteurs  de 
Caume , je  voyois  la  paroiffe  du  Brouffant  renfermée  dans  un  baflin , 
bordé  au  couchant  par  cette  chaîne , & de  tous  les  autres  côtés  par 
des  collines  de  grès  & de  pierres  calcaires.  Je  crois  donc  que  dans  le 
voifmage  du  Brouffant,  il  n’y  a pas  d’autres  montagnes  volcaniques 
que  celles  de  cette  chaîne, 

Monticu-  §•  1495.  Je  ne  pouvois  pas  parcourir  toutes  ces  montagnes,  parce 
les  à que  je  devois  rentrer  le  même  jour  à Toulon  ; je  réfolus  pourtant 
grountmt li  d’en  voir  1a  plus  grande  partie.  Dans  ce  dclTein , je  traverfai  le  village 
du  BroufiTaht,  je  vins  au  ruiffeau  du  même  nom  à l’Oueft  du  village , 
& je  remontai  enfuite  ce  ruiffeau  du  côté  du  Nord,  jufqu’à  ce  que 
j’arrivaffe  au  pied  d’une  des  buttes  volcaniques  dont  ce  ruiffeau  arrofe 
les  bafes.  En  côtoyant  ce  ruiffeau , je  le  vis  d’abord  couler  entre  des 
bancs  de  grès  horizontaux  , recouverts  par  la  pierre  calcaire , & en 
remontant  le  long  du  lit  du  ruiffeau  , je  perdis  de  vue  les  grès  qui 
s’enfonçoient  fous  la  terre  calcaire,  tandis  que  celle-ci  paroiffoit  feule 
au  jour.  La  bafe  de  la  colline  que  je  montai , paroiffoit  donc  entière- 
ment calcaire  ; mais  au-deffus  de  cette  pierre  calcaire  je  retrouvai 
d’autres  grès , & au-deffus  de  ces  grès  , des  laves  indubitables,  violettes , 
extrêmement  poreufes,  femblables  à celles  que  l’on  trouve  au-dellous 
d’Evenos  ,&  que  je  décrirai  plus  loin.*  Au-deffus  de  ces  laves , la  col- 
line étoit  couronnée  par  des  maffes -d’une  pierre  compade  irrégulière- 
ment divifée  par  des  fentes  à peu  près  verticales.  Je  mis  une  bonne 

demi-heure 
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demi-heure  depuis  le  mifTeau  pour  atteindre  la  cime  de  cette  colline  ; 
j’obfervai  cette  cime  avec  le  plus  grand  foin,  mais  je  ne  pus  y décou- 
vrir aucun  vertige  de  cratere  ni  de  coulées  ou  de  courants  de  laves. 

Les  rochers  qui  la  couronnent , & qui  par  leurs  fiflfures  fe  rappro- 
chent des  bafaltes , fans  en  avoir  pourtant  la  régularité , font  une  pierre 
d’un  genre  très-fingulier  & fort  différent  des  bafaltes  noirs  proprement 
dits. 

§.  1497.  Cette  pierre  , au  premier  coup-d’œil,  paroît  compaéle  ; 
cependant  quand  on  l’obferve  avec  foin  , on  voit  dans  fon  intérieur 
quelques  trous  arrondis  qui  ont  été  remplis  en  tout  ou  en  partie. 

La  furface  extérieure  qui  a été  expofée  aux  injures  de  l’air,  eft  d’un 
brun  noirâtre  , & d’un  afped  terreux  fans  aucun  éclat.  Ses  fragments 
11e  prélentent  aucune  forme  déterminée.  Sa  caffure  eft  d’un  gris  obf- 
cur  & mélangé.  Son  tiffu  eft  bien  de  ceux  que  M.  Werner  nomme 
fchifteux  cachés , car  on  ne  le  reconnoit  pour  fchifteux  que  quand  on  le 
confidere  dans  la  direétion  de  fes  feuillets , & ceux-ci  font  minces , de 
demi-ligne  à un  quart  de  ligne  d’épaiffeur,  droits  &,  inféparables  les 
uns  des  autres. 

En  obfervant  cette  pierre  avec  attention,  on  y diftingue  trois  fubC. 
tances  parfaitement  différentes  ; le  fond  de  la  pierre  qui  eft  d’un  gris 
noirâtre  , des  parties  d’un  jaune  fulfureux  , pâle , & des  cryftaux 
d’un  éclat  vif  & métallique. 

Le  fon  .1  de  la  pierre  , vu  à l’œil  nud  , paroît  d’un  gris  cendré , d’un 
grain  fin,  fans  éclat;  mais  vu  à une  loupe  de  f à 6 lignes  de  foyer, 
il  paroît  conipofé  de  grains  anguleux,  brillants  & translucides.  Ce  fond 
eft  demi  dur  , fe  raye  en  gris,  donne  au  fouffle  une  odeur  argilleufe, 
au  chalumeau  il  paroît  affez  réfra flaire , & fe  fond  pourtant  en  un 
verre  verd  de  bouteille , enfumé , brillant , compacte  & translucide, 
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Ce  fond  agit  fur  l’aiguille  aimantée,  avant  & après  fa  calcination. 

Les  parties  d’un  blanc  fulfureux , marquent  la  féparation  des  feuil- 
lets qui  forment  le  fond  de  la  pierre  : elles  remploient  les  petits  interf- 
tices  de  ces  feuillets  & quelques  cavités  arrondies  qui  s’y  trouvent  : 
elles  ont  très-peu  d’éclat , un  grain  médiocrement  fin , qui  paroit  ou 
lamelleux  ou  fifireux.  J’ai  trouvé  dans  les  cavités  de  la  pierre  quelques 
aiguilles  ifolées  de  cette  fubftance  cryftallifée.  Une  de  ces  aiguilles , 
obfervée  au  microfcope , avoit  une  1 5e  de  ligne  de  largeur  , fur  une 
longueur  y ou  fix  fois  auffi  grande  ; elle  étoit  d’un  jaune  citrin,  demi 
tranfparente  , de  la  forme  d’un  prifrne  recïangulaire  à angles  vifs  , 
dont  deux  faces  oppolees  étoient  un  peu  plus  grandes  que  les  deux 
autres.  Ce  prifine  étoit  terminé  par  une  pyramide  quadrilatère  très- 

courte  dont  le  fomniet  étoit  tronqué  par  un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe, 

La  furface  du  prifme  étoit  filîonnée  de  ftrîes  fines  & longitudinales. 
Ce  cryftal  étoit  tendre,  fragile,  & fes  fragments  paroilfoient  affeéler 
une  forme  rhomboïdale.  On  obfervoit  outre  cela  à la  furface  de  ce 
prifrne  des  tubercules  noirs  hémifphériques  dont  le  diamètre  n’étoit 
que  la  huitième  de  celui  du  cryftal , & qui  paroilfoient  une  fubftance 
abfolument  différente.  Cette  fubftance  jaune  fe  fond  aifément  au  chalu- 
meau en  un  verre  jaunâtre  & tranfparent.  Elle  paroît  n être  dilfoluble 
ni  dans  l’eau , ni  dans  les  acides  a c’elt  vraifemblablement  une  efpece  de 
zéolite» 

On  voit  de  plus  dans  cette  pierre  de  petits  cryftaux  poîyhedres , qui 
brillent  d’un  éclat  très-vif  & métallique;  tantôt  comme  celui  de  l’acier 
poli;  tantôt  comme  de  l’acier  revenu  au  bleu.  Je  n’ai  pu  déterminer  la 
forme  de  ces  cryftaux  ; mais  je  fuis  au  moins  affuré  que  ce  ne  font  pas 
des  oélaëdres,  parce  que  celles  de  leurs  faces  que  l’on  diftingue  font 
des  rhombes , & non  point  des  triangles  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  remar- 
quable & qui  eft  caul'e  qu’on  ne  peut  point  les  féparer  de  la  pierre , 
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ceft  que  leur  intérieur  eft  entièrement  décompofé  en  une  pouffiere 
brune  incohérente  ; il  n’y  a que  leur  furface,  ou  plutôt  une  pellicule 
infiniment  mince , qui  ait  l’éclat  métallique.  Cette  pellicule  fe  rompt 
avec  la  plus  grande  facilité , & fes  débris  font  attirabies  à l’aimant. 

g.  1498.  Après  avoir  obfervé  cette  cime,  j’en  redefcendis  pour 
obferver  une  fommité  femblable  qui  la  fuivoit  au  Sud-Eft.  En  defcen- 
dant , je  trouvai  d’abord  les  grès , puis  au-delfous  des  grès  une  gorge 
calcaire  , qui  fépare  les  deux  fommités.  je  montai  fur  cette  fécondé 
fommité  & je  la  trouvai  couronnée  par  une  pierre  de  la  même  ma- 
tière que  celle  que  je  viens  de  décrire  ; j’irois  même  jufqu’à  dire  que 
c’étoit  abfolument  la  même  , li  ce  n’eft  qu’elle  paroüjoit  un  peu  plus 
compacte. 

Je  parcourus  ainfi  cinq  ou  fix  mamelons  de  cette  chaîne , tous  fem- 
folables  entr’eux , tous  couronnés  par  cette  efpece  de  bafalte, 

§.  1499.  Je  dis  cette  efpece  de  hcifalte.  Car  enfin  ce  ne  font  point 
des  bafaltes  ordinaires  , leur  matière  différé  beaucoup  de  celle  des 
bafaltes  proprement  dits,  & s’ils  font  diviiés  par  des  fentes  verticales, 
ils  ne  le  font  point  en  colonnes  régulières. 

Mais  quelque  foit  le  nom  que  l’on  donne  à leur  fubftance,  je  ne 
JTÔis  point  qu’elle  ait  été  fondue.  Les  cellules  arrondies  & très -peu 
nombreufes  que  l’on  y obferve,  ne  fuffîfent  point  pour  prouver  la 
fufion  ; le  tiflu  fchifteux  à feuillets  droits , fins , réguliers , paroît  démon- 
trer que  cette  fubftance  a été  formée  dans  l’eau  par  dépofîtion  ou  cryf- 
tallifation  confufe.  Et  il  paroît  inconteftable , que  fi  elle  avoit  été  fon- 
due poftérieurement  à fa  formation , la  fufion  auroit  dérangé  l’ordre  de 
ces  feuillets. 

fj.  1^00.  En  Suivant  un  petit  chemin  qui  côtoyé  à i’Eft  cette  petite 
chaîne  calcaire  à mamelons  bafaltoïdes , & qui  conduit  à Evenos , 
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on  voit  à fa  droite  , entre  le  chemin  & ces  collines,  des  couches  verti- 
cales d’une  pierre  marneufe,  qui  différé  de  celle  que  M.  Werner  à 
décrite  fous  le  nom  de  Ferharteter  Mergel , Ferfuch , p.  72. 

Sa  furface  eft  d’un  gris  blanchâtre  & terreux.  Elle  fe  caffe  en  frag- 
ments irréguliers , dont  les  angles  font  tranchants  & un  peu  translu- 
cides fur  leurs  bords.  Sa  caffure  eft  d’un  gris  bleuâtre  , prefque  mat , 
parfemée  cependant  de  quelques  petites  parties  brillantes , compacte  , 
nullement  écailleufe  , ni  fibreufe  , ni  fchifteufe.  Elle  eft  très  - fragile , 
d’une  pefanteur  médiocre , un  peu  plus  qu’à  demi  dure,  donnant  quel- 
ques étincelles  contre  l’acier:  elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre,  & humec- 
tée par  le  fouffie , elle  a l’odeur  argilleufe.  Elle  fait  une  vive  & forte 
effervefcence  avec  l’eau  forte,  cependant  elle  y conferve  fa  forme;  mais 
le  réfidu  eft  friable , & fe  réfoud  entre  les  doigts  en  une  poudre  grife 
impalpable. 

Au  chalumeau,  les  éclats  très-fins  de  cette  pierre  acquiérent  un  peu 
de  tranfparence  & fe  vernilfent  en  partie , mais  ne  fe  fondent  pas» 

Mon  guide  donnoit  à cette  pierre  le  nom  de  pierre  du  foleil , parce 
qu’elle  s’éclate  & fe  divife  à l’air. 

De  l’autre  côté  du  chemin,  à gauche  ou  à l’Eft,  on  voit  des  cou- 
ches d’une  pierre  tout*  à-fait  tendre  & argilleule,  qui  fe  décompofcfm 
entièrement  à l’air,  mais  qui  font  verticales  comme  les  précédentes. 

&venot\  §„  if 01.  Dans  ce  même  chemin,  à cinq  minutes  au  Nord  du  château 
d’Evenos,  on  palfe  fur  des  boules  bafaltiques , compofées  découches 
concentriques,  d’un  pied  à 18  pouces  de  diamètre.  Je  préfume  qu’elles 
font  de  la  même  nature  que  les  rochers  bafaltiques  qui  couronnent 
ces  collines  ; mais  malheureufement  je  n’en  fuis  pas  alluré , n’en  ayant 
pas  détaché  d’échantillon» 
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J’arrivai  au  château,  après  avoir  fuivi  pendant  une  heure  & demie 
la  chaîne  calcaire,  fur  un  des  mamelons  de  laquelle  il  eft  fitué;  j’ob- 
fervai  avec  un  fingulier  plailir  la  pierre  bafaltoïde  fur  laquelle  repofe 
la  partie  feptentrionale  de  ce  château  Sa  nature  eft  abfolu ment  la  même 
que  j’ai  obfervée  & décrite  au  §.  1498  ; même  tiffu  fchifteux  , mêmes 
parties  conftituantes , mêmes  cryftaux  ferrugineux;  elles  font  auffi  divi- 
lees  par  des  fentes  à peu  près  verticales , mais  il  leur  manque  auffi  la 
régularité  des  formes  néceffaires  pour  mériter  vraiment  le  nom  dé 
bafaltiques. 

Du  château , je  defcendis  au  grand  chemin  de  Marfeille , auffi  vite  qu’il 
me  fut  poffible , dans  la  crainte  de  trouver  les  portes  de  Toulon  fer- 
mées , & ainfi  je  vins  dans  une  heure  à Ollioules , où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet,  car  à pied,  je  n’aurois  certainement  pas  pus  entrer. 

Je  ramaffiai  au-deffous  d’Evenos , diverfes  pierres  poreufes , que  je  vais 
décrire. 

§.  1502.  Le  fond  ou  la  pâte  de  ces  pierres  eft  d’un  violet  foncé  , 
leur  caffure  préfente  un  grain  fin  & terreux , prefque  fins  éclat.  En 
i’obfervant  attentivement , on  reconnoît  que  ce  fond  n’eft  pas  homo-‘ 
gene , on  y diftingue  des  parties  noires  & d’autres  rougeâtres , entre- 
mêlées , en  forme  de  vermicelles  ou  de  finuofités  arrondies  & parfe- 
niées  de  quelques  points  brillants.  Les  trous  ou  cellules , lé  rencontrent 
plus  fréquemment  dans  la  partie  rougeâtre  ; cette  partie  contient  auffi 
moins  de  points  brillants , & fon  grain  eft  plus  greffier  & plus  inégal  ; 
l’une  & l’autre  fe  fondent  avec  quelque  peine;  c’eft-à-dire  , du  110 
au  120 degré,  en  un  verre  compaâe  & noirâtre;  mais  la  partie  rouge 
eft  la  plus  fufible,  & donne  le  verre  le  moins  opaque. 
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Les  cellules  de  ces  pierres  font  généralement  ou  rondes,  ou  défor- 
més tortueufes , dont  les  contours  font  arrondis  ; les  unes , & c’eft  le 
plus  grand  nombre,  font  vuides , & leur  furface  intérieure  eft  tantôt 
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blanchâtre  & terreufe , tantôt  d’un  gris  tacheté  de  points  brillants  ; 
d’autres  font  à moitié  pleines  d’une  terre  fine  , friable;  ici,  d’une  cou- 
leur fauve;  là,  d’un  rouge  de  fanguine  ; mais  cettefpoudre  ? quelle  que 
foit  fa  couleur,  expofée  à la  flamme  du  chalumeau  , fe  change  en  une 
fcorie  verdâtre  , demi  tranfparente  , nonattirable  à l’aimant.  Cette  pou- 
dre n’eft  donc  point,  comme  dans  les  pierres  glanduleufes  de  Fréjus, 
§.  1459 , un  réfidu  de  fer  Apathique  décompofé.  D’ailleurs , on  ne  trouve 
point  de  fer  Apathique  dans  les  pierres  poreufes  d’Evenos, 

Ces  pierres  renferment  ça  & là  des  fragments  de  quartz  blanc,  plus 
ou  moins  étonnés  ou  fendillés  ; ici , c’eft  du  quartz  fragile  ; là , du  quartz 
gras , qui  a un  peu  l’œil  de  la  calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz 
& non  point  des  efpeces  de  frittes  ou  de  verre  volcanique  ; car  ils 
ont  la  dureté,  l’infufibilité  & tous  les  caractères  du  quartz  & non  point 
ceux  des  frittes, 

Quant  au  feldfpath,  je  n’en  ai  point  trouvé,  mais  j’y  ai  vu  du  fpath 
calcaire  , non  point  réuni  par  infiltration  dans  des  cellules  arrondies  , 
mais  occupant  des  places  quarrées , ou  du  moins  anguleufes  ; enforte 
que  je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lors  de  leur  formation, 
plutôt  qu’engendré  par  infiltration  dans  des  cavités  préexiftentes.  Au 
relie , ces  fpath  ne  paroilfent  point  calcinés , ils  font  une  vive  effer- 
vefcence  avec  les  acides. 

QuELciuEs-unes  de  ces  pierres  font  affez  dures,  elles  donnent  quel- 
ques étincelles  contre  l’acier;  cependant  la  lime  les  entame  avec  facilité. 

Les  plus  dures , telles  que  celle  que  ie  viens  de  décrire , agiflfent  allez 
fortement  fur  l’aiguille  aimantée  ; celles  qui  font  plus  tendres  & qui 
ont  un  afpeét  terreux,  n’exercent  prefque  aucune  adion  fur  l’aimant; 
mais  toutes,  lorfqu’elles  ont  été  calcinées  par  la  flamme  du  chalumeau, 
font  attirées  avec  beaucoup  de  force. 

§.  ifog.  D’après  cette  defcription  impartiale,  je  lailTe  aux  Miné- 
yarlogifles  à décider  fi  cçs  pierres  méritent  le  nom  de  laves , ou  fi  ce 
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font  des  efpeces  d’amygdaloïdes.  Ce  que  je  puis  dire  de  certain  , 
c’eft  que  leur  pâte  eft  une  argille  durcie  par  le  fer , réfradaire  , & de  la 
nature  de  celle  des  amygdaloïdes  de  Fréjus,  §.  1444;  mais  celles d'E- 
venos  font  beaucoup  plusporeufes , ne  renferment  point  de  fer  fpathi- 
que , & permettent  un  doute  qui' 11e  feroit  pas  raifonnable  fur  celles 
de  Fréjus. 

Il  paroît,par  les  deux  Mémoires  de  M.  Barbaroux  , fur  le  Volcan 
de  la  Courtine  & fur  celui  de  Ste.  Barbe.  Journal  de  phyjique  de  fep- 
tembre  1788  , & de  juillet  1789,  qui  appartiennent  à ce  même  can- 
ton , que  leurs  laves  font  beaucoup  plus  variées  que  celles  de  ceux  du 
Broulfant  & d’Evenos. 
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CHAPITRE  XXV. 


DE  TOULON  A MARSEILLE . 


§.  1504.  JNous  vîmes,  M.  Pictet  & moi,  en  1780,  & je  revis 
enfuite  avec  un  nouvel  intérêt  en  1787  , une  partie  de  ce  que  le  port 
& l’arfenal  de  Toulon  renferment  d’intérelfant  pour  les  voyageurs. 
Ces  objets  ne  font  point  du  relfort  de  cet  ouvrage. 

Colline  Mais  je  dirai  un  mot  du  rocher  fur  lequel  eft  fitué  le  fort  de  la 
& fort  d ^ M algue.  Ce  fort  eft  conftruit  fur  une  colline  à l’Eft  de  Toulon.  Cette 
3 Mdlgue,  coj|jne  en  ent[er  compofée  d’une  argille  fchifteufe , grife , tendre  , 
femblable  à celle  que  j’ai  obfervée  à la  Buffe  & à la  Bouquette , C§. 
1217  & 1)37.  Les  feuillets  de  ce  fchifte  font  fouvent  tortillés  ou  en 
zigzag,  quelquefois  verticaux  ; ils  font  mêlés  de  veines  de  quartz,  & 
même  de  feuillets  plus  ou  moins  épais  de  cette  fubftance- 

Les  fchiftes  de  l’isle  de  Porqueroîles , ne  différent  pas  dfentielle- 
nient  de  ceux-ci , que  je  regarde  aufli  comme  primitifs.  Il  paroît  donc 
que  la  même  chaîne  primitive  continue  au  Midi  le  long  de  cette  côte , 
& qu’elle  pafle  par  deffous  les  montagnes  calcaires  que  l’on  voit  au 
Nord  de  Toulon. 


Couches  g.  ifof.  En  allant  de  Toulon  à Marfeille,on  traverfe,  à demi-lieue 
fens^con-H  Toulon,  une  colline  calcaire,  dont  les  couches  très-inclinées  con- 
traires. rent  du  Sud  Sud-Eft  au  Nord  Nord-Ouefl  en  fe  relevant  contre  l’Eft. 

La  direction  des  plans  de  ces  couches , coupe  donc  prefqu’à  angles 
droits,  celle  de  la  chaîne  blanche  & pelée  que  l’on  voit  au  Nord  de 

Toulon, 


Toulon  : 
Faron. 
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& que  j’ai  décrite  , §.  1491.,  fous  le  nom  de  montagne  de 


d'Oilioules^ 


§.  1506.  A une  lieue  de  Toulon,  on  pâlie  -au  village  d’Ollioules  , roiHouîeia 
fitué  au  pied  d’une  montagne  qui  le  défend  des  vents  du  Nord , & Vaulx  4 
qui  réfléchit  fur  fes  jardins  allez  de  chaleur  pour  que  les  orangers 
y puilfent  croître  en  pleine  terre.  Cet  endroit  eft  le  dernier  de  cette 
route  où  l’on  voit  ce  bel  arbrifleau  palier  l’hiver  en  plein  air;  car  à 
Marfeille,  quoique  de  bien  peu  plus  au  Nord , on  ne  le  voit  plus  que 
dans  des  vafes , qu’il  faut  tenir  à l’abri  pendant  les  froids. 


En  fortant  d’Ollioules,  on  obferve  des  couches  toujours  calcaires, 
qui  montent  au  Nord  Nord-Eft.  A un  quart  de  lieue  d’Ollioules,  on 
entre  dans  un  défilé  étroit,  tortueux  & fauvage  , entre  des  rochers 
arides , taillés  prefqu’à  pic , & de  nature  calcaire.  Ce  défilé  fe  nomme 
les  Vaulx  d' Qllioul.es . Il  a dix  ou  douze  minutes  de  longueur. 

§ 1Ç07.  C’est  auprès  de  l’entrée  de  ce  défilé  que  font  fituées  deux  Volcans 
des  montagnes  volcaniques.,  découvertes  par  M.  Béraud.  R eeherches  1 liu u“ 

fur  les  volcans  éteints  par  M.  de  Faujas  , p.  430. 

Ce  font  celles  dont  M.  Barbaroux  a donné,  dans  le  Journal  de 
phyfique,  les  defcriptions  que  j’ai  citées  dans  le  chapitre  précédent 
L’une  à droite,  en  allant  à Marfeille,  ou  à l’Eft,  efl:  le  volcan  de  la 
Courtine , l’autre  à lOueft  , efl;  celui  de  Ste.  Barbe.  Enfin,  lorf- 
qu’on  efl:  près  de  fortir  du  défilé  , on  découvre  fur  la  droite,  au  Nord, 
ou  au  Nord-Eft,  fur  la  cime  d’un  rocher,  le  château  d’Evenos,  §.  ifoa, 
on  diftingue  même  les  bafaltes  noirâtres  qui  leur  fervent  de  bafe  , 

& on  trouve  le  long  du  chemin,  au-deiïbus  de  ce  château,  de  même 
que  dans  fes  murs,  des  blocs  & des  débris  des  laves  que  j’ai  décri- 
tes. On  diftingue  aufii  au  Nord  d’Evenos  quelques-uns  de  ces  mon- 
ticules ou  mamelons  volcaniques,  femb labiés  à celui  d’Evenos,  & 
dont  j’ai  aufii  parlé. 


Roches 
fillonnées 
par  les 
eaux.  - 


Roches  de 
grès  blanc. 
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§.  i)0$.  En  fortant  des  vaulx  d’Oilioules,  on  voit  d’abord  à r an- 
che , puis  à droite  du  chemin,  des  filions  creufés  par  les  eaux  furies 
bafes  des  rochers  taillés  à pic.  Ces  filions  font  indubitablement  les 
traces  des  courants  d’eau  qui  ont  autrefois  rempli  toute  la  largeur 
de  ce  défilé. 

Sont-ce  ces  eaux  qui  ont  creufé  ce  défilé,  ou  ont-elles  feulement 
élargi  une  grande  crevalfe  produite  par  des  caufes  fouterreines ? Ce 
dernier  fentiment  me  paroit  le  plus  probable.  En  effet,  quoique  l’on 
voie  dans  ces  montagnes  des  couches  horizontales,  on  voit  cepen- 
dant aulîi  dans  le  voifmage  de  cette  chaîne  volcanique  des  rochers 
calcaires,  dont  les  couches  font  ici  brifées,  là  inclinées  en  fens  con- 
traires , ailleurs  verticales , & quelquefois  entièrement  oblitérées. 

§.  1509.  Lorsqu’on  elt  entièrement  forti  du  défilé,  la  montagne, 
à gauche  ou  à l’Oueft  continue,  & au-delà  d’un  petit  vallon  qui 
defcend  en  pente  rapide  dans  le  grand  chemin , on  voit  une  fuite 
de  rochers  blancs,  dont  toutes  les  fommités  arrondies,  reffembîent 
de  loin  à des  œufs  ou  à des  boules  entaffées.  Ce  font  des  grès  com- 
pofés  de  gros  grains  de  quartz  , tranfparents , & fi  peu  cohérents,  qu’ils 
font  prefque  tous  friables.  Les  e-aux  des  pluies  & les  vents  même 
abattent  leurs  angles,  & leur  donnent  ces  formes  arrondies.  On  n’y 
voit  aucun  indice  de  couches , mais  en  revanche  on  en  voit  qui  font 
coupés  par  des  fentes  verticales  qui  les  divifent  en  colonnes  fembia- 
bles  à celles  des  bafaltes , mais  beaucoup  plus  grandes;  j’en  remar- 
quai une  prifmatique  exagone,  parfaitement  régulière. 

§.  1510.  A trois  quarts  de  lieue  de  ces  grès,  on  traverfe  le  long* 
<&  fâle  village  de  Bcauffet.  De-là  on  defcend  & on  paffe  un  ruiffeau; 
puis  011  monte  par  une  pente  rapide  une  montagne  affez  élevée,  dont 
les  couches  montent  au  Nord-Eft.  Ces  couches  font  auffi  calcaires  ; 
cependant  vers  le  bas , on  voit  des  bancs  d’argille  qui  renferment  des 
rognons  calcaires  alongés  & alignés,  dont  l’afped  effc  fort  fingulier. 
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Cette  montagne  eft  couverte  de  bois , qui  fe  nomment  les  bois  de 
Cities , & qui  de  même  que  ceux  de  l’Efterel  font  mal  famés,  parla 
crainte  des  voleurs.  Ces  bois  font  de  pins  maritimes , fous  lefquels 
croiflent  des  arbuftes  toujours  verds , & fur-tout  des  romarins  en  très- 
grande  quantité. 


De  - là  on  vient  à Cujes.  Cette  petite  ville  elt  Htuée  à l’extrémité 
d'une  petite  plaine  ovale  entourée  de  montagnes,  & dont  le  fond 
prefqu’horizontal  doit  avoir  été  anciennement  le  fond  d’un  lac. 

En  fortant  de  cette  plaine,  on  traverfe  un  défilé  femblable  à celui 
d’Olîioules;  les  couches  de  ces  rochers  calcaires  font  à-peu-près  hori- 
zontales, & fouvent  coupées  par  des  fentes  verticales. 

§.  r f 1 1 . Peu  au-delà  de  ce  défilé,  les  voyageurs  curieux  doivent  Gémenos. 
quitter  la  grande  route,  & fe  faire  conduire  au  château  de Gémenos , eauXa 
fameux  par  fes  jardins,  & fur  - tout  par  fes  eaux,  dont  l’abondance 
& la  beauté  font  vraiment  admirables.  Les  maffifs  d’arbres  & d’arbuf- 
tes,  heureufement  mélangés  de  guainiers  , d’arboufîers,  de  lauriers 
tins , de  rofîers , que  nous  vîmes  tous  en  fleurs  au  mois  d’avril , fai- 
foient , au  milieu  des  eaux,  un  effet  vraiment  délicieux,  & qui  au 
centre  de  cette  aride  Provence,  fembloient  être  l’ouvrage  des  Fées. 


§.  1^12.  Peu  après  être  entrés  dans  le  chemin  qui  conduit  à Génie-  eFt^a^ess 
nos,  on  voit  des  rochers  calcaires  en  couches  à-peu-près  horizontales,  remarqua- 
& remarquables  par  des  fentes  verticales  très-répétées,  qui  traverfent khs. 
plufieurs  couches  de  fuite,  & qui  font  allez  régulières  pour  qu’un  œil 
inattentif  les  prit  elles-mêmes  pour  des  réparations  de  couches. 


En  allant  de  Gémenos  à Marfeille , on  rejoint  la  grande  route  trois 
quartz-d’heure  avant  d’arriver  à Aubagne. 

§.  iyi$.  Là  le  pays  s’ouvre,  les  montagnes  s’abaiflfent,  on  ne  voit  ^lïaitn Je 

Q.q  a 
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plus  devant  foi  que  des  collines,  qui  font  toutes  ou  de  rocs  calcaire^ 

ou  de  galets  arrondis. 

Une  partie  de  la  route  que  Pon  fait  en  côtoyant  le  ruifïeau  de. 
Veaune  eft  extrêmement  agréable;  ce  ruiffeau  eft  bordé  de  prairies 
dignes  de  rivalifer  avec  celles  de  la  Suiiïe,  & de  beaux  arbres  qui. 
croilfent  en  maflifs  fur  fes  bords. 

Mais  en  approchant  de  Marfeille,  les  chemins  remplis  de  pouf- 
fiere,  entre  des  jardins  il  eft  vrai,  mais  des  jardins  clos  de  murs,., 
annoncent  d’une  maniéré  défagréable  l’excès  de  la  richefle.  & de.  la.; 
civiiîfation.. 

Cabinet  ifiq..  Dans  mon  voyage  dé  1787,  j’eus  le  bonheur  de  faire  à: 
d H'rcoue  jVlarfeille  la  connoiffance  de  M.  Grosson  , fecretaire  de  l’Académie; 
de  Mar-  il  eut  la  bonté  de  me  faire  voir  l’obiervatoire,  & de  me  montrer  le 
feille.  Cabinet  de  l’Académie  , qui  renferme  d’heureux  commencements  d’une  • 
colledion  d’Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence,  je  vis  là  des  laves  des  ■ 
volcans  éteints  de  cette  province,  & en  particulier  de  celui  de  Beau-, 
lieu,  qui  fera  le  fujet  d’un  chapitre  de  ce  voyage.  M.  Grosson  , qui,, 
le  premier  a obfervéce  volcan,  me  donna  des  directions  & des. recom- 
mandations qui  facilitèrent  cette  petite  excurfion... 

Site  favo-  §,  i;  15.  Je  donnai  aufîî  une  matinée  de  mon  féjour  à Marfeille  a 
®xpIriend-CS  ^es  expériences  au  bord  de  la  mer , relatives  à celles  que  je  devc-is 
ces  au  bord  faire  fur  le  Mont-Blanc.  Le  lieu  que  l’on  me  confeiila  comme  le  plus 
delaraer.  pr0pre  ^ faire  tranquillement  & folitairement  ces  expériences  eft  fur 
la  plage  voifine  du  village  de  Bouneveine  fitué  à f de  lieue  au  Sud  de 
Marfeille.  Je  paffai  s pour  arriver  à cette  plage,  par  les  jardins  & par  une 
belle  prairie , qui  dépendent  du  château  Borelli..  La -■  fituation  en  eft 
très-favorable  , mais  je  fus  contrarié  par  un  miftral , ou  vent  du  Nord- 
Oueft  d’une  violence  horrible,  je  fis  cependant  quelques  expériences 
dont  je  rendrai  compte  ailleurs.  . 


rA  MARSEILLE , Chap.  XXV.  309 

Je  ne  vis  là  au  bord  delà  mer,  d’autres  cailloux  roulés  que  des 
pierres  calcaires , à l’exception  d’un  feul  pétrolilex  ; je  n’y  vis  non 
plus  aucun  coquillage.  Sans  doute  ce  n’étoit  pas  là  que  Milon 
s’amufoit  à en  ramalTer  pendant  fon  exila  Marfeille,  quand  il  dit  ce 
mot  fi  connu  fur  la  belle  harangue  que  Cicéron  avoit  prononcée  pour 
fa  défenfe- 

Âu  refte  le  château  Borelli  mérite  l’attention  des  étrangers  , par  la 
grandeur  & l’élégance  de  fes  appartements  & par  la  richelfe  avec 
laquelle  ils  font,  meublés. 

§.  if  16,  Mais  pour  un  amateur  des  beautés  naturelles,  la  courfeDJJ’°tf&i 
la  plus  intéreffante  à faire  de  ce  côté  de  Marfeille  , c’eft  celle  de  Notre- Garde  ! C * 
Dame  de  la  Garde , à un  quart  de  lieue  au  Midi  de  la  ville.  C’eft  b.elle 
une  colline  qui  n’eft  pas  bien  élevée  , mais  d’où  cependant  l’on 
découvre  une  grande  étendue  de  terres  & de  mers,  & d’où  l’on  fignale 
l’arrivée  des  vaiffeâux  & leur  départ,. 

La  vue  du  haut  de  la  plate-forme,  qui  couronne  cette  colline  y 
eft  vraiment  magnifique;  Marfeille  en  eft  allez  proche,  pour  que  fou 
port  rempli  de  vailfeaux,  & la  ville  qui  embraffe  toute  fa  circonfé- 
rence , produifent  de-là  le  plus  grand  effet  : puis  fes  baftides  innom- 
brablesdont  les  murs  qu’on  domine  11’offufquent  plus  la  vue,  8c 
qui  dans  la  belle  & riche  vallée  qu’arrofe  leVeaune,  paroiffent  comme 
autant  de  carreaux  d’un  immenfe  jardin;  puis  la  mer  & fes  nombreu- 
fes  isles , & les  bâtiments  à la  voile  qui  peuplent  & animent  fes  eaux  ; 
fes  rivages  découpés  fous  les  formes  les  plus  variées  ; 8c  enfin  des 
montagnes,  qui  bien  que  peu  élevées,  préfentent,  fur-tout  au  Sud,, 
un  effet  pittorefque.  Tout  ce  grand  enfemble  forme  un  des  plus  beaux 
afpeéts  maritimes  que  j’aie  eu  le.  bonheur  de  voir. 

Monta. 

§.  1517-  Quant  à la  forme  & à la  fituation  des  montagnes  quef^^^g 

Bon  découvre  de  ce  belvédère , on  n’en  tire  pas  beaucoup  d’inftruc-  Notre. 

Dame. 
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tion.  On  voit  à la  vérité,  au  Nord  de  la  vallée  de  Veaune,  une  chaîne 
affez  bien  fuivie,  mais  peu  élevée,  qui  court  de  l’Eft  à l’Oueft  parallè- 
lement à cette  vallée.  Cette  chaîne  eft  calcaire,  la  partie  orientale 
paroit  avoir  fa  cime  efcarpée  contre  le  Sud,  mais  fa  partie  occiden- 
tale , qui  forme  le  bord  feptentrional  du  grand  golfe  compris  entre 
le  Cap  de  la  Couronne  & celui  de  la  Croifette  , préfentent  des  cou- 
ches, dont  les  plans  parodient  fe  relever  contre  l’Elt,  & couper  ainfi. 
à angles  droits  ceux  des  couches  de  la  partie  orientale. 

Cette  même  vallée  du  Veaune , eft  bordée  au  Midi  par  une  fuite  de 
montagnes  qui  ne  font  pas  parallèles  à la  chaîne  feptentrionale,  mais 
qui  fuiverit  différentes  directions,  & dont  les  efcarpernents  font  auffi 
différemment  fitués. 

Je  n’entrerai  pas  dans  déplus  grands  détails,  je  me  contenterai  de 
dire,  qu’on  ne  voit  aucune  régularité,  aucune  loi  générale,  ni  dans 
la  direffion  des  couches,  ni  dans  la  fituation  de  leurs  efcarpernents. 

Mais  cette  irrégularité  même,  eft  un  fait  qu’il  n’eft  pas  inutile 
d’avoir  obfervé  ; & j’en  conclurois  du  moins , que  dans  ces  montagnes 
baffes,  fans  fuite,  fans  uniformité,  je  ne  faurois  voir  un  lien  qui  uniffe 
les  Alpes  aux  Pyrénées. 

Quant  à leur  nature,  elle  eft  en  général  calcaire,  entremêlée  de 
couches  de  grès , comme  je  l’ai  obfervé  fur  les  montagnes  de  Caume 
& ailleurs. 

La  montagne  même  de  Notre-Dame , d’où  je  faifois  ces  obferva- 
tions,  eft  auffi  calcaire  ; c’eft  un  marbre  compade  & groffier,  affez  dur 
dans  fon  genre , qui  paroît  affez  ancien , mais  qui  renferme  pourtant 
çà  & là  quelques  débris  de  coquillages  marins. 

Mais  ion  fait  à Marfeille  un  grand  ufage  d’une  pierre  de  taille,  dont 
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les  carrières  font  au  Cap  Couronne  qui  eft  auffi  calcaire,  & quiparoît 
d’une  formation  bien  plus  moderne.  Elle  eft  blanche,  poreufe , ten- 
dre, & cependant  d’un  très-bon  ufage  pour  l’archite&ure.  Elle  paroît 
compofée  de  débris  de  coquillages  & de  coraux,  dont  les  interftices 
ont  été  incomplettement  remplis  par  une  infiltration  calcaire  dont 
l’afpect  eft  fcintillant,  & d’un  grain  très  - fin.  On  y voit  aulfi  des 
coquilles  entières , des  cœurs  (triés  très  - bien  confervés , des  huitres 
& d’autres  bivalves. 


DE  MARSEILLE 


De  Mar- 
seille au 
?in« 
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1518-  En  fortant  de  Marfeille,  011  traverfe  des  bancs  de  grès 
inclinés  & defcendant  au  Nord.  Enfuite  le  chemin  pafle , tantôt  fur 
des  couches  calcaires  , tantôt  fur  des  poudingues  grofliers  & peu 
durs,  où  les  roues  des  énormes  rouliers  de  Provence  avoient  creufé 
des  ornières,  qui  en  1787,  rendoient  ce  chemin  un  des  plus  pénibles 
& des  plus  dangereux  de  la  France.  On  étoit  étonné  de  voir  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Europe,  annoncer  fes  approches 
d’une  maniéré  fi  peu  favorable  au  commerce. 

A une  lieue  de  la  ville , on  a du  haut  d’une  colline  , dans  un  endroit 
nommé  la  Vijie , une  très-belle  vue  de  Marfeille,  de  fon  port  & de 
fes  environs. 

Dans  mon  premier  voyage , avec  M.  Pictet  , une  fecouffe  violente 
qu’imprima  à notre  voiture  la  chûte  d’une  de  fes  roues  dans  une  de 
ces  horribles  ornières , la  froilfa  tellement , qu’à  peine  pût-on  la  con- 
duire jufqu’au  village  de  Notre-Dame , Jitué  à une  lieue  de  la  pofte 
du  Pin. 

Il  fallut  envoyer  à Marfeille  chercher  une  autre  roue,  & comme 
il  étoit  nuit  8c  que  la  roue  ne  pouvoit  revenir  que  le  lendemain , le 
curé  de  Notre-Dame,  M.  Moutte,  nous  offrit  très-obligeamment  des 
lits , que  nous  acceptâmes  avec  beaucoup  de  reconnoilfance. 

A une  lieue  de  Notre-Dame  5 on  traverfe  de  belles  couches  d’une 

pierre 
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pierre  calcaire  compacte;  je  dis  belles parce  qu’elles  font  planes , fer- 
mes, bien  iuivies , & parallèles  entr’elles.  Les  premières  montent  au 
Nord-Oueft , celles  qui  fuivent  montent  plus  directement  au  Nord» 
De-là , en  trois-quarts  d’heure  , on  vient  à la  porte  du  Pin,  après 
avoir  traverlè  encore  une  chaîne  calcaire  qui  s’étend  affez  loinàl’Eft, 
où  elle  montre  quelques  efcarpements  relevés  contre  le  Nord.  Cette 
chaîne  renferme  quelques  cimes  hautes  & efcarpées , comme  le  Pilon 
du  Roi.  Elle  fe  prolonge  aulîî  à l’Oueit  de  la  grande  route , mais  en 
s’élargiffant  beaucoup. 

§.  î ^19.  A une  petite  demi  lieue  de  la  pofte,  auprès  du  6e.  mille , 
on  traverfe  des  bancs  de  poudingues  peu  cohérents,  compofés  de  frag- 
ments arrondis  de  pierres  calcaires,  de  grès  & de  pétrofilex  repo- 
fant  fur  des  argilles , ici  rougeâtres , là  blanchâtres. 

On  defcend  enfuite,  en  traverfant  des  couches  calcaires  inclinées 
en  lens  contraire  du  terrein ; celui-ci  delcend  au  Nord,  tandis  que  les 
couches  y montent. 

On  paffe  enfuite  devant  le  château  d’Albertas , décoré  de  belles 
plantations.  Nous  le  vîmes  au  mois  d’avril,  préfenter  un  heureux 
mélange  d’arbres  chargés  de  Heurs , des  lilas , des  maronniers  , des 
gaainiers . 

Dès-lors,  & même  dès  le  Pin,  le  pays  s’ouvre,  & ne  préfente  plus 
du  côté  du  Couchant  aucune  montagne  élevée.  Les  collines  mêmes 
font  affez  baffes  pour  que  toute  l’étendue  otue  l’on  découvre  de  ce 
côté-là  mérite  le  nom  de  plaine.  C’elt  cette  plaine  ou  cette  grande 
vallée , qui  fépare  la  chaîne  des  Alpes  de  celle  des  Cevennes* 

La.  ville  d’Aix  fe  montre  de  loin  affife  fur  la  pente  douce  & méri- 
dionale d une  petite  colline.  On  voit  au  Levant  de  la  ville  la  mon- 
tagne de  Ste.  Victoire,  qui  le  prolonge  de  l’ER  à l’Oueft,  en  préfen- 
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tant  du  côté  du  Sud  fes  rocs  calcaires  nuds  & efcarpés.  On  peut 
voir  fa  defcription  dans  le  Chap.  IX..  du  T.  I.  de  l’ouvrage  de  IVL. 
Darlug. 

Avant  d’arriver  à Aix , on  a une  longue  defeente , où  le  chemin 
coupé  dans  les  terres  eft  bordé  par  des  couches  de  galets  calcaires  Si 
de  terres  rouges.  Ces  couches  defcendent  au  Nord  comme  le  chemin». 

A la  porte  même  de  la  ville,  on  voit  des  carrières  d’une  pierre? 
jaunâtre  très-tendre,  qui  paroit  de  formation  nouvelle.. 


EXCURSION  AU  VOLCAN,  &c.  Chap.  XX VIL 


CHAPITRE  XXVI L 
EXCURSION  AU  VOLCAN  DE  BEAULIEU 

§.  if 20  Beaulieu  eft  un  château  fitué  à trois  petites  lieues  au  Jntrodueù 
Nord-Oueft  de  la  ville  d’Aix  en  Provence.  M.  Grosson  ,fecretaire  de 
l’Académie  de  Marfeille , eft  le  premier  qui  ait  obfervé  auprès  de  ce 
château  les  traces  d’un  ancien  volcan.  Journal  de  Phyjîque , T.  VIII . 
p.  228.  C’eft  auftî  lui  5,  qui  me  fit  voir  à Marfeille  les  laves  qu’il  en 
avoit  rapportées , & qui  m’infpira  le  dellr  de  l’obferver.  Je  fis  cette 
petite  excurfion  le  4 de  mai  1787.  M.  de  Joinville,  vifita  enfuite 
ce  même  volcan  au  mois  de  janvier  1788. , & il  en  donne  une  defcrip- 
tion  très-détaillée  & très  - inftrutftive  dans  le  Journal  de  Phyiique  de 
la  même  année;  il  y joignit  même  une  carte  topographique.  On  trouve 
■dans  cette  defcription  des  ©bfervations  intéreiïantes,  qui,  je  l’avoue, 
m’avoient  échappé  , & en  particulier  fur  l’origine  volcanique  des  argilles 
de  Cabane;  mais  en  revanche  j’eus  le  bonheur  d’obferver  quelques  faits 
dont  M.  de  Joinville  n’a  pas  parlé.  Je  donnerai  donc  la  notice  de 
mon  excurfion  , dans  fefpérance  qu’elle  fournira  quelques  matériaux 
de  plus  pour  l’hiftoire,  ou  plutôt  pour  l’étude  de  ces  curieux  objets 
de  recherches  & de  méditations. 

§.  if 21.  Comme  je  voulois  aller  par  un  chemin  & revenir  par  un  Route  ds 
autre , je  pris  pour  aller  le  meilleur , quoiqu’un  peu  plus  long  ; c’eft  ^eaulleu' 
le  chemin  qui  conduit  à Rogne.  En  revenant,  je  paiTai  par  Cabane. 

Ce  chemin  de  Rogne , monte  d’abord  pendant  près  de  trois  quarts- 
d’heure , & fur  cette  route  on  rencontre  des  bancs  horizontaux  d’une 
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pierre  calcaire  crayeufe,  avec  des  rognons  de  filex,  comme  fur  la 
route  des  Platrieres  ; j’en  parlerai  dans  le  chapitre  fuivant. 

On  defcend  enfuite,  & on  vient  palier  devant  le  château  ruiné  de 
Puyricard  que  l’on  laiffe  à droite.  De-làon  fuit  encore  pendant  J d’heure 
le  chemin  de  Rogne,  après  quoi  on  quitte  ce  chemin  pour  prendre 
une  traverfe  à droite  ou  à l’Eft.  On  fait  enfuite  un  quart  de  lieue  dans 
cette  traverfe , fans  voir  autre  chofe  que  des  rocs  calcaires  nuds  & 
pelés,  fans  aucune  apparence  volcanique  ; mais  alors , auprès  d’un  hameau 
nommé  Brejl , je  commençai  à voir  le  long  du  chemin  des  fragments 
épars  de  pierres  noires,  compactes,  vraiment  bafaltiques. 

Delà,  en  allant  au  château,  je  palfai  auprès  d’une  muraille  féche 
dans  laquelle,  outre  les  pierres  calcaires  & les  pétrolilex  naturels  à 
ces  collines,  on  voyoit  des  laves  de  différentes  efpeces,  & des  pou- 
dingues  compofés  d’un  mélange  de  laves,  de  pierres  calcaires  & 
de  filex. 

Courants  g.  15-21.  Dans  l’avant  - cour  du  château,  on  voit  les  couches  des 
près  du  laves  qui  fe  montrent  à la  furface  du  terrein , & qui  paroiffent  avoir 
château,  coulé  en  venant  du  côté  de  l’Eft.  Plus  à l’Eft,  vis-à-vis  du  château , 011 

avoit  rompu  la  lurface  de  ces  laves,  & on  les  avoient  foulevées  & 
renverfées,  comme  fi  on  avoit  eu  le  deffein  de  les  mettre  fous  les 
yeux  de  l’obfervateur.  J’eus  beaucoup  de  plaifir  a les  obferver,  j’y 
trouvai  des  accidents  intéreffants,  des  laves  à grandes  cellules  dont 
l’intérieur  étoit  rempli , & plus  fouvent  tapiffé  par  infiltration  de  fpath 
calcaire  cryftallifé  en  rayonnant  vers  le  centre  des  cellules  : dei  frag- 
ments d’argiîle  blanche  enclavés  dans  la  lave  poreufe,  & enfin  quelques 
nids , même  de  4 pouces  de  diamètre,  d’une  fubftance rouge , enclavés 
auffi  dans  la  lave  poreufe , & qui  mérite  d’être  décrite. 

Subftance 

^u^renfèr-  §•  1 S12-  Cette  fubftance  ett  d’un  rouge  de  brique  vif,  fendillée,  peu 
ment  ces  cohérente,  diffoluble  en  partie  & avec  effervefcence  dans  les  acides. 

laves. 
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Lorsqu’on  l’examina  avec  loin,  l’on  reconnaît  qu’elle  refaite  du  * 
mélange  confus  de  cinq  fubftances  différentes. 

i°.  Du  fpath  calcaire  confufément  cryftallifé  en  grains  qui  ont  juf-  1.  Spatft 
ques  à une  ligne  de  diamètre,  teints  en  rouge  plus  ou  moins  foncé.  calcaire* 


2,0.  Une  terre  d’un  rouge  de  brique  vif,  qui  colore  le  fpath,  rélifte  2.  Terre 
aux  acides,  & fe  fond  au  chalumeau  en  un  émail  noir,  opaque  & rou?e  firr“ 

. A k rugmeule. 

fortement  attirable  a l’aimant. 

3°.  Des  fragments  d’une  ligne  au  plus,  d’une  pierre  que  je  conii-  2 
dere  comme  une  efpece  de  rayonnante.  Elle  eft  d’un  verd  de  bou-  nante  fuft. 
teille  clair,  & demi-tranfparente , fa  caffure  paroît  unie  & brillante  fur  ' 
la  face  des  lames  dont  elle  eft  compofée,  mais  fcintillante  & fibreufe 
fur  la  tranche  de  ces  lames.  Elle  raye  le  verre,  mais  elle  eft  allez 
fragile.  Elle  fe  fond  aifément , & fans  fe  bourfouffler  , en  un  verre  du 
même  verd  & de  la  même  demi-tranfparence , parfemé  de  quelques 
bulles  peu  nombreufes  j fur  la  pointe  de  fappare , ce  verre  coule  & pénétre 
entre  les  fibres. 

4°.  De  petites  malles  d’une  à deux  lignes  , anguleufes,  d’un  noir  4~  Silex- 
foncé  , translucide  aux  très-fins  bords , à caffure  brillante  & conchoïde  nosr’ 

& qui  ont  ainfi  les  caractères  d’une  oblidienue  ou  d’un  verre  volcani- 
que, mais  qui  étant  aulli  réfraftaire  que  le  quartz,  prouvent  que  c’eft 
line  variété  de  filex,  quoique  plus  brillant  dans  fa  caffure  que  la  pierre 
à feu  ordinaire. 
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y".  De  petits  nids  de  la  fubftance  ferrugineufe , couleur  de  louftre  de  fer  con- 
que je  décrirai  au  §.  1^4. 


1525.  Au  Midi  du  château,  je  retrouvai  les  bancs  de  lave  à la  Emplace» 
furface  du  terrein , & je  les  fuivis  a-peu-pres  dans  cette  direction  jul-  pumé  du 
ques  à une  petite  éminence,  qui  eft  à yo  ou  60  pas  du  château,  & cratère 


* 


Sülicicalce, 
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far  laquelle  croiffent  des  chênes  verds , maigres  & clair-femés.  L'a,  les 
laves  fe  perdent  fous  les  bancs  d’une  pierre  blanchâtre , qui  forme  les 
cinq  ou  fix  pieds  les  plus  élevés  de  cette  éminence.  M.  de  Joinville 
croit  que  la  fommité  de  cette  colline  a été  celle  d’un  cratere,  d’où 
ces  laves  font  forties,,  & que  la  pierre  blanche , formée  après  l’érup- 
tion , a comblé  & -a  même  recouvert  l’orifice  du  cratere. 

§.  if  24.  Les  bancs  fupérieurs  de  cette  pierre  me  parurent  calcai- 
res, compares,  mais  les  plus  bas,  ceux  qui  fe  rapprochent  le  plus 
de  l’orifice  luppofé  du  cratere , font  d’une  fubftance  que  l’on  a con- 
fondu avec  le  pétrofilex , mais  qui  en  différé  par  des  caractères  effen- 
tiels.  Je  la  nomme  Silicicalce , parce  qu’elle  eff  compofée  de  filice 
mélangé  de  terre  calcaire. 

Sa  couleur  eff  d’un  blanc  qui  tire , dans  quelques  échantillons , fur 
le  gris , dans  d’autres  fur  le  roux.  Sa  caffure  eff  parfaitement  con- 
choïde,  évafée , liffe,  mais  fans  éclat  & d’une  pâte  fine.  Elle  ne  peut 
point  être  qualifiée  d’écailleufe,  quoique  l’on  y voie  par  places  quel- 
ques grandes  écailles.  Ses  fragments  font  tranchants  & translucides 
fur  leurs  bords.  Elle  eff  un  peu  plus  que  demi -dure,  ne  fe  laiffant 
que  peu  ou  point  rayer  par  une  pointe  d’acier,  & donnant,  quoiqua 
rarement,  quelques  étincelles. 

Elle  fait  avec  les  acides  une  foible  & longue  effervefcence  ; elle 
y perd  une  grande  partie  de  fa  dureté,  mais  pourtant  pas  au  point 
d’y  devenir  friable  ni  tachante , & fes  bords  y deviennent  plus  trans- 
lucides. 

Réduite  en  poudre  & digérée  dans  l’acide  nitreux , elle  perd  les 
45  centièmes  de  fon  poids , & le  réfidu  d’un  beau  blanc  & vraiment 
filiceux , fe  diffout  avec  effervefcence  dans  l’alkali  minéral.  Elle  eff 
froide  au  toucher  : fa  pefanteur  fpécifique  §ft  2,301. 
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Au  chalumeau , elle  commence  par  décrépiter  en  peu  5 puis  elle 
fe  fond  en  bouillonnant  en  une  icône  blanche  & bulleufe,  dont  la 
fulîbilité  exprimée  par  un  globule  égal  à 0,8  , répond  au  71e.  degré 
du  thermomètre  de  Wedgewood,  mais  les  fragments  minces  qui  ont 
été  digérés  dans  l’acide  nitreux , font  beaucoup  plus  réfradaires , parce 
qu’ils  ont  perdu  la  terre  calcaire , principe  de  leur  fulîbilité.  On  ne 
peut  en  former  que  des  globules  égaux  à 0,04  correfpondant  au 
degré  1426.  de  ’Wedgewood. 

On  voit  quelques  petits  nœuds  de  pierre  à fulil , difleminés  dans 
^intérieur  de  cette  pierre,  & fa  lurface  ell  fréquemment  couverte  de 
jolies  dendrites  noires. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Naturalises  ont  confondu  les  pierres  de  ce 
genre  avec  les  petrofilex , & fpécialement  avec  le  petrofilex  œquabilis 
de  Waclerius.  Mais  fes  propriétés  font  trop  remarquables,  & trop 
différentes  de  celles  du  petrofilex  fecondaire  ou  hornjlein  de  Wer»- 
ner  , pour  ne  pas  former  un  genre  féparé.  (1), 

Au  refte , il  faut  bien  diftinguer  l’efFervefcence  qui  vient  de  la  terre 
calcaire  dilféminée  entre  les  éléments  , comme  dans  la  filicicalce,  de 
celle  qui  vient  de  parties  calcaires  accidentellement  renfermées  entre 
les  feuillets,  ou  dans  les  veines  des  petrofilex  fecondaires,  qui  ont- 
une  forme  veinée  ou  fehifteufe. 

Tout  près  delà,  dans  les  champs,  on  trouve  des  fragments  de- 
pierre  calcaire  compare,  commune,,  dichter  kalkjlein  de  Werner, 
remplie  de  coquillages  marins,  & fur-tout  de  vis  ou  ftrombites  tuber- 
culés.  On  voit  auffi  fréquemment  dans  ces  mêmes  pierres  des  veines, 
de  pier:e  à fulil-. 


( 1 ) Je  crois  qu’il  faut  rapporter  à ce  genre  la  pierre  connue  à Rome  fous  le 
aom  de.  Sdu  de  Medrid.  Petrini  Gabinetto  mineralogico.  T.  I.  g.  i4u 
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Mine  de  §.  1524.  A.  Sur  la  pente  méridionale  de  cette  petite  colline,  où 
noVdé-6  l’on  ^uPP°^e  qu’a  été  le  cratere  de  l’ancien  volcan,  je  trouvai  de  petits 
crite.  amas  d’une  fubftance  prefque  pulvérulente,  translucide , d’un  beau 
jaune  dej  foufre , & qui  reflemble  fi  fort  au  l’oufre , que  l’on  trouve 
fublimé  dans  les  crevalfes  du  Véfuve  & de  la  folfatarre,  que  fon 
incombuftibilité  put  feule  me  perfuader  que  ce  ne  fut  pas  la  même 
fubftance. 

Cette  poudre,  à la  loupe,  paroît  mélangée  de  grains  tranfparents 
blancs,  ou  de  grains  demi-tranfparents , d’un  jaune  citrin  ou  fulfu- 
reux  ; ni  les  uns  ni  les  autres  ne  paroiftent  affeéter  de  forme  régu- 
lière. Les  grains  blancs  font  de  fpath  calcaire,  diftolubles  dans  l’efprit 
de  nitre;  les  jaunes  paroiftent  un  minéral  ferrugineux  d’une  efpece 
particulière;  car,  quoiqu'ils  n’agiftent  point  fur  l'aiguille  aimantée  quand 
ils  font  cruds,  cependant  lorfqu’ils  ont  été  expofés.  à la  flamme  du 
chalumeau , ils  font  attirés  avec  tant  de  force  qu’ils  s’élancent  contre 
le  bureau  aimanté  à plus  d’une  ligne  de  diftance;  ce  degré  de  chaleur 
leur  ôte  leur  tranfparence  & les  couvre  d’un  émail  noir  & brillant. 

Comme  cette  fubftance  eft  aftez  tendre , je  penfai  que  ce  feroit 
peut-être  un  Tel,  je  le  mis  en  décoétion  dans  l’eau  diftillée  ; mais  elle 
ne  parut  point  s’y  dilfoudre,  & cette  eau  éprouvée  enfuite  avec  le 
pruflite  11e  donne  aucun  indice  de  fer.  Elle  eft  aufli  indiifoluble  dans 
l’acide  nitreux , tandis  que  le  fer  lpathique  s’y  diftbut  avec  efFervefcei:ce. 

J’ai  retrouvé  cette  même  fubftance  dans  les  cellules  d’une  lave  du 
même  volcan,  où  elle  eft  mêlée  avec  du  fpath  calcaire.  Ce  Ipath. 
blanc  demi-tranfparént , crvftallifé  en  rhomboïdes  applatis,  fe  déco  n- 
pofe  en  partie,  & laiflfe  en  arriéré  cette  efpece  de  fable  de  couleur 
citrine,  dont 'quelques-unes  des  cellules  de  la  lave  paroiftent  remplies, 
je  fis  dilToudre  dans  l’acide  nitreux  une  de  ces  glandes  fpathiques 
qui  rempliflbit  une  des  petites  cellules  de  la  lave.  Une  petite  quantité 
de  ces  grains  jaunes  demeura  non  diftoute,  & le  pruflite  ver  le  lu.»* 

la 
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la  dilïblution,  la  colora  fortement  en  bleu.  Ce  feroit  donc  là  une 
elpece  particulière  de  fer  fpathique. 

§.  152)'.  Après  avoir  obfervé  les  alentours  de  la  colline,  où  l’on 
a cru  qu’étoit  un  des  cratères  du  volcan  de  Beaulieu , je  m’acheminai 
du  côté  du  village  de  Cabane.  Je  vis  fur  cette  route  des  champs  abfo- 
lument  couverts  de  débris  de  bafaltes , au  point  d’en  être  noirs  ; j’en 
trouvai  même  des  fragments,  où  Ton  voyoit  des  indices  de  formes 
régulières , l’un  eiitr’autres  étoit  une  portion  de  prifme  triangulaire 
redangle , l’autre  montroit  des  couches  concentriques , & ce  n était 
point  de  ces  boules  formées  par  la  décompofition  des  laves , dont 
parle  M.  de  Joinville  dans  fon  Mémoire,  fous  le  NQ.  10.  Celle-ci 
elt  une  pierre  noire,  compade,  dure,  nullement  décompofée,  par- 
faitement femblable  aux  boules  vraiment  bafaltiques  de  l’Auvergne 
& du  Vivarais.  Dans  tous  ces  fragments , les  furfaces  qui  ont 
été  expofées  aux  injures  de  l’air , font  d’un  brun  qui  tire  fur  le 
gris , leur  afpeét  elt  terreux  & fans  aucun  éclat.  Les  cathares  ou  fêlu- 
res qui  n’ont  pas  été  expofées  au  contact  immédiat  de  l’air , font  cou- 
vertes d’une  efpece  d’effiorefcence  jaunâtre  qui  relTemble  à un  lichen, 
mais  c’eft  une  fubltance  vraiment  minérale , qui , vue  à la  lo  pe , 
paroît  brillante  & tranfparente,  mais  fans  forme  régulière  vifible.  Elle 
ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les  acides , & au  chalumeau  ellef  e 
fond  au  premier  coup  de  feu,  en  un  verre  jaune  doré,  tranfparent 
•&  un  peu  bulleux. 

La  caffure  fraîche  des  bafaltes  , elt  d’un  noir  foncé  qui  tire  fur  le 
bleu,  écailleufe  & brillante  par  places  quand  on  la  voit  au  fole.L 
Elle  fe  raye  en  gris , & exhale  après  le  foufre  une  odeur  argilleufe. 

Cette  pierre  elt  pefante , la  flamme  du  chalumeau  la  fond  aifé- 
ment  en  un  verre  noir  & brillant.  Elle  agit  fortement  fur  l’aiguille 
aimantée,  fur-tout  les  morceaux  qui  ont  une  forme  régulière. 

S s 
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Cette  pâte  noire  renferme  une  grande  quantité  de  cryftaux,  ici 
épars,  là  rafîemblés  par  petits  paquets,  de  cette  pierre  dure  d’un  verd 
jaunâtre  qu’on  appelloit  autrefois  chryfolite , mais  à laquelle  M. 
"Werner  a donné  le  nom  d’oliyine.  On  y voit  aulfi  quelques  points 
& quelques  taches  blanchâtres,  qui  fe  diflfolvent  avec  effervefcence 
dans  les  acides. 

J’ai  cru  devoir,  par  une  defcription  détaillée,  confia  ter  la  déno^ 
mination  de  bafaltes  que  je  donne  à ces  pierres;  parce  que  M.  de 
Joinville  dit  expreffément , p.  50.  que  parmi  les  laves 'de  Beaulieu 
on  ne  trouve  point  de  bafaltes.  Vraifemblablement  ceux  des  champs 
de  Cabane,  & ceux  qu’en  arrivant  je  trouvai  auprès  de  Breft  ne  le 
font  pas  préfentés  à lui. 

Mais  d’où  viennent  - ils  ces  bafaltes  ? En  les  fuppofant  volcani- 
ques , ce  dont  je  doute  beaucoup,  leur  polition  ne  permet  pas  de 
fuppofer  qu’ils  foient  fortis  du  même  cratere  que  les  laves  de  Beau- 
lieu.  Il  faudroit  fuppofer  qu’il  y a eu  quelque  part  plus  haut , du  côté 
de  l’Elt , une  autre  bouche  à préfent  cachée  par  la  pierre  calcaire, 
& d’où  il  elt  forti  un  courant  conlidérable , auquel  elt  due  l’origine 
de  ces  bafaltes;  c’eft  auffî  le  fentiment  de  M.  Grosson, 

E'en  ne  §.  j ç26.  L’existence  de  ces  bafaltes , détruit  une  des  raifons  qu’avoit 

Æ^vokan6  M.  de  Joinville,  pour  croire  que  lors  de  l’éruption  du  volcan  de 

n’aitpasété  Beau}ieu , la  bouche  de  fou  cratere  étoit  hors  de  l’eau, 
foumarin. 

L’autre  argument  qu’il  emploie  en  faveur  de  cette  opinion  , fa  voir 
la  non  - exiftence  de  la  zéolite  dans  fes  laves , ne  me  paroit  pas  plus 
décifif.  Il  elt  bien  vrai  que  je  n’y  en  ai  point  trouvé  ; mais  cela  ne  forme 
qu’une  preuve  négative  , que  pourra  détruire  un  obfervateur  plus 
attentif,  ou  plus  heureux  que  nous.  D’ailleurs,  quand  il  feroit  cer- 
tain qu’il  n’exilte  point  de  zéolite  dans  ces  laves , & que  la  zéolite 
ne  fe  forme  dans  les  laves  que  fous  l’eau  de  la  mer,  il  ne  s’enfuivroit 
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pas  de-là  que  la  zéolite  fe  trouve  dans  toutes  les  laves  foumarines , 

& que  fa  non  - exiftence  démontre  qu’une  lave  a été  vomie  hors 
de  l’eau. 

§.  1527-  Comme  j’ai  décrit  avec  foin  les  bafaltes  de  ce  volcan,  je  Caradere 
dois  aulfi  donner  en  peu  de  mots  les  caraderes  généraux  de  fes  laves  ^oreufts 
poreufes. 

La  plupart  prennent  à l’air  une  couleur  rembrunie  & une  furface 
terreufe,  tandis  qu’au-dedans  leur  couleur  eft  d’un  gris  tirant  fur  le 
violet  clair , & leur  caiïure  lilfe , un  peu  vitreufe , quoiqu’avec  peu 
d’éclat.  Leur  rayure  eft  gris  de  lin,  leur  dureté  médiocre,  & l’odeur 
argilleufe.  Elles  agiflent  fur  l’aiguille  aimantée , & fe  fondent  au  cha- 
lumeau en  un  émail  noir,  brillant,  translucide  en  couleur  de  colo- 
phane, dont  la  fufibilité  exprimée  par  un  diamètre  égal  à 0,8;  répond 
au  71e.  degré  du  thermomètre  de  Wedgewood;  mais  il  y en  a de 
plus  réfradaires  qui  ne  font  fuiibles  qu’au  iof.  degré. 

Les  cellules  de  î’efpece  la  plus  poreufe  font  rondes , lî  nombreufes 
qu’on  a de  la  peine  à diftinguer  les  cloifons  qui  les  féparent  ; les  plus 
grandes  n’excédent  guere  2 lignes,  & leurs  interftices  font  occupés 
par  d’autres  graduellement  plus  petites. 

Leur  intérieur  eft  tapiffé  d’une  couche  très-fine  d’une  matière  blan- 
che terreufe,  qui  dans  quelques-unes  fe  laide  enlever  parles  acides, 

& dans  d’autres  leur  réfifte.  Celles  dont  cette  fubftance  a été  enlevée , 
préfentent  dans  leur  intérieur  des  furfaces  brunes  d’un  grain  fin , & 
peu  brillant , mais  pourtant  pas  vernifle. 

*-■  - ...  . . C.  • •>  d > ' . -j  - . . . . ■'  * f - î , ' ‘ T . 

Au  refte , j’en  ai  décrit  une  comme  échantillon , car  on  en  voit  des 
variétés  innombrables. 

§.  if  2g.  Le  morceau  le  plus  remarquable , l’unique  dans  fon  genre,  Lare 

S s -1 


compofée 
de  cryftau 
déliés  de 
feldfpath. 


boudin. 
gue  remar- 
quable. 


^24  VOLCAN 

que  faie  trouvé  parmi  les  laves  poreufes  de  Beaulieu,  eft  un  aflèm- 
K'  blage  de  cryftaux  liés  par  une  elpece  de  pâte  grife  & argilleufe.  Ces 
cryftaux  font  blancs.,  brillants , opaques , & leur  tifiTu  paroît  lamelleux; 
leur  forme  eft  celle  d’un  prifme  quadrangulaire  reétangle  à angles  vifs, 
& à côtés  égau-x. 

Ces  prifmes  font  très-alongés,  & leur  côté  n’a  guère  que  demi- 
ligne  de  largeur  , tandis  que  la  longueur  eft  1 y à 16  fois  auffi  grande 
chacun  eft  coupé  à fou  extrémité  par  un  plan'  un  peu  oblique  k 
fon  axe. 

Ces  cryftaux  font  grouppés  & entrelacés  entr’eux  dans  toutes  les 
directions  imaginables,  & font  beaucoup  plus  abondants  que  la  pâte 
qui  les  lie.  ïls  fe  fondent  comme  le  feldfpath  bien  pur,  en  un  verre 
parfaitement  tranfparent , fans  couleur  & parfemé  de  quelques  bulles. 

La  pâte  grife  , attire  l’aiguille  aimantée , même  avant  fa  calcination  ;; 
& le  feu  la  change  en  un  émail  noir- 

Les  cellules  de  cette  efpece  de  lave , ne  font  pas  très-nombreules  ; 
les  plus  grandes  ont  trois  à quatre  lignes  de  diamètre,  & fouvent  les 
extrémités  ifolées  ^les  cryftaux  font  Taillantes  dans  leurs  cavités. 

§.  1^29.  Je  trouvai,  comme  M.  de  Joinville,  des  efpece  s de  pou- 
dingues  compofés  de  fragments  de  laveporeufe.  Mais  ce  qui  me  parut 
le  plus  remarquable  dans  ce  genre,  ce  font  des  morceaux  mélangés 
de  lave  poreulë  violette , & de  pierre  calcaire  blanche  & compacte. 

On  voit  là  des  fragments  de  lave  entièrement  enveloppés  par  la. 
matière  calcaire,  & ifolés*  au-  milieu  d’elle.. 


Quelques-uns  de  ces  fragments,  font  extrêmement  anguleux,  avec 
des  pointes  aiguës  des  angles  rentrants.  Cependant  la  pierre  cal» 


DE  BEAULIEU , Ckap.  XX  FIL  ^ 

caîre  les  embrafîe  de  toutes  parts , & remplit  toutes  leurs  cavités 
extérieures. 

Il  faut  donc  néceffairement  que  ces  morceaux  de  lave  foient  fur- 
venus  pendant  la  formation  de  la  pierre  calcaire , & qu’ils  aient  été 
dépofés  dans  un  tems  où  celle-ci  étoit  aifez  molle  pour  fe  mouler 
fur  leur  forme,  & pourtant  affez  ferme  pour  qu’ils  y demeuraflent 
fufpendus  fans  gagner  le  fond  par  leur  pefanteur. 

Je  rfentreraî  pas  dans  de  plus  grands  détails;  il  feroit  mal-adroit 
de  répéter  ce  que  M.  de  Joinville  a dit  mieux  que  je  ne  faurois 
le  dire. 

§.  1530.  Mais  ce  dont  je  ne  faurois  me  taire,  ce  qui  a fait  fur  Magnifie 
moi  une  impreffion  ineffaçable,  c’eft  la  beauté,  je  dirai  la  magnifi-  bnvgesT''0 
cence  des  ombrages  qui  font  auprès  du  château  de  Beaulieu. 

Je  n’ai  vu  nulle  part  de  plus  grands  & de  plus  beaux  arbres  * 
former  un  malîif  plus  impofant  & d’une  plus  grande  fraîcheur.  Ce 
font  fur-tout  des  peupliers  blancs  qui  forment  ce  bel  enfemble,  je 
ne  crois  pas  qn’il  en  exifte  ailleurs  d’aufli  majeftueux.  Leurs  tiges 
coloffales  & leurs  branches  vigoureufes  & bien  diftribuées , couvertes 
d’une  ecorce  blanche  & brillante,  portent  jufques  au  ciel  la  malfe 
énorme  de  leurs  rameaux,  & donnent  l’idée  delà  végétation  la  plus 
forte  que  1 imagination  puilfe  fe  figurer.  Un  ruilfeau  d’une  eau  vive 
& claire , & deux  grandes  pièces  d’eau , l’une  renfermée  fous  ce£ 
ombrages,  & l’autre  dans  une  prairie  voiüne,  font  avec  le  foleil  de 
la  Provence , les  fources  de  ces  admirables  productions.. 

On  ne  trouve  pas  là  le  faftueux  étalage  des  jets-d’eau  de  GémenoSj, 
qui  annonce  l’art,  qui  avertit  de  la  dépenfe,  qui  effraye  par  l’idée  dp- 
l’entretien  : Beaulieu  paroît  en  entier  1 ouvrage  de  la  Natqre. 
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Il  femble  qu’au  milieu  de  ces  rochers  blancs  & arides  qui  font' 
craindre  qu’elle  n’ait  perdu  fa  force  productive , elle  ait  voulu  donner 
une  preuve  étonnante  de  fon  activité.  Et  ce  ne  font  pas  feulement 
des  végétaux  que  la  Nature  produit  dans  ce  bois  délicieux , mais 
une  foule  innombrable  d’oifeaux  , & fur  - tout  de  roffignols,  attirés 
par  ces  ombrages  & par  ces  eaux,  fi  rares  dans  ce  pays  brûlant, 
célèbrent  à l’envi  ce  délicieux  féjour.  Les  jardins  de  Gémenos  fem- 
blent  avoir  été  arrangés  pour  promener  une  cour  nombreufe  & brii* 
lante  : le  maffif  de  Beaulieu  femble  être  créé  pour  la  retraite  & les 
méditations  d’un  philofophe. 

J’ai  trouvé  la  cour  du  château  de  Beaulieu,  élevée  de  90  toifes  au* 
delïiis  du  fol  de  la  ville  d’Aix,  & celle-ci  de  ioæ  toifes  au  - delfu$ 
de  la  mer. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

PLA  TRIERES  D’A IX  ET  AUTRES  CARRIERES 
DTC  TVOP  ÊTRES, 


§,  if^i.  iH.  trois-quarts  de  lieue  d’Aix,  fur  la  route  de  Lambefc , 
au  haut  d’un  chemin  en  pente  rapide,  qui  fe  nomme  la  montée  d'Avi- 
gnon, font  les  Platricres  ou  carrières  de  gypfe,  dans  lefquelles  on 
trouve  des  Ictyopétres , ou  des  pierres  qui  renferment  des  empreintes, 
& même  des  fquelettes  de  poiflfons.  M.  Darluc  en  a donné  la  def- 
cription  dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  Provence , T.  L p.  46.  Je 
rapporterai  cependant  en  peu  de  mots  ce  que  j’y  ai  obfervé. 

Le  14  avril  1787,  je  defcendis  avec  mon  fils  cadet,  dans  la  plus 
élevée  de  ces  carrières,  dite  carrière  de  Louis , du  nom  du  payfan 
qui  la  fait  exploiter. 

On  defeend  dans  l’intérieur  de  la  montagne  par  des  marches  irré- 
gulières, dont  la  hauteur  moyenne  eft  d’environ  6 pouces.  Nous 
comptâmes  no  de  ces  marches,  & nous  rencontrâmes, 
i°.  Une  argiile  feuilletée  & tendre. 

2^  De  la  pierre  blanche « 

5°.  D argiile  dure. 

4°.  La  pierre  mire . 

S°.  La  pierre  fehifteufe  qui  renferme  les  empreintes , & à laquelle 
les  carriers  donnent  aufli  le  nom  de  pierre  noire . 

6°.  Le  gypfe  ou  plâtre. 

7°%  La  pierre  froide. 
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Les  noms  en  italiques  font  ceux  des  carriers.  Je  vais  décrire  briève- 
ment ces  différentes  fubftances. 

L’argille , N°.  i , eft  une  marne  fchifteufe  ; fes  feuillets  font  min- 
ces , planes , fa  couleur  d’un  brun  ifabelle  ; elle  fe  brife  entre  les  doigts  , 
fe  divife  fpontanément  dans  l’eau  en  feuillets  extrêmement  minces  , 
mais  n’y  tombe  pas  en  poudre  comme  les  vraies  marnes.  Elle  fait  avec 
les  acides  une  vive  effervefçence  ? mais  n’y  perd  pas  non  plus  entière- 
ment fa  forme , il  en  refte  toujours  quelques  feuillets  entiers. 

La  pierre  blanche  , N°.  2,  eft  une  efpece  de  craye , mais  dont  la 
çaffure  eft  moins  compacte  & plus  inégale  que  celle  de  la  craye  pro- 
prement dite.  Elle  eft  aufli  un  peu  plus  dure  & moins  tachante-  Elle  fe 
diffout  avec  effervefcençe  & même  avec  beaucoup  d’écume  dans  l’acide 
nitreux,  en  laiffant  en  arriéré  une  allez  grande  quantité  d’argille  d’un 
gris  brun.  Elle  n’en  contient  cependant  pas  alfez  pour  fe  réfoudre 
fpontanément  dans  l’eau  , comme  le  font  les  marnes. 

Largille  dure  éf?  h pierre  froide , N°.  3 & 7 ,ont  entr’elles  une 
très-grande  reffemblance  ; leur  couleur  eft  d’un  blanc  grilatre  : elles 
fe  cafrent  en  fragments  irréguliers , dont  les  angles  font  médiocrement 
aigus.  La  forme  de  la  çaffure  tire  un  peu  fur  la  conchoïde , fa  furface 
eft  compaéte,  terreufe,  un  peu  liife  , mais  fans  aucun  éclat  ; ces  pierres 
ne  tachent  point  ; elles  font  cependant  moins  dures  que  le  marbre  & 
ne  happent  que  très-peu  à la  langue  ; elles  font  fenfiblement  froides 
au  toucher , & c’eft  fûrement  de  là  que  l’une  d’elle  a tiré  fon  nom. 

L’une  & l’autre  fe  diffolvent  avec  effervefcence  & avec  beaucoup 
d’écume  dans  les  acides. 

Elles  laiffent  beaucoup  d’argille  non  diffoute,  & le  N°.  ^ plus  que 
le  N°.  7» 

La 
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La  pierre  noire  N°.  4,  paroit  fous  différentes  formes;  ici,  c’eft 
une  marne  fcliifteufe  parfaitement  femblable  au  N°.  1 , mais  mêlée  çà 
& là  de  cryftaux  romboïdaux , de  félénite.  Fraueneijf  de  Werner. 

Outre  cela  elle  eft  entremêlée  de  couches  extrêmement  fines , même 
de  moins  d’un  quart  de  ligne , de  pierre  blanche  crayeufe  , dont  le  grain 
eft  là  plus  fin  que  dans  les  endroits  où  elle  eft  en  malfe.  Cette  pierre  , 
îorfqu’elle  eft  feche,  paroît  avoir  quelque  confiftance  ; mais  fi  on  en  met 
un  petit  morceau  en  contact  avec  de  l’eau  , au  moment  même  & comme 
par  une  efpece  de  répullîon , les  couches  d’argille  fe  féparent  en  feuil- 
lets auffi  minces  que  des  feuilles  de  papier. 

Les  feuillets  blancs  fe  féparent  ainfi  des  argilleux , mais  fans  fe  fub- 
divifer , êc  ils  fe  diflblvent  en  entier  & avec  effervefcence  dans  l’acide 
nitreux- 

La  pierre  fchifteufe  où  font  les  empreintes,  N°.  f , eft  d’un  gris 
fauve  ; fes  feuillets  font  plans , très-minces , même  de  moins  de  demi- 
ligne  ; leur  caffure  tire  fur  le  terreux  , & 11’a  prefque  aucun  éclat. 
Cette  pierre  eft  tendre,  fe  raye  en  une  couleur  un  peu  plus  claire 
que  celle  du  fond  ; elle  eft  un  peu  tachante  , exhale , quand  on  la  racle, 
une  odeur  légèrement  bitumineufe  , & après  le  fouffie  argilleux.  Lorft 
qu’elle  a féjourné  dans  l’eau  , quelques-uns  de  fes  feuillets  fe  délitent, 
<&  elle  y devient  molle  & flexible- 

Dans  l’acide  nitreux  elle  fe  diffout  avec  une  effervefcence  écumeufe* 
en  laiffant  beaucoup  d’argille  en  arriéré. 

Au  chalumeau , le  premier  coup  de  feu  la  rougit  au-dehors , & la 
noircit  au-dedans  ; une  chaleur  plus  vive  la  blanchit  d’abord , & enfin 
la  fond  en  une  fcorie  blanchâtre  remplie  de  très-petites  bulles. 

C’est  évidemment  le  bituminofer  Mergeljchiefer  de  Werner . 

Tt 
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Les  poilîons  imprimés  fur  ces  pierres  paroiiTent  couchés  for  îe  côté 
dans  la  fituation  qu'ils  auroient  s’ils  étoient  morts  for  la  place  qu’ils  occu- 
pent. Les  empreintes  font  appîaties , c’eft-a-dire , qu’on  n’y  voit  point 
de  concavité  ou  de  vuide  qui  indique  la  place  qivoccupoient  les  chairs 
du  poifTon  ; mais  toutes  les  vertebres  & les  arrêtes  de  la  queue  & des 
nageoires  font  très-profondément  imprimées  dans  la  pierre , & même 
prefque  toujours  entièrement  confervées.  Les  vertebres  & les  arrêtes 
ont  leur  forface  noirâtre  , mais  l’intérieur  eft  translucide  & d’une  couleur 
foncée  de  fuccin.  Elles  fe  diflfolvent  avec  une  très-lente  effervefcence , 
mais  entièrement  dans  l’acide  nitreux.  Expofées  au  chalumeau,  elles 
commencent  par  fe  noircir  en  exhalant  l’odeur  de  la  corne  brûlée, 
puis  elles  blanchiflent  ; lorfqu’elle  font  devenues  parfaitement  blanches, 
elles  montrent  leurs  fibres  longitudinales,  que  leur  tranfparence  eni- 
pêchoit  de  voir & les  parties  les  plus  ifolées  de  ces  fibres  fe  vitrifient 
quoiqujavec  peine,  en  une  feorie  très-blanche  & un  peu  bulleufe. 


Quant  aux  efpeces  de  poififons , Aï.  Darlüc  dit , tome  I , p.  49, 
qu’on  y trouve  des  metlarmacs , dont  les  analogues  ne  vivent  point 
dans  les  mers  de  la  Provence,  des  mulets  barbus , des  grandes  dorades -, 
des  loups , des  merlans. 

Emprein-  §.  1 552.  Maïs  j’y  ai  vu  auffi , 8c  j’en  ai-  même  rapporté  une  empreinte-, 
îes^de^paî-”  flue  Ie  cro^s  être  d’une  feuille  de  palmier, 
miers. 

Ce  font  des  rayons  divergents  dont  le  centre  manque  auffi  bien  que 
l’extrémité  oppofée.  Ces  rayons  ont  dix  pouces  dans  leur  plus  grande 
longueur  ; on  ne  peut  pas  juger  de  celle  qu’ils  auroient  eue  du  côté 
où  ils  divergent;  mais  du  côté  du  pédoncule,  ou  de  celui  où  ils  ten- 
dent à fe  réunir , ils  paroît  qu’ils  auroient  eu  encore  trois  pouces  de 
plus. 

Les  côtés  ou  les  nervures  de  la  feuille  ont  environ  une  ligne  de 
largeur  dans  la  partie  où  elles  font  les  plus  convergentes,  & environ 


D'A  IX , Ckap.  XXVIÎL  jjt 

le  triple  dans  celle  où  elles  divergent  le  plus.  Outre  ces  nervures,  ou 
diftingue  des  ftries  longitudinales  très-fines  & très-ferrées , mais  on  ne 
peut  en  voir  aueune  tranfverfale. 

-Les  carriers  croient  que  c’étoit  la  queue  de  quelque  grand  poiflon; 
mais  je  ne  faurois  admettre  cette  opinion,  parce  qu’on  n’y  voit  aucune 
trace  de  vertebres , comme  on  en  voit  dans  les  queues  de  poilfon 
même  beaucoup  moins  grandes  , & parce  que  ces  nervures  font  beau- 
coup moins  faillantes  que  les  nervures  d’une  grande  queue.  Enfin,  la 
couleur  de  cette  empreinte  eft  d’un  brun  noirâtre  au  lieu  d’être  d’un 
brun  doré , comme  celle  des  poifions. 

Immédiatement  au-delfous  du  fchifte  où  font  ces  empreintes,  on 
trouve  le  gypfe  , & au-delfous  du  gypfe  la  pierre  froide  que  j’ai  décrite 
plus  haut. 

En  continuant  de  creufer  au-delfous  de  la  pierre  froide , on  retrouve 
encore  l’argille  noire  renfermant  des  cryltaux  de  félénite , puis  de  nou- 
veau le  gypfe.  M.  Darluc  dit,  qu’en  creufant  plus  bas  , on  trouve 
encore  de  nouvelles  couches  de  gypfe,  mais  les  empreintes  depoilfoii 
ne  le  répètent  point  ; les  mineurs  le  difent , comme  M.  Darluc,  on 
n’en  voit  qu’au-delfus  de  la  première  couche  de  pierre  à plâtre. 

0.  A.  Cette  pierre  n’eft  point  de  plâtre  pur,  elle  eft  compofée 

de  couchas  minces  & alternes , les  unes  d’un  gris  mat  & blanchâtre , 
qui  font  de  la  pierre  calcaire  crayeufe  que  j’ai  décrite  plus  haut;  les 
autres  d’un  gris  brun , qui  font  du  gypfe  , lamelleux  & allez  brillant. 
L’épaifleur  de  ces  couches  varie  depuis  un  quart  de  ligne  jufqu’à  ^ 
ou  4 lignes.  Elles  font  fouvent  irrégulières  , quelquefois  ondées  & 
même  recourbées  comme  celles  des  albâtres. 

§.  153;.  Comme  j’ai  obfervéavec  foin  la  carrière  d’Oeningen,  au- 
près du  lac  de  Confiance , & que  cette  carrière  renferme  auflî  des  em- 
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preintes  de  poiflon , j’en  donnerai  ici  la  defeription.  Je  penfe  que  les 
géologues  verront  avec  plaifir  le  rapprochement  de  ces  deux  médail- 
lers  de  la  Nature. 

J’allai  vifiter  cette  carrière  avec  mon  ami,  M.  Trembley,  le  26 
juillet  1784-  Nous  partîmes  à pied  de  Stein , petite  ville  du  canton 
de  Zurich,  fituée  fur  le  Rhin.  Delà,  en  remontant  la  rive  droite  du 
Rhin  , ou  plutôt  du  lac  de  Zell  ou  lac  inférieur,  nous  vînmes  en  demi- 
heure  au  village  d’Oeningen , près  duquel  eft  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins du  même  nom , dépendante  de  l’évêché  de  Confiance.  Nous 
primes  dans  ce  village  un  tailleur  de  pierre  pour  nous  conduire  à la 
carrière.  Nous  mimes  une  petite  heure  du  village  à la  carrière,  en 
nous  élevant  au-delfus  de  la  rive  droite  du  lac,  mais  fans  nous  en 
écarter  beaucoup. 

La  carrière  que  les  gens  de  l’endroit  nomment  Bïiheîtz , eft  fituée 
au  fommet  d’une  colline  qui  fe  prolonge  à l’Oueft  , fuivant  la  direction 
du  lac  & du  Rhin.  On  l’avoit  d’abord  attaquée  plus  au  Midi;  mais  à 
mefure  qu’on  en  tire  les  pierres  , on  comble  les  parties  épuifées , & on 
poursuit  les  fouilles  en  avançant  du  côté  du  Nord , & en  l’exploitant 
entièrement  au  jour. 

La  terre  végétale  qui  recouvre  les  premières  couches  de  pierre  eft 
blanche  , argilleufe.  Au-defious  d’elle  ou  trouve  : 

IQ,  Une  couche  épailfe  d’un  pouce  d’un  grès  grifâtre  , très-fin  & 
très-tendre  , compofé  de  très-petits  grains  de  quartz, blancs  , tranlpa- 
rents , à angles  vifs , & de  lames  de  mica  blanc  & brillant;  le  tout  eft 
uni  par  un  mélange  d’argblle  & de  terre  calcaire. 

11°.  4 pouces  d’une  argille  informe , effervefeente. 

111°.  2 pieds  2 pouces  d’une  argille  feuilletée  très-tendre,  mêlée  de 
pierre  calcaire. 
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Les  interftices  des  feuillets  de  cette  argille  font  en  quelques  endroits 
enduits  d’une  fubftance  brune , noirâtre,  fans  éclat , fufceptible  de  s'en- 
flammer en  répandant  une  forte  odeur  d’afphalte. 

Les  couches  mêmes  où  l’on  ne  diftingue  pas  cette  fubftance , expo- 
fées  à la  flamme,  répandent,  mais  fans  s’enflammer , une  forte  odeur  du 
même  genre.  Le  grès  N°.  1 , ne  donne  point  cette  odeur  non  plus  que 
l’argilie,  N°.  2 . 

Dans  d’autres  interftices  des  feuillets  de  cette  même  argille , cette 
fubftance  brune  eft  réunie  en  petits  amas  de  la  forme  d’une  lentille  ; 
là , elle  eft  Luifante  , & fa  çaflure  a la  couleur  & l’éclat  du  charbon  de 
pierre. 

On  voit  enfin  fur  les  plans  de  ces  mêmes  feuillets  de  petits  corps 
gris  de  forme  lenticulaire  , d'un  quart  ou  d’un  tiers  de  ligne  de  dia- 
mètre dont  la  furface  eft  luifante;  ici,  concave;  là,  convexe,  quiref- 
femblent  fi  parfaitement  à de  petites  coquilles  bivalves , que  j’ai  eu  de 
la  peine  à me  convaincre  que  ce  n’en  étoit  pas , & que  c’étoit  feule- 
ment une  argille  très-tendre  qui  en  fe  delféchant  avoit  pris  cette  forme. 

IV0.  Sous  ces  argilles  on  trouve  une  couche  d’un  pied,  d’unfchifte 
calcaire  d’un  gris  jaunâtre  entremêlé  de  feuillets  argilleux  d’un  gris 
obfeur.  Ce  fchifte,  lorfqu’on  le  chauffe,  répand  au  Si  une  odeur  bit  11- 
mineufe. 

V °.  On  trouve  enfuite  8 pieds  de  fchiftes  à feuillets  très  - minces 
alternant  avec  des  couches  d’argille  tendre , non  feuilletée  , tantôt  fria- 
ble, tantôt  un  peu  plus  cohérente.  Ces  alternatives  finiffent  par  une 
couche  argilleufe. 

Les  cinq  efpeces  ou  variétés  de  pierre  & de  terre  que  je  viens  de 
décrire,  & dont  l’enfembîe  forme  une  épailfeur  de  11  à 12  pieds,  font 
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appellées , par  les  carriers  Allemands , le  caht.  Mon  guide  traduifoit  ce 
mot  par  celui  de  vilenie  , parce  que  cela  n’eft  d’aucun  ufage  pour  l’ar- 
chiteélure. 

\ 

Il  m’affura  que  l’on  n’y  trouvoit  non  plus  aucune  empreinte  ni 
d’animaux  ni  de  plantes  ; & effectivement,  nous  en  épluchâmes  une 
très -grande  quantité  avec  beaucoup  de  foin  fans  pouvoir  en  décou- 
vrir aucun  veitige. 

VI0.  Ce  qui  fuit  eft  la  bonne  pierre  , & c’eft  auffi  celle  oùfe  trou- 
vent les  empreintes. 

Il  y en  a une  épaiffeur  de  \z  pieds  ; les  couches  fupérieures  font 
très  - épaiffes  : favoir,  la  première  de  trois  pieds,  la  fécondé  d’un  pied 
& demi , la  troiüeme , de  trois  pieds. 

Les  couches  inférieures  qui  forment  encore  une  épaiffeur  de  4 pieds  & 
demi  font  minces , mais  fermes , folides  & fi  parfaitement  planes , qu’elles 
fervent  à paver  des  églifes , fans  qu’il  foit  néceffaire  de  les  égaler. 

Au  relie,  les  divilicns  des  couches  que  j’appelle  épaiffes  font  un  peu 
arbitraires  , & l’on  auroit  peut-être  pu  en  a (ligner  d'autres  ; cependant 
elles  font  indiquées  par  une  matiçre  brune  divilible  en  feuillets  très- 
minces  qui  les  fépare. 

\ 

Cette  fubftance  eft  un  peu  inflammable  , & répand,  quand  elle 
brûle,  une  forte  odeur  de  bitume.  Elle  a auffi,  quand  on  la  frotte, 
même  à froid , une  odeur  affez  forte  qui  reffemble  à celle  de  la  pierre 
puante. 

La  pierre  même  , dans  les  caffures  de  fes  tranches , préfente  des  fur- 
faces  inégales , terreufes , d’une  couleur  fauve  blanchâtre,  fans  aucun 
éclat*.  Des  rayes  droites  de  différentes  nuances , indiquent  le  tiffu  fchil- 
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teux  de  îa  pierre  ; & en  effet , on  la  divife  aifément  en  dalles  planes , 
dont  les  iurfaces  font  affez  unies.  C’eft  en  la  divifant  ainiî  qu’on  met 
au  jour  les  empreintes  de  feuilles,  de  coquilles,  d’infectes , d’amphi- 
bies & de  poiffons  qu’elles  renferment.  On  voit  outre  cela,  épars  dans 
fa  fubftance , de  petits  filaments  noirs  & brillants , qui  paroiffent  être 
des  fibres  de  plantes  changée»  en  charbon  de  pierre.  Cette  pierre  eft 
tendre , elle  tache  en  gris  & fe  raye  auffi  en  gris  ; & cependant  elle 
eft  auffi  fonore  qu’une  brique  bien  cuite.  Elle  donne  une  odeur 
légèrement  bitumineufe  , & humeffée  avec  l’haleine,  celle  de  l’argille; 
mais  quand  on  la  chauffe  , l’ocleur  de  bitume  elt  très-forte.  Elle  happe 
affez  fortement  à la  langue  : auffi  après  une  effervefcence  vive  & écu- 
meufe,  laiffe-t-elle  en  arriéré  dans  f acide  nitreux,  une  quantité  conlL 
dérable  d’argille  brune  ; cependant  elle  n’en  contient  pas  affez  pour 
fe  réfoudre  dans  l’eau  ; elle  y devient  un  peu  plus  tendre  mais  non 
pas  friable. 

Sous  ces  12  pieds  de  bonne  pierre  il  y en  avoit  encore  4 pouces  de 
médiocre  qui  fervoit  de  plancher  à la  carrière  & qu’on  n’exploitoit 
point , & au-deffous  recommençoit  le  feuillets  tendre  & inutile  qui  ne 
renferme  aucune  empreinte. 

Le  baromètre,  obfervé  au  haut  de  la  carrière  , donne  100  toifes  d’élé- 
vation au-deflus  du  niveau  du  Rhin  à Stein. 

Les  corps  organifés  dont  on  a trouvé  des  empreintes  dans  cette 
carrière  font  très- variés;  la  colleftion  qu’en  a formée  à Zurich.  M-  le 
Doffeur  Lavater,  frere  du  célébré  phyfionamifte,  eft  également  riche 
& intéreffante.  Son  favant  poffeffeur  voulut  bien  me  la  faire  voir  & 
me  communiquer  quelques-unes  de  fes  obfervations  générales. 

Il  dit  que  les  poiffons  que  l’on  trouve  entiers  dans  leurs  empreintes 
font  tous  d’eau  douce  ; mais  qu’on  y a trouvé  quelques  fragments , &. 
fur-tout  des  mâchoires  de  poiffons  marins.  On  y trouve  auffi  des  crabes 


3^6  CARRIERES 

parfaitement  confervés  & indubitablement  marins.  Les  empreintes  d’in- 
fedesfont  très-variées  & très-nombreufes.  La  plupart  font  aquatiques; 
mais  il  y en  a auffi  de  terreftres , & même  de  pays  plus  chaud  que  les 
environs  d’Œningen  , comme  la  Mante , Mantis  religiofa.  Il  en  eft  de 
même  des  feuilles  ; la  plupart  font  d’arbres , ou  de  plantes  aquatiques , 
rofeaux , faules  , peupliers  y &c.  ; mais  auffi  de  poiriers  , pommiers , 
de  frênes  & même  de  noyers  , chofe  bien  remarquable  , puis  qu’au- 
jourd’hui  le  noyer  ne  croit  point  naturellement  en  Suiffe  ni  en  Aile* 
magne. 

Depuis  lors , M.  le  Doéleur  Lavater  a eu  la  bonté  de  m’envoyer 
la  note  fuivante  des  poiffons  , dont  les  empreintes  ont  été  reconnues 
dans  la  çolledion  d’Œningen , que  poffede  M.  fon  frere. 


Petromyzon  fluviatilis, 

Cyprinus  amarus. 

Murœna  anguilla. 

, . . libella. 

Cottus  gobio. 

. . . cephalus. 

Pleuroneéles  rhombus, 

rutilus. 

Scomber  trachurus. 

. grislagine, 

Triglia  cataphrada. 

» „ . alburnus. 

. . . Lucerna. 

, . . leucifcus. 

Cobitis  tænia. 

i . . tinea. 

. . . barbatula. 

. ' . . nafus. 

Salmo  fario. 

. . . carpio. 

Efox  Indus. 

* . . gobio. 

Clupea  harengus. 

. . . alofa. 

Cyprinus  brama. 

, . , phoxinus, 

. ► , dobula. 

. . y caraffius, 

, . , blica. 

i . . bipimctatus^ 
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§.  I5J4-  Une  autre  fameufe  carrière  d’idyopetres , eft  celle  du  mont 
Bolca,  à 20  milles  de  Vérone.  Je  ne  l’ai  pas  vue,  mais  j’en  ai  des  em- 
preintes ; elles  font  fur  une  pierre  calcaire  fchifteufe  qui  reffemble  allez 
à celle  d’Œningen  ; cependant  plus  dure , moins  argilleufe  , donnant 
aufli  & même  plus  décidément  une  odeur  de  bitume  quand  011  la  racle, 
& fur-tout  quand  on  la  chauffe. 

§.  1 53  f.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  des  pierres  fchifteufes  de  ce 
genre  que  fe  trouvent  des  empreintes  de  poiffons  ; on  en  voit  auffi  fur 
des  pierres  calcaires  compares  , de  la  nature  du  marbre  & fur  des 
ardoifes. 

M.  Seguier  de  Nîmes , cet  homme  auffi  célébré  par  fes  connoîf- 
fances  que  recommandable  par  fa  rare  modeftie  & par  l’extrême  bonté 
de  fon  caractère  , poffédoit  la  plus  belle  colleétion  d’iétyopetres  qui  ait 
jamais  exifté.  Il  penfoit  à publier  fes  recherches  fur  cet  objet  intérêt- 
fant  : il  me  fit  voir,  en  1776  , les  deffins  qu’il  avoit  faits  lui  - même  de 
tous  les  poiffons  & de  tous  les  foffiles  duVéronois.  11  me  dit  que  fa  col- 
lection d’empreintes  de  poiffons  , recueillie  avec  tant  de  foin , & de 
pays  très  - éloignés  les  uns  des  autres , ne  renfermait  que  83  efpeces 
différentes.  Les  empreintes  du  Véronois  n’en  renfermoient  que  33, 
la  plupart  des  mers  adjacentes , deux  du  Bréfil  & deux  inconnues. 

Il  auroit  été  bien  à fouhaiter  que  l’Académie  de  Nîmes  , à laquelle 
cet  excellent  homme  avoit  donné  en  mourant  fes  manufcrits , fon  cabi- 
net , fa  bibliothèque  & même  fa  maifon , eût  fait  imprimer  les  ouvrages 
qu’il  a laiffé  en  manufcrit.  Cette  Académie  auroit  fait  ainfi  un  beau  pré- 
fent  au  monde  favant,  & auroit  donné  en  même  tems  un  témoi- 
gnage bien  mérité  de  fa  reconnoiffance  pour  fon  bienfaiteur. 

Cependant  il  paroît  que  depuis  M.  Seguier,  on  a fait  dans  le  mont 
Bolca  de  nouvelles  découvertes.  M.  H.  Séraphin  Volta,  affirme  que 
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dans  les  empreintes  de  poiffon  que  renferme  cette  montagne > on  ü 
reconnu 

27  efpeces  des  mers  d’Europe. 

39  des  mers  d’Alîe. 

3 de  la  mer  d’Afrique. 

28  de  l’Amérique  méridionale. 

11  de  l’Amérique  feptentrionale. 

7 des  eaux  douces  de  différentes  parties  du  monde* 

10.5  en  tout. 

Miblioibeca  Phyjîca  dEnropa , T.  XII. 

1536.  Il  eft  très-remarquable  , que  les  empreintes , & en  général 
les  reftes  des  poitTons  fofîîles , quoiqu’ils  ne  foient  pas  abfolument  rares  9 
le  foient  cependant  beaucoup  plus  que  ceux  des  coquillages  ; enforte 
qu’on  n’en  rencontre  que  dans  quelques  carrières  privilégiées.  Il  n’eft 
pas  moins  remarquable  , qu’en  revanche  les  carrières  où  en  trouve  en 
contiennent  une  grande  quantité  , & qu’on  les  voie  difpofés  comme 
par  couches  dans  une  épaiffeur  de  pierre  allez  confidérable*. 

Je  ferois  difpofé  à croire  que  les  carrières  qui  en  renferment  ont 
été  anciennement  le  fond  de  quelques  grands  lacs;  ici,  d’eau  douce  ; 
là , d’eau  falée , fujets  à fe  vuider  & à fe  remplir  alternativement. 
Lorfque  ces  réfervoirs  fe  vuidoient  , les  poiffons  réfugiés  dans  l’endroit 
le  plus  profond  , demeuroient  enfevelis  dans  la  vafe,  qui  fe  durciffoit 
après  cela  par  le  deffée.henieni  & confervoit  leurs,  empreintes. 

Ensuite  l’eau  rentrait  dans  ces  réfervoirs , y ramenoit  de  nouveaux 
poiffons,  qui  revoient  à leur  tour  emprilonnés  dans  lu  vafe,  après  que 
le  réfervoir  s’étoit  vuidé  de  nouveau.. 

> ..  . : ; r • ■ l'J  • : . . * ' • • ?.  /{.é.on’vC  ' 

Cette  hypothefe  explique  comment  on  trouve  quelquefois  dans 
îa  même  carrière  des  poiifons  d’eau  douce  & des  poiffons  de  met 
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En  effet,  il  eft  pofîlble  que  par  quelque  révolution  , un  lac  d’eau 
douce  Toit  envahi  par  les  eaux  de  la  mer  ; & il  eft  également  facile 
d’imaginer  des  caufes  par  lefquelles  les  eaux  de  la  mer  abandonnent 
un  réfervoir  qui  eft  enfuite  occupé  par  les  eaux  douces» 

On  comprend  enfin  pourquoi  l’on  ne  trouve  pas  des  fquelettes  de 
poiflbns  lur  tous  les  terreins  qui  ont  été  des  fonds  de  mer.  Les  poiiïons 
qui  meurent  naturellement  dans  l’eau  fe  gonflent  par  la  putréfaction  & 
s’élèvent  à la  furface.  Ils  dont  brHés  par  le  mouvement  des  vagues 
dévorés  ou  dépecés  par  d’autres  poiflbns  ou  par  des  animaux  qui  fe 
développent  dans  leurs  chairs.  Les  cartillages  qui  unifient  leurs  ver- 
tèbres fe  diffolvent  ; leurs  os  fe  difperfent  & deviennent  méconnoifla- 
blés.  Au  contraire , de  la  maniéré  dont  j’explique  le  phénomène  ; 
lorfque  les  lacs  fe  deflechent , la  vafe  où  les  poiflbns  s’enfeveliflbnt  tient 
leurs  parties  réunies  ; enforte  qu’on  retrouve  dans  cette  vafe  de  très» 
petits  poiflbns , & même  des  infectes  extrêmement  délicats  auxquels 
ils  ne  manque  aucune  de  leurs  parties.  ( i ) 


( i ) Dans  le  moment  ou  je  corrigeois 
l’épreuve  de  cette  feuille,  j’ai  vu  annoncer 
dans  un -Journal  un  Mémoire  de  M.  Râ- 


matüelle,  fur  les  plâtrieres  d’Aix.  J’aî 
cherche  ce  Mémoire , mais  je  n’ai  pas 
pu  m’en  procurer  la  leéture, 
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Bancs 
crayeux 
avec  filex 
& petro- 
ülex. 
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CHAPITRE  XXIX. 
D>  A I X A AVIGNON, , 


§•  M3  7-  U ans  mon  voyage  de  1787  , je  vins  de  Geneve  en 
Provence,  en  fuivant  depuis  Lyon  jufqu’à  Avignon  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Mais  en  revenant , je  pafTai  par  Arles , & je  fuivis  depuis 
Tarafcon  jufqu’à  Tournon  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Je  rapporterai 
en  peu  de  mots  ce  que  ces  deux  routes  m’ont  préfenté  de  plus  inté* 
reliant  pour  la  géologie. 

En  fuivant  la  montée  d’Avignon , un  peu  au  - delfus  des  Platrieres 
que  j’ai  décrites  dans  le  chapitre  précédent,  on  voit  le  long  du  grand 
chemin  des  couches  horizontales  d’une  pierre  calcaire  blanchâtre  qui 
alternent  avec  des  lits  d’une  terre  de  la  même  couleur.  Ces  bancs  de 
pierre  renferment  dans  le  milieu  de  leur  épaiflfeur,  une  autre  pierre, 
dans  laquelle  font  contenus  des  noyaux  de  filex. 

Chacun  de  ces  bancs , dont  l’épailTeur  varie  depuis  un  pouce  juf- 
qu’à  5 ou  6,  eft  donc  compofé  de  trois  fubftances  différentes  ; 1 Q. 
La  pierre  blanche,  2e.  La  pierre  brune.  j°.  La  pierre  à fulil. 

La  pierre  blanche  N°.  I.  forme  le  delfus  & le  délions  de  chaque 
banc;  elle  eft  calcaire,  d’un  blanc  tirant  fur  le  roux;  elle  fe  cafte  en 
fragments  irréguliers,  raboteux,  à angles  obtus;  fa  calfure  préfente 
un  mélange  de  grains  plus  ou  moins  petits,  informes,  terreux  & fans 
aucun  éclat.  Elle  eft  rude  au  toucher,  tache  un  peu  les  mains;  elle 
eli  tendre , mais  cependant  moins  que  la  craye.  Elle  différé  donc  de 
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celle-ci  par  un  peu  plus  de  dureté  & par  un  grain  plus  greffier.  Elle 
fe  diiïout  dans  les  acides  avec  beaucoup  d’effervefcence , & laifTe  en 
arriéré  un  petit'  fédiment  argilLeux. 

La  pierre  brune  ( II  ) , qui  occupe  le  milieu  des  couches  de  cette 
efpece  de  craye,  eft  d’un  brun  ifabelle  clair,  elle  fe  caffe  en  fragments 
conclioïdes  à bords  tranchants,  & dont  les  angles  & les  éclats  minces 
font  translucides;  fa  caffure  eft  compade,  écailleufe,  à écailles,  les 
unes  très-fines,  d’autres  allez  grandes.  Son  éclat  eft  foible,  un  peu 
fcintillant,  fa  rayure  eft  d’un  gris  blanchâtre , fa  dureté  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  marbre , quoiqu’elle  ne  donne  point  d’étincelles 
contre  l’acier.  Dans  les  endroits  où  elle  confine  avec  la  pierre  crayeufe , 
elle  fe  fond  par  nuances  avec  elle.  Au  chalumeau  elle  fe  change,  quoi- 
qu’avec  peine , en  une  feorie  d’un  beau  blanc  , parfemée  de  petites  bul- 
les, dont  la  fufibilité,  exprimée  par  un  globule  égal  à 0,3,  corref- 
pond  au  1 89e  degré  de  ’Wedgewood. 

Elle  fait  effervefcence  avec  l’acide  nitreux  en  donnant  beaucoup  de 
petites  bulles;  & un  morceau  d’une  ligne  d’épaiffeur,  après  y avoir 
léjourné  pendant  vingt-quatre  heures  , fe  trouve  avoir  perdu  beaucoup 
de  fa  dureté , fur-tout  à fa  furface  ; il  tache  même  un  peu  en  fauve  & 
fe  brife  entre  les  doigts,  fans  cependant  s’y  réduire  en  poudre.  Alors 
fà  fufibilité  n’eft  que  0,13.  ou  yg  ie.  degré  de  Wedgewood. 

D’après  ces  caraderes  , c’eft  une  efpece  de  la  pierre  que  j’ai  décrite 
au  §.  ip4,  fous  le  nom  de  fûlcicalce. 

Les  noyaux  (III  ) renfermés  dans  cette  pierre  brune,  font  de  couleur 
fauve,  translucides,  durs , leur  caffure  parfaitement  conchoïde , liffe  en 
quelques  endroits,  un  peu  écailleufe  en  d’autres , ayant  en  un  mot  tous 
les  caraderes  delà  vraie  pierre  à fufil , ou  du  feuerftein  de  Weriïer. 

Ces  noyaux  de  pierre  à fufil,  font  difperfés  dans  la  pierre  brune; 
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cependant  ils  occupent  plus  fréquemment  le  defius  ou  le  deffous  de 
la  couche  de  cette  pierre,  & iis  fe  trouvent  ainfi  contigus , d’un  côté  à 
la  pierre  blanche  crayeufe,  & de  l’autre  à la  fiiicicaice.  On  voit  aufll 
difperfés  çà  & là , dans  le  corps  de  la  pierre  crayeufe  , quelques  petits 
filex,  & quelques  petites  filicicalces  qui  ne  font  point  des  fragments, 
mais  des  pièces  formées  dans  les  places  qu’elles  occupent 


Ces  obfervations  & ces  expériences,  me  paroiffent  prouver  que 
ces  efpeces  intermédiaires  que  l’on  a quelquefois  donné  comme  des 
paffages  d’un  genre  à l’autre,  ou  comme  des  pierres  calcaires  à demi 
métamorphosées  en  filex,  ne  font  fouvent  que  des  mélanges  média- 
tiques d’un  genre  avec  un  autre.  On  voit  ici  que  la  terre  calcaire  a 
confervé  dans  ce  petrofilex  toute  fa  folubilité  dans  les  acides , & que 
lorfqu’cn  l’a  extraite  du  mélange,  ce  qui  refte  féparé  du  fondant  qui 
la  rendait  fufrble,  demeure  réfractaire  comme  le  filex  pur. 


Je  puiferai  encore  dans  cette  pierre  un  exemple  de  l’infuffifance 
des  caraéteres  extérieurs  d’une  pierre  pour  déterminer  fa  nature , & 
même  pour  déterminer  feulement  fi  elle  eft  fimple  ou  compofée.  En 
effet , dans  la  lilicicaice  , les  parties  calcaires  ne  font  point  combinées 
avec  les  filiceufes , puifque  l’acide  nitreux  les  extrait  avec  effervefcence 
fans  détruire  l’aggrégation  de  la  pierre.  Elles  font  donc  feulement  inter- 
polées entre  les  éléments  filiceux  ; cependant  l’enfemble  qui  enréfulte, 
obfervé  même  avec  une  forte  loupe , paroît  abfolument  homogène  , 
& doit  par  conféquent,  d’après  la  réglé  de  la  nomenclature  litholo- 
gique être  confidéré  comme  une  pierre  fimple. 

Si  donc  on  doit  beaucoup  de  reconnoiffance  à M.  "Werner  , pour 
avoir  donné  aux  caraéteres  extérieurs  toute  la  perfection  dont  ils  étoient 
fufceptibles , il  ne  faut  négliger  aucun  des  moyens  qui  peuvent  nous 
donner,  fur  la  nature  & fur  la  compofition  des  corps,  des  lumières 
que  nos  feus  feuls  font  incapables  de  nous  fournir. 
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' On  revoit  fréquemment  fur  cette  route , entre  Aix  & Lambefc , ces 
mêmes  filex  renfermés  dans  la  pierre  calcaire  crayeufe. 

§ if 58.  Du  haut  de  la  montée  d’Avignon  jufqu’à  la  pofte  de  St.  pIaîn-eÿ 
Cannat,  011  voyage  fur  des  plateaux  élevés  & compofés  de  couches  calcaires 
calcaires  horizontales,  extrêmement  ftériles,  & fur  lefquelles  je  n’ai ftenlcs* 
point  vu  de  cailloux  roulés^ 

En  approchant  de  Lambefc , on  monte  des  couches  calcaires  dont  colline 
on  fuit  la  pente,  & on  defcend  enfuite  rapidement  à la  ville,  en  calcaire  en- 
fuivant  auffi  des  couches  inclinées,  lituées  en  feus  contraire  des  pré-  chevr0IV 
cédentes.  Cette  colline  a donc  la  forme  d’un  dos,  ou  d’un  chevron, 
forme  allez  fréquente  dans  les  montagnes  calcaires*. 

Entre  Pont-Royal  & Senez,  on  voit  à fa-  droite  , ou  ài’Eft,  une 
double  chaîne  calcaire  peu  élevée  & allez  uniforme , qui  court  de 
Î’Eft  Sud-Eft  à l’Queft  Nord-Oueft , en  relevant  fes  efcarpements  du 
côté  du  Midi.  Cette  fituation  ou  celles  qui  en  approchent , font  celles 
que  l’on  retrouve  le  plus  fréquemment  dans  ce  pays. 

Cependant  on  voit  auprès  d’Orgon,  des  rocs  efcarpés  du  côté  de 
Î’Eft.  Ces  rocs  font  calcaires , & renferment  beaucoup  de  pétrifica- 
tions, où  je  distinguai  des  gryphites  & de  petites  numifmâles. 

§.  1559.  A deux  lieues  & demie  d’Orgon  l’on  rencontre  la  Durance.  Cailloux 
H faut  la  palfer  fur  un  bac,  & cette  opération  donne  le  teins  d’ob- Durance.1* 
ferver  & de  recueillir  les  cailloux  roulés  que  charie  ce  torrent,  trop 
célébré  par  fes  inondations  & fes  ravages. 

Voici  la  defcription  des  plus  remarquables  d’entre  ceux  que  j’y  ai 
famafles. 

i°.  Varioîite,  pierre  à picot , pierre  de  la  petite-vérole.  Cette  pierre  VaiiolU§& 
êft.  très-connue,  elle  l’étoit  même  des  anciens.  Hijloire  Naturelle  du 
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Dauphiné , par  M.  de  Faujas,  T.  I.  p.  24?.  On  la  diftingue  ordinai- 
rement des  autres  pierres  de  ce  genre,  en  joignant  à fon  nom  celui 
de  la  Durance , parce  que  c’eft  fur  les  bords  de  cette  riviere  qu’on  la 
trouve  le  plus  fréquemment  & de  la  plus  belle  qualité.  On  a beaucoup 
varié  fur  la  nature  de  la  bafe  de  cette  pierre.  M.  Ferber  paroît  avoir 
rencontré  le  plus  jufte,  lorfqu’il  a dit,  que  cette  bafe  étoit  la  même 
que  celle  de  l’ophite  ou  Jerpentino  verde  cmtico  des  Italiens. 

l’aie  de  la  effet’  le  ferPentin  antique,  lorfqu’il  eft  roulé,  prend  au-dehors 
Variolite.  une  furface  luifante  & douce  au  toucher  comme  les  beaux  échantil- 
lons de  cette  variolite.  Les  pâtes  de  ces  pierres  fe  caffent  l’une  & 
l’autre  en  fragments  de  formes  indéterminées  , à angles  vifs , translu- 
cides fur  leurs  bords;  leur  calfure  eft  écailleufe  à écailles  extrême- 
ment fines,  demi-tranfparentes  & blanchâtres,  qui  femblent  être  des 
grains  différents  du  fond.  Ce  fond  eft  d’un  verd  qui  tire  fur  le  noir 
prefque  fans  éclat,  l’une  & l’autre  font  dures,  donnent  beaucoup  de 
feu  contre  l’acier,  & fe  laiffent  pourtant  un  peu  entamer  à la  lime. 
Leur  toucher  eft  froid  : la  denfité  de  l’ophite  eft  de  2,  972,  celle  de 
la  variolite  2,  954,  fuivant  M.  Brisson.  On  peut  donc  les  regarder 
comme  égales. 

La  différence  la  plus  marquée  que  j’aie  pu  trouver  entre  ces  deux 
pierres,  eft  celle  de  leur  adion  fur  l’aiguille  aimantée.  La  pâte  de  l’ophite 
l’attire  avec  force , au  lieu  que  celle  de  la  variolite  ne  l’attire  que  fai- 
blement. Mais  au  chalumeau,  l’une  & l’autre  fe  fondent  en  un  émail 
noir  & brillant,  également  attirable  à l’aimant. 

D’après  ces  caraderes , qui  font  très-tranchés,  & qui  ne  convien- 
nent à aucun  autre  genre  de  pierre,  je  crois  qu’on  devroit  donner  à 
cette  pierre  le  nom  d’ophibafe  ou  de  bafe  de  l’ophite.  Dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  , note  du  §.  1 85  , je  l’avois  nommée  fchorl  en 
maffe,  & j’avois  fuivi  en  cela  Walerius,  qui  avoit  bien  reconnu 

que 
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q-ne  cette  pierre  qu’il  nomme  bafaîtes  folidus , formoit  la  pâte  du 
porphyre  verd. 

Mais  comme  le  nom  de  fchorl  rappelle  toujours  des  pierres  cryftal» 
lifées , & que  d'ailleurs  cette  pierre  a dans  fes  qualités  chymiques 
quelques  différences  d’avec  les  fchorls*  il  vaut  mieux  lui  donner  un 
nom  propre  & indépendant 

Les  grains  de  la  variolite  font  d’une  forme  plus  ou  moins  arron-  Ses 
die,  inégale  & comme  mamelonnée  par  dehors;  leur  diamètre  varie  Srams» 
depuis  y ou  6 lignes  jufqu’à  \ de  ligne.  Leur  couleur  eft  d’un  blanc 
verdâtre , leur  caffure  prélènte  .des  lames  triangulaires  qui  convergent 
au  centre  des  grains;  leur  couleur  eft  allez  brillante,,  mais  leur  éclat 
a quelque  chofe  de  gras  ; ils  font  un  peu  moins  que  demi-tranfpa- 
rents.  Leur  dureté  paroit  la  même  que  celle  du  fond  de  la  pierre  » 
du  moins  dans  les  plus  belles  variolites,  où  par  le  frottement  les  grains 
ne  s’ufent  ni  plus  ni  moins  que  le  fond;  mais  dans  celles  dont  la 
pâte  eft  moins  fine,  les  grains  s’ufent  moins,  & paroiffent  faillants  à 
la  furface.  Ils  réfiftent  aufli  mieux  que  le  fond  à la  décompofition 
ils  demeurent  faillants  à la  furface  de  celles  dont  la  pâte  fe  décompofe. 

On  Toit  quelques-uns  de  ces  grains  entourés  de  deux  zones , l’une 
blanche , l’autre  verte  , qui  prouvent  que  la  cryftallilàtion  du  grain  a 
été  interrompue,  mais  qu’enfuite  elle  a repris  fou  cours. 

Ces  globules,  expofés  a la  flamme  du  chalumeau,  fe  fondent  en  un 
verre  blanchâtre  & un  peu  bulleux,  qui  a aulfl  l’œil  gras  de  l’inté- 
rieur des  globules. 

Les  cryftaux  que  renferme  Fophite  ou  porphyre  verd  opaque,  ont 
en  tout  les  mêmes  qualités,  le  même  œil  gras,  la  même  translu- 
cidité, le  même  degré  de  fufibilité  : iis  n’en  différent  que  par  leur 
forme  qui  eft  parallélipede  rhomboïdale  * tandis  qu’elle  eft  globuleufe 
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dans  les  variolites.  Puis  donc  que  les  cryftaux  de  porphyre  font  incon- 
teftablement  du  feldfpafh , ceux  de  la  variolite  doivent  être  auflî  ran- 
gés fous  la  même  dénomination.  On  voit  dans  le  fpath  calcaire  les 
mêmes  différences  de  formes , qui  S’empêchent  point  une  dénomina- 
tion commune. 

J’ajouterai,  que  d’après  les  caraêteres  que  j’ai  établis,  §.  1J04. 
C,  ces  grains  doivent  être  rapportés  à l’efpece  de  feldlpath  à laquelle 
j’ai  donné  le  nom  de  gras. 

La  defcription  que  je  viens  de  donner  de  cette  variolite , ne  con- 
vient qu’aux  variétés  dont  la  pâte  eft  la  plus  dure,  car  on  en  voit 
dont  la  pâte  prefque  tendre,  foit  naturellement,  foit  par  décompoli- 
tion  a en-dehors  une  apparence  terreufe.  ( 1 ) Dans  celles-ci  , comme 
je  l’ai  dit,  cette  pâte  s’ufe,  & les  grains  dont  la  dureté  eft  à-peu- 
près  toujours  la  même , demeurent  extrêmement  Taillants, 

On  en  voit  aufîi  qui  ne  renferment  prefque  point  de  grains,  quel- 
ques - unes  même  qui  n’en  renferment  point  du  tout , & que  l’on 
reconnoît  à leur  pâte , qui  eft  conftamment  la  même. 

Enfin  on  trouve  des  poudingues  compofés  de  fragments  de  vario- 
lites , les  uns  roulés , d’autres  anguleux,  réunis  par  une  pâte  bien 
remarquable. 

Cette  pâte  eft  compofée  de  la  matière  de  la  bafe  & de  celle  des 
grains  de  la  variolite;  c’elt-à-dire  de  feldlpath  blanc  gras,  & d’ophi- 
baze.  Ces  deux  fubftances  font  mêlées  & entrelacées  comme  le  leroient 


(1  ) M.  Dorthès  a fuivi  les  change- 
ments de  couleur  que  fubifTent  les  vario- 
lites en  fe  décompofant.  Elles  pafTent  du 
verd  foncé  au  jaupe  par  le  violet.,  le  rouge 


& l’orangé.  En  même  tems  elles  perdent 
leur  dureté,  & prennent  une  odeur  d’argille. 
Journal  de  Phyjlque  1786.  T.  Lp.  460 
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deux  matières  vifqueufes  que  l’on  auroit  mêlées  en  les  pétrifiant  enfem- 
ble  en  différents  feus , car  la  pâte  de  feldfpath  11e  donne  là  aucun  indice 
de  cryftallifation. 

Il  faut  donc  que  des  nialfes  de  variolites  aient  été  rompues  , que 
quelques-uns  de  leurs  fragments  aient  été  arrondis , & que  ces  frag- 
ments arrondis,  mêlés  avec  d’autres  qui  ne  l’étoient  pas,  aient  été 
réunis  dans  le  lieu  même  où  fe  formoit  la  varioîite,  & dans  des 
circonftances  qui  s’oppofoient  à la  cryftallifation  néceffaire  pour  la 
formation  des  grains. 

Au  relie,  on  voit  fouvent  dans  ces  variolites,  des  grains  réunis  » 
comme  ceux  d’une  petite-vérole  confluente.  Ce  phénomène  n’eft  pas 
favorable  à l’hypothefe  de  M.  d’Aubenton,  §.  1479,  qui  les  fuppofe 
formés  chacun  à part  dans  des  eaux  tournoyantes^ 

Si  on  n’en  voyoit  que  deux  ou  trois  réunis  de  cette  maniéré , on 
pourroit  croire  qu’ils  ont  tourné  enfemble;  mais  comme  l’on  en 
voit  fouvent  de  longues  files , où  chaque  grain  conflue  avec  ceux  qui 
le  touchent , cette  fuppofîtion  eit  difficile  à admettre. 

Ils  ne  poroiflent  point  non  plus  comprimés  comme  ils  le  feroient,1 
s’ils  avoient  été  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  après  leur  for- 
mation , mais  ils  font  fondus  enfemble  comme  des  cryltaux,  qui  fe 
réunifient  dans  le  liquide  où  ils  fe  forment 

On  voit  fréquemment  dans  la  pâte  de  ces  variolites,  des  grains  de 
pyrites  fulfureux  & brillants.  On  fait  que  M de  la  Tourette  y 
a trouvé  des  lames  d’argent  natif.  Journal  de  Phyfique . T 1F . p.  320. 

On  y voit  auffi  des  cryftaux  de  ce  fchorl  verd  du  Dauphiné,  que 
je  nomme  delphinite.  On  y trouve  enfin  fréquemment  de  petits  cryf- 
taux, qui  paroiflfent  être  de  hornblende. 


X x 1 


verd. 
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Porphyre  §.  ijyy.  B.  Porphyre  verd.  La  pâte  de  ce  porphyre  approche  auflî 
de  celle  del’ophite;  fa  couleur  eft  cependant  moins  belle  : c’eft  un 
verd  qui  tire  fur  le  gris  foncé  : elle  prend  aulli  au-dehors  une  fur- 
face  moins  unie  & moins  douce  au  toucher.  Du  refte , fa  caflure  & 
fa  dureté  font  les  mêmes , mais  elle  eft  un  peu  plus  réfradaire.,.  & 
le  verre  qu’elle  donne  eft  moins  dur  & moins  opaque.  Les  petits 
fragments  de  ce  verre  font  cependant  attirés  par  l’aimant, . 


Les  cryftaux  de  fejdfpath  que  renferme  ce  porphyre,  fontcomme 
dans  l’ophite,des  prifmes  obliquangles  alongés,  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  verd , d’un  éclat  gras  & laiteux , leur  calfure  eft  plus 
compade,  & préfente  des  lames  plus  épaiffes  que  lefeldfpath  commun,. 

Porphyre  g 1 3 39.  C,  Porphyre  rouge.  La  pâte  de  ce  porphyre  eft  de  celles  que 
je  nomme  petrojïlex  primitif.  Dans  les  cailloux  roulés,  fa  furface 
eft  alfez  unie , prefque  douce  au  toucher.  Elle  fe  rompt  en  fragments, 
irréguliers  à angles  allez  vifs,  prefqu’opaques-  fur  leurs  bords.  Sa  caft 
fure  eft  écailleufe  à écailles-  très -minces,  qui  vues  au.microfcope , 
paroiflfent  demi  - tranfparentes  & blanchâtres,  tandis,  que  le.  fond  eft 
d’un  rouge  veineux  alfez  foncée 

Cette  pâte  eft  plus  que-  demi-dure.,  elle  donne  du  feu  au  briquet, 
<&  cependant  elle  fe  lailfe  rayer  en  rofe  par  une  pointe  d’acier.  Elle 
fe  fond  avec  peine  au  chalumeau  en  un  verre  demi-tranfparent , gris 
& bulleux,  mêlé  de  quelques  points  rembrunis,,  qui  font  attirables. 
à l’aimant, 

Les  grains  font  de  feldfpath,  blancs,  jaunâtres,  rarement  cryftallifés- 
avec  régularité,  & de  la  nature  gralfe  des  précédents,. 


Porphyre  §.  1339.  D.  Porphyre  noir.  La  pâte  de  celui-ci  eft  d’un  beau  noir  foncé 
®cir*  tirant  un  peu  fur  le  bleu,  fa  furface  extérieure  eft  allez  unie  & pref- 
*iuç  douce  au  toucher,  La  cafture  finement  écaiiieufe , comme  celle 
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des  précédents  -T  mais  fa  dureté  un  peu  moins  grande  , quoiqu’elle, 
donne  quelques  étincelles.  Elle  eft  encore  plus  réfradaire  ; la  flamme 
du  chalumeau  ne  fait  que  la  blanchir  & l’émouffer  un  peu  fur  les 
bords  les  plus  minces.. 

’ t 

Les  grains  d’un  blanc  ira  peu  verdâtre  n’ont  aucune  régularité  ; 
ils  font  empâtés  dans  le  fond  noir  de  la  pierre,  fous  toutes  fortes  de 
formes.  Leur  calfure  eft:  le  plus  fouvent  écailleufe  : on  y voit  cepen- 
dant quelques  indices  du  tiffu  lamelleux  du  feldfpath,  & c’elt  aufli 
comme  dans  les  autres  du  feldfpath  gras, 

§.  if 35.  E.  Porphyre  brun.  Sa  pâte  brune,  grofliere,  d’un  afpect  Porphyre.' 
terreux,  eft  cependant  atTez  dure.  Les  grains  rarement  réguliers,  font  brun‘ 
d’un  feldfpath  gras , un  peu  compade  & d’un  verd  d’œillet. 

§.  if 79.  F.  Porphyre  gris  à pâte  de  petrofilex  , d’un  gris  verdâ-  Porphynf- 
tre  , renfermant  une  quantité  de  cryftaux  de  feldfpath  gras  de  la §t!Sï 
même  couleur,  quoiqu’un  peu  plus  blancs,  quelques  pyrites  & quel- 
ques points  noirs  ferrugineux.. 

§.  if  3 9.  G.  Schifie  porphyrique  a pâte  noirâtre  couleur  de  fer , à caf-  Porphyre, 
fure  écailleufe  & brillante,  dure,  contenant  des  cryftaux  de  feldfpath  rchlileux* 
fec  blanc , opaque  , qui  le  gonfle  & fe  fond  aifément  au  chalumeau  , 

& d’autres  cryltaux.  de  hornblende  d’un  vcrd  noirâtre  alfez  dur. 

§.  if ^9.  H.  Lave  rouge  porphyrique.  La  forme  de  cette  pierre  étoit  Lavepo^- 
applatie , triangulaire , avec  fes  angles  & fa  furface  ufés  par  le  frotte-  phyrique^-j 
ment.  Cette  furface  eft  d’un  rouge  violet,  pâle  , fans  éclat,  avec  des 
taches  jaunes,  irrégulières,  & parfemée  de  trous  arrondis,  très-nom- 
breux & très -petits.  Elle  fe  caffe  en  fragments  irréguliers,  dont  les 
bords  un  peu  déchirés,,  font  à angles  vifs  très-translucides.  Sa  calfure 
eft  à écailles  très-fines  & médiocrement  brillantes,  les  parties  jaunes 
fondues  & empâtées  dans  le  fond  rouge,  prefement  les  mêmes  appa*- 
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rences.  Les  unes  & les  autres  font  très  - dures,  donnent  beaucoup 
d’étincelles  , & ufent  la  lime , bien  loin  de  s’en  laiffer  entamer.  On 
y apperçoit  quelques  parties  brillantes , qu’on  prend  d’abord  pour 
du  mica.  Mais  en  les  obfervant  avec  une  forte  loupe , j’ai  reconnu 
que  c’étoient  des  lames  vicreulès  d’une  extrême  fuelfe. 

Les  cellules  de  cette  lave  font  vuides , rondes,  très-nombreufes  , 
mais  très-petites  ; les  plus  grandes  égalent  à peine  un  quart  de  ligne. 
Ce  qui  caradérife  encore  l’action  du  feu,  c’eit  qu’il  y a des  endroits 
où  les  cellules  alongées  donnent  à la  pierre  une  apparence  fibreufe , 
& indiquent  la  direction  dans  laquelle  a coulé  la  lave  ; cette  direc- 
tion eft  la  même  par-tout , & parallèle  aux  deux  grandes  faces  de  la 
pierre. 

Elle  eft  cependant  extrêmement  réfradaire  ; le  feu  le  plus  vif  du 
chalumeau  ne  fait  que  la  blanchir  par  places , & émoulfer  les  angles 
vifs  des  plus  petits  fragments.  Mais  le  grand  fcrutateur  des  volcans , 
M.  de  Dolomieu,  nous  a familiarifés  avec  l’idée,  fi  contradidoire  en 
apparence , d’un  feu  plus  foible  que  celui  de  nos  lampes  & de  nos 
fourneaux , & qui  pourtant  fait  couler  des  pierres  que  ces  lampes  & 
ces  fourneaux  ne  peuvent  pas  mettre  en  fuüon. 

J’ai  appelle  cette  lave  porphyrique,  parce  que  fa  pâte  paroît  être, 
comme  celle  de  divers  porphyres,  un  petrofilex  primitif.  De  plus,  on 
y reconnoit  çà  & là,  quelques  faces  lamelleufes  qui  indiquent  des 
cryftaux  de  feldfpath. 

§.  i y 5 9 . I.  Cette  pierre  prend  au-dehors,  en  fe  roulant,  une  fur- 
face  unie,  luiiante,  un  peu  graffe  au  toucher.  Sa  caiïure  eft  extrê- 
mement écailleuie,  & les  écailles  petites , -nombreufes , demntranfpa- 
rentes , lemblent  des  grains  ou  de  mica , ou  de  iable.  Il  tant  une 
forte  loupe  pour  difiiper  cette  illulion.  Sa  couleur  eft  d’un  verd 
d’olive  dans  quelques  endroits,  & dans  d’autres  de  la  même  pierre 
elle  eft  d’un  violet  pâle. 


DE  LA  DURANCE , Chap.  NX  IX. 

Eli.e  donne  beaucoup  de  Feu  contre  l’acier,  & fe  laide  pourtant 
entamer  un  peu  à la  lime,  très-tenace  ou  difficile  à caler  & affez 
pefante.  Eile  fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  noir  luifant;  & cette 
couleur  vient  de  quelques  atomes  de  mine  de  fer,  que  Ton  apperçoit 
«Efféminés  dans  fa  fubftance. 

§.  i5?9.  K.  La.  plupart  des  granits  proprement®  dits,  que  fou  Granits 
trouve  roulés  fur  les  bords  de  la  Durance,  ont  leur  -feldfpath  cou-propre,’. 

* nis-nt  dits 

leur  de  chair , & de  la  qualité  de  ceux  que  j’ai  nommés  fecs.  Ils  fe 
fondent  alfez  aifément  au  chalumeau  en  fe  gonflant,  non  point  autant 
que  ceux  auxquels  M.  de  Dolomieu  attribue  avec  tant  de  vraifem- 
blance  l’origine  des  pierres  ponces , mais  pourtant  d’une  maniéré 
très-fenûble.  Ou  en  voit  aulîî  dont  le  feldfpath  elt  blanc,  quelque- 
fois même  un  feul  morceau  en  renferme  de  ces  deux  couleurs.  Le 
quartz  de  ces  granits  elt  pour  l’ordinaire  blanc,  demi  - tranfparent. 
Quelquefois  au  lieu  de  mica  , ces  granits  renferment  de  la  pierre  de 
corne  verte  & tendre,  dont  les  parties  difcernables  font  de  petites 
lames  concaves  d’un  côté,  & convexes  de  l’autre.  C’eft  la  chlorite  de 
'Werner.  Elle  fe  fond  en  un  émail  noir  brillant  & attirable  à 
l’aimant 

§.  «5^9-  L.  J’ai  retrouvé  là  une  efpece  de  granit  qu’on  volt  fré-  d>|^n,î 
quemment  dans  les  cailloux  roulés  des  environs  de  Geneve , & qui  blende  & 
me  fournit  l’occafion  de  relever  une  des  erreurs  que  renferme  fénunré-  ^ peIci~ 
ration  de  ces  cailloux  dans  le  premier  vol.  de  ces  voyages.  Ce  granit  r 
n’elt  compofé  que  de  deux  éléments , de  parties  blanches  & de  parties 
noirâtres.  Le  mélange  de  ces  deux  parties,  -lorfque  leurs  couleurs 
font  bien  tranchées , & qu’elles  ont  l’une  & l’autre  un  certain  degré 
de  dureté,  forme  une  très-belle  pierre,  dont  les  anciens  ont  fait  fou- 
vent  ufage,  & qui  eft  fort  connue  en  Italie,  fous  le  nom  de  grani- 
tello.  J’ai  dit  dans  la  defcription  que  j’en  ai  donné,  §.  ij8.  que  les 
parties  blanches  de  ce  granit  font  du  quartz;  & Wallerivs  l’avoit 
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dit  avant  moi , en  les  nommant  granités  qmrtzo  albo  & bafaîte  nigro 
compojîtus.  Sp.  200.  vciza. 

Mais  j’ai  reconnu  que  ces  parties  blanches  font  du  feldfpath  en 
malle , qui  ne  montre  que  très  - rarement  des  traces  de  là  cryftalfî- 
fation  lamelleuie , & qui  par-tout  ailleurs  a une  calibre  inégale*  peu 
brillante  , un  peu  translucide  fur  fes  bords , & d’un  très-beau  blanc 
de  lait , ou  tirant  quelquefois  un  peu  fur  la  couleur  de  rouille.  Il 
fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  demi-tranfparent  & bulleux. 

L’autre  élément  de  ce  granit  eft  de  la  hornblende  d’un  noir  foncé 
tirant  fur  le  verd.  Ce  granit  eft  la  jïenit  de  Werner. 

Schiftes  On  trouve  aufli  fur  les  bords  de  la  Durance  des  fragments  roulés 
,^sm”^es  d’un  fchifte  compofé  des  mêmes  éléments,  Jîenitfchlefer  de  "Werner. 

jade3^  de  JE  rev^s  ^ * avec  plaiftr , un  granit  compofé  de  jade  & 

fmaragdke.de  fmaragdite  lamelleufe  grife,  femblable  à celui  dont  j’avois  trouvé 
des  rochers  à Mulinet  & fur  la  côte  -de  Gênes  , §.  1515.  A.  & 1362. 

Dans  celui  de  la  Durance,  la  fmaragdite  eft  cependant  plus  ten* 
dre  & plus  fuiible , la  flamme  du  chalumeau  la  réduit  aifément  en 
une  fcorie  noire  & brillante.  Elle  fe  rapproche  donc  plus  de  la 
hornblende. 

Grès  §.  1^9.  N.  Parmi  ces  cailloux  roulés,  j’ai  trouvé  un  morceau  non 
roulé , mais  à angles  vifs , d’une  pierre  que  je  ne  faqrois  coniidérer 
que  comme  un  grès , quoiqu’elle  ditfere  beaucoup  des  grès  ordinaires. 
Sa  furface  extérieure  eft  raboteufe , terreufe , brune  ; on  y diftingue 
quelques  fragments  de  quartz,  la  plupart  arrondis;  cette  pierre  fe 
calfe  en  fragments  irréguliers  & translucides  fur  leurs  bords.  On  y 
diftingue  une  pâte  qui  en  fait  le  fond;  cette  pâte  eft  d’un  verd  grifâtre , 
fa  caffure  eft  écailleufe,  peu  brillante,  fe  raye  en  blanc,  & blanchit 

au 
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au  chalumeau  fans  y fouffrir  prefqu’aucune  fufion.  Dans  cette  pâte 
font  renfermés  des  grains  de  quartz,  la  plupart  arrondis,  d’autres 
anguleux,  les  plus  gros  comme  de  petits  pois,  les  plus  petits  pref- 
qu’invifibles  L’enfemble  de  cette  pierre  eft  dur,  très  - cohérent,  & 
donne  beaucoup  de  feu  contre  l’acier.  Elle  ne  fait  aucune  effervef- 
cence  avec  les  acides.  C’eft  donc  un  grès  lié  par  un  petrofilex 
primitif. 


§.  O-  Poudingue  compofé  de  fragments  de  petrofilex  noir  Poudingue 

fecondaire,  les  uns  arrondis,  les  autres  anguleux,  liés  par  une  pâte  ?etr0''  * 
dç  grès , dont  les  grains  font  unis  par  un  gluten  argilleux , ferrugi- 
neux & calcaire. 

§.  1^9.  P.  Pierre  calcaire  grife,  à calfure  compacte,  écailleufe.  Calcaire 
qui  renferme  de  petits  ftrombites  lifTes , d’une  ligne  à une  ligne  \ de 
longueur , vuides , difféminés  dans  fa  fubftance. 


§.  1^9.  Qi  Autre  calcaire  à calfure  grenue  & un  peu  caver-  Calcaire 
iicufe,  compofée  en  entier  de  la  réunion  de  ftrombites  lilfes  de  ^ ^ulllére ^ 
à 10  lignes  de  longueur,  remplis  de  fpath  calcaire  en  très  - petits 
cryftaux. 


1559.  R.  Autre  calcaire  compacte,  fauve,  du  genre  de  celle  Calcaire 
qui  eft  peinte  dans  Knorr  Sammlung  der  Merekururdick.  T.  I,  Fl.  te 
Vil.  ci  f.  8. , mais  les  lignes  rembrunies  de  la  mienne  fe  coupent 
<&  fe  croifent  fous  différents  angles. 

§.  1^40.  Voilà  les  cailloux  les  plus  remarquables  que  j’aie  ramaiïes 
fur  les  bords  de  la  Durance,  dans  deux  promenades  dont  ces  cail- 
loux étoient  le  but.  Il  y avoit  outre  cela  beaucoup  de  pierres  cal- 
caires communes,  des  quartz,  des  ferpentines*  des  grès,  des  pou- 
4ingues,  &c.  &c. 

. Yy 
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Origine  On  demandera  maintenant  fi  tous  ces  cailloux  font  des  fragments 
des  rochers  du  haut  Dauphiné  où  la  Durance  prend  fa  fource.  Je 
répondrai  par  la  négative  : quelques-uns  fans  doute  en  viennent  ; M. 
de  Faujas  dit  qu’il  a trouvé  auprès  du  village  de  Servieres  5 les  rochers 
d’où  viennent  les  variolites.  Mais  plufieurs  de  ces  cailloux  ont  été 
tranfportés  d’ailleurs  & par  des  routes  différentes.  Les  grandes  révo- 
lutions du  globe  ont  charrié  & dépofé  des  cailloux  de  différents 
genres,  dans  les  vallées  & dans  les  plaines  que  traverfe  la  Durance; 
ce  torrent  à entraîné  les  fables  & les  terres  qui  étoient  mêlés  avec 
ces  pierres,  les  a mifes  à découvert,  & les  a enfuite  roulées,  tranf* 
portées  & mélangées* 


§.  if4i.  En  cherchant  ces  cailloux,  je  remontai  la  Durance  juf- 
qu’auprès  de  la  Chartreufe  de  Bonpas , fituée  fur  fa  rive  droite  au 
pied  d’une  colline  ; cette  colline  n’eft  compofée  que  de  bancs  de  grès 
tendres,  dont  on  voit  en  divers  endroits  les  tranches  coupées  au» 
dçffus  de  la  chartreufe. 

,,  , §,  1 5-42,  Les  trois-quarts  de  lieue  qui  féparent  Avignon  des  bords 
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Avignon,  de  la  Durance , font  une  plaine  extrêmement  fertile  & bien  cultivée» 
On  ne  voit  là  aucun  caillou  roulé;  le  limon  que  le  Rhône,  dans  fes 
grands,  débordements , a dépofé  fur  ces  terres  les  a nivelées  & ferti- 
lifées,  en  recouvrant  les  pierres  que  les  anciennes  révolutions  avoient 
charrié  là  , comme  fur  les  autres  plaines  de  ce  pays. 

h eau  p o ?nt  §•  1 Î4L  O n connoît  la  fituation  de  la  ville  d’Avignon  , les  fùpef- 

de  vue.  bes  ombrages  qui  l’entourent,  fur-tout  du  côté  du  Rhône,  mais  ce 
qui  m’a  frappé  le  plus , c’eft  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  du  rocher 
calcaire  fur  lequel  eft  bâti  le  château.  On  a là  fous  fes  pieds  le 
Rhône,  qui,  divifé  en  plufieurs  bras  tortueux  , forme  un  nombre 
d’isles  couvertes  d’arbres  & de  la  plus  belle  verdurei  II  femble  que  ce 
%nt  plufieurs  rivières,  qui  ici  le  réunifient,  là  fe  féparent  pour  fe 
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rejoindre  encore,  & s’entrelacer  de  mille  maniérés  différentes.  On 
découvre  au  Couchant  des  plaines  cultivées  à perte  de  vue , & à leur 
entrée  la  ville  de  Villeneuve,  qui , fituée  fur  la  rive  efcarpée  du 
Rhône  forme  un  effet  très-agréable  : à l’Eit  les  Alpes  de  la  Provence , 
& au  Midi  la  ville  d’Avignon,  dont  on  embraffe  toute  l’étendue;  fes 
beaux  quais,  fes  belles  promenades,  & le  bac  du  Rhône,  qui  dans 
un  beau  jour  de  fête  fourmillent  de  monde,  & font  encore  animés 
par  le  fon  du  tambourin  & par  les  danfes  gaies  de  la  Provence, 
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CHAPITRE  XXX. 
EXCURSION  A VAUCLUSE . 


§.  1544.  fut  en  1776,  que  j’allai  vifiter  cette  célébré  fontaine 2 
dans  un  voyage  de  plaifir  & d’étude,  que  je  fis  avec  ma  famille  au 
travers  des  volcans  de  l’Auvergne  & d’une  partie  de  la  France 
méridionale. 

d’Avignon  En  faifant  cette  route,  on  traverfe  à l’Efl  d’Avignon  une  plaine 
à ride.  en  pente  prefqq’infenfibîe,  dont  la  partie  la  plus  baffe  & la  plus  voi- 
fine  du  Rhône  eft  belle  & fertile,  mais  qui  en  s’éloignant  devient 
ftérile  & pierreufe. 

Varîolites  Entre  les  cailloux  roulés,  je  trouvai  plufieurs  variolites  fembla- 
de  la  Du- blés  à celles  de  la  Durance;  mais  quelques-unes,  altérées  par  l'aétion 

Ï3I1C6 

de  l’air  & de  l’eau,  avoient  leur  furface  terreufe,  même  jufqu’à  une 
certaine  profondeur,  & comme  rouillée.  (Voyez  fur  la  décompofition 
des  variolites,  le  Mémoire  de  M-  Dorthès.  Journal  de  Fhyfique  TA 
XXVIII , p.  4éo.  ) 


Calcaire  A une  lieue  d’Avignon,  on  laide  à fa  droite  des  carrières  d’une 
Tos  pierre  calcaire  blanche  fort  tendre,  compofée  de  grains , les  uns 
arrondis,  les  autres  oblongs,  d’autres  irréguliers,  d’une  à deux  lignes 
de  diamètre , à couches  concentriques , & réunis  par  une  efpece  de 
tuf  poreux. 


A un  quart  de  lieue  de  ces  carrières , on  traverfe  un  beau  & grand 
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village  nommé  Morieres.  Là  le  terrein  s’élève  infenfiblement,  & bien- 
tôt on  arrive  au  pied  d’une  colline,  fur  laquelle  il  faut  monter  par  un 
chemin  rapide , rempli  de  cailloux  roulés.  Cette  colline  eft  couverte 
de  vignes  & d’oliviers.  On  defcend  enfuite  à Chàteauneuf , & la  route 
jufqu’à  l’Isle,  qui  eft  de  deux  lieues,  patte  fur  des  fables  argiileux 
qui  la  rendent  très-fatigante. 


Les  environs  de  la  petite  ville  de  l'Tsle  , réellement  fitue'e  dans  une 
isle  que  forme  la  Sorgue , & environnée  des  bras  bordés  d’arbres  de 
Cette  jolie  riviere,  ont  été  juftement  célébrés. 

§.  i f45.  De  l’Isle  à Vauclufe,  on  compte  deux  petites  lieues.  On  De  l’Isle 
traverfe  d’abord  une  plaine  couverte  de  prairies , puis  des  champs  à Vauc  ufe, 
fertiles  plantés  de  mûriers,  puis  des  vignes  & des  oliviers,  qui  croif- 
fent  fur  des  débris  calcaires.  Mais  dans  quelques  endroits  ces  débris 
font  fi  abondants , que  les  terres  ne  font  ni  ne  peuvent  être  culti- 
vées. On  paffe  enfuite  fur  des  rochers  couverts  de  ces  mêmes  débris. 


Un  quart-d’heure  avant  d’arriver  au  village  de  Vauclufe,  ôn  entre 
dans  un  vallon  tortueux,  qui  arrofé  par  les  eaux  vives  & claires  de 
la  Sorgue,  eft  extrêmement  agréable» 


Les  premiers  rochers  que  préfente  ce  vallon,  font  compotes  de  Couches 
couches  minces  d’une  pierre  calcaire  à gros  grains,  qui  alternent  avec  akernatl-, 
des  couches  de  grès  plus  minces  encore.  Les  grains  ou  parties  difcer-  & de  cal- 
nables  de  la  pierre  calcaire,  font  compofés  de  feuillets  planes , liftes , caire‘ 

& de  forme  rhomboïdaîe.  Ceux  du  grès , liés  entr’eux  par  un  gluten 
calcaire , font  compofés  de  parties , les  unes  anguleufes , les  autres 
arrondies  de  quartz  blanc  tranfparent , & de  ftéatites  jaunâtres  ou 
verdâtres  demi-tranfparentes. 


§.  if 46.  On  trouve  enfuite  des  rochers  de  pierre  calcaire  compacte , ^ couches 
dans  lefquels  on  voit  des  veines  & de  beaux  noyaux  de  petrofilex  concentré 
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fecondaires,  Hornjlein  de  JVerner.  Ces  petrofilex  font  difpofes  fur  dés' 
lignes  parallèles  entr’elles  & aux  couches  de  la  pierre.  11  y en  a de 
très-grands , d’un  pied  & plus  de  diamètre , fur  cinq  à fix  pouces  d’é- 
paiffeur  : car  leur  forme  eft  généralement  comprimée,  à bords  arron- 
dis , avec  une  écorce  grife  dont  l’afped  eft  terreux.  Quelques-uns  de 
ces  noyaux  font  compotes  de  couches  concentriques  ; les  unes  brunes , 
les  autres  grifes.  Les  brunes  font  d’une  pierre  translucide  d’un  brun  de 
café  foncé,  d’une  caifure  qui  approche  de  la  conchoïde , prefque 
liffe  & très -peu  écailleule.  Les  grifes  font  prefqu’opaques  & ont  une 
caffure  très-écailleufe  à grolfes  écailles.  Les  unes  & les  autres  donnent 
beaucoup  de  feu  contre  l’acier  ; mais  les  brunes  font  plus  dures  & 
réfiftent  à la  lime,  au  lieu  que  les  grifes  fe  biffent  entamer;  cependant 
les  unes  & les  autres  fe  fondent,  quoiqu’avec  quelque  peine,  en  une 
fcorie  blanche  & bulleufe.  Trempées  dans  l’acide  nitreux  , les  unes  & les 
autres  donnent  beaucoup  de  petites  bulles,  mais  les  grifes  plus  que 
les  brunes  ; après  une  longue  digeftion  dans  cet  acide , les  couches 
grifes  fe  trouvent  blanchies  jufques  à la  profondeur  d’une  demi  ligne  ; 
là , leur  caifure  eft  plus  terreufe , & elles  font  plus  tendres , mais  ce- 
pendant toujours  fufibles  au  chalumeau.  Les  couches  brunes  font 
moins  altérées  , mais  elles  le  font  cependant  un  peu  ; ces  deux  variétés 
méritent  bien  le  nom  de  petrofillex  feçondaire  , mais  dans  un  état  de 
palfage  à la  filicicalce,  §.  1524. 

§.  IÇ47.  En  approchant  de  Vauclufe,  ces  gros  nœuds  difparoiffent, 
mais  011  voit  à fleur  de  terre  des  couches  minces  de  filex , dans  les- 
quelles j’ai  trouvé  de  jolies  hélicites  ou  vis  agathifées. 

Si  je  dis  agathifées , c’eft  pour  me  fervir  de  l’expreflîon  reçue  par 
les  amateurs  des  fofiiles  , car  cette  fubftance  n’eft  point  une  véritable 
agathe;  c’eft-à-dire,  une  calcédoine  : elle  a bien  la  demi-tranfparence 
& la  dureté  de  la  calcédoine , mais  elle  n’en  a ni  la  caffure  fcintillantc 
ni  l’infufibilité  ; fa  caffure  eft  un  peu  écailleufe  , & fes  petits  éclats  fe 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  bulleux. 
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Quelques -unes  de  ces  petites  vices  ont  leur  teft  ou  leur  coquille 
blanche  & encore  calcaire,  tandis  que  l’intérieur  eft  rempli  de  petro- 
filex  exa&ement  moulé  dans  fa  cavité , mais  il  y en  a aufli  dont  le  tell 
même  eft  devenu  petroftlex. 

Au  refte  , on  fait  que  ce  n’eft  pas  là  une  tranfmutation , mais  feule- 
ment une  tranfpofition.  La  terre  calcaire  ne  fe  change  pas  en  filex  , 
mais  elle  eft  fucceflivement  entraînée  & remplacée  par  des  parties 
filiceufes, 

On  trouve  aufli  de  petites  hélicites  avec  leurs  coquilles  blanches  8c 
vuides , renfermées  dans  la  pierre  calcaire  compade  & grife  de  ces 
rochers. 

§.  if  48.  Quand  on  eft  arrivé  au  village  de  Vaucîufe  , il  faut  , pouf 
aller  à la  fource , paflfer  la  Sorgue  fur  un  pont  trop  étroit  pour  les  voitu- 
res. Il  y a un  quart  de  lieue  de  chemin  par  un  fentier  étroit,  fur  des 
rocailles  brifées  , un  peu  fatigantes  pour  les  pieds  délicats  des  Dames , 
mais  elles  peuvent  trouver  au  village  des  ânes  très-doux  qui  leur  faci- 
litent cette  petite  courfe.  En  allant,  on  côtoyé  la  Sorgue,  ou  l’eau  de  la 
fource , qui  roule  & fe  brife  en  écume  fur  des  rochers  couverts  de  moufle. 
D’autres  fources  fortent  du  > oc  de  deflbus  le  fentier  & viennent  en 
bouillonnant  joindre  leurs  eaux  à celle  delà  Sorgue. 

La  fource  eft  au  fond  d’une  vafte  & profonde  caverne,  au  pied  d’un 
rocher  élevé  & taillé  à pic,  qui  fait  partie  d’une  enceinte  en  demi-cercle 
de  rochers  aufli  dcarpés.  Les  ruines  de  l’ancien  château , fitué  fur  la 
cime  d’un  roc  en  pain  de  fucre  ; d’autres  rochers  aufli  ifolés  , taillés 
comme  de  hautes  tours  , & par  derrière  une  autre  enceinte  de  rochers 
caverneux , forment  un  enfemble  infiniment  fauvage  & pittorefque. 


Source 
de  Vauclu» 
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Dans  le  moment  où  nous  vîmes  la  fource,  elle  était  médiocrement 
haute  ; elle  s’échappoit  du  fond  de  fon  réfervoir  par  des  ouvertures 
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inviflbîes  ; mais  quand  elle  eft  dans  toute  fa  force  , ces  ouvertures  ne 
lui  fuffifent  pas.  Elle  fe  verfe  par-delfus  les  bords  de  la  caverne  & forme 
ainii  une  belle  calcade  , qui  va  fe  joindre  aux  eaux  échappées  par  le 
bas.  Les  rochers  fur  lefquels  glilfe  cette  cafcade  étoient  donc  à fec 
quand  nous  vîmes  la  fource , mais  ils  étoient  tapilïés  d’une  moufle 
verte  qui  croît  fur  un  fond  de  lac  lunæ  ou  terre  calcaire  en  farine  que 
les  eaux  y ont  dépofée.  On  nous  confola  de  n’avoir  pas  vu  la  cafcade  » 
en  nous  difaut , que  quand  la  fource  fe  verfe  par-deiïus  les  bords  de 
fon  réfervoir , on  ne  voit  pas  la  belle  caverne  chambrée  & tortueufe 
dans  laquelle  ce  réfervoir  eft  renfermé. 

On  nous  montra  dans  l’appartement  de  M.  de  Caumont  , feigneut: 
de  Vauclufe,  les  portraits  de  Pétrarque  & de  Laure. 

Le  poëte  a une  belle  tête,  pleine  d’expreflion  & de  feu.  Laure  a 
de  beaux  traits  , mais  beaucoup  de  roideur. 

Les  rochers  qui  forment  l’enceinte  de  la  fource , & qui,  en  barrant  le 
fond  de  la  valleé , lui  ont  mérité  le  nom  de  Uauclufe , font  tous  cal- 
caires. 

Leurs  couches  en  général  font  à peu-près  horizontales  ; on  en  voit 
cependant  çà  & là , qui  font  diverfement , & je  crois  accidentellement 

inclinées. 
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CHAPITRE  X XXL 
D’A  VI  GNON  A MONTELIMAR . 


§.  1549*  Les  18  lieues  de  route  entre  Avignon  & Montelimar  ne 
préfentent  rien  de  bien  intéreflant  pour  le  miner alogi (te  » aufli  les 
parcourerons-nous  avec  rapidité. 

En  général,  le  terrein  eft  couvert  jufqu’à  une  grande  profondeur,  de 
cailloux  roulés  qui  le  rendent  triftement  ftérile  & monotone  , excepté 
dans  les  endroits  où  les  alluvions  du  Rhône  ou  de  quelqu’aùtre  riviere 
ont  recouvert  ces  cailloux  de  fable  ou  de  limon.  Ainfi  les  environs 
d’Avignon  font  très-fertiles , parce  qu’étant  bas , le  Rhône , dans  fes 
inondations  , les  a engraifles  de  fon  limon.  Mais  entre  Sorgue  & Beda- 
rides , le  chemin  paflfe  fur  une  hauteur  qui  n’ayant  reçu  aucune  allu- 
vion,ne  montre  que  ces  vilains  cailloux.  On  defcend  enfuite,  & en 
approchant  de  Bedarides  & jufqu’au-deflus  de  Courthézon,  les  terres 
fertilifées  par  la  Louvere  , ne  laififent  prefque  plus  voir  de  cailloux  rou» 
lés.  Blais  on  les  retrouve  fur  la  colline  de  Courtheron  , & enfuite  pref- 
que  fans  interruption  jufqu’à  Orange. 

Â demi-lieue  au  Sud-Oueft  de  Courthézon , on  trouve  un  petit  lac 
d’eau  falée  ; je  ne  l’ai  pas  vu  , mais  M.  Guettarb  en  donne  la  def» 
cription  dans  fa  Minéralogie  du  Dauphiné,  t.  1,  p.  1 87-  Il  nomme 
même  quelques  plantes  maritimes  qui  croiffent  fur  les  bords  de  ce  lac, 
quoiqu’il  foit  à 20  lieues  de  la  mer  la  plus  voifine  , & qu’on  ne  trouve 
point  de  plante  de  ce  genre  dans  les  pays  intermédiaires. 
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La  grande  route  de  Courthézon  à Orange , eft  fur  un  plateau  élevé, 
couvert  de  cailloux  roulés,  au  point  qu’en  bien  des  endroits  on  eft 
forcé  de  iaiffer  le  terrein  en  friche.  Cependant  auprès  d’Orange , d’in- 
duftrieux  cultivateurs  ont  enlevé  ces  cailloux  en  les  entaffant  fous  la 
forme  de  bancs  élevés  de  ; à 6 pieds,  & le  peu  de  fable  & de  terre 
qui  fe  trouvoit  dans  leurs  interftices,  raffemblé  au  fond  des  tranchées 
que  forme  Penlevement  des  cailloux , permet  d’y  planter  de  la  vigne. 

Je  dis  que  c’eft  le  fable  & la  terre  contenus  dans  les  interftices  de 
ces  cailloux  qui  fe  raflemblent  lorfqu’on  les  enleve  ; car  dans  cette 
opération  on  n’atteint  point  la  bonne  terre;  en  effet,  dans  les  cou» 
pures  ou  naturelles  ou  artificielles  du  fol , on  voit  que  le  lit  de  ces 
cailloux  qui  recouvre  le  pays  eft  d’une  très-grande  épaiffeur. 

Nature'  §*  15 5°.  Ces  cailloux  font  prefque  tous  d’un  quartz  dur,  fragile, 
decescail-  écailleux,  qui  reffemble  beaucoup  à un  grès  dur  tel  que  celui  de  Sta. 
Croce,  §.  i ^ 70.  En  effet,  il  eft  difficile  de  prononcer  fi  c’eft  un  grès 
ou  un  quartz  grenu. 

Dans  quelques  endroits  de  ces  cailloux  , on  volt  des  folutions  de 
continuité  , & les  contours  arrondis  de  quelques  gros  grains  ; mais  dans 
d’autres  endroits  du  même  cailloux  on  croit  voir  la  pierre  abfolument 
en  maffe  & fans  parties  difcernabîes.  Ces  vuides  remplis  d’air  peuvent 
tromper , & faire  croire  que  certains  fragments  font  effervefcence  lorf. 
qu’on  les  plonge  dans  un  acide;  mais  ils  font  réellement  indiffolubles , 
& même  une  longue  digeftion  dans  l’acide  nitreux  ne  diminue  point 
leur  cohérence.  Leur  couleur  la  plus  ordinaire  eft  grife,  blanchâtre, 
fouvent  rouillée  à l’extérieur  ; mais  on  en  voit  auffi  de  jaunes,  d’oran- 
gés & même  d’un  affez  beau  rouge. 

Parmi  ees  cailloux  de  quartz , on  voit  quelques  fragments  de  ba- 
zalte  noir  de  la  même  nature  que  ceux  de  Rochemaure  en  Vivarais  , 
& qui  en  viennent  très-vraifemblablement.  Et  ce  n’eft  pas  feulement 
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à la  furface  du  terrein  que  l’on  trouve  ces  fragments  de  bazalte.  On  en 
voit  aufli  dans  les  couches  les  plus  profondes  de  ces  amas  de  cailloux» 
Ce  n’eft  donc  pas  le  Rhône  aduel  qui  les  a tranfportés  là;  ils  y font 
venus  par  les  révolutions  beaucoup  plus  anciennes  qui  ont  accumulé 
ces  cailloux. 

On  voit  auffi  parmi  ces  cailloux  roulés  quelques  petites  pierres 
calcaires , & en  particulier  quelques  amas  de  ftrombites , tels  que  ceux 
que  j’ai  trouvés  fur  les  bords  de  la  Durance.  §.  1559.  Q.. 

§.  if 51.  Je  me  fuis  fouvent  demandé  d’où  a pu  parvenir  cette  im- 
menfe  quantité  de  cailloux  de  quartz  que  l’on  trouve  accumulés  dans 
la  vallée  du  Rhône,  depuis  les  plaines  qui  font  entre  Lyon  & le  Jura, 
jufqu’à  Avignon  & plus  bas  encore;  car  ces  mêmes  quartz  font,  comme 
je  le  dirai  ailleurs,  au  moins  les  fept  huitièmes  des  cailloux  roulés  qui 
couvrent  la  grande  plaine  de  la  Crau.  L’origine  de  ces  cailloux  de 
quartz  eft  d’autant  plus  difficile  à déterminer,  que  dans  toutes  les 
montagnes  qui  bordent  le  Rhône  , & même  dans  les  chaînes  attenantes 
à ces  montagnes , on  n’en  connoît  aucune  d’une  certaine  étendue  qui 
foit  en  entier  de  cette  pierre  , ni  même  des  grès  durs  non  effervelcents. 

On  voit  bien  auprès  de  la  ville  d’Orange  & ailleurs  fur  cette  route  s 
des  couches  & même  des  collines  de  grès , mais  ces  grès  font  beau- 
coup plus  tendres,  d’un  tout  autre  grain,  & liés  par  un  gluten  calcaire 
qui  fe  laiife  difloudre  par  les  acides  avec  une  vive  effervefcence. 

Je  demande  donc  fi  ces  grès  ne  feraient  point  les  débris  de  quel- 
ques montagnes  renverses  & brifées  par  les  dernieres  révolutions  de 
notre  globe.  Ce  qui donneroit  quelque  probabilité  à cette  conjecture, 
ce  font  les  rochers  culbutés  de  grès  durs  non  effervefcents  que  M. 
Gdettard  a obfervés  en  montant  de  Pierre-Latte  à St.  Paul  trois  châ- 
teaux. IifyinéraL  du  Dauphiné , pag.  1Ô1.  Comme  ces  rochers  font  dans 
un  état  de  deftrùction,  il  efl:  bienpoffibie  qu’il  en  ait  exifté  d’autres  qui 
ifont  abfolument  détruits. 


Doutes 
fur  l’ori- 
gine de  ces 
quartz. 


Zz  2 
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D'Orange  §.  1572.  A deux  lieues  d’Orange,  on  patte  devant  la  petite  ville 
aDonzere.  cte  Mornas , & Ton  voit  au-dettus  de  la  ville  des  rochers  efcarpés  s 
compofés  de  couches  horizontales,  que  M.Guettard  dit  être  calcaires, 
iV°.  p.  179.  Mais  à Montdragon  qui  n’eft  pas  loin  de  là, on  en  trouve 
qui  font  de  grès  tendres  à gluten  calcaire. 

Un  peu  au-delà  de  Montdragon , la  route  s’éloigne  des  rochers  , 
& on  voyage  dans  une  plaine  de  fable  & de  cailloux  roulés  , défi- 
gnée  par  M Guettard  fous  le  nom  de  bcijjin  de  Donzere  & de 
Montdragon.  Cette  plaine  ou  cette  vallée , eft  bordée  à l’Eft  par  les 
battes  montagnes  du  Dauphiné,  & à l’Oueft  par  le  Rhône,  au-delà 
duquel  s’élèvent  les  montagnes  du  Languedoc, 

^erre"  Au  de  cette  , à 4 lieues  de  Montdragon , on  trouve 

une  ville  dominée  par  un  rocher  ifolé,  dont  la  cime  applatie,  a fait 
donner  à cette  ville  le  nom  de  de  Pierre  - Latte  ou  Pierre  - Large  , 
M.  Guettard  dit  que  ce  rocher  eft  de  nature  calcaire,  & il  eft  vrai 
que  la  pâte  en  eft  calcaire  : mais  cette  pâte  renferme  auffi  beaucoup 
de  gros  grains  roulés  de  quartz  & de  petrolilex  mélangés  avec  des 
débris  de  coquillages. 

Colline  de  Le  baflin  fe  termine  à Donzere,  qui  eft  bâtie  au  pied  d’une  col- 
IDonzçrç 

' line  fur  laquelle  palfe  le  grand  chemin.  Cette  colline  a pour  noyau 
un  rocher  calcaire  mêlé  des  débris  de  coquillages.  On  ne  voit  ce 
rocher  à découvert  que  vers  le  haut  de  la  colline , où  fes  couches  allez 
inclinées , montent  du  côté  du  Sud  - Oueft  ou  du  Sud-Sud  - Oueft. 
Mais  dans  le  bas  de  la  colline , des  deux  côtés  , & fur-tout  du  côté 
du  Midi  ou  de  Donzere,  ce  rocher  eft  mafqué  par  un  entalfement 
de  cailloux  roulés  difpofés  par  couches.  Dans  quelques-unes  de  ces 
couches , ces  cailloux  englutinés  entr’eux  , forment  une  efpece  de 
poudingue  groflier.  On  voit  là  clairement  que  ce  rocher  exiftoit  avant 
la  débâcle  qui  a charrié  ces  cailloux  , & qu’en  ralientiffant  le  courant , 
a caufé  leur  accumulation. 
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§.  1553.  Après  avoir  paiTé  cette  colline,  on  fe  trouve  dans  un  baf-  Badin  de 
fin  à fond  plat , femblable  au  précédent,  M.  Guettard  l’a  décrit  dans 
la  Minéralogie  du  Dauphiné , p.  10S  fuiv.  fous  le  nom  de  baf  fin 
de  Montelimar.  Il  eft  aulfi  bordé  à l’Eft  par  des  collines  peu  élevées, 
mais  qui  s'élèvent  graduellement  en  s’approchant  des  Alpes.  Al’Oueft, 
il  eft  borné  par  le  Rhône,  au-delà  duquel  on  voit  les  montagnes  du 
Vivarais  former  une  chaîne  allez  uniforme,  d’environ  200  toiles  de 
hauteur,  en  fe  terminant  du  côté  du  fleuve  par  des  efcarpements  aflez 
rapides.  On  commence  à diftinguer  les  bulles  noires  bafaltiques  de 
Roche-Maure,  mais  on  les  voit  encore  mieux  lorfqu’on  a paiTé  Mon» 
telimar. 

Dans  fa  defcription  du  badin  de  Montelimar,  M.  Guettard  objets  in- 

obferve  trois  objets  intéreflfants  pour  les  Minéralogiftes.  téredànts 

dans  cej 
baffin. 

Premièrement,  les  débris  de  bafalte,  en  fécond  lieu  les  fragments 
de  tripoli  que  l'on  trouve  mêlés  parmi  les  cailloux  roulés , & enfin 
des  geodes , ou  comme  il  les  appelle,  des  bezoards  ferrugineux  qui  fe 
trouvent  dans  des  carrières  de  fable.  Je  n’ai  point  vu  ces  geodes  , 
ainfi  je  n’en  parlerai  pas;  mais  je  dirai  un  mot  des  bafaltes  que  j’ai 
vus,  & je  m’arrêterai  un  peu  plus  furie  tripoli. 

§.  içf4.  On  eft  étonné  de  trouver  des  fragments  de  bafalte  fur  la  Fragments 
rive  gauche  du  Rhône,  .&  même  à plus  d’une  lieue  de  diftance  ded'  ba{'alte‘ 
fes  bords , lorfqu’on  fait  qu’il  11’exifte  fur  cette  rive , ni  volcans , ni 
montagnes  bafaltiques.  Et  ce  ne  font  pas  feulement  des  débris , mais 
des  colonnes  ou  des  fragments  de  colonnes,  du  poids  de  plufleurs 
quintaux. 

M.  Guettard  cherche  à expliquer  ce  fait,  en  prouvant  que  le 
Rhône  à paffe  autrefois  beaucoup  plus  près  de  Montelimar  qu’il  ne 
fait  aujourd’hui,  & peut-être  même  à l’Eft  de  cette  ville.  Mais  cette. 
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fuppofition , lors  même  qu’on  l’admettroit , ne  nous  aideroit  point  à 
comprendre  comment  les  bafaltes  du  Vivarais,  qui  fe  feroient  alors 
trouvés  à une  lieue  de  diltance  du  Rhône  auroient  pu  rouler , non- 
feulement  jufqu’à  Montelimar,  mais  même  fort  à l’Eft  de  cette  ville, 
& beaucoup  au-deiïus  de  fon  niveau.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable , 
que  lors  de  la  grande  débâcle , les  eaux  qui  defcendoient  avec  une 
grande  violence  par-defTus  les  montagnes  du  Vivarais,  ont  entraîné 
ces  bafaltes  jufques  dans  les  lieux  où  on  les  trouve.  En  effet,  il  faut 
un  courant  beaucoup  plus  grand  & plus  puiffant  que  celui  du  Rhône, 
pour  les  avoir  portés  à des  hauteurs,  que  le  Rhône  n’a  fûrement 
jamais  pu  atteindre.  C’eft  bien  aufti  le  fentiment  de  M.  de  Faujas. 

Au  relie , quoique  l’on  trouve  de  ces  fragments  de  bafalte  jufqu’à 
une  demi-lieue  au  Nord  de  Montelimar , ils  font  cependant  beaucoup 
plus  fréquents  au  Midi , & on  en  voit  à de  beaucoup  plus  grandes 
diftances.  Ce  qui  prouve  que  le  courant  qui  les  entraînoit  defcendoit 
dans  cette  direction. 


Tripoli 
de  Monte- 
limar. 


§.  if7f.  Les  fragments  de  tripoli  fe  trouvent  auffi  épars  dans  les 
cailloux  roulés  des  environs  de  Montelimar.  Celui  que  j’ai  trouvé  à 
tous  les  caraéleres  extérieurs  que  M.  Werner  attribue  à cette  fubf- 
tance,  fous  le  nom  de  trippel.  Sa  couleur  eft  d’un  roux  tirant  fur 
le  fauve;  il  eft  un  peu  plus  dur  &plus  rude  au  toucher  que  celui  de 
Corfou , mais  fa  calibre  eft  également  terreufe  , & tache  un  peu  le 
drap  contre  lequel  on  le  frotte. 


Comme  je  cherchois  à connoître  la  raifon  de  fa  légerété , je  l’ob-b 
fervai  au  grand  jour  & avec  une  forte  loupe,  je  vis  qu'il  étoit  criblé 
d’une  quantité  de  trous  extrêmement  petits.  Les  plus  grands  n’ont 
qu’une  dixième  de  ligne  de.,  diamètre , & il  y en  a de  dix  fois  plus 
petits.  Ces  trous  font  parfaitement  cylindriques,  ils  paroiffent , ou 
fonds,  ou  elliptiques,  ou  en  gouttières,  luivant  que  la  cafture  de  la 
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pierre  les  préfente  coupés  perpendiculairement , obliquement,  ou  parallè- 
lement à leur  axe;  leurs  parois  intérieures  paroiffent  liflTes  & com- 
pactes. On  en  voit  qui  ont  dans  leur  intérieur  un  axe  cylindrique 
libre,  qui  ne  touche  nulle  part  les  parois  du  cylindre  qui  les  renferme. 

Sans  doute  cet  axe  elt  adhérent  au  fond  du  cylindre,  mais  je  n’ai 
point  pu  obferver  les  extrémités  de  ces  cylindres  creux  ; ils  s’enfon- 
cent dans  la  pierre,  où  ils  fe  croifent  fous  toutes  les  directions  imagi- 
nables, & on  ne  voit  point  comment  ils  fe  terminent.  Cette  fubf- 
tance  ne  paroit  fubir  aucune  altération  dans  l’acide  nitreux.  La  flamme 
du  chalumeau  blanchit  ce  tripoli  comme  celui  de  Corfou , &les  change 
également,  l’un  & l’autre  , en  une  fcorie  bulleufe  & demi-tranfparente. 

i 

Le  tripoli  de  Corfou  a auffi  des  pores  cylindriques  du  même  dia- 
mètre, mais  beaucoup  moins  fréquents  que  celui  de  Montelimar. 

Les  fragments  roulés  de  tripoli  que  l’on  trouve  aux  environs  de 
Morat,  & dont  M.  Berthout  van  Berchem  a eu  la  bonté  de  m’en- 
voyer des  échantillons,  & une  autre  variété  plus  grofliere , que  j’ai 
trouvé  moi-même  auprès  de  Geneve , ont  auiïi  des  pores  cylindri- 
ques, mais  beaucoup  moins  réguliers  que  celui  de  Montelimar. 

§.  1556.  Ces  pores  cylindriques  fembleroient  favorifer  l’opinion  de  Dîverfes 
M.  Garidel,  qui  regarde  le  tripoli  comme  le  réfultat  de  l’altération  ^rmJ°nstrj 
d’un  bois  foffile.  Mém.  des  favans  étrangers-  T.  lîl-  On  pourroit  en  poii. 
effet  dire  que  ces  pores  font  les  trous  des  vers  qui  ont  rongé  ce  bois. 

Mais  tette  opinion  a été  combattue,  & paroit  avec  raifon  avoir  été 
abandonnée  par  les  Minéralogiftes.  Ces  mêmes  pores  fembloient  auffi 
favorifer  .l’origine  volcanique  de  cette  fubftance,  origine  fondée  fur 
les  obfervations  de  M.  Fougeroux  deBondaroi,  Acad,  des  Sciences 
17 69  p.  276,  & fur  laquelle  M.  Kirwan  croit  qu’on  ne  doit  avoir 
aucun  doute.  Cependant  M.  Guettard  adonné  dans  fa  minéralogie 
du  Dauphiné  la  defeription  d’une  montagne  voifine  de  Montelimar 
qui  renferme  des  couches  de  tripoli,  & dont  il  feroit  poffible  que 


Tri  polis 
de  diffé- 
rente na- 
ture. 


Tripoli 

fchiiteux. 
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celui  que  j’aî  trouvé  ait  été  détaché.  Or , d’après  cette  defcription , il 
eft  bien  certain  que  cette  montagne  n’a  point  fubi  l’adion  des  feux 
fouterreins.  Il  feroit  cependant  pollible  que  les  eaux  euffent  pris  cette 
terre  dans  un  endroit  où  elle  auroit  été  préparée  par  les  feux  fou- 
terreins , & l’euffent  enfuite  tranfportée  fur  cette  montagne.  Mais 
d’un  autre  côté,  on  pourroit  dire  qu’il  eft  également  poflible  que  le 
tripoli  fe  foit  trouvé  tout  formé  dans  les  endroits  où  on  l’a  vu  mélangé 
avec  les  produits  des  feux  fouterreins. 

§.  1^7.  Dans  ce  conflit  d’opinions  & de  poflibilités  contradictoires , 
je  crois  d’abord  que  l’on  peut  regarder  comme  certain , qu’il  y a des 
tripolis  de  natures , ou  au  moins  de  ftrudures  très-différentes , celui 
par  exemple,  qui  vient  de  Riom  en  Auvergne,  eft  bien  certainement 
un  fchifte  qui  a fubi  l’action  du  feu. 

Premièrement , c’eft inconteftabîement  un  fchifte,  fes  feuillets  quoi- 
que très-minces , font  parfaitement  diftincts , plans  , parallèles  entr’eux , 
& cependant  fa  caffure  terreufe  a tous  les  caraéteres  de  celle  du 
tripoli  ; de  plus  fa  couleur  de  brique  , ici  jaune,  là  rougeâtre,  l’œil 
& le  toucher  fec  d’une  matière  calcinée,  & enfin  certaines  bourfouf- 
flures  que  l’on  voit  en  quelques  endroits , indiquent  alfez  clairement 
l’adion  du  feu.  On  ne  découvre  cependant  aucun  pore  dans  fou 
intérieur. 

Dans  l’efpérance  de  trouver  quelque  morceau  de  cette  fubftance , 
qui  me  donneroit  des  lumières  fur  fa  nature , j’en  fis  prendre  un  fac 
chez  un  marchand  droguifte,  & je  l’épluchai  avec  foin.  Je  trouvai 
là  quelques  fragments  d'un  très-beau  noir , & dont  la  ftrudure  étoit 
d’ailleurs  la  même  que  celle  des  rouges.  Ce  font  ceux  dont  M-  Guet- 
tard  parle  dans  fon  Mémoire.  Acad,  des  Sciences  17^7  P • 177*  Ces 
morceaux  noirs  deviennent  rouges  par  l’adion  du  feu,  & j’en  trou- 
vai dans  le  même  fac  des  fragments , noirs  à une  de  leurs  extrémités , 
rouges  à l’autre,  & qui  dans  l’intervalle  paffoient  par  toutes  les  nuan- 
ces 
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ces  intermédiaires.  Je  ne  faurois  donc  douter  que  cette  efpece  de 
tripoli  n’ait  fubi  l’action  du  feu,  mais  une  chaleur  lente,  douce, 
telle  que  celle  des  mines  de  charbon  en  état  de  combuftion  plutôt 
qu’une  fufion  telle  que  celle  des  volcans  proprement  dits.  Car  la  ftruc- 
ture,  je  le  répété,  de  la  pierre  noire,  qui  parolt  n’avoir  point  été 
brûlée,  eft  la  même  que  celle  de  la  rouge  qui  parolt  l’avoir  été.  Il 
parolt  cependant  que  l’adion  du  feu  le  rend  plus  propre  à polir  les 
pierres  & les  métaux,  car  les  ouvriers  qui  l’emploient  rebutent  abfo- 
lument  les  morceaux  noirs,  & n’achetent  que  ceux  qui  font  rouges 
ou  jaunes, 

§.  1*58.  La  terre  pourrie  d’Angleterre,  qui  eft  bien  fûrement  une  Tripoli 
efpece  de  tripoli,  trippda  cariofa , n’eft  pas  du  tout  poreufe,  & n’a  e*  mafle. 
que  de  très-légers  indices  de  ftrudure  fchifteufe.  j’en  ai  auflî  trouvé 
au  bord  du  Rhône  un  morceau  de  couleur  fauve,  d’une  douceur  & 
d’une  fineffè  finguliere,  qui  ne  montre  ni  pores  ni  aucune  appa- 
rence de  tiffu  feuilleté, 

§.  1559-  Mais  le  tripoli  de  Corfou , connu  dans  le  commerce  fous.  E{pece 
le  nom  de  tripoli  de  Venife,  femble  intermédiaire  entre  . les  efpeces  diake. 
fchilteufes  & celles  qui  ne  le  font  pas;  car  quoiqu’il  ne  fe  fépare  point 
par  feuillets  comme  celui  d’Auvergne,  on  y voit  pourtant  des  traits, 
parallèles  de  couleurs  différentes,  qui  indiquent  une  formation  analo- 
gue à celle  des  fchiftes, 

§.  1560.  Lorsqu’on  obferve,  au  microfcope  , à un  jour  favorable  ces  Conclu- 
différentes  efpeces  de  tripoli,  & en  particulier  celui  de  Venife,  on 
voit  qu’il  eft  compofê  de  grains  tranfparents  & très-fins.  D’un  autre 

côteanalyfe  chymique  prouve  que  la  terre  filiceufe  forme  les  neuf 
dixièmes  de  cette  fubftance.  Kir w an , p.  85.  Enfin  elle  fe  comporte 
au  chalumeau  exadement  comme  le  petrofilex  primitif.  Il  me  paroît 
donc  prouvé  que  c’eft  un  fable  petrofiliceux  extrêmement  fin  , lavé 
& dépofé  par  les  eaux  fous  la  forme  de  feuillets,  ou  de  couches  plus 

A a a 
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ou  moins  épaitTes,  & qui  fuivant  la  nature  des  matières  qui  lui  1er* 
•vent  de  gluten,  a eu,  ou  n’a  pas  eu  befoin  de  l’action  des  feux  fouter- 
reins  pour  défunir  fes  parties  & les  rendre  propres  à l’ufage  qu’on 
en  fait  dans  les  arts.  C’eft  auffi  l’opinion  de  31.  de  Born.  F oyez  le 
eatal  des  fojjïles  de  Mlle,  de  Raab.  M.  Haidinger  range  auffi  le  tri- 
poli parmi  les  grès , Jjjîematifche  eintb.  der  gebirgf art  en , p.  2.9. 

Cailloux  §.  i?6i.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  defcription  d’un  ou  deux 
coulés.  cailloux  roulés,  remarquables  que  j’ai  trouvés  auprès  de  31ontelimar. 

Porphyre  I.  Porphyre  à pâte  de  petroîiiex  d’un  violet  vineux-,  dont  laçai* 
fure  eft  fcintillante  & à écailles  très-fines.  Cette  pâte  effc  très-dure  & 
très  - réfractaire , les  bords  des  petits  fragments  blanchilTent  pourtant 
& donnent  quelques  indices  de  fulion  à la  flamme  du  chalumeau. 

Cette  pâte  renferme  des  cryltaux  rhomboïdaux  de  feldfpath  gras  i 
blancs,  ici  laiteux,  là  tirant  furie  verd. 

, Porphyre  g.  1 562.  IL  Cette  efpece  de  porphyre  eft  très-remarquable.  Sa  pâte 
comparée.  co:ripofée  d’un  mélange  de  grains  extrêmement  petits.  Les  uns 
blancs,  les  autres  noirâtres,  dont  l’enfemble  forme  une  couleur  grife 
obfcure.  Le  roulement  a donné,  extérieurement,  à cette  pierre  une 
efpece  de  poli  qui  la  rend  un  peu  luifante  à l’œil , & un  peu  douce 
& froide  au  toucher.  Au-dedans,  fa  caiïure  eft  fcintillante,  & quand 
on  l’obferve  avec  une  forte  lentille,  on  y diftingue  de  très  - petits 
grains  à facettes  brillantes,  les  uns  noirs,  les  autres  blancs;  les  facet- 
tes font  planes  , unies , & leurs  formes  paroiiTent  rhomboïdales.  Cette 
pierre  donne  des  étincelles  contre  l’acier , & cependant  une  pointe 
du  même  métal  y imprime  une  raye  blanchâtre.  Au  chalumeau , cette 
pâte  fe  fond  aifément  en  une  fcorie  demi-tranfparente , mêlée  de  brun 
& de  blanc , à raifon  des  grains , dont  les  verres  retiennent  les  cou* 
leurs.  D’après  ces  caractères , il  paroit  que  les  grains  noirs  font  dç 
hornblende,  & les  blancs  de  feldfpath» 
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Les  cryftaux  que  renferme  cette  pâte,  font  des  rhomboïdes  de 
feldspath  gras , d’un  gris  blanchâtre. 

Ce  que  cette  pierre  a encore  de  remarquable , c’eft  qu’à  une  de 
fes  extrémités,  elle  fe  change  en  un  fchifte  rayé  de  blanc  & de  brun, 
dont  les  feuillets  blancs  plus  épais  que  les  bruns,  font  de  feldfpath 
grenu,  ou  confufément  cryftallifé,  les  bruns  font  une  efpece  de 
pierre  de  corne.  En  obfervant  enfuite  le  porphyre,  même  avec  beau- 
coup de  foin , j’apperçus  au-dehors  quelques  indices  d’un  tiffii  fchif- 
teux , dont  les  traits  font  parallèles  à ceux  du  fchifte  évident  de  fon 
extrémité.  Mais  dans  la  calfure,  011  11e  voit  aucune  trace  de  cette 
forme  fchifteufe.  Ces  variations  font  parfaitement  conformes  au  fyf- 
fcême  de  M.  de  Dolomieu  fur  la  formation  des  roches. 

§.  15-63.  III.  Cette  pierre,  que  je  regarde  comme  une  variolite , , bave  Vi’’ia 

. * r 1 ' ' . , , Jette  ou 

mais  qui  pourroit  etre  conlideree  comme  une  lave,  a au-dehors  une  pîut5t  va-' 
furface  inégale,  un  peu  rude,  un  peu  caverneufe,  d’un  violet  tirant  rioihe  dure, 
fur  le  gris  avec  quelques  taches  blanches  ou  jaunes.  Elle  fe  cafte  en 
fragments  irréguliers  obtufahgles  & opaques,  même  fur  leurs  bords. 

Sa  caftiire  eft  compacte , un  peu  inégale , à écailles  très-fines  & blan- 
châtres qui  lui  donnent  un  afpeét  fcintillant,  quoique  le  fond  n’ait 
prefqu’aucun  éclat.  Ce  fond  eft  d’un  violet  foncé  tirant  fur  le  noir. 

Cette  pâte  eft  dure  , donne  beaucoup  d’étincelles , & fe  laide  pour- 
tant un  peu  attaquer  à la  lime.  Elle  ne  fe  fond  que  difficilement  au 
chalumeau  en  un  verre  brun  demi  - tranfparent,  mêlé  de  quelques 
bulles  & de  quelques  parties  blanchâtres.  Elle  agit  foiblement  lur 
l’aiguille  aimantée.  C’eft  donc  un  petroülex  primitif  mêlé  de  fer. 

I 

Les  cellules,  dont  la  totalité  forme  à peine  le  quart  du  volume 
de  la  pierre,  & qui  ont  depuis  une  ligne  jufqu’à  un  \ de  ligne  de 
diamètre , font  de  formes  généralement  arrondies.  Ces  cellules  font 
toutes  remplies  de  fpath  calcaire  , compofé  de  lames  rhomboïdales 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  forme  de  la  cavité  qui  les  renferme.. 

A a a 5. 
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Mais  outre  le  fpath  , ces  cellules  contiennent  encore  une  antre  fubft 
tance.  En  effet,  Jorfqu’on  tient  un  morceau  de  cette  pierre  plongé 
dans  un  acide  jufqu’à  ce  que  l’efîfervefcence  ait  celfé  , & qu’ainfi 
le  fpath  calcaire  ait  été  entièrement  diiïout,  on  voit  les  parois  des 
grandes  cellules  entièrement  tapififées  de  petits  cryftaux  blancs  bril- 
lants , quelquefois  tranfparents , qui  vus  à la  loupe  montrent  une 
forme  cubique , qui  fe  fondent  aifément  au  chalumeau  en  une  fcorie 
blanche  & bulleufe,  & qui  par  conféquent  font  de  zéolite. 

§.  1 y 64.  IV.  Ce  grès  roulé  eft  extérieurement  rude  , fans  éclat,  d’un 
rouge  vineux.  Intérieurement  il  eft  d’un  beau  rouge  tirant  fur  le  vio- 
let, à grains  extrêmement  fins,  entre  lefquels  on  voit  briller  de  peti- 
tes lames  de  fpath  calcaire.  Il  fait  une  vive  eftervefcence  avec  l’acide 
nitreux,  & laiffe  enfuite  un  fable  compofé  de  grains  de  quartz  blancs 
tranfparents , à angles  vifs,  & de  quelques  grains  de  feldlpath,  recon- 
noiiïables  au  chalumeau  par  leur  fufibilité  ; le  tout  mélangé  d’une 
terre  rouge  très-fubtile , à laquelle  ce  grès  doit  fa  couleur. 

Ce  grès  eft  fur-tout  remarquable  par  fon  tiftii  fchifteux,  à feuillets 
plans  & très -fins,  quelques-uns  de  moins  d’un  quart  de  ligne, 
adhérents  entr’eux  ; mais  marqués  à leur  lurface  par  une  efpece  de 
vernis  gris  d’un  éclat  métallique , comme  fi  cette  furface  avoit  été 
frottée  avec  de  la  plombagine.  Cette  couche  brillante  eft  extrêmement 
mince,  & il  n’en  paroit  aucun  veftige  ni  au  chalumeau  ni  dans 
l’acide  nitreux. 


as» 
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CHAPITRE  XXXII. 

EXCURS  ÏON  DE  MONTELI  MAR  A U 
CHATEAU  DE  G RI  G N A N. 


§.  i 6 f . J.  o u s ceux  qui  ne  font  pas  étrangers  à la  littérature 
Françoife,  doivent  connoitre  le  château  de  Grignan  par  les  lettres 
de  Mde.  de  Sévigné.  Et  ceux  qui  ont  fenti  vivement  le  mérite  de  ces 
lettres,  doivent  comprendre  comment  on  peut  defirer  de  connoitre 
le  lieu  qu’a  habité  leur  auteur,  & qui  étoit  fi  fouvent  l’objet  de  fes 
penfées. 

C’est  ce  fentiment  qui  infpira  à ma  femme,  avec  qui  je  voyageois 
en  178 7,  le  defir  d’aller  à Grignan,  & je  me  fis  un  vrai  plaifir  de 
l’y  conduire- 

Mes  voyages  fur  les  hautes  Alpes , les  feuîs  que  j’aie  faits  fans 
elle  , lui  caufent  tant  de  peines  & d’inquiétudes;  & dans  ceux  même  où 
j’ai  le  bonheur  de  l’avoir  pour  compagne,  nos  Hâtions  , calculées  pour 
l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle,  l’expofentfi  fouvent  à de  mauvais  gîtes  , 
& à d’ennuyeux  féjours , que  je  me  trouvai  fort  heureux  de  pouvoir 
à mon  tour  les  diriger  d’une  maniéré  qui  lui  fut  agréable.  Mais  croi- 
rait-on  que  le  voyage  de  Grignan  foit  difficile  & prefque  dangereux. 
C’eft  prefque  toujours  à Montelimar  que  l’on  prend  des  chevaux  pour 
y aller.  Cependant  il  y eut  entre  les  portillons  de  longs  débats  fur  la 
route  qu’ils  nous  feraient  prendre.  Enfin  il  fut  décidé  que  nous  fuivrions 
jufques  à deux  lieues  de  Montelimar  la  grande  route  de  Marfeille  , 
<§c  que  là  nous  prendrions  la  traverfe.  Nous  fuivxmes  donc  cette  route. 


Introduc- 
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& nous  la  quittâmes  vis-à-vis  d’un  hameau  nomme'  Colombier , Là  nous 
tirâmes  à l’Eft,  nous  vînmes  auprès  des  granges  de  Maloubret,  & 
nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  couverte  d’une  broufiàille  de 
chênes  verds , de  genévriers  & de  buis,  où  la  route  étoit  à peine 
indiquée.  Nous  voyageâmes  pendant  une  heure  dans  cette  plaine  juf- 
qu’à  la  grange  de  Treillat , fituée  fur  le  penchant  d’un  ravin  dans 
lequel  nous  defcendîmes , & dont  nous  fuivîmes  le  fond.  Tout  ce  pays 
eft  couvert  de  débris  calcaires  anguleux;  je  n’y  vis  aucun  caillou 
étranger , mais  beaucoup  de  filex  formés  dans  la  terre  calcaire , les 
uns  opaques,  les  autres  demi-tranfparents  diverfement  colorés,  quel- 
ques-uns même  allez  beaux.  En  fuivant  ainfi  le  fond  de  ce  vallon  par 
un  mauvais  chemin , fillonné  par  de  profondes  ornières  dans  un  fable 
argilleux , nous  vînmes  en  4 heures  \ depuis  Montelimar  au  petit 
bourg  de  Vallaurie.  Là  il  fallut  faire  rafraîchir  les  chevaux  pendant 
que  nous  mangions  une  omelette  dans  un  méchant  cabaret. 


§.  1 <jo6.  Après  cette  halte  frugale,  nous  fuivîmes  encore  le  fond 


De  Val- 
îaurie  à 

Grignan.  du  même  'vallon  fur  du  fable  ou  des  grès  tendres,  d’un  rouge  fingu- 
lierement  vif,  & recouverts  çà  & là  de  débris  calcaires  & de  filex. 


^ Petrofilex  LÀ  encore , je  trouvai  des  nœuds  naturellement  arrondis  de  petro- 
a scorce.  fqex  ^ c]ont  l’écorce  de  6 lignes  à un  pouce  d’épailfeur , étoit  grife 
prefqu’opaque , tandis  que  le  noyau  concentrique  à cette  écorce  étoit 
fauve  & demi-tranfparent.  L’un  & l’autre  donnoient  des  étincelles  à 
l’acier  , beaucoup  de  bulles  dans  l’acide  nitreux , & fe  laiffoient  fondre 
au  chalumeau.  J’y  trouvai  auffi  des  fragments  d’un  beau  filex  demi- 
tranfparent  , homogène , d’un  beau  gris  de  perle , approchant  de  là 
calcédoine.  Ce  filex  ne  donnoit  point  de  bulles  dans  l’acide  nitreux  , 
& cependant  fes  éclats  très-minces  fe  lailfoient  fondre  au  chalumeau 
en  un  verre  blanc  & bulleux. 


Au  bout  de  trois  quarts  de  lieue  de  route  dans  ce  vallon , noua 
commençâmes  à monter  par  un  chemin,  d’abord  payé,  puis  fangeux. 
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puis  fur  le  roc.  Ce  -'roc,  dont  eft  compofé  tout  le  plateau  de  Gri- 
gnan,eft  rempli,  je  dirois  prefque  compofé,  de  débris  de  coquillages; 
il  eft  cependant  mêlé  çà  & là  de  fragments  d’une  pierre  calcaire  plus 
compacte  & de  petroftlex.  Dans  cet  endroit , le  chemin  étoit  fi  mau- 
vais, que  fans  une  extrême  imprudence  on  ne  pouvoit  pas  demeurer 
en  voiture.  Il  fallut  donc  faire  à pied  près  d’une  demi-lieue.  Depuis 
le  hameau  de  Caroir  le  chemin  fut  un  peu  moins  mauvais.  Il  paffe  là 
au  pied  d’une  colline  argilleulé,  blanchâtre,  en  décompofition.  Enfin 
en  a heures  un  quart  de  marche , lente  à la  vérité , nous  arrivâmes 
au  village  ou  à la  petite  ville  de  Grignam 


Château 


§.  if 67.  Le  château,  fitué  au-deiïus  du  village,  préfente  de  loin  de  Gri. 
un  afpecl  très-fingulier  ; il  occupe  la  cime  d’une  efpece  de  montagne  §nan' 
ifolée  au  milieu  d’un  grand  plateau  nud  & pelé.  C’eft  un  édifice  énorme, 
de  forme  irrégulière  , guindé  fur  des  murs  de  terraffe  d’une  hauteur 
prodigieufe.  Au  pîed  de  ces  murs  font  entalfées  les  maifons  de  la 
petite  ville  de  Grignan  , toutes  renfermées  par  une  muraille  flanquée 
de  tours.  Il  eft  difficile  d’imaginer  quelque  chofe  de  plus  trille  & de 
plus  extraordinaire» 


Nous  eûmes  le  plailïr  de  rencontrer , à l’entrée  de  la  ville , M.  Gen- 
ton de  St.  Paul-trois-châteaux , connu  par  un  ouvrage  peu  volumi- 
neux, mais  intéreiïànt  fur  les  foffîles  du  bas  Dauphiné.  J’avois  le  bon- 
heur d’être  en  correfpondance  avec  lui , & il  avoit  bien  voulu  venir 
nous  attendre  à Grignan.  0n  monte  de  la  ville  au  château  par  un 
chemin  qui  tourne  autour  de  la  montagne;  il  eft  pavé,  rapide,  mais 
pourtant  praticable  aux  voitures.  L’entrée  du  château  a quelque 
çhofe  de  trille,  mais  d’impofant  Une  grille  de  fer  renferme  une  grande 
cour  pavée  de  pierres  plattes , dont  les  joints  étoient  remplis  d’her- 
bes , & terminée  par  une  façade  & des  ailes  très-exhaulfées  qui  étaient 
jlnoii  dégradées , du  moins  rembrunies  par  le  teins, 


3?&  CHATEAU 

D’après  lobfervation  du  baromètre,  je  trouvai  le  rez  de  chauffée 
du  château  élevé  de  480  pieds  au-deffus  de  Montelimar. 

M.  de  Mu  y,  feigneur  du  lieu,  étoit  abfent , mais  fon  agent,  M.  Vigne, 
qui  avoit  été  prévenu  par  M.  Genton  , nous  reçut  avec  beaucoup 
de  politefTe.  Il  nous  donna  des  lits  dans  le  château,  & ma  femme 
eut  le  plaifir  de  coucher  dans  la  chambre  de  Mde.  de  Sévigné. 

Nous  vîmes  là  fon  portrait.  C’eft  celui  d’une  femme  blonde,  dont 
les  traits  allez  réguliers  n’annoncent  pas  la  vivacité  du  fentiment  avec 
laquelle  elle  s’eft  peinte  elle  - même  dans  fes  lettres.  Le  portrait  de 
Mde.  de  Grignan  repréfente  une  belle  perfonne;  fa  phyiionomie  eft 
douce  & agréable , de  même  que  celle  de  fon  petit  - fils , le  dernier 
des  Adhémars, 

Le  lendemain,  avant  de  partir,  nous  fîmes  le  tour  des  terraffes  qui 
environnent  le  château;  la  vue  eft  fort  étendue,  mais  fans  agrément 
& fans  intérêt.  D’abord  c'eft  l’immenfe  plateau  que  domine  le  pain 
de  fucre , dont  le  château  occupe  le  faite.  Ce  plateau  eft  d’une  pierre 
calcaire  nue,  fans  eaux,  fans  prairies,  parfemé  feulement  çà  & là  de 
champs  d’une  terre  rougeâtre , de  quelques  oliviers  & de  quelques 
chênes  verds  bien  petits , bien  clair-femés  ; puis  dans  l’éloignement , 
des  collines  tout  auffi  pelées  & fans  phyiionomie.  En  faifant  le  tour 
du  château,  je  remarquai  avec  furprife,  que  les  vitres  du  côté  du 
Nord  étoient  prefque  toutes  brifées,  tandis  que  celles  des  autres  faces 
étoient  entières.  On  nie  dit  que  c’étoit  la  bife  qui  les  cafToit  ; cela  me 
parut  incroyable;  j’en  parlai  à d’autres  perfonnes,  qui  me  firent  la 
même  réponfe;  & je  fus  enfin  forcé  de  le  croire.  La  bife  fouffle  là 
avec  une  telle  violence  quelle  enleve  le  gravier  de  la  terraffe , & le 
lance  jufqu’au  fécond  étage  avec  allez  de  force  pour  cafter  les  vitres. 
On  comprend  donc  que  Mde.  de  Sévigné  pouvoit,fans  affectation, 
plaindre  fa  fille  d’ètre  expofée  aux  bifes  de  Grignan. 


§.  1568. 
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f.  if68*  Mais  ce  que  nous  vîmes  avec  le  plus  de  plaifir,  ce  font 
les  grottes  de  Roche-Courbiere.  On  y va  en  une  demi  heure  de  pro- 
menade depuis  le  château-  Là , au  pied  d’une  petite  colline  ombragée 
par  des  chênes  & des  yeufes , on  trouve  des  couches  horizontales  d’une 
roche  calcaire,  qui  dans  un  efpace  allez  étendu,  forment  une  faillie 
de  près  de  jo  pieds.  Ces  couches  fe  foutiennent  fans  appui  comme 
les  nôtres  deMonetiers,  §.  25-4,  par  la  feule  force  de  leur  cohéfion. 
O11  a applani  le  terrein  qui  eft  au-delfous,  on  y a pratiqué  un  réfer- 
voir  où  fe  raffemblent  les  eaux  fraîches  & limpides  qui  diftillent  du 
rocher  : on  a taillé  dans  le  roc,  des  tables  & des  bancs,  fans  que- 
pourtant  l’art  fe  falfe  fentir.  A quelques  pas  de-là,  d’autres  grottes  fein- 
blables,  mais  moins  grandes , fervent  d’entrepôt  pour  le  fer  vice  lors- 
qu'on veut  y dîner.  Cette  retraite , entourée  de  beaux  arbres,  préfente 
un  abri  & une  fraîcheur  délicieufe  dans  un  pays  aride;  & comme 
les  grottes  font  un  peu  élevées,  on  y jouit  d’une  vue  demi  - rafante 
qui  n’eft  point  fans  agrément. 


Eoc'ne- 

Courbie-i 

rec 


Les  couches  qui  forment  la  voûte  fupérieure  de  ces  grottes  font 
de  cette  pierre  calcaire,  compofée  prefqu’en  entier  de  débris  de 
coquillages , fur  laquelle  elt  bâti  le  château  , & qui  forme , comme  je 
l’ai  dit , la  furface  du  plateau  qu’il  commande.  Mais  le  plancher  & les 
parois  des  grottes  font  de  fable  ou  d’un  grès  tendre  qui  a commencé 
par  s’ébouler,  & qui  a rendu  enfuite  faciles  toutes  les  excavations 
qu’on  a voulu  faire. 


§.  ïf6ç).  En  quittant  Roche-Courbiere,  nous  ne  retournâmes  ni  9ri~ 
à Grignan  ni  à Montelimar;  mais  comme  nous  allions  à Marfeille  , Qrange„ 
nous  fûmes  coucher  à Orange.  Nous  paffâmes  près  du  château  de 
Beaumes,  & par  le  village  du  Bouchet,  d’où  nous  vînmes  en  4 heures 
depuis  Roche-Courbiere  au  village  de  Ste.  Cécile  où  nous  finies  rafraî- 
chir nos  chevaux,  & de-là  en  3 heures  à Orange. 


Cette  route,  quoique  mauvaife  par  places,  l’eft cependant  mcom- 
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parablement  moins  que  celle  de  Montelimar,  & au  moins  ny  a-t-il 
nulle  part  aiTez  de  dangers  pour  que  l’on  foit  obligé  de  mettre  pied 
à terre. 

Pour  la  minéralogie,  ces  deux  routes  fe  reflemblent  aiïez,  ce  font 
toujours  des  couches  calcaires  à-peu-près  horizontales,  plus  ou  moins 
mélangées  de  débris  de  coquillages  & de  grès  tendres  & argilleux. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

DE  MONTELIMAR  A TAIN.  CAILLOUX  ROULÉS 

DE  L'ISERE. 


§.  1770.  Kj  a route  de  Montelimar  à Lorioi  eft  variée  & très-  De  Nïqr- 
agréable;  on  côtoyé  d’abord  à droite,  ou  à l’Eft,  la  colline  calcaire  Lo'dd!  ^ 
au  pied  de  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Montelimar,  & à gauche  la 
plaine  terminée  par  le  Rhône,  toujours  bordé  de  l’autre  côté  par  les 
montagnes  calcaires  du  Vivarais.  Ou  diftingue  très-bien  au  pied  de 
ces  montagnes  les  buttes  noires  bafaltiques,  le  village  & le  château 
de  Rochemaure.  On  découvre  auffi  plus  avant  dans  le  pays  la  mon- 
tagne volcanique  de  Chenavari,  dont  la  fommité  fur  pâlie  toute  cette 
lillere  de  montagnes. 

Dans  mon  voyage  de  1776,  j’eus  le  plaifir  de  faire  connoiiïance  à 
Montelimar  avec  M.  de  Faujas,  qui  eut  la  bonté  de  me  mener  en 
Vivarais,  & d^  me  faire  voir  ces  montagnes  dont  il  a donné  la  dei- 
cription  dans  fon  grand  & bel  ouvrage  fur  les  volcans. 

C’est  à demi-lieue,  ou  trois  quarts  de  lieue  de  Montelimar  qu’un  Plantes 
Botanifte  qui  vient  des  pays  feptentrionaux,  voit  d’une  maniéré  dif- ™a<j“dl°* 
fcinde  & tranchée  commencer  le  régné  des  productions  méridionales. 

Ç’eft-là  , ou  près  de- là  qu’il  voit  pour  la  première  fois  croître  fauva- 
ges  & en  plein  air  , les  guainiers  , les  chênes  ver  ch , les  grenadiers , les 
porto  - chapeaux , la  lavande , le  theim , le  g ont  fpinifiora , &c.  &c. 
C’eftfurdes  rochers  calcaires,  qui  paroilfent  au  jour,  que  fe  montrent 
çes  productions;  car  c’eft  une  obfervation  très-générale  que  les  plantes 
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un  peu  délicates  pour  les  pays  où  elles  croilTent,  & en  particulier 
les  plantes  toujours  vertes  réfiftent  mieux  au  froid  fur  des  rochers  , 
& en  général  fur  des  terreins  fecs,  que  dans  des  fonds  & fur  des 
terres  argilleufes. 

On  voit  à plufieurs  reprifes , entre  Monteliniar  & Loriol , des  cou-* 
ches  horizontales  ou  peu  inclinées  de  pierres  calcaires  compactes  , 
entre  lefquelles  font  interpofées  des  couches  minces  terreufes. 

La  petite  ville  de  Loriol,  à 4 lieues  de  Monteliniar,  eft  fituée  au 
pied  d'une  colline  de  fable  & de  cailloux  roulés.  J’eus  le  plaifir  de 
voir  là  M.  Blancard,  qui  me  donna  de  très- jolis  ourfins  pétrifiés  dans 
une  pierre  calcaire  compaéte  des  environs  de  Lorioh 

De  Lorfol  §•  if  7i-  A un  grand  quart  de  lieue  de  Loriol,  011  traverfe  la  Drome 
Livron.  fur  UI1  très  - beau  pont,  confirait  avec  une  efpece  de  marbre  ou  de 
pierre  calcaire  grife,  compacte,  d’une  très-belle  qualité.  Cette  petite 
riviere  ne  charrie  prefque  d’autres  cailloux  que  du  genre  calcaire. 

Immédiatement  après,  on  paffe  an  pied  d’une  colline  fur  laquelle 
rit  fitué  le  village  de  Livron.  j’ai  eu  la  curiofité  de  monter  fur  cette 
colline , fes  bancs,  du  côté  du  Nord , font  calcaires , à-peu-près  horizon- 
taux, peu  épais,  fouvent  rompus,  & alternant  avec  une  efpece  de 
fchifie  tendre  argiileux , ici  gris , là  brun  ou  noirâtre.  On  voit  dans 
la  pierre  calcaire  quelques  débris  de  coquillages  minces , dont  on  ne 
peut  point  reconnaître  le  genre.  Mais  en  cherchant  avec  un  peu  plus 
de  foin  que  je  ne  pus  le  faire,  M.  Blancard  y a trouvé  des  ourfins 
& des  cornes  d’ammon.  Divers  endroits  de  la  colline,  les  derrières 
fur-tout , du  côté  de  l’Eft , font  recouverts  de  graviers  & de  petits 
galets. 

On  a une  très-belle  vue  du  haut  de  cette  colline , en  particulier  de 
l’angle  au  Sud-Oueft,  au-deims  du  pont  de  la  Drome.  Le  cours  du  Rhône 
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que  l’on  fuit  à de  très-grandes  diftances,  la  plaine  qu’il  arrofe,  entre- 
coupée de  collines , & le  cours  de  la  Drôme,  que  Ion  voit  depuis  fa 
lortie  des  montagnes  jufqu’à  fa  jonftion  avec  le  Rhône,  forment  des' 
points  de  vue  auffi  agréables  que  variés. 

§.  1572.  De  Livron  à Valence,  on  voyage  continuellement  dans  t De  Livron 
des  chemins  qui  paroiifent  d’abord  fe  diftinguer  par  leur  largeur  , Pail“ 
leur  reditude  , & les  arbres  qui  les  bordent,  mais  fatigants  par  leurs  pro- 
fondes ornières,  & mortellement  ennuyeux  par  leur  monotonie. 

Toute  cette  plaine  eft  couverte  de  cailloux  roulés,  moins  nom- 
breux auprès  de  Livron , dont  la  colline  qui  fe  prolonge  au  Nord  du 
village , a préfervé  les  environs  des  cailloux  qui  venoient  des  Alpes  , 
mais  enfuite  ils  font  extrêmement  abondants. 

Entre  Loriol  & la  Paillafife , on  commence  à voir  dans  les  champs 
& furie  chemin  même,  les  cailloux  roulés  de  l’Ifere , reconnoilfables 
a la  quantité  de  hornblende  noire  qu’ils  renferment  dans  des  fchiftes 
de  différentes  efpeces , & fur  - tout  à une  efpece  de  variôlite  dont 
je  parlerai  plus  bas,  & que  Ion  nomme  variôlite  du  Drac.  Le  Rhône 
charrie  bien  ces  mêmes  efpeces  à de  plus  grandes  diftances  de  l’îfere , 

& on  les  trouve  ainfi  fur  fes  bords  fort  au  Midi  de  la  colline  de 
Livron:  mais  dans  les  champs  un  peu  élevés  au-deftiis  du  lit  du  fleuve, 
je  n’en  ai  reconnu  qu’au  Nord  de  cette  colline. 

Cette  plaine  eft  bornée  à droite  ou  à l’Eft  par  des  collines  de 
cailloux  roulés , par  deflus  lefquelles  on  voit , comme  dans  le  bafiin 
de  notre  lac,  la  première  ligne  des  montagnes  calcaires  des  Alpes. 

§.  if??.  On  obferve  fur  la  route  de  Montelimar  à Valence,  & Terre 
même  fur  celle  de  Valence  à Tain,  un  fait  affez  remarquable.  C’eft  rouSe* 
que  la  partie  du  terrein  la  plus  voifine  de  l’air  ou  de  la  furface  eft  d’un 
ïouge  de  brique  très-marqué,  jufqu’à  une  profondeur  qui  varie,  mais 


Cailloux 
foulés  de 
i’Ifere. 
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qui  en  général  pafTe  rarement  un  pied , tandis  que  l’intérieur  eft  gris 
ou  blanchâtre.  Ce  n’eft  point  une  terre  qui  paroiiTe  effentiellement 
d’une  nature  différente  ; la  partie  rouge,  de  même  que  la  grife , eft 
un  mélange  de  fable  & de  cailloux  roulés  ; ce  n'eft  point  non  plus 
un  lit  ou  une  couche  diftinde  qui  indique  une  reprife  ou  un  chan- 
gement dans  le  dépôt  des  graviers  qui  couvrent  ces  plaines  ; la  même 
couche,  dans  le  vrai  fens  de  ce  terme,  a fa  partie  fupérieure  rouge 
& fa  partie  inférieure  grife. 

Il  paroît  que  cette  couleur  tient  à du  fer  qui  fe  colore  en  s’oxidi- 
fiant  par  le  contad  de  l’air,  & peut  - être  auffi  par  l’aclion  de  quel- 
qu’un des  produits  de  la  végétation.  Et  ce  qui  démontre  que  ce  n’eft 
pas  un  dépôt  de  terre  originairement  rouge,  c’eft  que  dans  les  endroits 
où  Ton  a enlevé  la  première  furface , & où  l’on  a mis  à découvert 
la  partie  grife , on  voit  celle-ci  prendre  à la  longue  la  même  couleur 
rouge  auprès  de  la  furface.  Cette  couleur  rélîde  dans  des  parties  fi 
fines  qu’elles  s’attachent  à la  furface  des  cailloux,  & teignent  d’une 
maniéré  durable  le  dehors  de  ceux  qui  fe  trouvent  renfermés  dans 
l’épailfeur  de  ces  terres  colorées. 

On  peut  encore  confirmer  dans  ces  plaines,  les  obfervations  que 
j’ai  faites  dans  le  Piémont,  §.  1517,  fur  le  peu  d’épaiifeur  de  la  terre 
végétale. 

La  route  de  Lyon  laide  à gauche  la  ville  de  Valence,  bâtie  dans 
une  fituation  avantageufe  fur  la  rive  efcarpée  du  Rhône,  & on  voyage 
enfuite  dans  une  plaine  toute  couverte  de  cailloux  de  divers  genres , 
& fur-tout  de  ceux  de  l’ffere,  que  l’on  traverie  dans  un  bac. à une 
lieue  de  Valence. 

§.  1572.  Je  m’arrêterai  quelques  moments  à décrire  les  cailloux 
roulés  les  plus  remarquables  de  cette  riviere.  Comme  elle  prend  fa  fource 
dgns  les  hautes  Alpes , & qu’elle  reçoit  le  tribut  des  eaux  de  divers 
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torrents  qui  en  viennent  suffi  , Tes  cailloux  préfentent  jufqu  a un 
certain  point,  une  collection  faite  par  la  Nature  de  la  lithologie  de 
cette  partie  du  Dauphiné. 

i°.  Le  plus  caracftérifé  de  ces  cailloux,  eft  une  roche  glanduleuîe 
à grains  blancs  On  a donné  à cette  roche  le  nom  de  variolite  du 
Drac , parce  que  le  Drac , torrent  qui  fe  jette  dans  l’Ifere  un  peu  au- 
deffious  de  Grenoble,  en  charrie  une  très-grande  quantité. 

Ces  cailloux  arrondis  par  le  frottement , parodient  au-dehors , les 
uns  d’un  gris  tirant  fur  le  violet,  les  autres  d’un  gris  verdâtre;  d’au- 
tres enfin  d’un  allez  beau  violet,  qui  tire  fur  le  rouge, avec  des  taches 
le  plus  fouvent  blanches,  d’autres  vertes,  & quelques  cavités  pro- 
duites par  la  deftruétion  de  la  matière  qui  formoit  ces  taches, 
v ' . - ■ 

Je  parlerai  d’abord  de  celles  qui  font  d’un  gris  violet  ou  rougeâtre. 
Leur  furface  extérieure  paroit  à l’œil  & au  taft,  aifez  unie  fans  être 
précifément  douce  au  toucher , mais  vue  de  près  ou  à la  loupe  , 
on  reconnoît  qu’elle  eft  inégale,  & qu’elle  a un  afpect  terreux  & fans 
éclat.  Au-dedans , la  cafiure  montre  d’abord  que  la  pâte  même  de  la 
pierre  eft  une  fubftance  compofée;  on  y diftingue  des  parties  lamel- 
leulès  à lames  planes,  blanches,  brillantes,  demi  - tranfparentes , dif- 
perfées  fur  un  fond  brun , dont  la  furface  paroit  ici  un  peu  écailleufe , 
là  terreufe  fans  éclat,  & par  tout  opaque.  Ce  fond  brun  eft  demi-dur , 
fe  raye  en  gris , donne  après  le  fouffle  l’odeur  de  l’argille , & fe  fond 
au  chalumeau  en  un  verre  noirâtre  fortement  attirable  à l’aimant  9 
tandis  que  la  pierre  crue  ne  l’eft  pas.  Ce  même  fond  n’a  aucune  appa- 
rence fchifteufe  ni  lamelleufe.  C’eft  donc  certainement  le  même  genre 
de  pierre,  que  d’après "Wallerius  j’ai  nommé  pierre  de  corne.  Mais 
je  crois  auffi  reconnoître  cette  pierre  dans  la  wakede  M.  Karsten, 
liôpfner  Magasin  > T.  III 3 p.  233,  & il  dit  lui-même,  que  ce  qu’il 
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décrit  fous  le  nom  de  wake,  reUemble  beaucoup  à la  pâte  de  quel- 
ques pierres  glanduleufes.  (i) 


Les  parties  lamelleufes  & brillantes  que  renferme  cette  pâte  font, 
les  unes  du  fpath  calcaire  que  l’acide  nitreux  fait  difparo  itre  , les 
autres  de  cryftaux  très  - minces  & très  - alongés,  qui  préfentent  des 
lames  planes  brillantes , perpendiculaires  aux  grandes  faces  des  crvf- 
taux,  & qui,  foit  par  cette  forme,  foit  par  leur  fufibilité,  prouvent 
qu’ils  font  de  feldfpath.  La  pâte  de  cette  variolite  eft  donc  une  wake 
cti  une  pierre  de  corne  compacte  qui  contient  des  cryftaux  de  fpath 
calcaire  & de  feldfpath.  Les  variolites  à pâte  verdâtre , ont  eüentielle- 
ment  la  même  compofition;  feulement  cette  pâte  paroît-elle  un  peu 
plus  dure , & fa  caflure  plus  écaifeule.  Les  grains  que  renferment 
ces  différentes  pâtes , font  ou  arrondis , ou  ovales , ou  amygdaloïdes  5 
les  plus  grands  ont  un  pouce  de  diamètre,  mais  il  eft  rare  de  les 
voir  de  cette  taille;  leur  grolfeur  la  plus  ordinaire  eft  celle  d’un  pois, 
& ils  defcendent  de-là  jufqu’à  celle  d’un  grain  de  mil.  La  plupart  font 
d’un  fpath  calcaire  blanc , ou  légèrement  teint  de  couleur  de  chair , 
leurs  parties  difcernables  font  des  lames  rhomboïdales , planes  & bril- 
lantes. La  ftrucfure  de  ces  grains  11’a  donc  aucun  rapport  avec  celle 
des  cellules  qui  les  renferment , puifqu’ils  ne  font  compofés , ni  de 
-couches  concentriques  à ces  cellules,  ni  de  rayons  convergents  à leur 
centre. 

Meis  lorfqu’on  a fait  diffoudre  dans  l’acide  nitreux  la  partie  cal- 
caire de  ces  grains,  on  voit  quelques-unes  de  leurs  cellules  tapiffées 
de  cryftaux  blancs  d’une  toute  autre  nature.  Ces  cryftaux  ont  la  forme 
de  ceux  qu’on  nomme  en  crête  de  coq  ; ce  font  des  arrêtes  l'aillantes 


(i)M.  de  Faujas  le  confidere  comme 
un  trapp  , de  même  que  M.  de  Dolomieu  , 
dans  fa  favante  diflertation.  Journal  de 
Phujïquc.  T t I,  pl.  /,  p.  258-  Note.  Pour 


moi  je  crois  pouvoir  me  pafler  de  la  déno- 
mination de  trapp  dans  l’ordre  des  pierres 
fimples , & devoir  le  réferver  pour  un  genre 
de  pierres  compofées. 


appliquées 
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appliquées  aux  parois  de  la  cellule,  & chargées  de  cryftaux  brillants 
extrêmement  petits.  Cette  forme  & leur  fufibilité  les  placent  dans  le 
genre  du  quartz.  Les  grains  verds  que  renferment  quelques-unes  de 
ces  pierres  font  plus  petits  & plus  rares  que  les  blancs , & font  de  la 
nature  de  la  ftéatite,  quelques-uns  auffi  font  de  la  terre  verte  de 
Vérone,  grünerde  de  Werner. 


§•  Ox^voit  auffi  dans  ces  variolites  des  veines  d’une  ftéatite 

qui  préfente  là  tous  les  caraéteres  de  la  ftéatite  Uimelleufe  , très-bien 
décrite  par  AL  Karsten  dans  le  Mufteum  Leskianum.  T.  II  p.  214, 
fous  le  nom  de  Elattriger  Specftein.  J’ajouterai  qu’elle  fe  durcit  beau- 
coup au  feu , & que  fes  angles  fe  fondent  avec  peine  au  chalumeau 
en  un  verre  gris  verdâtre  demi-tranfparent.  On  trouve  auffi  dans  ces 
pierres,  quelquefois  dans  le  même  morceau,  la  ftéatite  fans  aucune 
apparence  de  forme  fchilteufe  ni  lamelleufe.  Là,  fa  caffure  eft  com- 
pare , parfaitement  unie  , fans  aucun  grain  , & fou  éclat  foible , mais 
doux  & uniforme.  On  voit  cependant  de  loin  en  loin  quelques  écail- 
les qui  paroiffient  demi-tranfparentes  & d’un  verd  clair  fur  leurs  bords , 
tandis  que  le  fond  moins  écailleux  eft  d’un  verd  prefque  noir.  Elle 
durcit  au  feu,  y devient  rougeâtre,  & fe  fond  plus  difficilement  que 
la  feuilletée.  Quelquefois  auflî  la  ftéatite  ne  fait  que  recouvrir  les 
grains  blancs,  qui  font  purement  calcaires  dans  leur  intérieur. 


Stéatite 

lamelleufe. 


§.  if 74.  C’est  à AL  le  chevalier  de  Lamanon  , que  l’on  doit  la  ^Rochers 
connoiiïance  des  montagnes,  dont  ces  variolites  font  les  débris.  Il 


nent  ces 
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regardoit  ces  pierres  comme  des  laves , ci  il  fut  bien  confirme  dans  variolites 
cette  opinion , Iorfqu’il  vit  dans  les  rochers  où  elles  ont  leurs  four* 
ces  des  colonnes  polyhédres,  taillées  par  la  nature,  en  forme  de  bafal- 
£es.  L’annonce  d’un  volcan  éteint,  découvert  au  milieu  des  Alpes  du 
Dauphiné  fit,  avec  raifon,  une  grande  fenfation  parmi  les  naturaliftes 
de  cette  province , & comme  on  n’avoit  vu  ni  lave , ni  aucune  autre 
production  volcanique  dans  les  Alpes  du  Dauphiné , & que  d’ailleurs 
ces  variolites  ne  paroilfoient  pas  avoir  les  vrais  caraéteres  d’une  lave,. 

G c c 
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on  réfolut  d’aller  vérifier  fur  les  lieux  les  baies  de  l’affertion  de  M.  de 
Lamanon.  Ainfi  avec  un  zele  vraiment  admirable,  bravant  les  intempé- 
ries d’une  faifon  déjà  avancée  pour  une  expédition  de  ce  genre  , M.  Pru- 
nelle de  Lierre , M.  Villard,  le  célébré  botanifte^le  P.  du  Croz,  lavant 
bibliothécaire  , partirent  enfemble  pour  ce  voyage,  le  28  octobre  17 8;. 
v Je  ne  rapporterai  point  le  détail  de  leurs  obfervations.  M.  Prunelle 
en  a fait  un  rapport  très-intéreffant  dans  le  Journal  de  Pbyfique  de 
3784,  T.  XXX  F,  p.  174.  lime  fuffira  de  dire  que  ces  lavants  natu- 
raliftes  trouvèrent  à une  hauteur  de  12  à 14  cent  toiles  au-deffus  de 
la  mer,  la  pierre  variolite  repbfant  fur  une  bafe  de  granit  feuilleté 
& difpofée  par  couches  régulières  , qui  faifoient  avec  l’horizon  des 
angles  de  50  degrés.  Ces  couches  font  coupées  par  des  veines  de 
fpath , qui  décompofées  en  quelques  endroits , ont  laide  en  place  des 
efpeces  de  prilmes  irréguliers  , que  l’cgi  a pris  pour  des  colonnes  bafal- 
tiques.-  De- toutes  ces  obfervations,  tjnt  générales  que  particulières , 
M-  Prunelle  conclut  que  la  variolite  du  Drac  n’eft  point  une  lave  , 
mais  une  pierre  formée  par  un  mélange  fimultané  de  cryftallifations- 
& de  dépôts;  je  fuis  abfoiimaent  de  fon  avis. 

Variété*  §.  1^75.  Une  variété  bien  remarquable  de  cette  pierre , dont  fai  trouve 
ioche.tte  des  échantillons  fur  les  bords  du  Drac,  & qui  n’a  pas  non  plus 
échappé  a M.  Prunelle,  c’eft  celle  dont  le  fpath  calcaire  forme  le 
fond,  tandis  que  la  partie  brune  forme  les  grains. 

J’en  ai  auffî  trouvé  dont  les  cellules  ne  renferment  que  du  quartz 
fans  aucun  mélange  de  fpath  calcaire.  De  ces  cellules,  les  unes  font 
pleines , les  autres  vuides,  avec  leurs  parois  taplffées  de  pyramides  de 
cryftal  de  roche.  La  pâte  de  cette  variété  eft  plus  dure,  l’acier  en  tire 
quelques  étincelles;  fa  nature  eft  cependant  effentiellement  la  même. 

Variolî  es  §•  1576.  II.  Mais  on  trouve  encore  au  bord  de  l’Ifere  des  variolites., 
à bafe  de  ou  roches  glanduleufes  qui  parodient  d’une  nature  différente  de  celle 
petrohlex.  ^ j)nc  • pune  a une  pâte  de  petrofilex  brun,  écailleux  & dur,  nié- 
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langée  de  très  petits  cryftaux  alongés  de  feldfpatîi  & de  lames  de  fer 
fpathique.  Les  glandes  qui  ont  d’une  à quatre  lignes  de  diamètre  font , 
les  unes , favoir  les  plus  petites , entièrement  de  fpath , & les  autres 
ont  leur  noyau  de  fpath  calcaire  blanc , enveloppé  dç  fer  fpathique 
jaunâtre  qui  tapilTe  les  parois  des  cellules. 

§.  1577-  III-  Une  autre  variolite  des  bords  de  l’Ifere,a  une  pâte  de  Variolite 

de  hornblende  lamelleufe  à lames  planes,  brillantes,  fouvent  un  peu  ? bafc  de 
, r hornblen- 

itriees,  d’un  noir  terne  tirant  lur  le  verd.  Dans  cette  pâte  font  parle- de. 

ruées  quelques  lames  de  feldfpath  & même  quelques  parties  calcaires 

qui  font  avec  les  acides  une  effervefcence  palfagere,  mais  qui  font  trop 

petites  pour  que  l’œil  puiffe  appercevoir  les  vuides  qu’elles  lailfent 

après  leur  diffolution. 

Les  glandes , d’une  ou  deux  lignes  de  diamètre,  font  les  unes  arron- 
dies, les  autres  tendant  un  peu  à la  forme  rhomboïdale  : elles  font 
d’un  blanc  Laie , pointillé  de  verd  , fur-tout  vers  le  centre.  Leur  ma- 
tière eft  de  feldfpath  grenu  ou  confufément  cryftallifé.  Les  points  verds 
font  de  hornblende.  On  y voit  auffi  quelques  glandes,  dont  la caffure 
préfente  une  fubftance  très- brillante  , translucide,  d’un  jaune  citrin , 
qui , dans  quelques  places  paroît  grenue , & dans  d’autres  offre  au 
microfcope  des  furfaces  parfaitement  litîes , brillantes  & conchoïdes. 

Cette  fubltance  bouillonne  très- promptement  à la  flamme  du  chalu- 
meau , s’v  bourfouffle  & le  change  en  une  feorie  noire  , qui  demeure  en- 
fuite  très  - réfractaire.  Ces  caraderes  paroiiïent  convenir  au  fchorl  verd 
ou  delphinite. 

Cette  pierre  contenoit  donc  tous  les  matériaux  du  granit  oculé  de 
Corfe  , §.  1479,  & même  déjà  une  difpofition  à la  forme  glanduleufe. 

11  11e  lui  a manqué  que  plus  de  régularité  dans  la  cryftallifation  pour 
produire  cette  belle  & finguliere  roche. 

§.  1^78.  IV.  Cf.  porphyre  a pour  bafe  un  petrofilex  d’un  gris  verdâtre,  Porphyre 
très-écaiileux,  a écailles  grandes  & petites,  prefque  demi  - tranfparen-  “ 
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tes.  Ce  petrofilex  donne  des  étincelles  contre  l’acier  , mais  fe  laide 
rayer  en  gris  & entamer  à la  lime.  Il  blanchit  & fe  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  bulleux.  Cette  pâte  forme  au  moins  les  neufs  dixièmes  de 
la  pierre , & ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de  petits  cryftaux  alon- 
gés  & rhomboïdaux  de  fedfpath , d’un  gris  blanchâtre,  qui  fe  diftin- 
guent  à peine  du  fond  de  la  pierre. 

Mais  outre  ces  cryftaux , cette  pâte  renferme  encore  quelques  grains 
arrondis  d’une  à deux  lignes  de  diamètre.  Le  centre  de  ces  grains  eft 
de  quartz,  ou  du  moins  d’une  pierre  tranfparente , fans  couleur, 
dure  , réfraètajre,  à cafture  lifte  , brillante  &conchoïde.  Ces  grains  font 
renfermés  dans  des  cellules  dont  les  parois  intérieures  font  tapifiees 
d’une  matière  grife , tendre  , un  peu  écailleufe,  qui  fait  une  vive  effer- 
vefcence  avec  les  acides , & où  l’on  diftingue  enfuite  les  pores  irrégu- 
liers qu’occupoit  la  matière  calcaire.  La  préfence  de  cette  matière  dans 
îe  porphyre  dur  eft  un  phénomène  aftez  rare. 

Cette  pierre  eft  encore  remarquable,  en  ce  qu’elle  a des  fentes  qui 
la  traverfent  de  part  en  part , & qui  font  remplies  de  petrofilex , le 
même  qui  forme  la  pâte  du  porphyre  , mais  qui  a pris  là  une  forme 
fchifteufe , à feuillets  très-minces  & un  peu  ondés. 

Rocbe  à 5.  *579.  V=  La  pâte  de  cette  roche  eft  un  mélange  de  mica  noirâ- 
fade,dCS  ire  3 très-brillant  & de  petites  parties  de  jade  verd.  Dans  cette  pâte 
font  renfermés  des  grains  de  jade  d’un  verd  glauque,  très-bien  caraété- 
rifé , & quelques  cryftaux  de  hornblende  grife  & réfractaire. 


Porphyre  §.  if8o.  VI.  Extérieurement  la  pâte  de  ce  porphyre  eft  d’un 
gniefe  CÎ  aF*  ^run  iaunâtre  & un  Peu  ruc^e  au  toucher.  Dans  fa  cafture  , fi  on  la 
diftingue  foigneufement  des  parties  étrangères  qu’elle  renferme , on 
verra  qu’elle  eft  terreufe , opaque  & de  couleur  de  rouille.  Elle  eft 
aftez  tendre,  fe  raye  facilement,  & la  raye  eft  à peu  près  de  la 
même  couleur.  Elle  exhale  aftez  fortement  l’odeur  de  l’argille.  Au  cha- 
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lumeau  cette  pâte  eft  très  - réfradaire , & fe  couvre  cependant  d’un 
émail  noir  & brillant  qui  la  rend  attirable  à l’aimant.  CeLte  pâte  eft 
donc  indubitablement  une  argille  ferrugineufe. 

Les  cryftaux  qu’elle  renferme  font  aufîî  très-remarquables.  Les  grands 
ont  jufqu’à  dix  lignes  de  longueur  fur  7 à 8 de  largeur.  Leur  forme 
eft  généralement  rhomboïdale  ; on  en  voit  cependant  d’émouffés  & 
d’irréguliers.  Leur  calibre  eft  lamelleufe  ; cependant  elle  préfente  un 
mélange  de  parties,  les  unes  blanches,  prefqu’ opaques  , écailleufes 
comme  du  quartz  gras , les  autres  conchoïdes  , tranfparentes , don- 
nant au  foleil , & même  au  grand  jour  , les  couleurs  de  l’opale.  Toutes 
ces  parties  font  à peu  près  auffi  réfradaires  que  du  quartz.  Ces  mêmes 
cryftaux  font  difféminés  en  très -petites  parties  dans  la  pâte  brune  & 
terreufe  qui  forme  le  fond  de  cette  pierre. 

§.  1^8*.  VIL  Une  pierre  de  corne  verte,  tendre,  à calibre  inégale  Porphyre 

tendre 

& prefque  terreufe , forme  la  bafe  de  ce  porphyre.  Les  grains  font  de 
petites  malfes  arrondies  de  feldfpatli  fauve  qui  tombe  en  décompo- 
fition , dont  la  cafture  eft  prelque  terreufe , & dont  on  reconnoît  à 
peine  la  ftrudure. 

§.  1582.  VIII.  C’est  un  petrofilex  qui  forme  la  bafe  de  ce  por-  Porphyre 
phyre.  Ce  petrofilex  eft  gris , homogène , fa  cafture  eft  très-écailleufe , gns” 

& fes  fragments  minces  font  prefque  demi-tranfparents.  Il  eft  plus  que 
demi-dur  , donnant  quelques  étincelles  contre  l’acier.  Il  renferme  beau- 
coup de  cryftaux  de  feldfpath  fec , irréguliers  dans  leur  forme  géné- 
rale, mais  compofés  de  lames  bien  caradérifées.  Leur  couleur  eft  d’un 
blanc  grifâtre , mais  on  en  voit  quelques-uns  d’un  beau  noir. 

§.  1 c8 5 - IX.  T’ai  trouvé  auffi  au  bord  de  l’Ifere  un  porphyre  abfo- , fe™enie 

, A a cryftaux 

lument  femblable  au  precedent , foit  pour  la  pâte , foit  pour  les  cryf-  parallèles. 

taux  ; mais  la  plupart  des  cryftaux  alongés  font  fitués  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres;  ce  qui  prouve  une  tendance  à la  forme 
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fchifteufe  que  n’a  point  le  précédent.  D’ailleurs , le  tiffu  de  la  pâte  ne 
donne  aucun  indice  vifible  de  cette  tendance. 

Ces  pacages  nuancés,  de  la  claffe  des  roches  en  malle,  à celle  des 
roches  feuilletées  , font  intérelfants  pour  la  théorie , fur-tout  quand 
c’eft  précifément  le  même  genre  de  pierre. 

§.  if §4.  X.  Celui-ci  effe  décidément  fchifteux;  fa  pâte  eft  un  mé- 
lange de  petites  lames  de  hornblende  noirâtre  & de  petits  cryftaux  confus 
de  feldfpath  blanc.  La  caffure  de  la  pierre  montre  à un  œil  attentif, 
un  tilfu  fchifteux  à fchiftes  droits  , mais  dont  les  feuillets  font  mfé- 
parables.  Les  grains  enfermés  dans  cette  pâte  font  des  cryftaux  de 
feldfpath  fec , blancs , fitués  prefque  tous  dans  la  direction  des  feuil- 
lets du  fchifte. 

§.  if8f.  XL  Cette  pierre  roulée  préfente  au-dehors  une  furface  alfez 
unie  & prefque  douce  au  toucher  , d’un  verd  glauque  tirant  fur  le 
gris , avec  des  veines  ramifiées , les  unes  blanches , les  autres  jaunâ- 
très  ; fa  caffure  eft  fchifteufe  à fchiftes  droits , mais  cohérents  entr’eux; 
il  faut  même  de  l'attention  pour  reconnoitre  fa  ftruéture  : elle  eft  écail- 
leufe,  brillante  & d’un  verd  plus  foncé  que  l’extérieur.  Le  fond  de 
la  pierre  eft  une  hornblende  lamelleufe  dont  les  parties  difcernables 
font  de  très-petites  lames  planes , brillantes  , fans  forme  déterminée. 
Dans  cette  pâte  font  difféminées  de  très-petites  lames  de  feldfpath  & 
quelques  parties  quartzeufes.  Les  veines  jaunes  qui  parcourent  la  pierre 
fout  de  la  delphinite  confufément  cryftatlifée , & les  blanches  font  du 
quartz  mêlé  çà  & là  de  quelques  parties  de  feldfpath. 

§.  if86.  XII.  Le  fchifte  compofé  de  hornblende  & de  feldfpath, 
eft  très-commun  fur  les  bords  de  l’Ifere  , & cela  n’eft  pas  extraordi- 
naire, puifqu’il  y en  a & que  j’en  ai  vu  même  des  montagnes  entières 
dans  le  Dauphiné.  La  fameufe  mine  d’argent  de  Challenches,  dans  laquelle 
je  luis  defcendu  , eft  dans  une  montagne  de  ce  genre.  Les  variétés  de 
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cette  roche  font  extrêmement  nombreuses  ; on  en  voit  à feuillets  fin, 
guliérerneiît  contournés  ou  fléchis  en  zigzag.  On  en  trouve  à feuillets 
épais,  d’autres  à feuillets  auffi  minces  que  du  papier.  Bans  quelques 
variétés  les  feuilles  de  hornblende  pure  & colorée  alternent  avec  des 
feuillets  de  feldfpath  blanc  & pur;  dans  d’autres , ces  deux  fubftances 
font  prefque  confondues  ; dans  d’autres  enfin,  les  feuillets  font  inter- 
rompus ou  abrutement , ou  par  gradations.  On  y voit  auffi  fréquem- 
ment des  nœuds  ou  rognons  de  feldfpath  blanc , confufément  cryftal.- 
lifé  , & fouvent  mêlé  dé  parties  quartzeufes.  11  eft  curieux  d’obferver, 
quand  ces  nœuds  font  déformés  irrégulières,  l’exaéUtude  avec  laquelle 
les  feuillets  fchifteux  fuivent  tous  les  contours  de  ces  nœuds  & for- 
ment autour  d’eux  des  efpeces  de  fortifications. 

L \ hornblende  varie  par  fa  couleur  ; ici , noire  & brillante  ; là , tirant 
fur  le  verd  ; là  , brune  ou  grife  ; fa  forme  préfente  quelquefois  des  cryf- 
taux  affiez  réguliers , fur-tout  dans  les  fchiftes  dont  les  feuillets  font 
droits;  & d’autrefois  des  Unies  minces,  prefqu’auffi  luifantes  que  du 
mica  fans  aucune  apparence  de  forme  régulière.  Elle  eft  auffi  plus  ou 
moins  fufible  au  chalumeau. 

Le  feldfpath  varie  auffi  par  fa  couleur  blanche  plus  ou  moins  pure, 
& tirant  quelquefois  fur  le  verd  ou  le  rofe  , & par  fa  forme  qui,  tantôt 
préfente  des  lames  rhomboïdales  affiez  régulières  , tantôt  une  cryftal- 
lifation  tout-à-fait  confufe-  en  petites  maffes  grenues , comme  le  marbre 
ftatuaire.  On  le  voit  auffi  quelquefois , dans  les  feuillets  comme  dans  les 
nœuds,  mélangé  d’un  peu  de  quartz.  Le  feldlpath  qui  entre  dans  la 
compofition  de  ce  fchifte  eft  communément  de  fefpece  que  j’ai  nommée 
feldfpath  fie  ; j’en  ai  pourtant  vu  , mais  un  feul  morceau  , dont  le  feld- 
ipath  étoit  gras . 


§.  1587.  XIII.  Le  fchifte  de  hornblende  & de  feldfpath  renferme  Schifte 
auffi  quelquefois  des  grenats.  Ceux  que  j’ai  vus  fur  les  bords  de  l’Ifere  gt’enaUa^'" 
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étoient  d’un  rouge  terne,  informes  & mélangés  des  deux  fubltances 
qui  formoient  la  pâte  même  de  ce  fchifte. 

§.  r 5 8-  XIV.  On  trouve  auflî  fur  les  bords  de  cette  rivierela  horn- 
blende & le  feldfpath , réunis  fous  une  forme  qui  n’eft  point  fchifteufe 
& compofant  alors  des  ^granitelles.  J’en  ai  vu  dont  le  feldfpath  étoit 
couleur  de  chair  & la  hornblende  d’un  noir  verdâtre  ; ceux-ci 
étoient  allez  durs  ; mais  d’autres  , très-tendres , étoient  compofés  de. 

feldfpath  rouge , & de’  hornblende  d’un  gris  tirant  fur  le  verd. 

\ 

§.  1389.  XV.  J’y  ai  trouvé  enfin  le  granit  de  jade  & de  fmarag- 
dite  parfaitement  femblable  à celui  des  cailloux  de  la  Durance  , §, 
if  19-  M. 

§.  if90.  Des  bords  de  i’Ifere  jufqu’à  Tain  , la  route  ne  préfente  rien 
d’intéreflant  ; mais  au  Levant  de  cette  petite  ville  eft  fitué  le  coteau 
qui  produit  le  fameux  vin  de  l’hermitage.  Ce  coteau  fera  le  but  d’une 
excurlion , dont  je  rendrai  compte  lorfque  j’aurai  décrit  la  route  d’Aix 
à Arles , & la  rive  droite  du  Rhône  3 depuis  Beaucaire  jufqu’à  Andance, 
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§.  1=591.  Je  reviens  donc  en  arriéré  jufqu’à  Aix  , pour  retourner  à 
Tain  par  une  route  différente  , qui  11e  manque  pas  d’objets  inté- 
relTants  pour  la  minéralogie. 

Pour  aller  d’Aix  à Arles,  on  fuit  jufqu’à  la  première  polie  , nommée 
St.  Cannat,  la  route  d’Avignon,  §.  1 f 49.  Là,  on  tire  à gauche  ou  au 
couchant.  Jufqu’à  cette  polie  , la  campagne  qui  borde  la  route  eft 
trille  & aride  ; mais  dès-lors  elle  devient  riante  , on  voit  des  arbres , 
on  travsrfe  des  prairies  arrofées  , puis  on  voyage  entre  des  collines  cal- 
caires , couvertes  de  pins  maritimes  & de  chênes  verds. 

Après  avoir  paffé  la  polie  de  Péîiffane,  la  grande  route  palfe  fur 
des  couches  & auprès  des  carrières  d’une  pierre  calcaire  tendre , 
coquillére,  dont  011  fait  beaucoup  d’ufage  pour  la  bâtiffe,  mais  qui 
ne  réülte  guere  aux  injures  de  l’air , & moins  encore  au  frottement. 

§.  if 92.  Sallon  efb  à une  lieue  de  Péîiffane;  M.  de  Lamanon  a 
décrit  la  fituation  de  cette  ville  , fa  patrie , dans  le  Journal  de  1J hy fi- 
gue de  janvier  i j&z  , page  23. 

Dès  que  nous  y fûmes  arrivés  , j’allai  voir  M.  Paul  de  Lamanon, 
frcre  aîné  du  célébré  naturaîille.  Il  eut  la  complailànce  de  me  montrer 
la  colleilion  de  fon  frere , qui  étoit  alors  dans  le  cours  de  fon  infor- 
tuné voyage.  J’eus  beaucoup  de  plaifir  à voir  cette  ' colle&ion  * fur- 
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tout  parce  qu’elle  renfermoit  celle  des  cailloux  de  la  Cran,  dont  je 
parlerai  dans  peu.  M.  de  Lamanon  voulut  bien  nous  faire  compagnie 
pendant  3,0114  heures  que  je  pafiai  à Sallon  avec  ma  famille;  il  nous 
intéreflà  beaucoup  par  une  converfation  remplie  de  feu , d’inftrudion 
& d’agrément. 

§ 1 P95'-  Presqu’en  fortant  de  Sallon  on  entre  dans  la  Crau , cette 
plaine,  fi  célébré  par  fa  grandeur  & par  l’énorme  quantité  de  cailloux 
roulés  dont  elle  eft  couverte.  Ses  bords  font  cultivés;  mais  en  avan- 
çant dans  l’intérieur,  on  voit  cette  culture  diminuer  par  gradation,  & 
on  fe  trouve  enfin  dans  un  va  lie  défert,  où  de  tous  côtés,  excepté 
au  Nord , on  11e  voit  que  le  ciel  & les  cailloux  roulés. 

On  fait  que  cette  plaine  étoit  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
Campus  Lapideus , ou  Campus  Herculeus  , en  mémoire  d’une  pluie  de 
pierres  que  Jupiter  fit  tomber  fur  les  fils  de  Neptune  que  combattoit 
Hercule.  La  forme  de  cette  plaine  eft  triangulaire  ; le  fornmet  du  trian- 
gle eft  tourné  vers  la  mer,  fa  bafe  s’étend  à peu-près  de  l’Eftà  l’Oueft. 
Sa  furface  eft  d’environ  ao  lieues  quarrées.  M.  Darluc  en  a donné  une 
defcription  exade  & détaillée  dans  le  premier  volume  de  fon  Hifiuire 
Naturelle  de  la  Provence , pag.  288  & /vivantes , & il  attribue  l’accu- 
mulation de  fes  cailloux  aux  vagues  de  la  mer  qui  a couvert  ancien- 
nement ces  parages;  mais  M.  de  Lamanon , d’après  le  féntiment  d’un 
géographe  Provençal,  nommé  Solery  , croit  que  ces  cailloux  ont  été 
charriés  par  la  Durance,  qui,  fuivant  lui,  a dû  avoir  autrefois  fon 
embouchure  dans  le  Rhône  beaucoup  plus  près  de  la  mer  qu’elle  11e 
l’a  aujourd’hui.  Journal  de  pbyjique , tome  XXII , p.  477. 

Enfin  M.  de  Servieres  , dans  un  Mémoire  rempli  d’érudition , Jour- 
nal de  plr  ji  jue , tome  XXII , p.  270  , où  il  attribue  au  Rhône  les  amas 
de  cailloux  que  l’on  trouve  aux  environs  de  Nifmes,  paroit  difpofé 
à attribuer  au  même  fleuve  ceux  de  la  plaine  de  la  Crau , & c’étoit 
auftî  le  fentiment  de  M.  Guettard. 
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Partagé  entre  ces  autorités  contraires  , je  me  faifois  un  grand 
plaifir  de  traverfer  cette  grande  plaine  , & de  trouver  moi-même  des 
données  qui  me  facilitallent  la  folution  de  ces  problèmes.  Ce  plaifir  fut 
„ un  peu  troublé  par  le  miftral , qui  me  faifoit  fouvent  perdre  l’équilibre  r 
lorique  je  marchois  fur  ces  gros  cailloux  arrondis  & incohérents  ; 
cependant  je  cheminai  près  de  trois  heures  à pied  & le  marteau  à la 
main  en  les  o b fer  vaut. 

§.  i T94  A.  L’espece  de  caillou  la  plus  fréquente,  & qui  même 
forme, comme  je  le  difois  ailleurs  , prefqueles  fept  huitièmes  de  ceux 
delaCrau,  eft  un  quartz  dont  j’ai  parlé  §.  iffo  , qui  femble  limitrophe 
entre  les  grès  durs  & les  quartz  proprement  dits.  Ces  cailloux  ont 
fouvent  au  dehors  une  couleur  qui  tire  fur  le  jaune,  le  rouge,  ou  la 
couleur  de  rouille  , plus  ou  moins  rembrunie  ; mais  intérieurement  ils 
font  prefque  tous  d’un  gris  blanchâtre.  On  en  voit  cependant  qui  font 
colorés  même  dans  l’intérieur , les  uns  en  jaune,  d’autres  en  rouge  , 
d’autres  en  beau  pourpre. 

J’en  trouvai  un  remarquable  par  fa  ftrucfure  fchifteufe.  ïl  eft  corn- 
poi'é  de  feuillets,  les  uns  blancs  , d’autres  d'un  violet  pâle  , d’autres  d’un 
violet  plus  foncé.  Ces  feuillets  alternent  entr’eux , ils  font  à peu-près 
plans , d’une  ligne  d’épaiiïeur  au  plus , mais  parfaitement  cohérents  & 
inaltérables  dans  les  acides. 

§.  if 94  B.  L’espece  la  plus  fréquente  après  le  quartz,  eft  une  pierre 
verte;  ici,  fchifteufe  ; là,  en  mafle.  Les  fchifteufes  font,  pour  la  plu- 
part, des  roches  de  corne.  Le  fond  de  cette  roche  eft  la  pierre  de 
corne  de  Wallérius,  'en  feuillets  minces,  un  peu  luifants  , mais  fans 
aucun  indice  de  forme  régulière.  On  ne  fauroit  donc  la  ranger  dans 
les  hornblendes  proprement  dites  ; le  fond  en  eft  tendre  & fe  raye 
en  gris,  exhale  après  le  fouffle  une  odeur  argilleufe,  & fe  fond  aile- 
ment  en  un  verre  noirâtre  qui  s’affaifle  fur  le  tube.  Dans  cette  pâte 
font  renfermés  des  grains  blancs  , demi-tranfparents,  qui  ne  font  vifi- 
jbtes  qu’à  une  forte  loupe,  & qui,  bien  qu’ils  nefoientpas  lamelleux, 
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paroiffent  être  du  feldfpath.  Au  moins  fe  fondent-ils  au  chalumeau 
comme  le  feldfpath.  La  pierre,  à raifon  de  ces  grains,  donne  du  feu 
contre  l’acier  ; mais  de  cette  efpece  bien  caractérifée  on  paiTe  par  gra- 
dations à des  variétés  où  l’on  commence  à diftinguer  des  lames  qui 
fe  rapprochent  de  celles  de  la  hornblende,  & en  même  tems  le  feld- 
fpath prend  au  fil  fa  forme  plus  lamelîeufe , tandis  que  les  autres  carac- 
tères demeurent  efiTentiellement  les  mêmes.  11  eft  donc  difficile  de  les 
ranger  dans  un  autre  genre. 

On  voit  au fli  ces  pierres  pafier  d’un  tifiu  évidemment  fehifteux  , 
à un  tilfu  qui  l’elt  moins,  & qui  enfin  ne  l’eft  point  du  tout.  La  cou- 
leur varie  depuis  la  couleur  verd  d’herbe  décidée  jufqu’au  gris  ver- 
dâtre ou  jaunâtre. 

M.  de  Lamanon,  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  plus  haut,  donne  aux 
pierres  de  ce  genre  le  nom  de  femi-vuriolitcs . 

§.  1594  C.  Porphyre  à bafe  de  petrofilex,  a écailles  fines,  d’un 
gris  bleuâtre,  très  dur.  Ce  porphyre  eft  remarquable  en  ce  qu’on 
n’y  voit  point  de  feldfpath,  mais  feulement  des  grains  de  quartz;  les 
uns  petits,  tranfparents , à cafiùre  lifiè  ; les  autres  plus  grands,  a 
caffure  grenue.  Les  formes  de  ces  grains  font  irrégulières. 

§.  1 y 94  D.  Jaspe  d’un  rouge  vineux,  renfermant  des  nids  irrégut*. 
liers  de  quartz  , mélangé  de  lames  de  mica. 

§.  1594  A.  Le  fond  de  cette  pierre  prérente  dans  fa  caffure  des 
lames  brillantes  de  la  forme  de  celle  du  mica;  ici,  d'un  rouge  foncp 
tirant  fur  le  violet  ; îâ , d’une  couleur  grife  foncée,  dont  Péclat  eft 
métallique.  Elle  fe  raye  & tache  même  un  peu  en  rouge  ; elle  eft 
pefante  ; elle  fe  couvre  au  chalumeau  d’un  émail  noir,  brillant,  & 
y devient  fortement  attirable  à l’aimant,  quoiqu’elle  ne  le  foit  que  très- 
peu  quand  elle  eft  crue.  C’eft  donc  l’hématite  micacée , rouge.  Ici  elle 
renferme  une  quantité  de  grains  de  quartz  blanc,  à angles  vifs,  qui 
font  que  la  pierre  donne  beaucoup  de  feu  contre  l’acier. 
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§.  if 94-  F.  Cette  pierre,  ne  paroît  pas  être  la  pierre  de  touche 
ordinaire,  & elle  ne  répond  point  aux  defcriptions  qu’on  en  a don- 
nées. Sa  furface  extérieure,  uféepar  le  frottement,  eft  d’un  noir  tirant 
fur  le  gris  bleuâtre;  elle  eft  allez  unie,  un  peu  luifante,  un  peu  douce 
au  toucher.  Sa  caffure  eft  compacte,  fans  aucune  apparence  de  tiffu 
fchifteux,  d’un  hoir  foncé  tirant  fur  le  bleu.  On  y diftingue  des  par- 
ties îamelleufes,  noires  & brillantes , qui  reftortent  fur  un  fond  com- 
pofé  de  parties  femblables,  mais  beaucoup  plus  petites.  La  pierre  fe 
cafte  en  fragments  très-aigus , & paroît  abfolument  opaque , même 
dans  les  parties  plus  minces.  Elle  eft  très-dure,  donne  beaucoup  de 
feu , & la  lime,  loin  de  l’entamer,  y laiffe  elle-même  fa  trace  ; fa  pefan- 
teur  eft  médiocre.  Elle  exhale  après  le  fouffle  une  odeur  argilleufe. 
Elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides , & n’agit  fur  l’aimant 
ni  avant  ni  après  fa  calcination. 

Au  chalumeau  , elle  perd  de  fa  noirceur , devient  d’un  gris  noirâtre 
& ne  paroît  pas  fe  fondre.  Mais  fi  l’on  obferve  au  microfcopeun  petit 
fragment  de  cette  pierre,  après  qu’il  a fubi  la  plus  grande  activité  de 
la  famrne  , on  le  verra  compofé  de  petits  grains  blanchâtres,  dont  les 
uns , qui  font  fondus , paroiffent  être  du  feldfpath  ; les  autres , qui  ont 
réfilté , paroiffent  être  du  quartz.  O11  peut  même  diftinguer  quelques- 
uns  de  ces  grains  dans  la  pierre  crue  & non  calcinée,  lorfqu’on  l’ob- 
ferve  à un  jour  favorable  avec  une  forte  lentille. 

Cette  pierre  n’eft  donc  pas  une  pierre  fimple,  c’eft  une  efpecede 
grès  dont  les  grains  font  réunis  & mafqués  par  une  pâte,  ou  un 
enduit  d’argille  noircie  & durcie  par  le  fer. 

J’ai  obfervé  par  comparaifon  diverfes  variétés  de  la  pierre  de  tou- 
che des  effayeurs.  Toutes  ces  variétés  préfentent  dans  leurs  caffures 
un  grain  plus  fin,  prefque  terreux,  fans  éclat,  & quelque  difpofition 
•à  un  tiffu  fchifteux.  Elles  font  auffi  moins  dures  que  celle  de  la  Crau , 
& ne  donnent  prefque  point  d’étincelles  contre  l’acier.  Elles  font 
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auffi  beaucoup  plus  fufibles , fe  bourfoufflent  au  chalumeau,  quel- 
ques-unes même  au  point  que  leur  fcorie  nage  fur  l'eau.  Elles  devien- 
nent auffi  fortement  attirables  à l’aimant. 


Cependant  elles  font  auffi  compolees  de  petits  grains  blancs  de 
quartz  & de  feldfpath,  enveloppés  d’argille  ferrugineufe.  On  diftin- 
gue  parfaitement  ces  grains  au  microfcope  fur  la  caffure  fraîche  de  la 
pierre,  fur-tout  fur  le  tranchant  de  fes  bords,  & on  les  voit  encore 
mieux  lorfqu’on  fait  rougir  la  pierre,  fans  cependant  la  faire  entrer 
en  fulion. 


Et  avec  Enfin  les  rognons  noirs  & durs  qui  fe  trouvent  dans  nos  ardoifes, 
les  rognons  I0<5.  & 49 f , & qui  forment  auffi  de  très-bonnes  pierres  de  tou- 
doifes^  c^îe’  ont  caffure  un  peu  plus  brillante,  & font  plus  durs  que  la 
pierre  de  touche  ordinaire.  Ils  fe  bourfoufflent  cependant  auffi  à la 
flamme  du  chalumeau,  & fe  changent  en  une  fcorie  grife,  qui  n’eft 
que  foiblement  attirable  à l’aimant,  Mais  obl'ervés  avec  foin,  foit  crus, 
foit  rougi  au  feu , ils  préfentçnf  également  les  grains  dont  ils  font 
•compolés. 

Cette  ftrudure  de  la  pierre  de  touche,  qui  je  crois  n’avoit  pas  été 
obfervée,  explique  parfaitement  la  maniéré  dont  elle  fait  fon  office. 
Les  petits  grains  durs  dont  elle  eft  compofée  , en  font  une  efpece  de 
lime  qui  ronge  les  métaux,  & qui  s’empâte  de  leur  fubftance,  tandis 
que  le  fond  noir  & mat  du  gluten  qui  lie  ces  grains , fait  reflortir 
nettement  la  couleur  propre  à chacun  de  ces  métaux.  Enfin , comme 
les  divers  ingrédiens  de  cette  pierre  réfiftent  aux  acides , ils  donnent 
la  facilité  d’effayer  fi  la  trace  métallique  eft  foluble  dans  l’eau  forte  , 
ou  dans  l’eau  régale. 


Granit  de  %.  1794.  La  derniere  pierre  remarquable  que  je  trouvai  en  traver- 
îwnbknd»  ^ant  P^ne  *a  Crau,  un  granit  compofé  de  jade  & de  horn- 
blende. La  hornblende  eft  dans  ce  granit  fous  la  forme  de 


grands 
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cryftaux,  dont  la  figure  extérieure  n’eft:  pas  régulière,  mais  dont  les 
parties  difcernables  font  des  lames  noires , brillantes , ftriées , rhom- 
boïdales , aifément  fufibles  en  un  verre  noir.  La  caiTure  du  jade  pré- 
fente, ici  des  écailles  blanches,  translucides,  là,  des  furfaces  unies  d’un 
grain  très-fin,  d’un  éclat  foible  , huileux,  verdâtre,  translucide-  Ce 
jade  eft  extrêmement  dur , l’acier  y laide  fa  propre  trace , & cepen- 
dant il  fe  fond  aifément  au  chalumeau  en  un  verre  gras , tranfparent , 
verdâtre.  Cette  pierre  eft  très-pefante , & remarquable  par  fa  ténacité, 
ou  par  la  difficulté  que  l’on  trouve  à la  rompre. 

§.  1394-  On  trouve  outre  cela,  parmi  les  cailloux  roulés  de  la  Autres  de 
Crau,des  pierres  calcaires,  diverfes  efpeces  de  filex , de  petrofilex  , cail!oux* 
de  granit  ordinaire,  des  fchiftes  de  hornblende  femblables  à ceux  de 
l’Ifere,  §.  i y 86 , des  ferpentmes , & enfin  des  varioiites  de  la  Durance , 

§.  1x39  A-  Mais  ces  dernieres  y font  fi  rares,  qu’en  trois  heures  de 
marche  je  n’en  rencontrai  que  deux.  J’en  avois  vu  une  très-remar- 
quable chez  M.  de  Lamanon;  fa  pâte  étoit  verte,  & fon  grain  d’un 
beau  rouge;  c’étoit  la  feule  que  M.  de  Lamanon  eût  trouvée  de  cette 
forte,  & ce  fut  en  vain  que  j’en  cherchai  une  femblable. 

x - 

§.  i^f.  Maintenant  fi  l’on  compare  l’énumération  que  je  viens  Ces  caïl. 

de  faire  des  cailloux  les  plus  remarquables  de  la  Crau  , avec  celle  îoux  ne 

— - viennent  ni 

que  j’ai  faite  dans  le  chap.  XXVilI  de  ceux  de  la  Durance,  on  trou- de  la  Du- 

vera  bien  peu  de  rapport  entr’eux.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  croie  ce  ni  tîu 
qu’arffimoit  M.  de  Lamanon,  qu’à  force  de  recherches,  il  étoit  par-  v 
venu  à trouver  dans  la  Crau  des  échantillons  de  tous  les  cailloux  que 
l’on  trouve  dans  k Durance.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  qu’on  paille 
affirmer  que  les  cailloux  de  la  Crau  ont  été  accumulés  par  la  Durance, 
il  faudroifc  encore  que  les  mêmes  efpeces  fe  trouvaient  dans  les  mêmes 
proportions.  Qr,c’eft  ce  qui  eft  abfolument  contraire  au  fait.  Car,  pre- 
mièrement , ces  quartz  ou  grès  dur,  qui  forment,  comme  je  l’ai  dit , la 
très-grande  pluralité  des  cailloux  de  la  Crau , ne  dominent  point  fur 
les  bords  de  la  Durance  ; enfuite  les  varioiites , ü communes  fur  les 
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bords  de  la  Durance,  font  très-rares  dans  la  Crau.  Enfin  ces  porphy- 
res à cryftaux  de  feldfpath , dont  j’ai  trouvé  tant  de  variétés  dans  le 
lit  de  la  Durance  , font  fi  rares  à la  Crau  , que  je  n’y  en  ai  pas  apperçu 
un  feuL  Et  en  revanche  , j’ai  trouvé  dans  la  Crau  des  efpeces  que  je 
n’ai  point  vues  fur  les  bords  de  la  Durance.  En  fomnie,  je  ne  crois 
pas  que  les  cailloux  analogues  à ceux  de  la  Durance  falfent  la  feizieme 
partie  de  ceux  de  la  Crau. 

Ce  n’efi:  point  là  l’unique  objeéïion  que  j’aie  contre  cette  opinion, 
je  dirai  de  plus  qu’il  me  paroît  impoffible  qu’un  courant  auffi  peu 
confidérable  que  celui  de  la  Durance  ait  pu,  non-feulement  charrier, 
mais  encore  niveler  ces  cailloux  fur  toute  la  furface  d’une  plaine  qui 
à 20  lieues  quarrées  d’étendue.  Les  fleuves  & les  torrents , peuvent 
jufqu'à  un  certain  point,  niveler  les  terreins  qu’ils  inondent,  en  y 
répandant  du  limon  ou  du  fable , parce  que  ce  limon  & ce  fable 
demeurent  fufpendus  dans  leurs  eaux,  mais  les  groffes  pierres  ne 
s’accumulent  point  avec  cette  uniformité  par  rimpulfion  d’un  cou- 
rant d’une  auffi  petite  étendue. 

J’ajouterai  enfin , que  les  cailloux  de  la  Crau  font  généralement 
plus  gros  que  ceux  de  la  Durance.  La  plupart  de  ceux  que  l’on  voit 
à la  furface  de  cette  plaine,  font  gros  cornue  la  tête  d’un  homme  , 
& on  en  voit  même  de  la  groiïeur  d’une  tête  de  cheval.  M.  de  Lama- 
non  avoit  dépofé  dans  fou  cabinet  un  caillou  de  quartz  de  cette  taille 
& à-peu-près  de  cette  forme,  comme  un  exemple  du  volume  que  les 
cailloux  de  la  Crau  peuvent  atteindre. 

Les  mêmes  arguments,  quoique  bien  moins  forts  contre  le  Rhône 
que  contre  la  Durance , m’empêchent  auffi  de  regarder  ce  fleuve  comme 
le  véhicule  des  cailloux  de  la  Crau. 

§,  Ici  donc  encore,  je  reviens  à la  débâcle  qui  fe  fit  au 

moment  où  les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  nos  continents  & fe 
portèrent  avec  une  extrême  violence  vers  les  lieux  les  plus  bas  où 

s’étoient 
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s'étoient  ouverts  les  gouffres  qui  les  engloutirent.  Ce  courant,  refferré 
d’abord  entre  les  montagnes  du  Vivarais  d’un  côté,  & celles  du  Dau- 
phiné & de  la  Provence  de  l’autre , fe  dilata  aux  approches  de  la 
Méditerranée  , où  ces  montagnes  s’abaififent  & s’écartent;  alors  il 
dépofa  les  cailloux  qu’il  entraînoit,  & ces  cailloux  furent  nivelés  , 
foit  par  le  courant  même  qui  les  dépofoit,  foit  par  la  mer  dans  laquelle 
ce  courant  venoit  fe  dégorger.  Et  comme  ce  torrent  defcendoit  dans 
le  même  tems  par  les  gorges  de  toutes  les  montagnes,  il  n’eft  pas 
étonnant,  de  trouver  dans  les  cailloux  qu’il  rouloit,  un  mélange  de 
toutes  les  pierres  dont  ces  montagnes  font  compofées. 

§.  1597.  Quant  à la  mer,  ce  qui  paroit  prouver  qu’elle  a concouru  Poudin* 
k la  formation  de  ce  dépôt , ou  que  du  moins  elle  a long-tems  féjourné  gu<j  • çbale 
fur  ces  cailloux,  c’ell  le  poudingue  arénaceo-caîcaire  qui  forme  la  bafe 
de  toute  la  plaine  de  la  Crau.  Ce  poudingue  commence  tout  près  de 
la  furface,  & il  a en  quelques  endroits,  luivant  M.  Darluc  , jufques 
à fo  pieds  de  profondeur.  Je  l’ai  examiné  avec  foin;  fa  pâte  elt  en 
général  compofée  d’argille,  de  fable  & de  petits  graviers  dies  par  un 
gluten  fpathique  calcaire.  Il  y a même  beaucoup  d endroits  où  le  fpath 
calcaire  remplit  feul  les  interfliçes  des  cailloux.  Le  fable  qui  relie  après 
la  dilfolution  des  parties  calcaires  & la  lotion  du  fédiment  argilleuxs, 
paroit  compofé  de  grains  de  quartz  anguleux , les  uns  jaunes , les 
autres  blancs.  Parmi  les  jaunes  011  en  voit  quelques-uns  parfaitement 
tranfparents  & d’une  belle  couleur  d’hyacinthe. 

Si  ce  poudingue  11e  commençoit  qu’à  une  certaine  profondeur  au- 
deffous  de  la  furface,  mais  fur-tout  fi  l’on  voyoit  au-delfus  de  lui  des 
bancs  de  pierre  calcaire,  011  pouroit  croire  que  les  eaux  pluviales,  en 
traversant  les  bancs  fupérieurs  ,1e  font  chargées  de  parties  calcaires,  & 
les  ont  enfuite  dépofées  dans  les  inférieurs.  Mais  comme  ici  le  pou- 
dingue fe  trouve  abfolument  au  jour,  que  même  plufieurs  des  cailloux 
roulés  à la  furface  de  la  plaine  font  encore  chargés  de  parties  de  ce 
poudingue  qui  les  lioit  autrefois  entr’eux,  il  eft  évident  que  les  eaux 
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pluviales  le  de'truifent  bien  loin  de  le  produire.  Ces  cailloux  ont  donc 
été  agglutinés  en  forme  de  poudingue  par  un  dépôt  des  eaux  de  la 
mer,  & dans  le  temps  où  ces  eaux  ont  été  chargées  de  ce  dilfolvant, 
qui , fui  vaut  l’ingénieux  fyftême  de  M.  de  Dolomieu,  leur  donnoit  le 
pouvoir  de  foutenir  une  grande  quantité  de  matières  qui  fe  précipi- 
toient  ou  fe  cryftallifoient  au  fond  de  leurs  réceptacles. 


truites. 


■’n?°dea"  3598  ^AIS’  Je  crois  de  pfiis  qu’il  faut  revenir  à la  fuppofition 

quartz  dé-  4lle  faifois,  §.  if  51.  C’e  fl:  qu’il  y a eu  dans  ces  plaines  des  monta- 
gnes de  quartz  ou  de  grès  dur,  qui  ont  été  détruites  par  la  derniere 
révolution.  Car  puifque  la  plupart  des  cailloux  de  ce  grès  que  l’on 
trouve  à la  Crau  , font  plus  gros  que  ceux  que  l’on  trouve  plus  haut 
dans  la  vallée  du  Rhône,  on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’ils  aient  été 
détachés  des  mêmes  montagnes.  En  effet,  les  plus  gros  débris  font 
toujours  les  plus  voifins  de  leur  fource,  & ils  diminuent  graduelle- 
ment de  volume  à mefure  qu’ils  s’en  éloignent. 


Trou-  §.  15-99.  On  fait  que  cette  plaine,  malgré  fa  ftérilité  , nourrit  pen- 
CralT Üt  13  dant  7 à 8 mois  de  l’année  près  de  4 cent  mille  moutons,  qui 
dans  la  belle  faifon  vont  en  20  ou  30  jours  de  marche  paître  l'herbe 
fine  des  hautes  Alpes  de  la  Provence,  & paffent  ainfi.  toute  leur  vie 
en  plein  air. 


Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  de  M.  Darlüc  , i’intéreffante  hifroire 
de  ces  émigrations,  de  la  vie  dure  & fauvage  des  baïles  ou  bergers 
qui  conduifent  ces  troupeaux , & les  détails  du  gouvernement  répu- 
blico-monarchique  , que  fe  font  fait  à eux -mêmes  ces  bergers  tou- 
jours féparés  du  reite  des  humains. 


St. Martin  Nous  mimes  près  de  quatre  heures  à traverfer  la  partie  de  cette 

Craü-  plaine,  qui  s’étend  de  Sallon  au  village  de  St.  Martin.  Il  e'ft  vrai  que 
comme  je  fis  à pied  la  plus  grande  partie  de  la  route,  je  retardai  un 
peu  la  voiture.  Ce  village  , entouré  d’arbres  & de  terres  cultivées  . 
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forme  une  efpece  d’isle  dans  la  plaine  déferle  de  la  Crau , car  on 
retrouve  encore  les  cailloux  au-delà  de  ce  village.  Ce  n’eft  qu’en  appro- 
chant d’Arles,  qui  eft  à deux  lieues  de  St.  Martin,  que  l’on  perd  de 
vue  ces  curieux,  mais  trilles  veftiges  de  la  retraite  du  grand  Océan. 


§.  1600.  Demie  heure  avant  d’arriver  à Arles , près  des  moulins  du  ^ Co!line 
pont  de  Crau  , le  chemin  coupe  des  collines  eompofées  de  cailloux  Crau”'U  ? 
roulés,  mais  d'un  tout  autre  genre  que  ceux  de  la  Crau.  Première- 
ment ils  font  beaucoup  plus  petits , enfuite  c’eft  le  genre  calcaire  qui 
y domine,  & qui  en  forme  prefque  les  neuf  dixièmes.  C’eft:  même 
une  pierre  calcaire  allez  remarquable,  en  ce  qu’elle  eft  peu  dure,  jau- 
nâtre & d’une  nature  marneufe , qui  fait  que  1 ’aélion  de  l’air  & de 
l’eau  lui  fait  perdre  fa  cohérence,  & la  rend  même  iouvent  friable.  Des 
morceaux  de  cette  pierre  plongés  dans  l’acide  nitreux  y font  une  vive 
effervefcence  & y perdent  toute  leur  dureté,  mais  ils  y confervent 
leur  forme.  On  voit  aullî  parmi  ces  pierres  marneufes , mais  rarement  , 
quelques  graviers  de  quartz , de  grès  & de  petrofilex.  L’origine  de  ces 
collines  eft  donc  bien  différente  de  celle  de  la  Crau. 


§.  1601.  Immédiatement  avant  d’entrer  à Arles,  on  traverfe  un  Bancs 
plateau  élevé,  couvert  de  moulins  à vent,  & excavé  par  un  grand 
nombre  de  carrières.  C’eft  une  pierre  calcaire,  dont  les  couches  dou-ies. 
cernent  inclinées  montent  au  Sud-Sud-Eft.  Cette  pierre,  ici  jaunâtre, 
là  d’un  gris  blanchâtre , eft  compofée  de  gros  grains  de  fpath  calcaire 
lamelleux,  confufément  cryftalüfé,  & ne  renfermant  point  de  coquil- 
lages. Mais  on  y trouve  quelques  couches , & même  des  filons  d’une 
autre  pierre  calcaire  très-tendre,  poreufe,  femblable  à un  tuf,  qui  eft 
remplis  de  coquillages,  & lur-tout  de  coraux  blancs  , les  uns  ftriés, 
d’autres  pointillés,  d’autres  liftes.  J’ai  cru  auftiy  reconnoître  le  fom- 
met  d’un  lépas  polygone. 

§„  1602.  Nous  eûmes  le  piaifir  de  voir  à Arles  le  P.  Dumont,  Arles* 
minime , qui  avoit  entrepris  la  defeription  des  antiquités  de  cette 
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combien  fes  eaux  jaunes  & troubles  reflfembloient  peu  au  faphir  dont' 
elles  ont  la  couleur  en  fortant  de  notre  lac!  On  a profité  d’une  isle 
qui  fe  trouve  au  milieu  de  fou  cours,  pour  faciliter  le  trajet,  & pour 
divifer  en  deux  ,1e  pont  de  bateaux  fur  lequel  on  le  palfe.  Ce  pont 
eft  étroit,  dénué  de  barrières,  011  nous  blâma  de  n’avoir  pas  pris  du 
monde  pour  mener  nos  chevaux  par  la  bride , & foutenir  la  voiture. 
On  dit  qu'il  y a beaucoup  d’exemples  de  voitures  renverfées  & pré- 
cipitées dans  le  Rhône  par  le  miftral , quand  il  eft  auffi  fort  qu’il  l’étoit 
ce  jour-là. 

En  arrivant  à Beaucaire , nous  entendîmes  fonner  toutes  les  cloches, 
pour  des  prières  publiques,  dont  l’objet  étoit  de  demander  au  Ciel 
la  ceffation  du  miftral,  qui  par  fou  froid  & fa  violence,  donnoit  des 
inquiétudes  pour  toutes  les  récoltes. 

§.  1604.  Le  vent  connu  en  Provence,  fous  le  nom  de  mijîral 
fouftle  du  Nord-Oueft,  ou  de  l’Oueft  Nord-Oueft.  On  dit  qu’il  con- 
tribue à la  falubrité  de  l’air,  en  écartant  les  vapeurs  des  marais  & des 
eaux  ftagnajjtes  qui  font  au  Midi  du  Languedoc  & de  la  Provence. 
Mais  auffi  il  caufe  fouvent  de  grands  dommages , & il  eft  au  moins 
d’une  extrême  incommodité. 

Quant  à fes  caufes,  on  peut  les  réduire  à trois.  La  première  & la 
plus  adive , c’eft  la  fituation  du  golfe  de  Lyon,  dont  les  bords  font 
le  principal  théâtre  de  fes  ravages.  En  effet , ce  golfe  eft  fitué  au  fond 
d’un  entonnoir  que  forment  les  Alpes  & les  Pyrénées.  Tous  les  vents 
qui  foufflent  des  rhurnbs  fitués  entre  l’Oueft  & le  Nord  , font  forcés 
par  ces  montagnes  à fe  réunir  dans  ce  golfe.  Ainfi  des  vents  qui  n’au- 
roient  régné  qu’à  l’une  des  extrémités  de  ce  golfe,  ou  même  fort  au- 
delà,  réfléchis  par  ces  montagnes,  font  obligés  d’enfiler  cette  route; 
&,  fouvent  lp  milieu  du  golfe,  au  lieu  du  calme  dont  il  auroit  jom  , 
eft  expofé  aux  efforts  réunis  des  deux  vents  engouffrés  dans  des  direc- 
tions différentes.  C’eft  là  ce  qui  produit  ces  tourbillons  qui  femblent 
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taraélérifer  le  miftral , & à caufe  defquels  les  anciens  Pavaient  nommé 
Cir dus , a turbine  ejus  ac  vertigine,  dit  Aulugelle.  L.  Il,  Ch.  22. 

La  fécondé  caufe,  c’eft  la  pente  générale  des  terres  qui  defcendent 
de  tous  côtés  vers  ce  même  golfe.  Car,  cosrune  ce  golfe  fe  trouve 
tout  à la  fois  plus  bas  & plus  méridional  que  les  pays  fitués  fur  fes 
derrières,  ces  deux  raifons  réunies  le  rendent  le  point  le  plus  chaud 
de  tous  les  pays  limitrophes.  Or,  comme  l’air,  à la  lurface  de  la  terre, 
fe  porte  toujours  du  froid  au  chaud , le  golfe  de  Lyon  fe  trouve 
ainfi  le  foyer  auquel  doit  tendre  l’air  de  tous  les  points  plus  froids 
renfermés  entre  l’Ett  & l’Oueft.  Cette  caufe  feule  produirait  donc  des 
vents  dirigés  à ce  golfe , lors  même  que  les  montagnes  ne  lui  en 
réfléchiraient  aucunes.  ' 

On  fait  enfin , que  dans  tous  les  golfes , les  vents  de  terre  foufflenfc 
avec  plus  de  force,  que  vis-à-vis  des  plages  droites  & des  promon- 
toires , quelle  que  foit  d’ailleurs  la  fituation  de  ces  golfes.  Je  crois 
bien  qu’en  derniere  analyfe , cette  caufe  fe  fond  dans  la  précédente. 
Cependant  comme  c’eft  un  fait  généralement  reconnu,  & qui  paraît 
même  quelquefois  difficile  à rapporter  à la  caufe  de  la  chaleur , on 
peut  bien  l’annoncer  féparément.  En  effet,  il  faut  bien  afîigner  au 
miftral  des  caufes  différentes , pour  que  malgré  les  variations  des  faifons 
& des  températures  , on  puifiê  expliquer  la  fmguliere  confiance  de  ce 
vent  dans  le  bas  Languedoc  & dans  la  baffe  Provence.  Il  y a des 
exemples  très-frappants  de  cette  confiance.  Al  l’abbé  PApoN,dans  fou 
rayage  de  Provence,  'I\  Il  -,  p.  gi.  affure  qu’en  1709  & 177°,  1s 
miftral  régna  pendant  quatorze  mois  confécutifs.  Mais  les  trois  caufes 
que  j’ai  afîignées , prifes  féparément , expliquent  fa  fréquence  & réu- 
nies , elles  rendent  raifon  de  fa  force. 

§.  1 60s.  Sur  la  route  de  Beaucaire  au  pont  St.  Efprit,  on  voit  De  Beau» 
tout  près  de  la  ville  paraître  au  jour  des  rochers  calcaires.  On  voyage  pon^  dtî 
eniuite  entre  des  collines  qui  font  auffi  calcaires.  Mais  on  en  fort  pour  Gard, 
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fe  rapprocher  du  Rhône.  La  route,  tant  qu’elle  le  côtoie,  eft  char- 
mante : fon  courant  fe  divife,  forme  des  isles  fouvent  cultivées,  au 
moins  toujours  boifées.  On  le  quitte  à regret  pour  ferpenter  entre 
des  collines  de  la  même  nature  que  les  précédentes. 


C’est  une  chofe  bien  remarquable,  que  tant  qu’on  voyage  entre 
Collines  ces  collines , on  ne  voit  que  des  débris  calcaires  de  ces  mêmes  colii- 
toux. roulés.  nes  s & point  de  cailloux  roulés  qui  leur  foient  étrangers.  Cela  prouve 
bien  que  le  torrent  de  la  débâcle  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  force 
en  fe  dilatant  dans  les  plaines , puilque  non-feulement  il  ne  charrioit 
plus  de  grands  blocs  de  roches  primitives , dont  on  ne  voit  aucun 
dans  tout  ce  pays,  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  même  foulever  du  gra- 
vier par  de  dus  des  collines  qui  n’ont  que  j ou  4 cents  pieds  de  hau- 
teur. Près  des  Alpes,  au  contraire,  on  trouve  jufqu’à  2 ou  500  toifes 
d’élévation,  des  blocs  énormes  charriés  par  cette  débâcle. 

Ex  trois  heures  de  route,  depuis  Beaucaire  au  hameau  la  Faux , 
où  eft  la  porte  de  Remoulins  , on  rejoint  la  grande  route  de 
Nîmes  au  St.  Efprit.  Ce  hameau  eft  adoffé  à un  rocher  allez  élevé 
&efcarpé,  cOmpofé  d’une  pierre  calcaire  grife  , affez  tendre , poreufe , 
un  peu  fpathique , mêlée  de  beaucoup  d’argiile. 

De  la  Foux , on  remonte  le  Gardon  pendant  un  quart  de  lieue 
pour  arriver  au  pont  du  Gard.  Dans  cette  route,  on  côtoie  à fa  gau- 
che des  rochers  calcaires  efcarpés , qui  font  la  continuation  de  ceux 
de  la  Foux,  & fur  lefquellcs  on  voit  des  filions  produits  ancienne- 
ment par  l’érofion  des  eaux , à une  grande  hauteur  au-delTus  du  lit 
aduel  du  Gardon. 

Pont  du  0N  connoît  le  pont  du  Gard  : on  fait  que  ce  n’étoit  point  un  pont, 
mais  trois  rangées  d'arcades  polëes  les  unes  fur  les  autres,  pour  fou- 
tenir  en  ligne  droite  au-deftus  de  la  riviere  & du  ravin  qu’elle  a creufé> 
un  aqueduc  qui  conduifok  des  eaux  à la  ville  de  Nîmes. 


Ce 
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Ce  monument  me  parut  plus  frappant  par  fa  grandeur  que  par  la 
beaute  de  fes  proportions  ; les  arches  des  arcades  inférieures  font  d'une 
belle  éten  ue  ; & les  pierres , dont  elles  font  conftruites , font  remar- 
quables par  leur  grandeur  & la  régularité  de  leur  coupe.  Mais  les 
arcades  du  troifieme  étage,  quoique  fort  bien  adaptées  à leur  defti- 
nation , choquent  l’œil  par  leur  petiteffe , puifqu’elles  n’ont  que  le 
tiers  de  l’étendue  & de  l’élévation  de  celles  qui  les  fupportent.  La 
pierre  dont  ce  pont  eh  conftruit,  eft  une  pierre  calcaire  légère, 
poreufe  , uniquement  compofée  de  débris  de  coquillages  marins,  pref- 
que  tous  bivalves.  Ceux  dont  on  reconnoît  les  fragments,  font  des 
peignes  (triés.  On  y voit  auflî  des  débris  de  coquilles  liffes,  blanches, 
afiTez  épaiiïés.  J’ai  cru  enfin  y diftinguer  quelques  morceaux  de  corail 

§.  1606.  Le  Gardon  roule  des  cailloux  détachés  des  montagnes  des  Cailloux 
Cévennes  où  il  a fa  fource,  des  granits , des  roches  fchifteufes , &c.  Le  duGarJoa* 
morceau  le  plus  remarquable  de  ceux  que  j’y  ramaffai  eft  une  efpece 
de  poudingue,  dont  la  furfaee  extérieure,  ufée  par  le  frottement,  eft 
d’un  brun  prefque  noir,  un  peu  luifante,  allez  douce  au  toucher  & 
afléz  froide.  On  y voit  des  fragments  tous  anguleux  , les  uns  de  quartz 
blanc  ou  jaunâtre , les  autres  d’un  fchifte  compofé  de  feuillets  alter- 
natifs de  ce  même  quartz  & de  la  pâte  brune  qui  forme  le  fond 
du  poudingue.  Cette  pâte  , dans  là  calibre , paroît  d’abord  homogène  » 
d’un  brun  tirant  fur  le  gris,  à très-petites  écailles,  & d’un  éclat  fcin- 
fcillant  ; mais  quand  on  i’obferve  avec  une  forte  loupe , on  voit  qu’elle 
eft  compofée  d’un  mélange  de  grains , les  uns  blancs , brillants , lamel- 
leux , les  autres  d’un  brun  foncé  & fans  éclat.  Lorfque  la  pierre  a été 
chauffée,  mais  pourtant  pas  au  point  de  couler,  ces  grains  paroift 
fent  encore  plus  diftinéts,  ils  font  alors  tous  fondus,  mais  féparé- 
ment9  luifants  & arrondis;  on  reconnoît  que  les  blancs  font  du  feld- 
fpath , & les  bruns  de  hornblende  terreufe.  Un  coup  de  feu  plus  vif 
confond  tous  ces  grains,  bourfouffle  la  pierre.  & la  réduit  en  une 
fcorie  brune,  attirable  à l'aimant.  Cette  pierre  eft  dure,  donne  beau- 
coup d’étmceiles , & une  pointe  d’acier  y lailfe  là  propre  trace. 
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§.  1607.  En  remontant  des  bords  du  Gardon  au  niveau  de  la  plaine 
dans  laquelle  il  a creufé  fon  lit,  on  voit  que  le  fond  de  cette  plaine 
eft  une  pierre  coquillére  , abfolument  Semblable  à celle  dont  Paquedus 
a été  confirait. 

A trois  quarts  de  lieue  du  pont,  la  route  s’engage  entre  des  colli- 
nes calcaires.  Elle  paflfe  à VaÜguieres,  village  fitué  dans  une  jolie 
plaine  entourée  de  rochers  de  ce  genre  ; de-làon  monte  au  haut  d’une 
colline  aride,  d’où  l’on  redefcend  à Connaître;  on  vient  enfuite  à 
Bagnols , toujours  entre  des  collines  calcaires,  & où  l’on  peut  répé- 
ter Pobfervation  fur  les  cailloux  roulés , que  j’ai  confignée  dans  le 
§•  i6°5- 

Les  couches  dont  ces  collines  font  compofées  , paroifïènt  prefque 
toutes  horizontales;  quelques-unes  d’entr’elles  font  couronnées  par  des 
plateaux  ifolés,  comme  des  tables,  dont  Pafpeét  elt  très-lingulier. 

En  allant  de  Bagnols  au  St.  Efprit,  on  paiïe  par  une  montagne, 
d’où  l’on  a une  très  belle  vue  du  Rhône,  des  plaines  qu'il  arrofe, 
& des  Alpes  qui  terminent  ces  plaines.  Entre  le  Rhône  & les  Alpes, 
on  voit  à PE  fi:  le  Mont  - Ventoux , l’un  des  plus  élevés  de  la  baffe 
Provence;  fa  cime, au  7 de  mai,étoit  couverte  de  neiges. 

Lk  petite  ville  du  St.  Efprit  eft  fituée  dans  une  jolie  plaine  au  bord 
du  Rhône,  à un  quart  de  lieue  du  pied  de  la  montagne,  d’où  fon 
a cette  vue.  Quand  on  fuit  la  route  du  Vivarais,  on  ne  traverfe  pas 
le  pont-  du  St.  Efprit,  mais  ceux  qui  ne  la  connciîfent  pas , font  volon- 
tiers un  petit  détour  pour  aller  le  voir.  11  eft  remarquable  par  fa  gran- 
deur & par  fa  fohdité , confirait  d’une  pierre  calcaire  compacte  d’un 
gris  blanchâtre.  Cette  pierre  fe  polit  par  le  frottement  des  fabots,fur 
Itfquels  on  fait  glifEer  les  roues  des  greffes  charrettes  & leurs  mar- 
chandées, chargées  à part  fur  des  traîneaux.  On  s’étonne  qu’une  mafle, 
en  apparence,  aufii  Bolide  que  celle  de  ce  pont,  exige  pour  fa  confer- ' 
vation  une  précaution  auffi  incommode  & aufii  difpendieufe. 
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§■  Lorsqu’on  eft  arrivé  au  St  Efprit,  fi  Ton  veut  fuivre*  Du  st. 

la  route  du  Vivarais , il  faut  renoncer  à la  pofte  5 qui  n’eft  point  éta-  ErfP.rît  * 
bîie  fur  la  rive  droite  du  Rhône  entre  le  St.  Efprit  & Tournon.  Mais 
on  eft  dédommagé  de  cette  privation  par  une  route  beaucoup  plus 
agréable,  fur-tout  en  coniparaifon  des  chemins  redilignes  & caillou- 
teux du  bas  Dauphiné.  La  première  heure  de  cette  route  , eft  en  plaine 
& par  un  beau  chemin , qui  traverfe  fur  un  beau  pont  le  ruifleau  de 
l’Ardeche.  Cette  petite  riviere  bordée  d’arbres,  & dont  les  eaux,  d’un 
beau  bleu  , vont  fe  jeter  dans  le  Rhône,  préfente  un  point  de  vue 
très-agréable. 

On  monte  enfuite  à St.  Juft , fitué  fur  une  colline.  Le  haut  de 
cette  colline,  fur  lequel  on  roule  pendant  quelque  tems , eft  parfemé 
de  cailloux  quartzeux , pour  la  plupart , & elle  eft  elle-même  corn- 
pofée  de  fable  & de  grès.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la  coupe  du 
terrein  en  defcendant  au  bourg  St.  Andiol.  On  a,  en  faifant  cette 
defcente,une  vue  charmante  du  Rhône,  de  fes  isîes,des  collines  qui 
le  bordent,  &c.  Nous  y vînmes  en  z heures  f depuis  le  St.  Efprit. 

Du  Bourg  à Viviers,  on  met  z heures  \ en  côtoyant  des  mon- 
tagnes calcaires,  & en  traverfant  au  bord  du  Rhône  une  petite  plaine 
dans  laquelle  eft  la  tour  de  Chomel.  Cette  plaine  eft  entourée  de 
toutes  parts  de  collines  calcaires  efcarpées,  où  l’on  voit  en  divers 
endroits,  même  fort  élevés  au-deffùs  du  Rhône-,  les  traces  de  l’éro- 
lion  des  eaux. 

La  ville  de  Viviers  eft  bâtie  fur  un  rocher  calcaire,  au  bord  du 
Rhône,  on  voit  du  moins  ce  rocher  lortir  au  jour  en  divers  endroits; 
il  y a même  dans  la  ville  des  carrières  de  ce  genre  de  pierre. 

§.  1609.  En  fortant  de  Viviers,  on  traverfe  la  petite  riviere  d’Efcou-  De  Vivier* 
tay,  qui  charrie  une  grande  quantité  de  cailloux  roulés  calcaires.,  a»  Tei* 
On  commence  auffi  à voir  là  des  fragments  roulés  des  bafaltes  du 
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Vivarais.  On  pafle  enfuite  fur  un  chemin  ferré,  entre  le  Rhône 
& une  montagne  calcaire.  A trois  - quarts  de  lieue  de  Viviers , on 
voit  au  bord  de  ce  chemin , une  carrière  de  cette  pierre  qui  eft  blan- 
che, avec  des  noyaux  arrondis  d’un  gris  bleuâtre,  qui  font  aufli 
calcaires  Ces  noyaux,  à la  couleur  près,  paroiffent  être  de  la  même 
nature  que  le  fond  blanc  de  la  pierre. 

A une  lieue  & demie  de  Viviers , on  palfe  au  Teil,  bourg  ou  grand 
village  fitué  au  bord  du  Rhône.  Pendant  qu’on  nous  y préparoit  à 
dîner,  je  montai  aifez  haut  fur  la  pente  de  la  colline  qui  domine 
ce  village  à l’Oueft.  Je  trouvai  cette  colline  compofée  de  couches 
alternatives  d’une  pierre  calcaire  compare,  argiîleufe,  & d’argille 
calcaire  en  décompofition.  On  a de-là  une  très-belle  vue  du  Rhône  , 
de  fes  isles,  des  villes  de  Montelimar,  de  Châteauneuf,  &c. 

mm^fês  §•  ï6l°-  0N  vient  en  tr0*s  Petits  quarts-d’heure  du  Teil  au  village 
hafaltes.  de  Rochemaure,  fitué  au  pied  de  ce  fmgulier  cône,  couronné  par 
des  bafaltes,  fur  lefquels  & avec  iefqueîs  eft  bâti  le  château.  Les 
tours  de  ce  château,  fes  murs  & leurs  créneaux  à demi  renverfés, 
préfentent  le  point  de  vue  le  pluspittorefque.  La  pente  de  ce  cône  eft 
couverte  d’oliviers,  & on  en  trouve , encore  plus  au  Nord,  des  planta- 
tions confidérables.  Cependant  il  n’y  en  a point  en  Dauphiné  fur 
la  rive  oppofée  du  Rhône.  Sans  doute  que  la  reverbération  des  rochers 
du  Vivarais,  expofés  au  foîeil  levant,  eft  la  caufe  de  cette  différence. 

"enfermant  l5lT-  Le  v^^age  de  Mayïïe  eft  à une  demi-lieue  de  celui  de 

des  irag-  Rochemaure.  A moitié  chemin , entre  ces  deux  villages,  près  d’un 

jnents  cal- hameau  nommé  Fontaines,  on  voit  d’autres  buttes  bafaltiques,  dont 
®aires. 

les  bafaltes  renferment  des  fragments  anguleux  d’une  pierre  calcaire 
compa&e  grife , qui  ne  paroit  point  avoir  été  altérée  par  le  feu.  M. 
de  Faujas  me  fit  faire  cette  obfervation  fur  les  lieux  en  1776.  Il  nie 
fit  aufli  obferver , au  pied  de  ces  buttes , une  efpece  de  poudingue 
greffier , compofé  de  fragments  de  bafaltes  & de  fragments  calcaires 
agglutinés  eniemble. 
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§•  t612-  A une  lieue  de  Maylfe,  on  paiïe  à Cruas,  & h une  lieue  DeMayfie 
& demie  plus  loin  àBaix,  village  remarquable,  parce  que  fes  mai-  au  J>)°uzin 
fons  font  prefqu’entierement  conftruites  de  fragments  de  bafaites  noirs  Voulte!* 

& compactes.  Les  champs  des  environs  font  auflï  couverts  de  ces  frag- 
ments. On  ne  voit  cependant  pas  dans  le  voiûnage  les  montagnes 
dont  ils  ont  été  détachés. 

Nous  couchâmes  au  bourg  du  Pouzin , qui  eft  le  meilleur  gîte  de 
cette  route  peu  fréquentée.  L’hôteiïe  nous  difoit  d’un  ton  fier,  pajje 
le  Pouzin  il  n'y  a plus  it  auberge . On  a vu  par  le  nombre  des  villages, 
combien  cette  route  eft  peuplée  , elle  eft  d’ailleurs  charmante,  variée, 
les  chemins  un  peu  étroits , mais  fermes,  roulants,  incomparablement 
meilleurs  que  les  faftueux  & fatigants  chemins  du  bas  Dauphiné. 

Au  Pouzin,  on  voit  encore  dans  les  murs  beaucoup  des  mêmes 
fragments  bafaltiques  noirs  & compades.  L’hôte  difoit  que  ces  pierres 
font  chariées  par  les  torrents  qui  defcendent  des  montagnes , & qu’elles 
font  très-mauvaifes  pour  la  bâtiffe , parce  qu’elles  chargent  beaucoup 
les  murs  par  leur  pefanteur,  & fe  lient  mal  avec  le  mortier.  En 
fortant  du  Pouzin,  on  fuit  un  chemin  ferré  entre  le  Rhône  & la  mon- 
tagne qui  eft  de  nature  calcaire.  Les  couches  font  d’abord  très-incli- 
nées  ; celles  qui  fuivent  le  font  moins , & bientôt  après  on  en  voit 
d’horizontales. 

A une  petite  lieue  du  Pouzin,  on  pafie  près  de  la  petite  ville  de 
la  Vonlte , qui  de  loin  parolt  lituée  fur  la  cime  d’un  cône,  dont  la 
baie  repofe  dans  le  Rhône;  fes  environs  font  charmants. 


§.  1613.  C’est  à trois  petits  quarts  de  lieue  de  la  Voulte  que  l’on 
voit  fur  cette  route  les  premières  roches  primitives.  Ce  font  des  fchif- 
tes  micacés,  de  couleur  roufle,  qui  tombent  en  décompofition , & 
dont  les  couches  paroiffent  peu  inclinées.  On  fait , en  côtoyant  ces 
roches,  un  détour  d’une  lieue  pour  aller  chercher  le  pont  delà  Pape , 
& traverfer  fur  ce  pont  la  riviere  d'Erieux . 


ScTiiftes 

micacés. 
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Derniers  Cette  riviere  roule  encore  des  fragments  de  bafalte;  le  pont  en 
TOuh?S  el^  Pav^  en  Part^e’  on  en  v0^  Ie  long  du  chemin  jufqu’au  village 
de  Beauchàtel , près  du  confluant  de  cette  riviere  avec  le  Rhône;  mais 
dès-lors , je  n’en  ai  plus  retrouvé  fur  cette  route. 

Beauchatel  eft  auffi  le  dernier  endroit  du  côté  du  Nord,  où  j’aie 
vu  en  pleine  terre  des  oliviers  fur  cette  route.  Ce  village  eft  fitué 
fur  un  angle  Taillant  d’une  montagne.  Après  qu’on  l’a  paflfé,  le  che- 
min ferré  contre  cette  montagne , eft  perché  fur  une  corniche  aflez 
élevée  & allez  étroite.  Là  même,  & avant  d’y  arriver,  on  voit  quel- 
ques couches  de  roches  quartzeufes  noires,  dures,  luifantes,  allez 
femblables  à celles  de  St.  Jean  auprès  d’Hyeres,  §.  1483. 

A 1 s minutes  de  Beauchatel , on  rencontre  des  roches  granitoïdes 
d’un  blanc  jaunâtre , & une  bonne  heure  après , on  paffe  au  village 
de  Charmes. 

Couches  §•  1614.  Peu  après  avoir  paffé  Charmes,  au-delà  d’un  petit  vallon, 
donMaS{i  P*ene  ca^caù'e  reparoît  au  jour,  & fes  premières  couches  font  en 
tuation  eft  pente  douce,  tournant  le  dos  aux  dernieres  primitives.  Ce  phéno- 
remarqua-  mene  eft  contraire  à la  réglé  générale , mais  il  s’explique  par  la  nature 
de  fes  couches.  Les  premières  font  d’une  breche  groffiere , compofée 
de  fragments  plus  ou  moins  arrondis  par  le  frottement,  & tous  de 
la  même  efpece  de  pierre  que  les  couches  inférieures.  Celles-ci  font 
compactes  & fans  mélange  de  fragments  ; 011  rencontre  près  de  - là 
une  carrière  où  on  les  exploite. 

J’ai  fait  voir  ailleurs  que  ces  fortes  fde  breches  calcaires  onfjjété 
produites  peu  avant  la  derniere  révolution  de  notre  globe , & 
dans  le  moment  où  le  grand  Océan  commençoit  à s’ébranler  pour 
abandonner  notre  continent.  Elles  font  donc  d’une  formation  incom- 
parablement plus  récente  que  les  roches  primitives  de  Beauchatel , & 
n’ont  point  eu  celles-là  pour  bafe . mais  elles  ont  été  formées  à part  & 
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Indépendamment  d’elles.  Il  11’eft  donc  point  étonnant  que  leur  fitua- 
tion  n’ait  aucun  rapport  avec  celle  de  ces  roches. 

§.  iéif.  Les  roches  calcaires  continuent  jufqu’à  Soyon , à demi- 
lieue  dë  Charmes.  Le  village  de  Soyon  eft  fitué  au  bord  du  Rhône  , 
fous  un  rocher  calcaire  , coupé  à pic  à une  allez  grande  hauteur.  Nous 
y dînâmes,  & quoique  nous  fuirions  dans  la  meilleure  auberge,  il  n’y 
avoir  aux  fenêtres  ni  vitres  ni  chaffis  ; l’hôte  nous  dit  qu’il  n’étoit 
pas  fi  dupe  que  d’en  faire  la  dépenfe , parce  que  les  voyageurs  des 
coches  d’eau  qui  s’arrêtent  chez  lui , caftent  dans  leur  gaieté  les  vitres 
fans  les  payer.  L’air  étoit  fi  froid,  quoique  ce  fut  le  9 mai , que  nous 
fûmes  obligés  de  coller  du  papier  dans  la  chambre  où  nous  dînâmes. 
A cela  près , nous  ne  fûmes  pas  mal. 

Presqu’en  fartant  de  Soyon,  on  voit  que  les  montagnes  inférieu- 
res , du  côté  du  couchant , ne  font  plus  de  la  même  nature  ; & lorfque 
le  chemin  s’approche  d’elles , on  reconnoît  que  ce  font  des  grès  ten- 
dres en  couches  horizontales. 

Mais .les Loin  mités  plus  hautes  & plus  éloignées  du  même  côté , font 
toujours  calcaires  & très  efcarpées  contre  l’Orient.  On  voit  de  loin 
fur  une  crénelure  efcarpée  d’une  de  ces  hautes  montagnes,  le  château, 
ou  plutôt  les  raines  du  château  de  Cruffol,  dans  la  fituation  la  plus 
extraordinaire.  Au  pied  de  ces  efcarpements  eft  une  petite  plaine  dans 
laquelle  on  fait  tomber  des  rochers , que  des  tailleurs  de  pierre  tra- 
vaillent & équarriffent  à mefure. 

§.  1616.  A une  lieue  & un  quart  de  Soyon,  la  grande  route  laiffe  à 
fa  gauche  le,  village  de  St.  Péray,  fitué  dans  une  jolie  plaine  entourée 
de  coteaux  couverts  de  vignes  , dont  les  vins  blançs  font  fort  eftimés. 
Les  montagnes  de:  ce  village , au  Nord,  parodient  primitives.  Toutes  les 
pierres-détachées  que  l’on-  voit  vis-à-vis  d’elles  le  long  du  chemin , & dans 
les  murs  qui  le  bordent , font  de  beaux  granits  gris  à grands  cryftaux  de 
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feldfpath.  On  y voit  cependant  aufli  quelques  cailloux  roulés  de  quartz 
charriés  par  le  Rhône. 

On  pafTe  enfuite  à demi-lieue  de  St.  Péray , le  long  & vilain  village 
de  Cornas.  Les  vignes  de  cet  endroit , expofées  au  foleil  levant,  fur  la 
pente  de  la  montagne,  produifent  un  vin  rouge  foncé , qui  a aufli  de 
la  réputation.  Les  montagnes  calcaires  recommencent  à dix  minutes 
de  Cornas;  elles  font  allez  hautes,  efcarpées  & relevées  contre  les 
dernieres  primitives.  On  palfe  aufli  auprès  d’une  carrière  d’une  belle 
pierre  blanche  calcaire  , exploitée  par  un  grand  nombre  d’ouvriers. 
On  voit  au  bord  du  Rhône  de  grandes  barques  fur  lefquelles  on  charge 
ces  pierres  dès  qu’elles  font  taillées.  Cette  carrière  fe  nomme  Pont  d& 
la  Goule . 

§.  1617.  Mais  à une  petite  demie-lieue  de  là,  au  village  de  Châ- 
teau-Bourg on  retrouve  le  granit.  Toutes  les  maifons  de  ce  village  font 
bâties  de  cette  pierre.  Le  château,  fitué  fur  un  rocefcarpé,  & coupé  à 
pic  au-deflfus  du  Rhône , fait  dans  le  payfage  un  effet  très-pittorelque.  On 
me  fit  là,  en  1781  , une  querelle  afTez  extraordinaire.  Comme  le  village 
eft  élevé  de  60  ou  8°  pieds  au-deffus  du  niveau  du  Rhône,  & que  je 
cherchois  les  endroits  les  plus  bas  pour  éprouver  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante , comparativement  à l’expérience  que  je  mepropofois  de  faire 
fur  le  Mont-Blanc,  je  defcendis  au  bord  du  Rhône,  & je  fis  en  plein 
air  bouillir  de  l’eau  fur  une  lampe  à efpnt-de-vin , dans  une  bouilloire 
adaptée  à cet  ufage.  Les  gens  du  village  vinrent  en  grand  nombre  au- 
tour de  moi,  par  un  mouvement  de  curiofité.  Ils  me  demandèrent  ce 
que  je  faifois  ; je  le  leur  expliquai;  & ils  confidéroient cette  expérience 
fans  aucun  ligne  de  mécontentement , lorfqu’il  furvint  un  homme  un 
peu  mieux  mis  que  les  autres , qui  fe  mit  aufli  à m’interroger  : je  lui 
répondis  comme  aux  autres  ; mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  ma  réponfe  : 
& il  me  dit  d’un  ton  menaçant,  qu’il  n’étoit  pas  aufli  fot  quejeparoif- 
fois  le  croire , & qu’il  favoit  fort  bien  que  c’étoient  des  relèvements 

que  je  prenois.  En  même  tems  & comme  pour  me  défarmer,  il  fe 

faille 
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faifit  de  ma  canne,  que  j’avois  pofée  auprès  de  moi;  je  lui  arrachai 
cette  canne  des  mains  avec  beaucoup  de  vivacité,  je  pris  un  ton  ferme 
qui  lui  en  impofa;  & pendant  que  les  fpedateurs  héfitoient  fur  le 
patti  qu’ils  prendraient , j'achevai  mon  expérience  & me  retirai  à 
l’auberge.  Cette  querelle  n’eut  pas  d’autres  fuites,  mais  deux  ans  plus 
tard,  elle  aurait  pu  m’être  funefte. 

En  fortant  de  Châteaubourg , on  fuit , le  long  d'ïm  rocher  de  granit , 
un  chemin  en  corniche  au-dedus  du  Rhône,  dans  une  lîtuation  char- 
mante : on  defcend  dans  une  petite  plaine  bien  cultivée , où  eft  fitué 
le  village  de  Mauves,  & delà  en  demi-heure  on  vient  à Tournon. 

Cette  ville  eft  bâtie  fur  le  granit,  on  en  voit  des  rochers  bien 
caradérifés  fortir  au  jour  en  divers  endroits , & fur-tout  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  ville. 

§.  i6i  8.  Dans  le  voyage  que  je  fis  en  1786,  je  fus  curieux  de  fuivre 
encore  la  rive  droite  du  Rhône  jufqu’à  Andance  , à 4 lieues  au-delfus  de 
Tournon.  En  faifant  cette  route  011  trouve  d’abord  , en  fortant  de  Tour- 
non  , de  beaux  rochers  de  granit  tendre  , à grands  cryftaux  de  feld- 
lpath.  Bientôt  après  on  traverfe  le  large  lit  d’un  torrent  qui  vient  des 
montagnes  à l’Oueft.  Ce  lit  eft  rempli  de  cailloux  roulés  ; la  plupart 
de  granit , fans  aucun  fragment  de  laves  ni  de  bazaltes.  Les  granits 
continuent  jufqu’au-delà  du  village  de  Vion  , qui  eft  à une  lieue  de 
Tournon.  Mais  entre  Vion  & Arrai , qui  eft  à trois  quarts  de  lieue 
plus  loin  , les  granits  celfent  d’être  en  maffe , ils  deviennent  chifteux 
& irrégulièrement  feuilletés  , & on  les  voit  ainli  jufqu’à  Andance. 

J’aurois  volontiers  fuivi  plus  loin  cette  rive  , mais  le  chemin  n’eft 
pas  trop  bon  pour  les  voitures,  même  jufqu’à  Andance;  & il  n’eft 
plus  praticable  au-delà  de  cette  petite  ville.  Ne  pouvant  donc  aller 
plus  loin,  je  traverfai  le  Rhône  avec  ma  voiture  fur  un  bac,  & je 
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vins  rejoindre  la  grande  route  du  Dauphiné,  à demi-lieue  au-deflbus 
de  St.  Rambert. 

Voyage  §.  1619.  Le  voyage  dont  j’aurois  été  le  plus  curieux  dans  ce  pays- 
àfalre^ans ^ 5 auro^  été  de  traverfer  à une  lieue  ou  deux  à l’Oueft  du  Rhône,  & 
tes  mon-  parallèlement  à l’on  cours,  les  montagnes  qui  le  bordent.  On  a vu  dans 
• agnes.  ce  chapj|;re  comment  ces  montagnes  font  finguliérement  entremêlées 

de  rochers  calcaires  & de  rochers  de  granit , ou  de  fchifles  grani- 
toïdes.  En  coupant  ainfi  ces  rochers  de  natures  différentes  , & engrenés 
" les  uns  dans  les  autres , on  pourroit  fe  flatter  d’obferver  quelques  tran- 
fitions  intéreflantes.  On  ne  pourroit  faire  ce  voyage  qu’à  pied  ou  à 
cheval , & je  l’aurois  fûrement  déjà  exécuté,  fi  les  troubles  de  la  France 
ne  l’avoient  pas  rendu  dangereux , & peut  être  même  impraticable 
à un  étranger  ; car  les  gens  de  ce  pays,  peu  accoutumés  à voir  des 
voyageurs , font  extrêmement  défiants.  On  a vu  ce  qui  m’arriva  à Châ- 
teaubourg , & j'ai  vu  d’autres  traits  du  même  genre  dans  les  deux 
voyages  que  j’ai  faits  fur  cette  rive. 

Dans  celui  de  178 3 , nous  paflames  le  Rhône  à Tournon , & nous 
rentrâmes  dans  le  Dauphiné  à Tain,  où  nous  avoit  conduits  le  cha- 
pitre XXXII- 
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CHAPITRE  XXXVI. 

EXCURSION  AU  COTEAU 
DE  U HERMITAGE. 


§.  1 620.  CTe  coteau  piquoit  ma  curiofité;  non  pas  feulement  par 
le  defîr  d’examiner  le  fol  qui  produit  ce  vin  fi  renommé,  mais  parce 
qu’étant  dans  un  pays  granitique,  je  voulois  obferver  avec  foin  ces 
granits,  ailleurs  que  fur  la  grande  route.  Je  cleflinai  donc  une  mati- 
née à cette  promenade. 

Une  petite  plaine  horizontale  fépare  la  ville  de  Tain  de  ce  coteau , 
qui  elt  fitué partie  au  Nord,  partie  à î’Ell  de  la  ville;  cette  plaine  tage, 
elt  toute  couverte  de  fable  & des  cailloux  du  Rhône.  Le  pied  même 
du  côteau  elt  en  partie  recouvert  de  ces  cailloux.  Mais  la  pente  & le 
haut  des  vignes , font  en  entier  dans  les  débris  de  granit.  E11  particu- 
lier le  petit  coteau  qui  fe  préfente  au  Couchant  & au  Midi,  & où 
croit  le  meilleur  vin,  le  véritable  Hermitage , elt  en  entier  des  débris 
de  cette  roche  : on  en  voit  même  çà  & là  des  rochers  qui  forcent  de 
terre.  Mais  ce  granit  elt  tendre,  & tombe  en  décompolition. 

C’est  donc  à tort  que  quelques  cultivateurs , féduits  par  les  vins 
de  Bourgogne  & de  Champagne  , qui  croilfent  fur  un  fol  calcaire,  ont 
prétendu  que  ce  fol  étoit  le  feul  qui  pût  produire  de  bons  vins.  La 
maniéré  dont  on  cultive  ces  vignes  elt  allez  remarquable.  On 
releve  entre  les  feps  la  terre  , ou  les  débris  de  granit  qui  en  tiennent 
lieu , auflî  haut  qu’on  le  peut.  Chaque  fep  fe  trouve  ainli  dans  un 
creux , où  la  chaleur  du  foleil  fe  réfléchit  & fe  concentre , de  maniéré 
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à donner  au.  raifm  toute  la  cochon  dont  il  eft  fufcepfcible.  Mais  ce 
procédé  n’eft  praticable  que  dans  un  fol  compofé  comme  celui-là  de 
débris  incohérents , car  dans  des  terres  compactes  , ces  creux  lé  rem- 
pliroient  d’eau,  & feroient  ainfî  beaucoup  de  tort  à h vigne. 

Chapelle.  Vers  îe  haut  de  ces  vignobles,  on  trouve  une  chapelle  qui  fe 
.au  lue  nomme  /' Hermitage , & qui  a donné  fon  nom  à ce  coteau.  Cette 
chapelle  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  granit,  & l’on  a de-là  une  très- 
belle  vue.  Mais  fi  l’on  veut  jouir  d’un  des  plus  beaux  points  de  vue 
qui  exiftent,  il  faut  monter  encore  plus  haut,  jufqu’à  une  cime  qui 
n’eft  pas  précifément  la  plus  élevée  de  cette  petite  montagne,  mais 
qui  eft  immédiatement  au-deffous  & au  Midi  de  la  plus  élevée  , & 
qui  forme  un  angle  faillant  au-deffus  du  Rhône. 

Du  côté  du  Midi,  l’œil  fuit  îe  cours  du  fleuve  abfoîument  à perte 
de  vue,  & fes  replis  tortueux,  au-travers  des  plaines  fertiles  qu’il 
arrofe  ; préfente  le  plus  magnifique  fpe&acle.  Sa  rive  gauche  paroit 
toute  en  plaine  ; on  y voit  l’embouchure  de  l’Ifere , on  fuit  même 
cette  riviere  par  intervalles  jufques  auprès  de  Romans , & la  vue  du 
côté  de  fa  fource  n’eft  bornée  que  par  la  chaîne  des  Alpes  couvertes 
de  neige,  que  l’œil  fuit  auffi  à une  prodigieufe  diftance.  La  rive  droite 
du  fleuve , bordée  par  les  montagnes  du  Vivarais , préfente  la  ville  de 
Tournon,  la  charmante  plaine  de  Mauves,  les  châteaux  de  Cruffol, 
de  Châteaubourg  , & un  nombre  d’autres  villes  & villages.  Au  Nord, 
on  fuit  encore  îe  Rhône  à une  très-grande  diftance,  & on  le  voit  fè 
replier  à T Eft  du  côté  de  Vienne.  Enfin  à l’Oueft,  îe  Vivarais  & le 
Lyonnois,  paroilfent  être  un  immenfe  cntaiïèment  cîe  montagnes. 

Granits.  §.  1621.  Te  fui  vis , en  tirant  au  Nord,  la  crête  de  cette  colline,  & 

r ^ 

ion*  Ul!a*  Par  - tout  Je  vis  fortir  au  jour  les  rochers  de  granit;  je  crus  même 
les  voir  allez  diftinftement  difpofés  par  couches  à-peu-près  horizon- 
tales , mais  à la  vérité  un  peu  irrégulières  & un  peu  oblitérées  par 
la  décompofition  de  la  pierre.  Les  plans  de  ces  couches  me  parurent 
relevés  contre  l’Oueft,  & dirigés  à-peu-près  du  Nord  au  Sud. 
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Ces  granits , de  même  que  ceux  de  l’Hennitage  & la  plupart  de  Leur  def- 
ceux  des  environs  de  Tain,  renferment  tout  à la  fois  deux  efpeces , CI!Ptl0n* 
ou  au  moins  deux  variétés  de  feldfpath,  l’un  en  petits  grains  qui 
n’excédeat  pas  deux  lignes  de  longueur,  d’un  blanc  roux,  opaque, 
peu  brillant,  l’autre  en  cryftaux  qui  ont  jufques  à deux  pouces  de 
longueur  , d’un  blanc  gris,  un  peu  translucides  & allez  brillants.  Eprou- 
vés au  chalumeau  , celui-ci  paroi  t un  peu  plus  réfractaire  , cependant 
tous  deux  fe  fondent  fans  peine  en  une  feorie  blanche  & bulîeufe  ; 
le  quartz  de  ces  mêmes  granits  eft  gris,  un  peu  tranfparent,  à cal- 
ibre inégale.  Le  mica  eft  brillant , d’un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le 
vèrd  & très-fufible.  Le  feldspath  forme  au  moins  les  neuf  dixièmes 
de  la  malle,  le  relie  elt  prefque  tout  mica,  car  le  quartz  s’y  trouve 
en  très-petite  quantité,  je  crois,  que  dans  ces  granits  il  fe  rencontre 
auffi  du  fer  qui  teint  d’une  couleur  de  rouille  la  furface  de  fes  autres 
éléments,  & qui  en  s’oxidant,  produit  la  défanion  de  ces  éléments 
& la  décompofition  de  la  pierre. 

Ou  remarque  enfin  dans  ces  granits,  un  fait  qui  n’eft  pas  rare, 
mais  que  je  ne  craindrai  pas  de  répéter  à caufe  de  fou  importance 
pour  la  théorie.  C’eli  qu’en  caffant  les  cryftaux,  foit  grands  , doit 
petits  & les  grains  de  quartz  dont  ces  granits  font  compolës , 011 
trouve  dans  leur  intérieur  des  lames  du  même  mica  qui  remplit  les 
interftices  de  ces  cryftaux  & de  ces  grains.  Cela  prouve  que  ce  mica 
fe  formoit  & fe  dépofoit  en  même  tems  que  fe  formoient  ces  cryf- 
taux & ces  grains  de  quartz.  Et  ce  fait  eft  ici  d’autant  plus  probant , 
que  la  couleur  particulière  de  ce  mica  prouve  plus  fortement  que  c’eft 
le  même  qui  fe  trouve,  & dans  les  cryftaux,  & dans  leurs  interftices. 

§.  :6z2.  Après  avoir  parcouru  la  fommité  de  cette  colline,  je  Etendue 
dirigeai  mes  pas  du  côté  de  l’Eft,  je  vins  dans  des  champs  élevés , & ^ce£ 
comme  on  n’y  voyoit  plus  de  rocs  de  granit  , je  fus  curieux  de  voir 
il  ce  genre  de  pierre  formoit  encore  la  bafe  de  ces  champs.  Pour 
cela  je  defeendis  du  côté  du  Nord  dans  de  profonds,  ravins,  & j’y 
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retrouvai  le  granit,  recouvert,  ici  de  fable,  là  de  fragments  angu- 
leux du  même  granit,  plus  loin  de  cailloux  quartzeux  fans  mélange 
de  granit.  Un  paylan  qui  me  vit  examiner  ces  pierres,  me  demanda 
ce  que  je  cherchois  ; je  lui  demandai  à mon  tour  s’il  n’y  avoit  point 
dans  le  voifmage  de  rochers  d’un  autre  genre  que  ceux  que  je  lui 
montrai , des  ardoifes , par  exemple  , ou  des  pierres  à chaux.  Il  m’af- 
fura  qu’il  ne  s’en  trouvoit  de  ce  côté  du  Rhône  qu’à  de  grandes  dis- 
tances, que  l’on  tiroit  toute  la  chaux  de  la  rive  oppofée,  des  environs 
de  Cornas , fi  ce  n’eft  une  petite  quantité  que  l’on  fait  en  calcinant 
le  peu  de  pierres  calcaires  qui  fe  trouvent  parmi  les  cailloux  du 
Rhône  & des  rivières.  Il  me  prouva  qu’il  s’y  connoifloit , en  me  ramaf- 
fant  dans  le  lit  du  ruilfeau  une  pierre  roulée  qui  étoit  effeétive- 
ment  calcaire. 

Je  defcendis  ainfi  au  village  de  Crofes , d’où  je  regagnai  la  grande 
route,  & je  revins  à Tain  au  bout  de  4 heures  de  marche,  très- 
fatisfait  de  ma  promenade. 
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C H A P I T R E XX  XV  IL 
DE  T A 1 N A VIENNE. 


§.  162;.  En  fortant  de  Tain,  on  fuit  une  route  charmante  fur 
un  quai  au  bord  du  Rhône.  On  voit  bientôt  à fa  droite  de  beaux 
granits.  Ils  font  ici  plus  durs  que  ceux  que  j’ai  décrits  h la  fin  du  cha- 
pitre précédent;  ils  fe  divifent  fpontanément  en  grands  fragments 
polyhedres  à faces  planes , maison  11e  peut  y reconnoître  aucun  indice 
de  couches.  Enfuite  les  rochers  s’éloignent  fur  la  droite , & l’on  fe 
trouve  dans  une  petite  plaine;  mais  à une  lieue  de  Tain,  près  du 
village  de  Serves,  le  chemin  eit  de  nouveau  relferré  entre  le  Rhône 
& un  roc  de  beaux  granits  durs,  à grands  cryftaux  de  feldfpath. 
Ces  granits  fe  montrent  de  loin  fous  un  afpeél  d’un  gris  blanchâtre , & 
non  pas  bruns  comme  ceux  de  l’Hermitage;  le  mica  en  eft  gris  & non 
pas  noir  comme  dans  ceux  - là  ; & l’on  n’y  voit  point  fur  les  cryf- 
taux  cet  enduit  ferrugineux  que  je  regarde  comme  la  caufe  de  la 
décompofition.  On  diltingue  dans  ces  granits  durs  des  bancs  répétés 
à-peu-près  verticaux , courant  de  l’Eft  à l’Oueft  : je  ne  dirai  pas  fi 
ce  font  des  couches.  Ils  continuent  jufques  au  château  de  Pilate  à 20 
minutes  de  Serves. 

§.  1 62 y.  LÀ  s’ouvre  à la  droite  ou  à l’Ell , une  vallée  allez  large. 
Après  qu’on  l’a  traverfée , on  retrouve  les  granits , mais  dégradés  , 
tombant  en  décompofition,  fe  divifant  fpontanément  en  petits  frag- 
ments planihedres , dont  les  faces  font  enduites  d’une  argilîe  ferrugi- 
neui'e , & qui  dégénèrent  fouvent  en  fchiftes  micacés , tendres  & 
ferrugineux. 
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On  trouve  fréquemment  dans  les  fentes  de  cette  roche , de  petits 
cryftaux  de  quartz,  & quelquefois  de  feldfpath  rhomboïdal , formés 
par  infiltration.  Les  roches  de  ce  genre  continuent  à St.  Vallier,  & 
même  au-delà,  jufques  à moitié  chemin  de  St.  Rambert. 

St. Vallier.  §.  iGzj.  Les  environs  de  St.  Vallier  font  aflTez  riants;  on  y voit 
des  prairies  arrofées,  des  vergers,  des  haies  d’aubépines  d’une  hau- 
teur & d’une  épailfeur  peu  communes.  Toute  cette  verdure  frappe 
d’une  maniéré  agréable,  fur-tout  au  printems,  & quand  on  vient  du 
côté  du  Nord,  après  avoir  traverfé  les  trilles  & arides  plaines  de  cail- 
loux des  environs  de  St.  Rambert. 

Plaine  de  En  effet,  à trois  quarts  de  lieue  de  St.  Vallier,  les  montagnes 
cailloux,  s’éloignent  à l’Eft  & le  Rhône  à l'Ouefl: , & l’on  fe  trouve  dans  une 
plaine  femblable  en  petit  à celle  de  la  Crau.  Les  cailloux  qui  la  cou- 
vrent font  moins  gros  que  ceux  de  la  Crau  dans  le  voifinage  de 
Sallon , mais  bien  autant  que  ceux  de  cette  même  plaine  dans  le 
voifinage  d’Arles.  Les  meuriers  y croiffent,  mais  le  feigle  y paroit 
bien  miférabîe.  Les  cailloux  font  encore,  comme  ceux  de  la  Crau, 
prefque  tous  de  quartz  ou  degrés  dur,  d’un  blanc  grifatre  au  dedans, 
mais  lujets  à prendre  au-dehors  des  teintes  noires,  jaunes,  ou  rou- 
geâtres. A St.  Rambert,  on  fe  rapproche  du  Rhône;  mais  pour  s’en 
éloigner  encore,  & l’on  va  au  péage  de  Roflillon,  & de-là  jufques 
au  - deffus  d’Auberive  par  des  plaines  de  cailloux  femblables  aux 
précédentes. 

Auber! ve.  §.  1626.  De  ces  plaines,  on  defcend  au  village  d’Auberive,  qui 

f^ble  blanc  ^Itu^  ^ans  un^onc^  au  bord  d’un  affez  joli  ruiffean  nommé  la  Valèze. 

'En  faifant  cette  defcente,  on  voit  à fa  gauche  un  banc,  épais  de  plus 
de  20  pieds,  d’un  beau  fable  blanc  quartzeux , qui  n'eft  pas  allez 
incohérent  pour  s'écouler  de  lui-même  , mais  qui  pourtant  le  divife 
entre  les  mains.  Î1  ne  contient  aucun  caillou  , ni  aucun  autre  corps 
étranger;  mais  il  eft recouvert  d’un  banc  d’argille grifâtre  fur  laquelle 

repofe 
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repofe  une  grande  épaüTeur  de  cailloux  roulés , mêlés  de  terre  rouge 
& de  grands  blocs  de  granitoïdes.  On  dit  qu’on  emploie  ce  fable 
dans  la  fabrication  du  sverre  blanc. 

Après  avoir  pâlie  la  Valeze,  on  remonte  fur  un  plateau  couvert 
de  - cailloux  comme  les  précédents.  En  faifant  cette  montée , fi  l’on  le 
retourne  du  côté  d’Auberive , on  verra  le  banc  de  fable  blanc  fe  pro- 
longer horizontalement  à l’Eft  & à 1 Oueft  dans  l’efcarpement  des  falaifes 
qui  dominent  la  riviere. 

§.  1627.  JE  trouvai  fur  cette  route  des  excavations  confidérables 
que  l’on  avoir  flûtes  pour  en  tirer  du  gravier.  J’entrai  dans  une  de  ces 
excavations  : je  vis  là  les  cailloux  roulés  repofer  fur  un  fond  de 
fable;  mais  c’étoit  du  fable  ordinaire  qui  n’étoit  point  le  beau  fable 
blanc  d’Auberive.  Et  ce  qui  m’étonna  beaucoup , fut  de  trouver  entre 
le  fable  & les  cailloux , un  bloc  énorme  d’un  rocher  dont  j’ai  perdu 
les  échantillons,  & que  je  défîgnois  feulement  fous  le  nom  de 
roche  primitive  dure.  On  le  brifoit  pour  employer  les  fragments  à 
à la  conftrudion  d’un  pont  que  l’on  devoit  établir  dans  le  voifinage. 

C’est  ainfi,  comme  je  m’en  plaignois  ailleurs,  que  l’on  détruit 
ces  curieux  veftiges  des  révolutions  de  notre  globe.  Il  étoit  d’autant 
plus  remarquable  , que  c’eft  le  feul  que  j’aie  vu  de  cette  grandeur 
dans  cette  partie  de  la  France.  Mais , & celui  là , & ceux  que  j’avois 
vus  au-delîus  du  fable  blanc  d’Auberive,  prouvent  qu’il  a pafle  là  un 
courant  confidérable , qui  probablement  defceudoit  des  Alpes  du 
Dauphiné. 

§.  1628.  Après  avoir  fait  depuis  Au’oerive  une  lieue  fur  un  plateau  Vienne.; 
couvert  de  cailloux,  on  defcend  avec  plailir  au  bord  du  Rhône , par  Grai,lu* 
un  chemin  coupé  dans  des  galets,  qui  font  en  partie  réunis  en  forme 
de  poudingues  grohiers. 

Sous  ces  poudingues  , on  trouve  le  roc  primitif,  & la  montagne 
à droite  du  chemin  elt  conftamment  de  ces  mêmes  rochers  juiques 

à Vienne;  ici,  de  granits  durs;  là,  de  fchiftes  micacés  tendres. 
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EXCURSION  DANS  LES  GRANITS 
A LEST  DE  VIENNE. 


§.  1629.  Je  fis,  au  prmtems  de  1786,  avec  mon  fils  aîné,  un  petite 
voyage  minéralogique  dans  la  France  méridionale.  Nous  entrâmes  en 
France  parle  Pont  Beauvoifm;  de-là  nous  vînmes  à Bourgoin , dont 
les  environs  font  calcaires,  & comme  je  favois  que  Vienne  eft  dans 
les  granits,  j’efpérois  qu’en  traverfant  de  Bourgoin  à Vienne  je  verrois 
la  jonction  de  ces  deux  genres.  Je  n’atteignis  pas  le  but  que  je 
m’étois  propofé.  En  général,  il  eft  rare  que  Ton  purifie  voir  ces  jonc- 
tions dans  les  pays  de  plaines  & de- baffes,  montagnes;  prefque  tou- 
jours ces  rochers  font  plus  tendres  vers  leurs  limites;  Pair  & l’eau 
les  décomp.ofent , les  corrodent,  & les  vuides  nés  de  cette  deftrudion 
fe  comblent  de  terre,  de  débris,  & cachent  ainfi  les  jonffions.  je 
vis  en  revanche , auprès,  de  Vienne  , des  chofes  affez  intéreffantes  pour 
m’engager  à retourner  fur  les  lieux,  & à les  obferver  avec  un  nou- 
veau foin.  C’eft  ce  qui  fait  le  fuje^  de  ce  chapitre. 

§.  1650.  Les  derniers  rochers  calcaires  que  nous  vîmes  en  allant 
de  Bourgoin  à Vienne  , font  à une  lieue  & un  quart  de  Bour- 
goin, fur  la  route  de  Lyon  , que  l’on  fuit  à-peu-près  jufques . là. 
Ce  font  des  carrières  d’une  pierre  coquillere  jaunâtre,  de  laquelle, 
font  bâties  la  plupart  des  maifons  de  Bourgoin, 

Les  coquilles  s’y  trouvent  prefque  toutes  brifées  en  fragments,  qiq 
^excédent  guerre  la  groffeur  d’un  grain  de  fable  : on  en  trouve 
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pourtant  quelques  débris  un  peu  moins  petits , & où  l’on  peut  recon- 
noître  que  la  plupart  de  ces  coquilles  font  de  la  clafle  des  bivalves. 
Les  couches  de  cette  pierre  font  minces  & horizontales. 


De-la  jufques  à une  demi-lieue  de  Vienne  ; c’eft-à-dire,  dans  Pefpace 
de  4 à s lieues  , nous  ne  vîmes  plus  aucun  rocher.  On  palfe  cepen- 
dant une  montagne  alfez  élevée,  mais  couverte  d’argille  & de  cailloux 
roulés.  On  traverfe  par  de  mauvais  chemins  quelques  villages  alfez 
miférables.  St.  Bonnet,  Notre-Dame  de  Létra,  le  péage  de  Notre- 
Dame. 


§.  1671'.  Les  premiers  rochers  que  nous  rencontrâmes  , à demi- 
lieue  à l’Eft  de  Vienne , font  d’un  beau  granit  dur.  On  y remarque 
■de  grands  cryftaux  de  feldfpath  gris  , & d’autres  petits  de  feldfpath 
rougeâtre  : le  quartz  eft  gris , & le  mica  d’un  brun  qui  tire  fur  le 
•noir.  Sous  ce  rocher , on  en  voit  un  autre  dont  les  grains  font  beau- 
coup plus  petits.  Ces  rochers  font  ifolés,  mais  en  approchant  de 
Vienne  ils  deviennent  continus  : un  d’eutr’eux , fitué  au-déilus  du  che- 
min me  parut  très-remarquable. 


§.  1633.  Il  renferme  un  rognon  de  forme  à-peu-près  ovale  de  12  Grand 
pieds  de  longueur  fur  6 de  hauteur.  Ce  rognon  eft  en  entier  d’un  gneîfs'dans 
fchifte  micacé,  mêlé  de  feldfpath,  ou  de  gneifs,  d’un  gris  noirâtre , un sranit« 
à feuillets  droits  & très-fins.  Les  couches  de  ce  rognon  , parfaitement 
diftindes , régulières  & parallèles  entrelles , courent  de  l’Eft  à l’Oueft 
en  fe  relevant  un  peu  contre  le  Sud,  & font  coupées  par  des  fentes 
parallèles  entr’elles.  Le  rocher  qui  renferme  ce  rognon  de  gneifs 
n’eft  nullement  feuilleté , e’eft  un  granit  en  malfe  parfaitement  carac- 
îériie,  & à grains  alfez  gros. 


Ce  rognon  a-t-il  été  formé  hors  du  granit,  tranfporté  enfuitedans 
la  place  où  fe  tiouvoit  le  granit,  & renfermé  dans  fon  intérieur  par 
la  formation  fucceflive  de  ce  granit  ; ou  bien  s’eft-il  formé  limulta- 
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nénient , & a -t-il  par  quelque  circonftance  particulière,  affeclé  une  forme 
ftratifiée , qui  ne  s’eit  pas  manifeftée  dans  le  relie  du  rocher  '<  Je 
n’oferois  pas  prendre  un  parti  d’une  maniéré  trop  tranchante.  Je 
penche  cependant  beaucoup  plus  pour  la  fécondé  hypothele.  En  effet , 
j’ai  vu  fréquemment  dans  des  granits  veinés,  des  rognons  d’un  gra- 
nit incomparablement  plus  fin , & qui  cependant  avoient  été  formés 
fknultanëment , puifqu’on  voyoit  la  continuité  des -feuillets  du  granit 
finement  feuilleté,  avec  ceux  du  granit  à gros  grains  & à feuillets 
épais.  > 

§.  continuant  de  s’approcher  de  Vienne,  on  voit  le  granit 

lé  changer  par  gradations  en  gneifs  & en  roche  micacée , & près  d’un 
ruiffeau  nommé  Bougelai,  qui  traverfe  ces  rochers,  c’efl:  le  gneifs  qui 
domine,  & c’ell  à fon  tour  le  granit  en  rnaffe,  que  l’on  voit  ren- 
fermé dans  les  gneifs  fous  la  forme  de  rognons.  Enfin , dans  le  lit  même 
du  ruiffeau,  on  voit  du  gneifs  fervir  de  bafe  à des  rochers  de  granit 

§.  ié 34.  Apres  avoir  traverfé  ce  ruiffeau,  je  montai  auprès  d’une 
petite  maifon  de  payfan  fituée  fur  une  hauteur,  & j’examinai  des 
pierres  qu’on,  avoit  entaffées  pour  rebâtir  un  mur  ce  clôture.  Je  fus 
bien  étonné  de  voir  que  prefque  toutes  [ces  pierres  étoient  de  belles 
calcédoines,  plus  ou  moins  translucides,  & entremêlées  de  feuillets 
d’une  belle  pyrite  jaune.  Je  cherchai  à reconnoitre  la  matière  dans 
laquelle  cette  calcédoine  s’étoit  formée;  le  granit  adhérent  à plufieurs 
de  ces  morceaux , me  fit  voir  que  c’étoit  dans  ce  genre  de  roche 
qu’elle  avoit  pris  naiffance,. 

Comme  il  étoi't  naturel  de  penfer  que  ces  pierres  ne  venoient  pas 
de  loin,  nous  nous,  mîmes»  mon  fils  & moi,  à obferver  avec  foin  les 
granits  des  environs.»  & nous  trouvâmes  enfin  fur  les  bords  du  ruif- 
feau, & vis-à-vis,  & a-u-deffus  de  cette  maifon,  la  calcédoine  renfer- 
mée dans  les  roches  de  granit,  qui  encaiffent  ce  ruiffeau.  Ici,  elle  rem- 
pîiffoit  les  fentes  accidentelles  du  granit;  là,  elle  étoit  en  rognons, 
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entièrement  renfermés  dans  le  granit.  Le  plus  confidérable  de  ces 
filons  elt  au  Sud-Eft  au-deffus  de  la  maifon;  il  court  du  Nord-Oueft 
au  Sud  - Eli; , s’élargit  en  defcendant  , & va  Sortir  au  jour  dans  un 
champ  où  on  l’a  coupé  , en  creufant  un  foffé  à la  tête  de  ce  champ. 

Cleft  dans  ce  filon  que  l’on  trouve  les  morceaux  pyriteux.  Quant  aux 
rognons,  le  plus  grand  eft  dans  le  lit  même  du  raiïïeau  , au  Nord 
de  la  maifon.  Il  eft  caverneux,  & fes  cavités  font  tapilTées  de  pointes 
de  cryftal  de  roche.  J’en  détachai  d’affez  beaux  morceaux.  On  retrou- 
vera aifément  cette  maifon  & ce  ruiffeau,  fi  l’on  fe  rappelle  que 
c’eft  tout  près  & au-deiïus  d’un  vieux  château , connu  fous  le  nom 
de  Vieille  Poudrerie  , à une  demie  lieue  à l’Eft  de  la  ville  de  Vienne. 

§.  1655.  Maïs  comme  c’eft  une  cliofe  affez  rare,  & même  unique  pefcrîp- 
pour  moi  que  de  la  calcédoine  renfermée  dans  un  granit , je  dois  en  cace  cal- 
donner  une  defcription  plus  détaillée.  Les  caraderes  généraux  extérieurs  cédoine.. 
font  parfaitement  conformes  à.  ceux  que  donne  M.  Werner  dans 
fou  édition  de.  Cronftedt,  pag,  ï 3 o„. 

Elle  eft  pour  l'ordinaire  demi-tranfparente , mais  quelquefois  feu- 
lement translucide;  dans  ce  dernier  cas,  fou  afpecl  fe  rapproche  un 
peu  de  celui  d’un  jafpe.  Sa.  couleur  la  plus  ordinaire  eft  d’un  gris 
bleuâtre,  mais  on  la  voit  aufti  d’un  blanc  jaunâtre,  & fouvent  recou- 
verte d’une  rouille  ferrugineufe.  On  y voit  quelquefois  des  zones 
concentriques  & feftonnées  d’une  couleur  plus  obfcure.  Sa  calibre  varie; 
ici,  unie;  là , écailleufe , ailleurs  tirant  un  peu  fur  le  conchoïde.  Elle 
eft  très-dure,  ne  fe  laide  point  entamer  à la  lime,  & au  chalumeau 
elle  donne,  comme  la  calcédoine  commune,  un  globule  de  diamètre 
de  0,075 , qui  indique  qu’elle  feroit  fufibîe  au  degré  756  de  Wedgewood. 

Enfin,  ce  qu’elle  a de  curieux,  & qui  prouve  bien  qu’au  moins 
quelques-uns  de  fes  morceaux  font  contemporains  au  granit,  c’eft 
que,  de  même  qu’on  trouve  des  nids  de  cette  salcédoine  dans  le 
granit,  on  trouve  auffi  des  nids  de  granit  dans  la.  calcédoine.  Ces- 
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nids  de  granit  contiennent  fort  peu  de  mica,  mais  beaucoup  de  feld- 
fpath;  ici,  jaune,  là  rougeâtre;  & du  quartz  dont  l’afped  fe  rappro- 
che fouvent  de  celui  de  la  calcédoine. 

Quant  à la  pyrite , elle  eft  entrelacée  dans  cette  calcédoine  d’une 
maniéré  allez  remarquable.  Elle  y eft  par  lames  à-peu-près  droites , 
d’un  quart  de  ligne  d’épaifteur  au  plus  fur  5 à 6 lignes  de  longueur. 
Ces  lames  fe  croifent  dans  certaines  places , fous  toutes  fortes  de 
directions.  Chacune  de  ces  lames  eft  renfermée  dans  une  efpece  de 
falbande,  d’une  largeur  égale  à celle  de  la  lame,  elle  eft  de  calcédoine, 
mais  d'une  couleur  plus  foncée  que  dans  le  refte  de  la  pierre.  Cette 
pyrite  eft  de  couleur  de  laiton  pâle,  grenue  & brillante  dans  fa  calfure. 
Elle  fe  décompofe  à l’air  & tombe  en  eftiorefcence.  Les  morceaux 
que  j’avois  rapportés  , & qui  étaient  de  la  plus  belle  couleur,  tori- 
que je  les  ramalfois,  ont  perdu  tout  leur  éclat;  on  voit  à leur  fur- 
face  de  petits  cryftaux  falins,  ici  blancs,  là  verdâtres,  cette  derniere 
couleur  indique  un  peu  de  cuivré.  Mais  quand  on  cafte  la  pierre, 
ûn  retrouve  dans  fon  intérieur  „la  pyrite  avec  tout  fon  éclat. 

Exposée  au  chalumeau  , elle  exhale  d’abord  une  forte  odeur  d’acide 
fulfureux,  & laifte  enfuite  un  enduit  noir  & brillant  que  l’aimant 
attire  avec  beaucoup  de  force. 

Gneifs  §,  1636,  En  revenant  de  mon  dernier  voyage , je  repaffài  par  Vienne, 
chesde°ca"l  je  retournai  viftter  ces  granits,  mais  je  n’y  trouvai  rien  de  nou- 
çédoine  veau,  ft  ce  n’eft  des  gneifs,  dont  les  feuillets  minces  alternent  avec 
des  feuillets  plus  ou  moins  épais  de  calcédoine.  Souvent  ces  feuillets 
de  calcédoine , quoiqu’aftez  minces , fe  fubdivifent  & laiffent  dans  le 
milieu  de  leur  épaifteur  un  vuide  rempli  de  petits  cryftaux  de  quartz. 

Jaffe  En  revenant  à] Vienne,  au  lieu  de  fuivre  la  grande  route,  je  revins 
flsun*  par  un  petit  chemin  qui  eft  au  Nord  de  cette  route,  & je  trouvai 
dans  un  ruifteau  peu  éloigné  de  celui  de  Bougelai , un  gros  bloc  d’un 
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Beau  jafpe  Henri,  mêlé  de  violet  foncé  & de  blanc,  mais  détaché, 
& n’adhérant  point  au  fol.  Je  crois  pourtant  qu’il  eft  du  pays,  car 
on  ne  voit  dans  les  environs  aucun  fragment  étranger  de  cette  taille. 


§.  iéjQ.  Ce  petit  chemin  me  corid'uifit  à un  fentier  qui  fe  n onium  „ 

1 Gneifs 

la  mette  du  pont  V Lvèque.  Je  vis  d’abord  dans  ce  chemin  des  gneifs  reflem- 
femblables  a ceux  de  ces  contrées  ; mais  tout-à-coup  je  fus  étonné  blanl:  à dui 
de  les  voir  repofer  fur  une  pierre  qui  reffembloit  parfaitement  à ces  Sre’" 
grès  tendres  & bruns  que  l’on  appelle  chez  nous  des  m ollajjes  pour- 
ries. J’examinai  , comme  on  peut  le  croire,  cette  pierre  avec  atten- 
tion, & je  reconnus  que  c’étoit  encore  un  gneifs  dont  les  feuillets 
extrêmement  minces  & ferrugineux,  tombent  en  décompofition.  Je 
trouvai  même  des  nuances  fuivies  entre  les  gneifs  les  mieux  caracté- 
rifés  & ces  fchiftes  bruns  , friables  & arénacés.  Î1  me  parut  conve- 
nable de  noter  cette  obfervation  ; elle  ferviroit  de  réponfe  à quelque 
voyageur  inattentif,  qui  prétendroit  avoir  vu  là  ou  ailleurs,  des  granits,... 
ou  en  ma  (Te,  ou  feuilletés  repofant  fur  des  pierres  de  fable. 


§.  1640,  En  continuant  ce  fentier,  je  paflfai  au  fauxbourg  ou  vil-  Gneifs 
lage  du  pont  l’Evêque , dans  lequel  je  vis  de  beaux  granits  entre-  r°^s  ^ 
mêlés  de  gneifs’- rougeâtres,  durs',  à feuillets  minces,  qui  parodient 
rayés,. femblables  à ceux  de  Valorfine,  §.  5-983 


S.  1641a.  De-iA',  je  traverfai  le  ruifieau  marqué  fur  la  carte  fous  Mine  dé 
le  nom  delà  Gère,  pour  voir  une  mine  de  galene.  La  galerie  dans  plomb, 
laq  elie  j’entrai , fe  nomme  la  vieille  voûte.  Elle  eh  à-peu-près  hori- 
zontale , taillée  prefque  toute  dans  les  granits  ou  dans  les  gneifs. 

Ces  roches  font  là  fouvent.  a(Tez  dures  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être 
étançonnées ; quelquefois  cependant  elles  font  tendres,  fe  décorn- 
poent,  & exigent  des  appuis.  Au  fond  de  cette  gallerie , je  trouvai 
le  filon  dans  une  fituation  verticale,  courant  du  Nord  au  Midi  de  la 
Bouiïble , ou  à la  XIIe.  heure  des  mineurs.  La  mine  eh  une  galene 
lamelleufe  à lames  minces,  quelquefois  un  peu  courbes,  dans  une 
gfngue  de  quartz,  fréquemment  recouverte  d’ochre  de  plomb  jaune.  - 
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Derniers  §.  1642.  Hjn  fortant  de  Vienne,  on  fuit  un  très-beau  quai  fur 
tre  tienne  le  Ehône,  dans  une  htuation  charmante. 

& Lyon, 

La  colline,  à droite,  dont  011  voit  la  coupe,  préfente  des  cailloux 
roulés , mais  ces  cailloux  repofent  vraifemblablement  fur  le  granit , 
du  moins  voit-on  celui-ci  reparaître  au  jour  à dix  minutes  de  Vienne. 
On  monte  enfuite  une  haute  colline , dont  la  plus  grande  partie  eft 
compofée  du  même  genre  de  roche  primitive  : mais  vers  le  haut  de 
cette  colline  , on  retrouve  les  galets , & dès  - lors  jufques  à Lyon  , 
l’on  ne  voit  plus  de  rochers  qui  aient  été  formés  fur  la  place  qu’ils 
occupent. 

Cailloux  §.  1643.  On  voyage  pendant  quelque  tems  fur  le  plateau  ondoyant 
çVu*.es‘  r qui  couronne  la  colline.  Ce  plateau  elt  couvert  de  cailloux  roulés , 
•yL-r.  prefque  tous  quartzeux. 

St.  Sim-  RE  ce  Poteau  l’on  defcend  dans  un  vallon , puis  on  monte  une 
phorien.  colline  de  labié  que  l’on  redefcend  pour  venir  à la  pofte  de  St.  Sim- 
phorien  d’Ozon.  On  paiïe  enfuite  une  haute  colline,  dont  la  coupe, 
quoique  profonde , ne  montre  que  fable  & gravier.  Ôn  traverfe  encore 
deux  collines  femblables,  & la  derniere,  par  laquelle  on  defcend  dans 
la  plaine  de  Lyon , préfente  dans  fa  coupe  des  amas  immenfes  de 
fable , de  gravier  & de  cailloux  ; ici , libres , là  , unis  en  forme  de  pou- 
dingues  grofliers.  En  faifant  cette  defcente,  on  a une  vue  charmante 
fur  les  environs  de  Lyon , fur  les  bords  du  Rhône , relevés  par  des 
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collines  en  amphithéâtre  qui  font  décorées  par  une  foule  de  jolies 
maifons  de  campagne.  La  porte  de  St.  Fond,  la  derniere  avant  d’arriver 
à Lyon,  eft  fituée  dans  la  plaine,  qui  continue  fans  interruption  juf- 


ques  à la  ville.  On  fait  ainfi  en  4 ou  f heures  la  route  de  Vienne 
à Lyon. 


§.  1644.  La.  ville  de  Lyon,  intéreffante  pour  tous  les  voyageurs, 
par  fa  grandeur,  par  fes  fabriques,  par  fes  édifices,  pouvoit  auffi 
intérefler  un  minéralogifte  par  les  collerions  qu’elle  renfermoit , & par- 
les favans  poffeffeurs  de  ces  collections.  M.  de  la  Tourette  fecretaire 
de  l’Académie,  M.  le  Camus  , M.Jmbert  Colomè  , &M.  de  Bournon. 
Le  célébré  M.  Jars,  avoit  fa  collection  aux  mines  de  Ste.  Bel,  où  il 
denieuroit , à 6 lieues  à l'Oueft  de  Lyon. 

La  nature  y préfente  auflî  des  obfervations  très-importantes  à faire 
fur  les  granits  & furies  roches  feuilletées.  On  ne  voit  de  très  - beaux 
rochers  dans  la  ville  même,  & fur-tout  au  bord  de  la  Saône,  j’ai 
configné  dans  le  premier  volume  de  ces  voyages,  chap.  XII,  quel- 
ques faits  relatifs  à la  théorie , que  ces  granits  m’ont  préfentés.  Le  bas 
de  la  ville  eft  élevé  de  80  à 8 y toifes  au-deffus  de  la  mer. 


Les  amateurs  de  beaux  points  de  vue  doivent  fe  faire  conduire  à 
Fourvieres,  paroifle  qui  paroît  hors  de  la  ville,  mais  qui  eft  pourtant 
renfermée  dans  fes  murs.  C’eft  une  des  plus  belles  fituadons  que  je 
connoilfe.  On  a fous  fes  pieds  la  ville  de  Lyon , la  Saône , le  Rhône , 
leur  confluent,  les  belles  & riches  plaines  qui  l’entourent,  terminées 
d’abord  par  des  collines,  puis  par  les  Alpes,  qui  s’élèvent  en  amphi- 
théâtre jufques  à la  cime  du  Mont-Blanc  ; & cette  cime  , vue  de  profil, 
préfente  de -là  un  afped  tout  différent  de  celui  fous  lequel  on  la 
voit  de  Geneve  & de  Chamouni. 
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$.  1645-.  Lorsqu’on  fort  de  Lyon  pour  aller  àGeneve,  on  côtoie 
d’abord  le  Rhône  par  une  très-belle  route  , coupée  il  y a environ  zo 
ans  dans  la  colline  qui  borde  ce  fleuve.  La  coupe  de  cette  colline 
ne  préfente  d’abord  que  du  fable  & du  gravier,  de  différents  degrés 
de  finelfe,  difpofés  par  lits,  la  plupart  horizontaux,  dont  cependant 
quelques-uns  font  inclinés  , d’autres  rompus  & même  moirés  ou  chi- 
nés. Il  s’y  mêle  enfuite  des  cailloux  roulés,  la  plupart  quartzeux. 

On  monte  de-là  à Mirebel , d’où  Ton  vient  à Montluel , & de-là 
jufques  au  pied  de  Cerdon,  au-travers  des  villages  de  Meximieux, 
St.  Denis,  Ambronay , St.  jean  le  vieux,  conftamment  dans  des 
plaines  couvertes  de  cailloux , & fouvent  en  fl  grande  quantité  qu’ils 
empêchent  la  culture  des  terres.  Les  quartz  ou  les  grès  durs,  quartzeux, 
font  l’efpece  dominante  ; on  y voit  cependant  quelques  cailloux  des 
Alpes,  comme  des  fchiftes  micacés,  des  fchiftes  de  hornblende,  des 
ferpentines.  Cependant  lorfqu’on  traverfe  le  lit  de  quelque  torrent,  ou 
de  quelque  riviere  qui  vient  des  montagnes  voifines,  on  y voit 
dominer  les  pierres  calcaires. 

§.  1647.  Les  premiers  rochers  que  l’on  voit  en  place  font  à demi 
lieue  au  Sud  du  Cerdon  , fur  la  droite  , ou  à l’Eft  de  la  grande  route  ; 
ils  font  calcaires  comme  le  Jura , dont  ils  font  partie.  La  pierre  eft 
compacte  , jaunâtre.  Ses  couches  font  très-inclinées , quelques-unes 
miémes  verticales , du  à peu-près  telles. 
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Delà  jufqu’à  Cerdon,  Ion  côtoie  la  riviere  d’Ain  dans  une  route 
charmante,  bordée  de  prairies,  que  dominent  des  rochers  calcaires , en 
couches  à peu-près  horizontales,  entrecoupées  de  verdure.  On  voit 
cependant  encore  fur  cette  route  des  collines  compofées  de  cailloux 
roulés , mais  tous  calcaires , & venant  par  conféquent  de  l’intérieur 
du  Jura. 

§.  1648.  On  commence  à monter  la  première  ligne  du'  Jura  , 
un  peu  au  - delà  du  village  du  Cerdon , qui  donne  fon  nom  à cette 
montée.  Ce  village  eft  élevé  de  is^toifes  au-deflus  de  la  mer;  le 
chemin  large  , très-bien  fait",  mais  coupé  en  corniche  au-deflus  d’une 
pente  rapide , étonne  un  peu  les  voyageurs  qui  n’ont  pas  encore  vu 
de  montagnes.  En  montant  ce  chemin  , on  a à fa  droite  un  vallon  très- 
profond  , & on  côtoie  à fa  gauche  les  efcarpements  de  la  montagne. 
Le  bas  de  cette  montagne  eft  compofé  de  couches  alternatives  d’une 
pierre  calcaire,  grife,  compaéte,  folide;  & d’une  autre  pierre  calcaire, 
argilleufe,  bleuâtre,  tendre  & deftruétible.  Vers  le  haut  de  la  mon- 
tée les  couches  folides  dominent;  011  voit  cependant  çà  & là  quelques 
couches  tendres,  argilleufes , interpofées  entr’elles.  Ces  couches  font 
toutes  à peu-près  horizontales , mais  celles  de  l’autre  côté  du  vallon 
paroiffent  fréquemment  inclinées. 

Du  haut  de  cette  montée,  on  a un  point  de  vue  charmant,  des 
cafcades , de  beaux  rochers,  des  ruines  de  châteaux  pittorelquement 
fituées  , & un  joli  ruilfeau  qui  ferpente  au  fond  d’un  vallon  ombragé 
par  de  beaux  noyers. 

Après  la  grande  montée  du  Cerdon , l’on  defcend  pour  remonter 
encore  jufqu’à  une  lieue  & un  quart  du  village,  d’ou  l’on  renvoie  les 
chevaux  additionnels  qu’il  a fallu  prendre.  Cet  endVoit  eft  élevé  de 
161  toifes  au-deflus  du  village  du  Cerdon;  delà  on  defcend  prefque 
toujours  jufqu'au  pont  de  Mçiillcic  3 en  ferpentant  dans  des  vallées  tor- 

I iis 


Montée- 
du  Cerdon, 


Pierres 

coquillé- 

res. 


Lac  de 
Nantua. 


Couches 

remarqua- 

bles. 


456  D E L Y O N 

tueufes , dont  le  fond  eft  de  prairies,  & dont  les  montagnes  font  cou- 
vertes de  bois  jufqu’à  leurs  cimes. 

§.  i •5'49.  Près  du  pont  de  Maillac,  on  voit  des  couches  tout-à-fait 
modernes , compofées  de  cenchrites  à petits  grains , roogenfiein  de 
"Werner,  mêlées  de  débris  de  coquilles , & en  particulier  d’huîtres  de 
différentes  grandeurs. 

§.  1 6fo.  Du  pont  de  Maillac,  on  vient  en  un  quart  - d’heure  à la 
pofte  cle  St.  Martin  du  Frêne.  Entre  cette  pofte  & le  lac  de  Nantua  , 
le  chemin  pailé  au  bord  de  grandes  prairies  parfaitement  horizon- 
tales , peu  élevées  au-deffus  du  niveau  du  lac  , & qui  fièrement  en  ont 
fait  autrefois  partie.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture , c’eft  que  dans 
toutes  les  coupes  du  terrein,on  voit  qu’il  eft  compofé  de  cailloux 
arrondis , la  plupart  calcaires.  On  côtoie  enfuite  le  lac  de  Nantua  par 
un  chemin  ferré  entre  ce  lac  & la  montagne;  & bien  qu’il  foit  bordé 
par  des  montagnes  un  peu  trop  à pic,  & dont  les  forêts  noires  pro- 
duifent  une  réverbération  qui  le  rembrunit  un  peu  ; cette  partie  de  la 
route  eft  cependant  très-agréable.  Les  montagnes  qui  bordent  ce  lac 
font  toujours  de  nature  calcaire  s & ont  leurs  couches  à peu-près 
horizontales.  L’obfervation  de  M.  de  Luc  donne  à Nantua  241  toiles 
au-deiïus  de  la  mer. 

§.  1651.  A un  bon  quart  de  lieue  de  Nantua, on  voit  à fa  droite 
1111e  petite  montagne  calcaire  , ifolée , de  forme  conique  , compofée  de 
couches  , qui  d’un  côté  font  verticales  , & de  l’autre  font  arquées , 
en  enveloppant  cette  montagne  comme  les  couches  d’un  oignon..* 
Cette  flexion  paroi t s’être  faite  avec  violence , les  couches  font  en 
divers  endroits  féparées  par  de  grandes  crevaffes. 

Plus  loin , à une  lieue  & demie  de  Nantua  , un  peu  après  le  com- 
mencement du  Iacde  Syl'ant,  on  voit  à fa  gauche  une  montagne  élevée, 
dont  les  couches  paroififent  retroufifées  fur  elles-mêmes,  & en  forme 


A G E "N  E V 'E  , Cïiap.  X L 

de  limaçon  ; l’efpace  à gauche , que  l’on  peut  fuppofer  avoir  été  occupé 
par  ces  couches  avant  leur  retrouiTement , eft  entièrement  vuide;  mais 

cette  montagne  exigeroit  un  examen  plus  approfondi, 

. : ■ i V ~ ; -en.  -J  e;-  - o 

§.  iéf2.  Le  lac  de  Sylant,  encore  plus  éttoit  que  celui  de  Nantua , 
eft  bordé  de  montagnes  en  pente  rapide,  couvertes  de  forêts. de  lapins- 
il  paroît  noir  , fauvage  , & fait  penfer  aux  eaux  du  Styx.  Mais  au- 
près de  l’extrémité  de  ce  lac,  on  voit  à gauche,  dans  un  enfoncement 
de  la  montagne  , une  cafcade  qui  tombe  du  milieu  d’un  ceintre  de 
beaux  rochers  , couronnés  par  des  arbres,  &'  dont  les  affifes  hori- 
zontales font  féparées  par  des  bancs  de  verdure.  La  cafcade  a creuféà 
ion  pied  un  baflïn  rempli  d’une  eau  parfaitement  limpide  , dont  le 
fond  eft  de  cailloux  blancs.  Près  de  là  eft  une  petite  maifon  avec  une 
prairie  & de  beaux  arbres  qui  donnent  l’idée  d’une  retraite  tout-à-fait 
romantique.  Du  lac  de  Sylant  à La  Voûte,  ou  St.  Germain  [de  Joux, 
on  côtoie  un  joli  ruiffeau  qui  defcend  de  ce  lac. 

On  monte  enfuite  pour  aller  à Châtillon  , un  chemin  en  pente 
rapide,  fur  une  corniche  qui  n’eft  pas  trop  large,  & l’on  côtoie  à fa 
droite  des  couches  dont  les  fituations  & les  formes  font  très-variées  ; 
ici , inclinées  ; là , verticales , quelques-unes  cunéiformes. 

De  Châtillon , élevé  , fuivant  M.  de  Luc , de  264  toiles  au-delfus 
de  la  mer,  l’on  defcend  au  pont  de  Bellegarde , d’où  l’on  remonte  à 
Vanchy  , en  Liftant  à fa  droite  la  Perte  du  Rhône,  que  j’ai  décrite 
avec  tous  les  alentours  dans  le  chapitre  XVII , du  premier  volumede 
cet  ouvrage. 

J’ai  aulîî  décrit  dans  le  chapitre  du  Jura  ,•  les  environs  du  Fort  de 
de  l’Eclufe  & la  montagne  du  "Wouache,  qui  eft  lituée  vis-à-vis  de 
ce  fort. 
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§.  1 6^4.  Du  Fort  de  l’Eclufe  on  vient  à Geneve  en  3 ou  4 heures» 
en  côtoyant  d’abord  le  pied  du  Jura , & en  traverfant  enfuite  quel- 
ques collines  compofées  de  fable  , d’argille  & de  cailloux  roulés  s 
comme  toutes  celles  que  l’on  voit  entre  le  Jura  & les  Alpes.  Du  haut 
de  ces  collines , & même  déjà  des  environs  de  Colonge , on  com- 
mence à appercevoir  notre  lac  , dont  la  vue  caufe  toujours  une  vive 
émotion  à tout  Genevois  qui  en  a été  éloigné  pendant  long-tems. 


PREMIERE  PARTIE. 

De  Geneve  au  lac  Majeur  > par  le  Grimfel , le  Gri'ès  & la 

Furca  del  Bqfco. 


CHAPITRE  PREMIER. 

"De  Geneve  au  lac  de  Thun  , par  Vevey  & le  S immenthah 


§.  ï6p).  J e partis  pour  ce  voyage,  feui  avec  un  domeftique , le  ? £tat 
de  juillet  1785.  Je  changeai  de  chevaux  à Rolle,  & ainli  j’allai  dans  la  vapeur 
«n  feul  jour  a Vevey.  le } 

1783. 

J’ai  donné  dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages  le  peu  d’obfer- 
vations  relatives  à la  minéralogie  que  préfente  ce  trajet.  Gette  route . 
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que  j’ai  faite  plufieurs  fois  , ne  pouvoit  donc  point  m’occuper  fous 
ce  rapport.  Je  donnai  toute  mon  attention  à ce  brouillard  ou  à cette 
vapeur  féche  & bleuâtre,  qui  fut  fi  remarquable  dans  le  cours  de  cet 
été.  Ce  jour-là  le  foleil , à fou  lever , paroilfoit  entièrement  dépouillé 
de  fes  rayons  : on  le  voyoit  comme  un  globe  d’un  rouge  obfcur  , 
di (fin élément  terminé,  & que  les  yeux  pouvoient  fixer  fans  aucune 
fatigué.  A mefure  qu’il  s’élevoit , la  partie  fupérieure  de  fon  difque- 
devint  d’un  rouge  plus  brillant  ; mais  au  bout  de  20  minutes , il  parut 
également  brillant  dans  toute  fa  furface,  & alors  il  commença  à fati- 
guer les  yeux  & à produire  des  ombres  fenfibles.  Entre  6 & 7 heures 
la  vapeur  parut  diminuer  : des  environs  de  Rolle ",  où  j’étois  alors  , 
on  diftinguoit  très-bien  les  cimes  du  Jura,  qui  en  font  éloignées  d’en- 
viron trois  lieues  en  ligne  droite  , mais  enfuite  elle  redevint  plusépaiffe. 
Vers  les  9 heures  , je  ne  pouvois  plus  voir  le  Jura  , quoique  je  n’en 
fulTe  gueres  plus  éloigné  ; j’appercevois  feulement  les  fommités  de 
quelques  nuages  élevés  de  10  à 12  degrés  au-deffus  de  cette  monta- 
gne , & vers  le  midi  la  vapeur  étoit  encore  plus  denfe.  La  foirée  fut 
orageufe  , on  entendoit  le  tonnerre  gronder  de  tous  les  côtés.,  & vers* 
les  6 heures , lorfque  je  palfai  à Lutry , on  me  dit  qu’il  venoit  d’y 
tomber  une  très-grolfe  averfe.  Cependant  cette  pluie  n’avoit  point 
abattu  la  vapeur  ; fa  denfité  étoit  toujours  la  même.  Je  ne  pus  pas  voir 
coucher  le  foleil , parce  que  les  montagnes  cachoient  l’horizon  ; mais 
même  à plufieurs  degrés  au-delTus  de  horizon,  il  paroilfoit,  comme  le 
matin,  un  boulet  rouge  fans  aucun  rayon. 

Le  vent  avoit  été  tout  le  jour  au  Nord-Eft;  & à Laufanne,  au  mo- 
ment le  plus  chaud  de  la  journée , le  thermomètre  étoit  à 22 , ç , & 
mon  hygromètre  à 74  , f ; ce  qui  indique  une  température  & un 
degré  d’humidité  très  - naturels  dans  ce  mois,  à la  hauteur  de  Lau- 
fanne. Il  eft  donc  bien  certain  que  cette  vapeur  ne  tenoit  ni  au  froid 
ni  à l’humidité  de  l’air. 

J e continuerai  de  donner  dans  ce  voyage  l’état  de  la  V apeur 

lorfqu’elle 
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lorfqu  elle  présentera  quelque  chofe  d’intéreffant , car  on  ne  fauroit 
raflembler  trop  de  faits  fur  un  phénomène  auffi  remarquable,  je  crois 
cependant  devoir  obferver , que  fi  ce  brouillard  fec  étonna  en  178;  , 
ce  ne  dut-être  que  par  fa  denfité ; car  il'n’eft  point  rare  de  le  voir  à 
des  degrés  de  denfité  moins  confidérables.  je  l’avois  fou  vent  obfervé. 
lorfque  je  publiai  en  1782,  mes  effais  fur  Thygométrie  ; j’en  ai  parlé 
exprelfément  au  §.  $ j-f  de  cet  Ouvrage  ; je  l’ai  également  obfervé  depuis 
lors.  Je  puis  même  affurer  que  dans  les  environs  de  Geneve,  il  a été 
très-fenfible  en  mai  & juin  de  Tannée  derniere  1784. 

Je  couchai  à Vevey , où  je  trouvai  le  bon  St.  jean  de  Chamouni , 
auquel j’avois  donné  rendez-vous;  il  nf amenoit  trois  mulets,  un  pour 
moi,  un  pour  mon  domeftique  & le  troifîeme  pour  le  bagage  & pour 
les  pierres  que  je  eomptois  de  ramaffer  en  chemin. 

§.  En  allant  de  Vevey  à Spietz  , au  bord  du  lac  de  Thun  , Mont- 

par  le  Geffenay  & le  Simmenthai , on  entre  tout  de  fuite  dans  les  gne  au- 
montagnes.  Un  Chemin  étroit  , rapide  & impraticable  aux  voitures,  ySJ^dê 
palfe  d’abord  fur  des  débris  de  ces  montagnes , enfuite  au-deffus  du 
village  de  Cherlé , à une  lieue  de  Vevey,  on  voit  parokre  au  jour  les 
bancs  de  la  pierre  calcaire  dont  ces  montagnes  font  compofées.  Cette 
pierre  eft  compacte , grife  ; fes  couches  font  d’épaiffeurs  inégales , depuis 
le  feuilleté  le  plus  fin  jufqu’à  des  bancs  compades  d’un  ou  deux  pieds 
d’épailfeur.  On  en  voit  auffi  qui  font  divifés  naturellement  en  frag- 
ments anguleux , par  des  filfures  perpendiculaires  aux  plans  des  couches. 

Ces  couches  montent  vers  le^  Nord-Oueft;  plufieurs  font  à peu-près 
verticales  : ces  rochers  fe  trouvent  dans  des  bois  de  fapins  & de  hêtres. 

§.  îéfy.  Du  village  de  Cherlé  on  a une  très-belle  vue  , du  fond  de  Etat  de 
notre  lac  entre  Villeneuve  & le  Boveret.  Je  vis  delà  que  la  vapeur  la  vapeur, 
étoit  beaucoup  moins  denfe  que  la  veille,  & ce  n’étoit  pas  feulement, 
parce  que  j’étois  plus  élevé  , puifque  je  découvrois  les  plaines  à des 
diftances,  d’où  la  veille  3 je  ne  pouvais  pas  appercevoir  les  montagnes. 
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§.  A trois  quarts  de  lieues  au-deffus  de  Cherlé  on  fort  des 

bois,  & on  entre  dans  des  prairies  dont  on  commençoit  alors  à recueil- 
lir les  loins.  Ces  prairies  font  parfemées  de  granges  qu’on  n’habite  qu’en 
été.  Elles  font  extrêmement  fertiles , on  ne  voit  le  roc  prelque  nulle 
part  ; par-tout  des  bois  ou  des  pâturages  ; les  pentes  même  rapides  des 
ravins  font  couvertes  de  bois  ; diverles  fommités , en  pyramides  aiguës 
font  boifées  jufqu’à  leurs  cimes.  Peut-être  l’air  fixe  ou  acide  carbo- 
nique , contribue-t-il  à cette  fertilité  ; du  moins  la  quantité  de  tuf  cal- 
caire que  dépofent  les  fources  que  l’on  rencontre  à chaque  pas  , prouve- 
t-elle  qu’il  fe  dégage  de  leurs  eaux  une  quantité  confidérable  de  cegas, 

§.  1659.  En  deux  heures  & demie  , depuis  Cherlé  on  vient  au  haut 
du  paflage  de  la  première  chaîne  de  ces  montagnes.  Ce  palfage  fe  nomme 
le  J aman.  Il  eft  au  pied  d’une  haute  cime  pyramidale  triangulaire  que 
l’on  découvre  de  très-loin,  & qui  fe  nomme  la  Dent  de  Jaman.  Je 
montai  fur  cette  cime  le  6 d’août  1770.  Il  faut  près  d’une  heure  pour 
y parvenir  depuis  le  col.  La  pente  eft  fort  rapide  , 011  la  monte  cepen- 
dant fans  crainte;  mais  quand  on  regarde  en  arriéré,  elle  paroît  très- 
effrayante.  Un  miniftre  du  Pays-de-Vaud,  qui  avoit  voulu  m’accom- 
pagner , & qui  étoit  monté  d’affez  bon  courage  , ne  pou  voit  p?s  fe 
réfoudre  à redefeendre  ; nous  fûmes  obligés  de  le  prendre  » les  uns  par 
les  pieds , les  autres  par  les  épaules,  & de  le  porter  comme  s’il  eût  été 
mort. 

La  vue  qu’on  a de  cette  cime  fur  le  lac  & fur  le  Vallais,  eft  vrai- 
ment très-belle  ; ou  eft  cependant  dominé  par  des  cimes  plus  élevées. 
Je  n’ai  point  mefuré  la  hauteur  de  la  cime , mais  j’ai  mefuré  celle  du. 
col  ou  du  paffage  qui  eft  au-deffous,.  & je  l’ai  trouvé  de  f7ï  toiles  au- 
deffus  du  lac  , & ainfi  de  762  toifes  au-deffus  de  la  mer.  (,  1 ) 


^ 1 ) Les  obfervations  du  baromètre  l'é- 
dentaire , correfpondantes  à celles  que  je 
faifjs  fur  les  montagnes  pendant  ce  voya- 
ge , ont  été  faites  avec  le  plus  grand  foin 
à Gartigny  , près  de  Geneve  , par  M.  le 
PrefefTeur  Pictet,  qui  les  a enfuite  ré- 
duites à la  hauteur  qu’elles  auroient  eues,, 


fi  fou  baromètre  avoit  été  iitué  au  niveau, 
du  lac  de  Geneve  ; elles  ont  enfuite  été 
calculées  par  ma  fille  , Mdme.  Necker  , 
fui  van  t la  formule  de  M.  de  Luc , parce 
que  la  formule  & le  mémoire  de  M.  Tkem- 
bley  n’avoient  pas  encore  été  publiés* 


AU  LAC  DE  T HUN,  Chap.  ï.  443 

§.  1660.  Du  haut  du  col  je  defcendis  dans  une  heure  \ au  village  Alïeres , 
d’Alieres , qui  dépend  du  canton  de  Fribourg.  Ce  village  eft  élevé  de&de.là’  ® 
foj  toifes  au-deffus  de  la  mer.  ia  rine° 

A une  lieue  d’Alieres , on  traverfe  des  bancs  d’une  pierre  calcaire  „ 
argilleufe  , mêlée  de  verd  & de  rouge;  ces  bancs  courent  à peu-près 
dans  la  diredion  de  l’aiguille  aimantée.  Une  lieue  plus  loin , on  voit 
au-deffus  de  la  riviere  des  bancs  encore  verticaux , d’un  fchifte  argil- 
leux,  noir,  mêlé  de  parties  calcaires  , qui  le  rendent  effervefcent.  Cette 
riviere  qui  le  nomme  Sane  ou  Sarine , & en  Allemand  Sanen , paffe  à 
Fribourg  & va  enfuite  fe  jeter  dans  l’Aar.  Delà,  en  demi -heure,  on 
vient  à la  Tine  , par  un  chemin  coupé  dans  le  roc , en  corniche  au- 
deffus  de  la  Sane  , qui  coule  à une  grande  profondeur  entre  des  bancs 
calcaires  qu’elle  a excavés.  Ces  rochers  préfentent  des  bancs  de  marbre 
noir , les  uns  verticaux , les  autres  en  défordre. 

Je  couchai  dans  une  maifon  ifolée  de  ce  village,  au  fond  d’un  vallon  , 
entre  des  montagnes  couvertes  de  forêts.  L’élévation  de  cette  auberge 
elt  de  417  toifes  au-deffus  de  la  mer. 

/ 

§.  1661.  Le  f,  en  partant  de  la  Tine,  je  remontai  d’abord  la  Sane,  De  !a 
en  cheminant  du  côté  de  l’Eft.  Cette  riviere  s'elt  creufé  là  un  lit  pro-  Geffenay.’ 
fond  , en  coupant  obliquement  des  bancs  calcaires  dirigés  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft.  Le  chemin  même,  taillé  dans  le  roc,  paffe 
fur  les  tranches  découvertes  de  ces  mêmes  couches  qui  lui  fervent  de 
pavé. 

A 20  minutes  de  la  Tine,  on  perd  de  vue  ces  couches , & la  vallée 
s’élargit.  Cependant  on  paffe  encore  une  gorge  , mais  enfuite  la  vallée 
devient  toujours  plus  ouverte , & 011  y voit  encore  quelques  roches 
calcaires , dont  les  couches  verticales  ont  la  même  diredion  que  les 
précédentes. 

A une  heure  trois  quarts  de  la  Tine,  on  paffe  au  château  d’Oex, 
village  confidérable , dont  l’églife , lituée  fur  une  éminence  en  pain  de 
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lucre  au  milieu  de  la  vallée , & entourée  de  beaux  arbres , préfente 
un  point  de  vue  très-pittorefque.  On  voit  dans  ce  village  des  maifons 
de  bois  régulièrement  bâties  & remarquables  par  leur  grandeur  & 
leur  élévation. 

On  paffe  au  village  de  Rougemont  , à une  lieue  & demie  du  châ- 
teau d’Oex,  & delà,  dans  une  heure,  ont  vient  à Gefifenay,  en  Alle- 
mand Sema.  Je  trouvai  ce  village  élevé  de  y 1 8 toifes. 

§.  1662.  En  fortant  de  Gefienay  on  voit  la  vallée  & la  grande  route 
fe  divifer.  Celle  de  la  droite  conduit  au  Kandelftæg  , & celle  de  la 
gauche , que  je  fuivis , va  dans  le  Simmeiithal. 

Après  une  montée  rapide,  on  arrive  fur  une  hauteur  d'où  Ton  a une 
vue  allez  étendue  fur  la  vallée  de  Geiïenay.  Cette  vallée  elt  large,  fans 
être  cependant  à fond  plat.  C’eft  un  berceau  de  prairies  agréablement 
variées  par  des  inégalités , & parfemées  d’une  quantité  innombrables  de 
maifons  , de  granges  & de  petits  greniers  ilolés.  Les  montagnes  qui 
entourent  ceberceau  font  entrecoupées  par  des  vallées  & variées  dans 
leurs  formes;  elles  font  auffi  couvertes  de  prairies,  mêlées  de  bouquets 
de  bois  & parlemées  de  granges  & de  maifons.  Par  - défiais  ces  mon 
tagnes  peuplées,  on  voit  dans  l’éloignement  de  hautes  cimes,  qui  ne 
préfentent  que  des  neiges  & des  rochers. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  pays , c’eft  de  n’y  voir  aucun 
champ  , quoique  l’avoine , l’orge  , le  feigle  , le  lin  puifent  y réuffir  k 
merveille.  De  loin  en  loin  , on  apperçoit  auprès  d’une  maifon  un  car- 
reau femé  d’orge  ou  de  lin  ; mais  comme  par  curiofité  & non  point 
comme  l’objet  d’une  culture  importante.  Toutes  les  vues  des  habi- 
tants de  ces  montagnes  fe  portent  fur  le  fromage  & fur  l’éducation 
des  beftiaux.  En  général , c’eft  un  fait  reconuu,  que  par-tout  où  les 
polfeflions  font  très-divifées , comme  elles  font  dans  ces  montagnes  ; on 
ne  cultive  preique  point  de  grain , parce  que  le  bled  ne  fe  cultive  avanta- 
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geufement  qu’en  grand.  Le  propriétaire  d’un  très-petit  domaine  trouve 
beaucoup  mieux  fon  compte  à avoir  des  prairies  & à cultiver  des 
légumes. 

A une  lieue  de  Geffenay,on  arrive  fur  une  hauteur  où  les  eaux  fe 
fëparant , defcendent  les  unes  dans  le  Gelïenay  , delà  , dans  la  Sane , 
les  autres  dans  le  Kander,  & delà,  dans  le  lac  de  Thun.  En  defcen- 
dant  de  cette  hauteur  on  vient  côtoyer  la  riviere  de  Simmen , qui  a 
donné  fon  nom  à la  vallée  de  Simmenthal.  Cette  riviere  fe  réunit  à 
line  autre  du  même  nom  auprès  de  Dijjïm  ou  de  Zweyfimmen , c’elt- 
à-dire,  les  deux  Simmen , grand  village  à trois  lieues  de  Gehenay. 
J’y  couchai  &je  trouvai  par  deux  obfervations  du  baromètre  , fa  hau- 
teur de  472  toifes.  je  ne  vis  entre  ces  deux  villages  aucun  objet  inté- 
reliant  pour  la  minéralogie.  Quelques  ardoifes  tombant  en  décompofi- 
tion,  & quelques  grès  liés  par  un  gluten  calcaire  font  les  feules  pierres, 
que  je  rencontrai 

1 Le  lendemain,  6 de  juillet,  je  partis  du  Zweyfîmmen.  A 
demi  lieue  de  ce  village  on  laide  h fa  droite  un  monticule  calcaire 
allez  élevé  & entièrement  ifolé  au  milieu  de  la  vallée.  Sans  doute  il 
a préfenté  aux  caufes  qui  ont  creufé  cette  vallée  plus  de  réfiftance  que 
les  autres  montagnes  qu’elle  renfermoit.  Celles  qui  la  bordent  actuel- 
lement font  compofées  d’ardoifes  & d’autres  fchiftes  argiileux  gris  , 
tendres , luifants  & non  effervelcents. 

Avant  d’arriver  à ffliffemhctch , qui  eft  à une  lieue  & demie  de 
Zweyfîmmen,  on  rencontre,  de  grands  entaffements  de  lits  irréguliers  de 
fable  & de  cailloux  agglutinés  entr’eux.  Je  11e  pus  y diftinguer  aucun 
caillou  primitif,  & en  général  depuis  le  paffage  du  Jaman  , §.  i5ço3 
je  n’ai  vu  dans  toutes  ces  vallées  aucun  caillou  roulé  qui  n’appartint 
aux  montagnes  du  voifînage,  & qui  par  conféquent,  11e  fût  de  forma- 
tion fecondaire.  On  vient  enfuite  à Rautingen , en  trois  petits  quart 
d’heure  depuis  Wiffembach,  & delà  en  un  quart  d’heure  à OberwyL 
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Avant  d’arriver  à ce  dernier  village  on  palTe  fur  une  hauteur.  On  voyoiü 
delà  l’extrémité  de  la  vallée  de  Sinimenthal  qui  fe  termine  au  lac  de 
Thun  , & les  fommités  des  montagnes  couvertes  de  neige  au-delà  de 
ce  lac.  La  vapeur  bleue  , quoique  moins  denfe  que  le  jour  de  mon 
départ , étoit  cependant  encore  très  - fenfible.  On  jugeoit  avec  certi- 
tude, combien  elle  étoit  plus  denfe  auprès  de  l’horizon  qu’à  des  hau- 
teurs plus  confidérables.  En  effet,  je  ne  pouvois  point  diftinguer  ni 
même  appercevoir  le  pied  de  ces  montagne , quoique  je  viffe  diftinc- 
tement  leurs  cimes.  Cependant  ces  cimes  étoient  éloignées  de  moi 
beaucoup  plus  que  leurs  bafes. 

Wiffebourg , fitué  à trois  quarts  de  lieue  de  Bautingen  , eft  connu 
par  des  eaux  minérales  qui  portent  fon  nom,  & dont  la  fource  eft 
dans  la  montagne  à demi  lieue  du  village.  Delà  , dans  une  heure  |,  je 
vins  à Erlembaeh , beau  village,  élevé  de  360  toifes , où  je  dinai 
dans  une  belle  & excellente  auberge.  J’y  trouvai  des  eaux  minérales 
de  "Wififebourg , que  l’on  apportoit  dans  le  moment  même  de  la  fource, 
& quelques  épreuves  que  je  fis  avec  les  réaêlifs , me  prouvèrent  qu’elles 
ne  contenoient  guere  qu’une  vapeur  hépatique  extrêmement  foible, 
& de  la  félénite , fans  aucun  mélange  fenfible  de  fer  ni  d’air  fixe. 

§.  1664.  A 'une  lieue  d’Erlembach , on  traverfe  la  Simmenfur  uh 
beau  pont  de  pierre  d’une  feule  arche.  Là,  le  chemin  fe  partage,  il 
conduit,  à gauche  à la  ville  de  Thun  , &à  droite,  à Spietz.  On  vient 
de  là  en  10  minutes  à IVimmis  ; de  là,  en  demi  lieue,  à un  pont  de 
bois  , fur  lequel  on  pafle  le  Kandel , & dans  une  heure , de  ce  pont 
à Spietz.  Le  village  de  Spietz  eft  fitué  tout  près  du  lac  de  Thun  , 
& le  château  eft  bâti  fur  une  colline  au-deiïùs  de  ce  même  lac  dans 
une  fituation  auffi  belle  qu’agréable.  Il  appartient  à une  branche  de 
la  famille  d’Eriach  , qui  occupe  un  rang  fi  diftingué  dans  la  répu- 
blique de  Berne  ; j’efpérois  d’y  rencontrer  M.  le  Baron  d’Erlach  , 
célébré  par  fon  goût  pour  l’Hiftoire  Naturelle.  Il  ne  s’y  trouva  pas  * 
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mais  M.  Ton  pere  , quoique  je  n’eu  Te  point  l’honneur  d’être  connu 
de  lui , me  reçut  de  la  maniéré  la  plus  obligeante. 

§.  1665.  Le  Tac  de  Thun  , a 4 à f lieues  de  longueur  fur  une  Lac 
petite  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  direction  eft  à peu  près  Thun. 
du  Nord-Queft  au  Sud-Eft.  Je  mefurai  fa  profondeur  & fa  tempéra- 
ture s le  premier  de  juillet  1781  , comme  je  l’ai  dit  §.  1397.  Je  trou- 
vai celle-là  de  3^0  pieds , & celle-ci  de  4 degrés. 

L’Aar  entre  dans  ce  lac  à Newhaus , auL  deffous  d’Unterfeven,  & 
en  relfort  à Schadaw  , près  de  la  ville  de  Thun.  C’eft  dans  une 
plaine  voifine  de  Schadaw  , & produite  par  les  alluvions  du  lac3 
que  M.  Tralles,  profeifeur  de  mathématiques  à Berne,  mefura  en 
J 789  , une  bafe  qui  lui  a fervi  à déterminer  géométriquement  les 
hauteurs  des  montagnes  les  plus  élevées  des  Alpes  du  canton  de  Berne. 

Les  réfultats  & les  détails  de  ce  travail , fait  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence & d’exaditude , ont  été  publiés  dans  un  petit  ouvrage  impri- 
mé à Berne  en  179©,  & intitulé,  Bcjlimmung  derhoheu  der  bekann - 
tern  Berge  der  Canton  Bern . 

Comme  la  plaine  dans  laquelle  cette  bafe  à été  mefurée  , eh  à très- 
peu  près  au  niveau  du  lac  de  Thun,  M.  de  Tralles  , pour  y rap- 
porter fes  mefures , a déterminé  ce  niveau  par  beaucoup  d’obferva- 
tions  , dont  l’accord  prouve  la  juitefle  ; & il  l’a  fixé  à i7%Q  pieds 
au-deffus  de  la  Méditerranée  , d’où  réfultent  624  pieds,  ou  104  toifes 
au-deftiis  du  lac  de  Geneve , ou  enfin , 292  au-deffus  de  la  mer. 

Les  montagnes  qui  bordent  le  lac  de  Thun  font  toutes  calcaires  ; 
l’une  d’entr’elles , fituée  à peu  près  vis-à-vis  deSpietz  , & quife  nomme 
le  Beatenberg , renferme  une  caverne  célébré  par  fa  grandeur  & par 
la  beauté  de  fes  ftaladites.  Mais  c’eft  dans  l’intéreffant  voyage  de  M. 

’ W y t t e w b a c h lieifen  dur  eh  die  merkmirdigjien  Atpen  der  Schwei - 
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tzerlandes , Berne  1783,  qu’il  faut  chercher  une  defcription  exade  & 
intéreflfante  de  ce  lac  & de  fes  produdions. 

§.  1 666.  J’obferverai , en  terminant  ce  chapitre , qu’il  réfulte  des  obfer- 
vations  qu’il  renferme , que  la  malfe  des  montagnes  qui  féparent  le  lac 
de  Geneve  de  celui  de  Thun,  dans  le  GefTenay  & le  Simmenthal,  eft 
toute  de  montagnes  fecondaires , calcaires  pour  la  plupart , & dont 
les  couches , fouvent  verticales , ont  leurs  plans  prefque  tous  dirigés 
du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  , ou  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft; 
& c’elt  auffî  la  diredion  générale  des  hautes  Alpes  qui  leur  corref* 
pondent 
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§.  1667.  Le  7 de  juillet,  après  avoir  mefuré  la  profondeur  & la  Bancs  dc 
température  des  eaux  du  lac  de  Thun,  je  me  rembarquai  pourb;LV~ 
gagner  fon  extrémité  orientale. 

A une  lieue  & un  quart  de  Spietz  & du  même  côté , je  remar- 
quai des  falaifes  blanchâtres , efcarpées  au-deffus  du  lac,  j’abordai  pour 
les  examiner;  c’étoient  des  gypfes  mêlés  de  terre  calcaire,  & difpofés 
par  couches  minces  & ondées,  qui  montent  de  24  ou  30  degrés 
contre  l’Oueft  Nord-Oueft.  Je  trouvai  là  de  jolis  buiffons  de  Rho- 
dodendron mllofurn,  que  je  n’aurois  pas  attendu  dans  une  fituation 
auffi  peu  élevée. 

§.  1668.  Delà  , en  un  bon  quart-d’heure  , je  vins  aborder  aux  bains  f 
de  Leenfingen  , fitués  auffi  fur  la  rive  méridionale  du  lac.  On  m’avoit  Lëenfigen* 
prié  de  les  examiner , & je  fis  en  effet  quelques  épreuves  avec  les 
réaéfifs.  Mais  depuis  lors,  M.  Morell,  favant  chymifte  & apothi- 
caire de  Berne,  les  a analyfées  avec  foin,  & il  a trouvé  que  leur  vertu 
réfide  principalement  dans  de  l’air  hépatique  & de  la  magnéfie.  Maga- 
sin fur  die  naturkunde  Helvétiens  , T.  I , p-  245- . 

Des  bains,  je  vins  en  une  heure  à Neuenhaus , grand  édifice  public, 
conftruit  au  bord  du  lac , pour  l’entrepôt  des  marchandées , & où 
fe  trouve  auffi  une  auberge. 


L 1 1 


Plaine 
entre  les 
lacs. 


Lac  de 
Jrientz. 


4fO  D E S P 1 E T Z 

§.  1 66$.  DelX,  quand  on  va  au  Grimfel,  il  faut  aller  par  terre 
gagner  les  bords  du  lac  de  Brientz  à Zoll-haus , où  l’on  fe  rembarque. 

Les  lacs  de  Thun  & de  Brientz,  font  féparés  par  une  plaine  d’en- 
viron une  lieue  de  longueur,  peu  élevée  au-deiïùs  de  leur  niveau,  & 
traverfée  par  l’Aar.  Cette  plaine  a été  évidemment  produite  par  les 
dépôts  des  rivières,  & en  particulier  par  ceux  de  la  Lutfchinen.  Au 
milieu  de  cette  plaine  font  les  villages  d’Unterfeen  & d’Interlaken* 
Lorfqu’on  va  voir  les  glaciers  du  Grimdehwal , on  ne  palTe  pas  plus 
loin  qu’lnterlaken , & delà  on  tire  à droite  au  Sud-Eft,  au  lieu  de 
tirer  au  Nord-Eft , comme  on  le  fait  quand  on  va  au  lac  de  Brientz. 

§.  1670.  Ce  lac  effc  plus  petit  que  celui  de  Thun  : fa  longueur 
n’eft  que  de  trois  lieues  fur  une  de  largeur  ; fa  direction , que  les 
anciennes  cartes  font  la  même  que  celle  du  lac  de  Thun , la  coupe 
prefqu’à  angles  droits  : d’après  la  carte  de  M.  Tralles,  elle  eft  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Les  montagnes  qui  le  bordent  font  pour  la 
plupart  calcaires , & fîtrement  toutes  lêcondaires.  Elles  ont  leurs  efcar- 
pements  relevés  contre  le  lac , & par  conféquent  les  plans  de  leurs 
couches  fuiveht  la  même  direétion  que  le  lac,  & c’eft  auffi  la  plus 
générale  de  cette  partie  de  nos  Alpes.  Ce  lac  eft  un  de  ceux  de  la 
Suifte,  dont  î’afpect  eft  le  plus  fauvage.  Ses  bords,  excepté  à fes 
deux  extrémités,  font  fi  efcarpés , que  les  montagnes,  en  pente  très- 
rapide,  ont  leur  pied  dans  le  lac  même.  Mais  ce  qui  en  adoucit  un 
peu  l’afp  ed,  c’eft  que  ces  montagnes  font  en  grande  partie  couvertes 
de  verdure,  & même  d’un  mélange  agréable  de  bois  & de  prairies. 
J’allai , comme  je  l’ai  dit,  §.  1396,  mefurer  la  profondeur  du  lac,  que 
je  trouvai  de  500  pieds,  & la  température  de  fon  fond  3,8.  Dans 
l’endroit  où  je  fis  cette  expérience,  près  de  la  cafcade  de  Diesbach, 
je  rencontrai  le  rubus  Jllpinus , qui  m’étonna  , comme  l’avoit  fait  le 
rhododendron  hirfutum , en  croiffant  fpontanément  dans  un  lieu 
’iufil  bas. 
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S-  1671.  Le  brouillard  fec  régna  pendant  le  6 & le  7 , au  degré  Etat  ia 
d’intenfité,  qui  [eft  le  quatrième  de  mon  échelle,  (i)  & il  y eut  ceci  ^Ulilafd 
de  remarquable  le  7,  c’eft  que  la  vapeur  demeura  la  même  pendant 
tout  le  jour,  tandis  que  le  6 & les  jours  précédents,  elLe  avoit  dimi- 
nué dans  l’après-midi,  & étoit  venue  entre  le  ze  & le  3e  degré,  terme 
auquel  on  la  voit  fréquemment  fans  s’en  étonner.  Or,  dans  cette 
après-midi  du  7,  il  régnoit  un  vent  du  Sud-Oueft  alfez  fort,  & en 
même  tems  l’hygrometre  étoit  plus  à l’humide  que  les  jours  précé- 
dents , ce  qui  fembleroit  indiquer  que  cette  vapeur  eft  jufqu’à  un 
certain  point  dilfoluble  dans  l’air , à raifon  de  fa  fécherelfe. 


§.  1672.  Après  mon  expérience  fur  le  lac  de  Brientz,  je  couchai  De  Brientz: 
dans  la  mauvaife  auberge  de  la  petite  ville  de  ce  nom;  & le  lende- à Meyria- 
main,  8 de  juillet,  je  n’allai  qu’à  Meyringen , quoiqu’il  11’y  ait  pas  8en~ 
deux  heures  & demie  de  route,  mais  j’étois  indifpofé,  & la  chaleur 
infupportable.  La  route  de  Brientz  à Meyringen  eft  dans  une  vallée 
alfez  large,  mais  à fond  plat,  un  peu  marécageux,  entre  des  monta- 
gnes , la  plupart  calcaires  & en  couches  horizontales. 

Maïs  une  de  ces  montagnes  s’écarte  de  cette  fituation  d’une  Coucîlea 
maniéré  bien  remarquable.  C’eft  un  roc  ifolé  dans  le  milieu  de  la  en  S» 
vallée,  à demi  lieue  de  Brientz.  Il  préfente  fes  efcarpements  au-deffus 
du  chemin  : fes  couches  paroilfent  d’abord  feulement  un  peu  tortueufes* 
mais  on  voit  bientôt  qu’elles  font  repliées  & en  zigzag,  ou  en  S 
redoublées,  depuis  le  haut  de  la  montagne  en  bas.  En  les  examinant 
avec  foin,  on  reconnoît  clairement  que  c’eft  un  froidement  violent 


(1)  Cette  échelle  eft  une  divifton  ima- 
ginaire, que  j’emploie  dans  l’eftimation  de 
tous  les  phénomènes  dont  nous  n’avons 
aucune  mefure  réelle.  Je  fuppofe  que  le 
plus  haut  degré  du  phénomène  eft  10  , le 
plus  bas  1 , & je  tâche  de  déterminer  les 
intermédiaires  , ou  par  l’intenfité  même  de 


la  fenfation , ou  en  employant  des  fecours 
tirés  de  quelque  circonftance  du  phéno- 
mène. Cela  me  femhle  préfenter  des  idées 
plus  précifes  que  les  qualifications  vagues 
de  fort , foible,  médiocre.  Ainfi  je  met. 
trois  au  8e.  degré  , la  vapeur  que  j’ai  décrite 
au  §.  16$  Ç. 
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qui  leur  a donné  cette  forme.  En  effet,  on  les  voit  fréquemment 
rompues  dans  les  endroits  où  les  plis  font  les  plus  aigus.  On  les 
voit  auffi  fouvent  écartées  les  unes  des  autres  & comme  éclatées  ; 
enfuite  ces  mêmes  couches,  dans  leur  prolongement,  redeviennent 
horizontales,  ou  à-peu-près  telles.  Ce  rocher  a près  d’une  lieue  de 
longueur,  & quoiqu’ifolé  auprès  de  Brientz,  il  finit  par  fe  réunir  à 
ceux  qui  forment  la  chaîne  feptentrionale  de  la  vallée. 

» §.  1673.  Meyringen  eft  un  grand  village,  chef-lieu  de  la  vallée 

d’Ober- Hasli , élevé  de  303-  toiles  au-delTus  de  la  mer.  Les  habi- 
tants de  cette  vallée  prétendent  être  une  colonnie  de  Suédois.  Ils 
font  remarquables  par  un  dialefte  de  la  langue  Allemande  qui  leur 
eft  particulier , & plus  encore  par  la  grandeur  de  leur  taille  & la 
beauté  de  leurs  traits  ; c’eft  finement  la  plus  belle  race  d’hommes 
qu’il  y ait  en  Suilfe.  Ils  font  fujets  du  canton  de  Berne,  mais  avec 
de  beaux  privilèges. 

Le  village  de  Meyringen  eft  auffi  dans  une  des  fituations  les  plus 
agréables  & les  plus  pittorefques  de  la  Suifie.  La  vallée  n’a  qu’un 
quart  de  lieue  ne  largeur,  fon  fond  eft  cultivé  par-tout  où  les  débor- 
dements des  rivières  peuvent  le  permettre  ; il  eft  arrofé  par  l’Aar  & 
par  d’autres  ruiffieaux  qui  viennent  s’y  joindre.  Les  montagnes  qui 
bordent  cette  vallée  font  trop  efcarpées  pour  être  par-tout  fufcep- 
tibles  de  culture,  mais  elles  font  couvertes  de  forêts,  qui  ne  laif- 
fent  voir  de  rochers  que  ce  qu’il  en  faut  pour  en  rompre  la  mono- 
tonie Six  différentes  cafcades  tombent  entre  ces  bois  du  haut  de  ces 
rochers.  La  plus  confrdérable  eft  celle  de  Lieichenbacb  ; 011  paffe 
auprès  d’elle  quand  on  monte  le  Scheideck,  pour  aller  au  GrindeL 
wald.  DAlpbach  itué  du  côté  oppoie  de  la  vallée,  eft  à l'ordinaire 
moins  volumineux,  mais  il  eft  quelquefois  redoutable  après  des 
neiges  , par  la  quantité  d’eau  & de  gravier  qu’il  verfe  dans  la  vallée. 

Un  peu  à l’Eft  de  cette  derniere  cafcade>  on  voit  un  rocher  donc 
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les  couches  paroiffent  avoir  été  retrouvées  par  delfus  celles  qui  leur 
iont  contiguës  ; & comme  je  l’ai  conftamment  obfervé  dans  ces  cas-là  , 
il  le  trouve  un  vuide  dans  la  place  qu’elles  ont  occupée  avant  ce 
foulevement.  D’ailleurs  les  couches  de  ces  montagnes,  la  plupart  cal- 
caires , ne  s’écartent  pas  beaucoup  de  la  fituation  horizontale . 

§.  1674.  La  vallée  de  Meyringen , eft  fermée  à l’Eft  par  un  rocher  Fente  par 
calcaire,  élevé  de  ifo  à zoo  pieds.  L’Aar  entre  dans  cette  vallée  par  Paffe 
une  fente  verticale  extrêmement  étroite,  qui  partage  ce  rocher  dans 
toute  fa  hauteur.  On  croit  que  ce  palfage  a été  ouvert  par  une 
fecouffe,  dont  la  date  n’eft  pas  très-ancienne.  En  effet,  on  montre  fur 
le  haut  du  rocher  une  efpece  de  canal  ouvert  par  en-haut , large 
de  15  à 10  pieds,  & par  lequel  on  fuppofe  que  paffbit  l’Aar  avant 
que  cette  fente  lui  eût  ouvert  un  palfage.  Dans  mon  voyage  de  1777, 
j’allai  vifiter  ce  canal,  je  reconnus  fon  exiftence , je  trouvai  cepen- 
dant quelque  difficulté  à concevoir  qu’il  fût  réellement  un  ancien  lit 
de  l’Aar  : mais  cette  difcuffion,  d’un  fuit  auffi  ifolé,  demanderoit  plus 
d’étendue  que  je  ne  dois  lui  en  donner  dans  la  relation  de  ce  voyage. 

§.  167$.  Je  partis  le  8 de  Meyringen.  A un  quart  de  lieue  de  ce  rîl^en^ey“ 
village,  après  avoir  palfé  l’Aar  fur  un  pont  couvert,  on  monte  parlm-Grund 
un  chemin  rapide,  le  rocher  que  je  viens  de  décrire.  On  fuit,  après 
cela  fur  le  haut  de  ce  rocher,  un  joli  fentier  dans  une  prairie  ombra- 
gée de  beaux  hêtres. 

Oft  defcend  enfuite  dans  une  plaine  ovale  à fond  plat,  nommée  Im~ 

'Grand ; on  fuppofe  que  cette  plaine  étoit  un  lac,  lorfque  l’Aar  étoit 
obligée  de  paffer  par  delfiis  le  rocher  qui  fépare  ce  fond  de  celui  de 
la  vallée  de  Meyringen.  Quand  on  entre  dans  cette  plaine,  fi  l’on 
fe  retourne  en-arrière  fur  la  gauche,  on  voit  la  fente  étroite  & pro- 
fonde par  laquelle  l’Aaf  s’eft  échappé.  Calcaires 

relevées 

§.  1676.  La  petite  plaine  du  Grund  & de  la  vallée  qui  en  eft  la  aïkives 
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continuation,  coupent  deux  chaînes  calcaires  qui  font  la  prolonga- 
tion des  hautes  chaînes  calcaires  & feptentrionales  du  Grindelwald. 
Entre  ces  deux  chaînes,  on  voitmne  vallée,  dont  le  fond  plus  élevé 
que  celui  du  Grund,  eft  une  roche  micacée,  brune,  mêlée  de  feld- 
fpath,  & par  conféquent  une  roche  primitive.  Or,  les  couches  des 
deux  chaînes  qui  bordent  cette  vallée,  fe  relevent  cc-ntr’elle.  En  effet, 
la  chaîne  la  plus  occidentale , la  plus  voifine  de  Meyringen , a fes 
couches  qui  montent  rapidement  contre  le  Sud-Eft , & l’autre  chaîne 
préfente  des  efcarpements  à pic  du  côté  de  la  première.  Le  même 
phénomène  fe  montre  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  l’Aar , & il  eft 
ainfi  très-curieux  de  voir  ces  deux  chaînes , coupées  par  l’Aar,  con- 
ferver  fur  fes  deux  rives  exactement  la  même  fîtuation. 


A une  petite  lieue  de  Meyringen , on  traverfe  l’Aar  dans  la  plaine 
du  Grund,  vis-à-vis  d’un  petit  hameau  nommé  Hof.  On  paffe  enfuitô 
au  pied  du  roc  primitif  contre  lequel  fe  relevent  ces  montagnes. 
Les  feuillets  de  ce  roc  font  verticaux,  ils  coupent  à angles  droits 
la  vallée,  & l’on  voit  que  leur  fîtuation  & leur  nature  font  les 
mêmes  fur  la  rive  oppofée.  Delà,  en  fortant  du  Grund,  on  com- 
mence à gravir  la  pente  rapide  d’une  montagne  couverte  de  fapins 
& de  hêtres , & on  voit  fous  fes  pieds , à une  grande  profondeur , 
l’Aar  qui  écume  avec  violence  contre  les  rochers  qui  s’oppofent  à 
fon  cours.  Cette  montagne,  de  même  que  celle  de  la  rive  oppofée, 
eft  toujours  du  même  roc  primitif,  par  deffus  lequel  s’élèvent  les 
chaînes  calcaires  dont  nous  avons  parlé. 


]\lênie 
phéno- 
mène au 
Grindel- 
wald. 


§.  1677.  J’ai  obfervé  dans  les  montagnes  du  Grindelwald,  dont 
ces  chaînes  font,  comme  je  l’ai  dit,  la  continuation  , les  mêmes  inclinai- 
fons  des  calcaires  contre  les  primitives.  Le  23  juillet  1771,  je  péné- 
trai dans  la  grande  vallée  de  glace  jufques  au  pied  du  Schrec- 
khorn , & dans  ce  trajet , je  vis  diftinftement  les  couches  calcaires  du 
Mettemberg  & de  l’Eigher,  fe  relever  fous  des  angles  de  60  à 70 
degrés , contre  les  roches  primitives  lituées  derrière  elles.  Il  y a même 
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la  deux  chofes  très-remarquables;  l’une,  qu’au  Nord,  du  côté  de  la 
vallée  habitée  du  Grindelwald,  les  couches  de  ces  montagnes  cal- 
caires font  à-peu-près  horizontales,  & qu’elles  ne  fe  relevent  du 
côté  de  la  vallée  de  glace,  que  tout-à-fait  près  des  primitives  ; l'au- 
tre, que  les  primitives  au  Sud  & à l’Eft  de  cette  chaîne,  & qui  font 
pour  la  plupart  des  elpeces  de  gneifs , ont  aulfi  réciproquement  leurs 
couches  relevées  contre  les  calcaires.  Ce  fait  fournit  un  bel  exem- 
ple des  refoulements , que  je  regarde  comme  la  caufe  générale  du 
redreffement  des  couches  originairement  horizontales. 

§.  1678.  Vers  la  fin  du  bois,  on  redefcend  au  bord  de  l’Aar;  là 
les  feuillets  du  roc  primitif  ne  font  plus  verticaux,  mais  ils  ont  une 
inclinaifon  fenfible  en  s’appuyant  contre  l’Queft.  On  voit  auffî  là  finir 
la  chaîne  calcaire.  x 

Dès-lors,  jufques  à Guttannen,  ce  font  toujours  ou  des  gneifs, 
ou  des  roches  micacées  : l’inclinaifon  de  leurs  couches  varie,  mais 
les  plans  de  ces  couches  font  conftamment  dirigés  tranfverfalement  à 
la  vallée,  ou  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Je  mis  environ  4 heures  de  Meyringen  à Guttannen,  & comme 
j’étois  encore  indifpofé , j’y  paifai  le  relie  du  jour  & la  nuit  fuivante. 
Ce  village  eft  fitué  dans  une  vallée  étroite , trille  & fauvage  ; entre 
des  montagnes  brunes , dégradées  & flériles.  C’eft  le  dernier  que  l’on 
rencontre  avant  de  palier  le  Grimfel,  & c’eft  aufli  l’entrepôt  des 
marchandifes  qui  ont  traverfé  ou  qui  doivent  traverfer  cette  mon- 
tagne. Comme  il  fe  fait, par  ce  palfage,  un  commerce  confidérable 
avec  l’Italie,  les  gens  de  Guttannen  parlent  prefque  tous  l’Italien; 
l’aubergille  le  parloit  fort  bien;  il  avoit  même  fait  graver  fur  une 
des  poutres  de  fa  chambre , une  devife  bien  étrange  pour  un  paylara 
Suiffe , & qui  auroit  mieux  convenu  à un  Anglois  dévoré  du  fpléeen.  Il 
pafjato  mi  caftiga  ; il  prefente  mi  difpiace  ; il  futuro  mi  f pavent  a . 
D’après  4 obfervations  du  baromètre,  la  hauteur  de  ce  village  eft  dé 
553  toifes  au-deffus  de  la  mer. 
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CHAPITRE  III. 

DE  GUTTANNEN  A L’HOSPICE  DU  GRIMSEL. 


Paflage  §.  1679.  Je  partis  de  Guttannen , le  10  de  juillet , avec  l’intention 
aux  d’obferver  avec  foin  & de  décrire  en  détail  la  belle  montagne  de 
nits.  granit  que  j’avois  à traverfer.  Mes  deux  précédents  voyages  m’avoient 
fait  connoitre  fimportance  des  obfervations,  dont  cette  montagne 
peut  être  l’objet. 

D’abord,  à un  petit  quart  de  lieue  de  Guttannen,  dans  un  petit 
bois  que  l’on  traverfe  avant  d’arriver  au  premier  pont  de  l’Aar,  on 
retrouve  les  roches  feuilletées  ou  gneifs  bruns  femblables  à ceux  que 
l’on  voit  au-deffous  de  Guttannen,  §.  1616.  Un  peu  plus  loin,  le 
roc  eft  un  vrai  granit  en  malfe  fans  aucun  indice  de  feuillets.  Mal- 
heureufement,  il  fe  trouve  un  vuide  entre  les  deux  rochers,  & ils 
ne  fe  touchent  nulle  part,  du  moins  hors  de  terre.  On  ne  voit  donc 
point  la  tranfition.  Cependant  la  roche  fchifteufe  paroît  devenir  plus 
Couches  dure  & pius  compade  en  s’approchant  du  granit  ; & réciproquement 
nksC.eS§ra  on  v°ifc  dans  granit,  fi  ce  n’eft  des  feuillets,  au  moins  de  grandes 
couches  parallèles  entr’elles , & dirigées  du  Nord  au  Sud,  exactement 
comme  les  feuillets  de  la  roche  fchifteufe.  Vers  le  pont,  qui  eft  à 
une  bonne  demi-lieue  de  Guttannen,  ces  tranches  deviennent  plus 
diftindes , plus  fréquentes , & préfentent  l’idée  de  couches  parfaite- 
ment décidées , toutes  parallèles  entr’elles , & toujours  dirigées  comme 
les  roches  feuilletées.  Ces  couches  ne  font  pas  tout-à-fait  verticales  s 
elles  s’appuyent  un  peu  contre  le  Mord-Eft,  ou  comme  à Chamouni, 
contre  le  dehors  de  la  montagne.  Il  eft  bien  vrai  que  quand  on  va 

au 
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au  pied  des  rochers,  examiner  de  près  ces  couches,  on  y reconnoît 
quelques  irrégularités  ; quelques-unes  , au  lieu  d’être  parallélépipèdes  , 
font  cunéiformes  ; ailleurs  deux  couches  diflincles  dans  une  partie  de 
leur  cours  fe  réunifient  pour  n’en  former  qu’une  feule.  Mais  ces  irré- 
gularités ne  m’empêchent  point  de  les  regarder  comme  des  couches  , 
parce  qu’on  en  voit  de  femblables  dans  des  pierres  calcaires,  dans 
des  albâtres,  dans  des  fchiftes  micacés  & dans  des  gneifs,  dont  la 
ftratification  eft  indubitable. 

Ces  granits  font  compofés  de  quartz  gris  demi  - tranfparent , de 
feldfpath  blant  prefqu’opaque  & de  mica  noirâtre.  Les  grains  font 
affez  petits  dans  les  premiers  que  l’on  rencontre,  mais  ils  deviennent 
plus  gros  à mefure  que  l’on  s’élève  fur  la  montagne.  Ils  fe  divifent 
fpontanément  en  grands  fragments , dont  les  faces  prefque  toujours 
planes , paroiffent  enduites  d’une  efpece  de  vernis  grifâtre  ou  verdâtre, 
très-doux  au  toucher.  Ce  vernis  paroît  compofé  de  cette  terre  douce 
micacée,  que  l’on  trouve  dans  les  creux  où  fe  forment  les  cryftaux, 
& que  M.  Werner  a nommée  chlorite.  On  apperçoit  même  quel- 
quefois les  grains  intérieurs  du  granit  légèrement  enduits  de  ce 
même  vernis.  Sur  les  furfaces  expofées  aux  injures  de  l’air,  ou  au 
frottement , on  voit  que  les  cryftaux  de  feldfpath  réfiftent  mieux  à 
leur  aéfion  que  les  autres  parties  du  granit.  Il  arrive  delà , que  ces 
cryftaux  forment  fou  vent  comme  des  clous  à la  furface  de  la  pierre. 

§.  1680.  Je  trouvai  d’abord  là , & enfuite  fréquemment  dans  cette 
montagne , des  morceaux  de  ce  quartz  , plus  ou  moins  tranfparent , 
divifé  en  lames  tantôt  d’une  ou  deux  lignes  d’épaiffeur,  & tantôt 
beaucoup  plus  minces,  que  l’on  a nommé  quartz  lamelleux.  Ce 
quartz,  par  fon  tiffu  lamelleux  & par  les  iris  qui  fe  forment  çà  & 
là  entre  fes  lames , parait  avoir  quelque  refïemblance  avec  l’adu- 
îaire;  cependant  on  ne  doit  point  le  regarder  comme  une  efpece 
intermédiaire  entre  ces  deux  fubftances;  c’eft  un  vrai  quartz,  qui  ne 
différé  que  par  fa  forme  du  cryftal  de  roche , & qui  n’a  ni  la  fufi- 
bilité,  ni  la  cryffcallifation  rhomboïdale  de  l’adulaire. 
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§•  Les  deux  chaînes  qui,  fur  les  deux  côtés  de  l’Aar,  bor- 

dent la  vallée  par  laquelle  on  monte  au  Grimfel,  font  compofées, 
fur-tout  vers  le  bas  du  partage,  d’une  fuite  de  petites  montagnes, 
qui  ont  la  forme  de  cônes  ou  de  pains  de  fucre  arrondis  par  en- 
haut,  réunis  par  leurs  bafes , mais  féparés  par  leurs  cimes.  La  plu- 
part de  ces  cônes  ont  3 ou  4 cents  pas  de  diamètre  à leur  bafe.  On 
voit  fréquemment  des  ruiffeaux,  qui  forment  des  cafcades  en  tom- 
bant du  haut  des  gorges  qui  les  féparent.  Il  paraît  que  ces  petites 
montagnes  ont  été  anciennement  unies,  mais  que  les  injures  de  l’air, 
& les  eaux  les  ont  féparées,  en  détruifant  & en  entraînant  le  rocher 
dans  les  endroits  où  il  étoit  le  plus  tendre.  En  effet,  les  couches 
ou  les  feuillets  de  la  pierre  font  prefque  toujours  plus  minces,  & 
par  cela  même  plus  fragiles , plus  deftruCtibles  fur  les  bords  des 
intervalles  de  ces  monticules;  or  ces  bords  font  les  relies  des  parties 
qui  ont  été  détruites, 

§.  168-.  A un  petit  quart  de  lieue  du  premier  pont,  on  voit  à fa 
droite  ou  à l’Oueft , par  l’intervalle  de  deux  montagnes,  l’extrémité 
d’un  glacier.  Je  note  cette  circonftance,  parce  que  dans  ce  même 
endroit , les  granits  à droite  & à gauche  de  l’Aar , préfentent  de  très- 
belles  couches , & dont  les  plans  font  exactement  dans  la  même 
fituation.  Un  quart  de  lieue  plus  loin , on  traverfe  l’Aar  fur  un  pont 
de  bois,  & on  fe  trouve  fur  la  rive  gauche.  Là,  encore  les  couches 
font  parfaitement  prononcées,  & leur  fituation  exactement  la  même 
des  deux  côtés  de  la  vallée. 

§.  1683.  A 12  minutes  delà,  l’Aar  fait  une  chute  confidérable ,•  & 
de  l’autre  côté,  vis-à-vis  de  cette  chute,  la  montagne  eft  excavée 
par  une  profonde  ravine  remplie  de  débris  des  couches  mêmes , dont 
on  voit  encore  des  vertiges.  Mais  la  direction  des  plans  de  ces  cou- 
ches eft  différente  de  celle  des  précédentes , celles-ci  courent  de  l’Eft 
Nord-Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft  ; tandis  que  celles-là  couraient  du  Sud» 
Eft  au  Nord-Queft. 
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§•  1^4.  A 40  minutes  de  cette  chute,  on  repaffe  l’Aar,  & dans  Granits  e» 
tin  lieu  nommé  Handek , on  rencontre  un  châlet  où  l’on  peut  fe  table3, 
rafraîchir.  Là  encore,  011  voit  des  deux  côtés  de  la  vallée  des  cou- 
ches bien  prononcées.  Mais  enfuite , on  n’en  voit  plus  que  fur  la 
gauche  du  voyageur,  ou  fur  la  rive  droite  de  l’Aar;  la  rive  oppo- 
fée  préfente  au  contraire  de  grandes  tables. peu  inclinées,  quelque- 
fois convexes,  pofées  en  retraite  les  unes  fur  les  autres,  comme 
d’immenfes  gradins,  & là  011  ne  voit  pins  de  couches,  à moins  que 
ces  gradins  ne  foiènt  eux-mêmes  des  couches.  Les  mêmes  tables  à 
gradins  fe  répètent  du  même  côté  à 20  minutes  au-delfus  du  châlet, 
mais  au  bord  fupérieur  du  même  rocher,  on  voit  des  feuillets  min- 
ces, prefque  verticaux,  parfaitement  caradériiés. 

§•  i£8f-  A demi-lieue  de  ce  châlet,  le  chemin  pafle  fur  des  tables 
du  même  genre , convexes  & inclinées  en  précipice  au  - defTus  de  blés. 
l’Aar.  Là,  Il  le  pied  glilfe  à un  mulet,  il  eft  perdu  fans  reffource. 

Auffi  nomme-t-on  ces  feuillets  hellen  - blatter,  les  feuillets  de  l'enfer. 

Pour  diminuer  le  danger , on  a taillé  dans  les  endroits  les  plus 
rapides , des  efpeces  d’efcaliers  ou  de  rainures  qui  empêchent  un  peu 
de  glilfer.  Il  y a auflî  çà  & là  des  barrières  du  côté  du  précipice  ; 
mais  comme  les  avalanches  les  emportent,  on  n’eft  pas  toujours  fur 
d’en  retrouver  de  nouvelles. 

Pour  les  gens  à pied  il  n’y  a aucun  danger;  les  cryftaux  Paillants 
defeldfpath,  dont  jeparlois,  §.  1679,  fuffîfent  pour  empêcher  de 
glilfer.  On  fe  hafarde  même  à s’approcher  du  précipice  pour  voir 
l’Aar  fe  lancer  d’un  fèul  jet  d’une  hauteur  de  60  à 80  pieds,  & fe 
brifer  avec  un  fracas  terrible  contre  des  rochers  de  granit. 

De  l’autre  côté  de  l’Aar,  on  voit  des  tables  femblables  & même 
plus  rapides,  qui  mouillées  par  des  eaux  qui  glilfent  à leur  furface, 

& colorées  par  des  lichens,  ou  par  des  conferves,  relfemblent  à des 
étoffes  rayées. 
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§.  1786.  Ces  tables  fatinées , ne  préfentent  aucun  indice  de  cou- 
ches, mais  le  même  rocher,  à Ton  extrémité  au  Sud-Eft,  en  préfente 
de  très-décidées,  & toujours  dans  la  même  fituation. 

A 20  minutes  du  paiïage  dangereux  de  ces  feuillets , on  voit  de 
l’autre  côté  de  l’Aar  , des  couches  fuivies  jufques  à la  cime  de  la 
montagne;  & fur  la  droite  même,  tout  près  du  chemin,  on  voit 
fortir  des  tranches  bien  prononcées , & dans  une  fituation  parfaite- 
ment femblable. 

Bientôt  après,  on  regagne  la  rive  droite  de  l’Aar,  par  un  pont 
fous  lequel  un  torrent  s’engouffre  avec  une  violence  terrible,  entre 
des  rochers  de  granit  qui  le  réduifent  en  écume  & en  pouffiere,  mais 
qu’il  ronge  à fon  tour  d’une  maniéré  curieufe;  il  a formé  dans  le 
roc  même  des  cavités  demi-cylindriques , les  unes  inclinées , les  autres 
verticales;  on  voit  même  fur  la  rive  droite  une  efpece  de  cuve  de 
plus  de  dix  pieds  de  diamètre,  creufée  dans  le  granit  le  plus  dur. 

A 8 minutes  delà,  on  paffe  un  autre  pont,  dont  la  voûte,  extrê- 
mement exhauffée  , forme  une  montée  rapide  d’un  côté,  & une  def- 
cente  également  rapide  de  l’autre.  Ce  pont  eft  fans  garde-fous , pavé 
de  grandes  dalles  de  granit,  polies  par  le  frottement.  Arrivé  au  mileu, 
je  me  repentis  d’être  refté  fur  mon  mulet,  mais  le  pont  eft  fi  étroit 
qu’il  eût  été  dangereux  de  defcendre.  Le  mulet  ne  gliffa  point  ; cepen- 
dant, malgré  cet  exemple  & tout  ce  qu’on  dit  de  la  füreté  de  ces 
animaux , les  accidents  font  affez  fréquents , pour  que  tout  voyageur 
raifonnable  doive  mettre  pied  à terre  dans  des  paffages  de  ce  genre. 
Ce  même  pont  eft  ü mince,  que  quand  on  le  regarde  d’un  peu 
loin  contre  le  jour,  dans  le  moment  où  il  y paffe  des  hommes  ou 
des  chevaux,  on  diroit  qu’ils  font  en  l’air,  ou  qu’ils  marchent  fur 
une  corde.  Les  deux  extrémités  de  l’arche  de  ce  pont  repofent  fur 
des  tranches  verticales  de  granit. 
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§•  l6<87-  Peu.  après,  on  paiïe  fur  d’autres  tables  ou  feuilles  infer- 
nale#, mais  moins  dangereufes  que  les  précédentes,  parce  qu’elles 
n’aboutilTent  pas  à un  précipice.  J’obfervai  fur  ces  tables  des  indi- 
ces de  fentes  parallèles  entr’elles,  & l’on  voit  des  fentes  femblables 
fur  les  tables  correl'pondantes , de  l’autre  côté  de  l’Aar.  La  direction 


de  ces  fentes,  elt  de  lEft-Nord-Elt  a l’Ouelt-Sud-Oueft,  qui  régné 
conftamment  dans  les  couches  de  ces  granits,  depuis  celles  que  j’ai 
notées  au  §.  168;.  Ces  fentes  font  donc  vraifemblablement  les  joints 
des  couches  verticales  de  ces  granits» 


§.  ï688.  A une  petite  lieue  delà,  le  chemin  fort  élevé  fur  une  Beî{es 
corniche  étroite  au  bord  d’un  précipice , palfe  vis-à-vis  d’un  rocher , couches 
dont  les  couches  verticales  font  parfaitement  régulières;  j’aurois  déliré  vettlcales* 
d’en  avoir  un  deffin.  Delà,  on  defcend  dans  un  petit  baffin  à fond 
plat,  rempli  de  gravier  charrié  par  l’Aar,  & qui  vraifemblablement 
a été  anciennement  un  lac. 


§•  1689.  Au-delà  de  cette  plaine  , on  commence  à monter  , puis  on  Granits 
traverfe  l’Aar,  & 011  lailfe  à fa  droite  des  rochers,  toujours  de  granit,  ^re,Qf°^™gS 
taillés  en  portions  de  cylindres  inclinés,  & quelquefois  même  en  forme1 
de  fpheres , fans  doute  par  l’érofion  de  l’air,  des  eaux  & des  avalanches. 

Çà  & là,  comme  par-tout  ailleurs,  le  granit  fe  divife  naturellement  en 
fragments  planihedres ; on  en  rencontre  même  fur  cette  route,  dont  la 
forme  prifmatique  quadrilatère , eft  d’une  régularité  remarquable. 

On  paffe  enfuite  fur  des  neiges  en  pente  rapide  au-deffus  de  l’Aar. 
je  vis  là,  avec  étonnement,  un  muletier  courir  fur  le  plus  rapide  de 
la  pente  entre  fes  mulets  & le  précipice  : il  expofoit  évidemment  fa 
vie,  dans  l’efpérance  de  retenir  fes  mulets,  fi  le  pied  venait  à leur 
manquer, 

§.  169©.  Enfin,  après  avoir  laifle  à fa  droite  une  fécondé  petite  Hofpîce 

plaine,  on  monte  a*u  Spital3  ou  à l’Hofpice  du  Grimfel.  Ce  n’eft  nm 
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point  encore  là  le  haut  du  paffage,  il  faut  encore  monter  pendant 
une  heure  pour  y parvenir , mais  il  n’auroit  été  gueres  poflibie  de 
trouver  plus  haut  une  fituation  habitable.  Celle  qu’occupe  l’Hofpice 
eft  déjà  prodigieufement  fauvage  ; c’eit  le  fond  d’un  vallon,  ou  plutôt 
d’un  baflin  entouré  de  cimes  nues  & dégradées,  auprès  d’un  lac» 
dont  les  eaux  paroilfent  noires,  à côté  des  neiges  qui  l’entourent, 
& dont  le  nom  eft  aufli  trifte  que  l’afpeét;  on  l’appelle  Todten 
foehn , ou  le  lac  des  morts , parce  qu’on  y jette  les  corps  de  ceux 
qui  meurent  en  palfant  la  montagne.  L’Hofpice  eft  une  auberge  où 
les  gens  aifés  payent  leur  dépenfe,  mais  où  les  pauvres  font  reçus 
gratuitement;  en  partie  aux  dépends  du  pays  d’Hasli , & en  partie 
du  produit  d’une  collefte  que  l’on  fait  à Berne , à Geneve , & dans 
les  pays  voifins.  On  y eft  mal  logé,  mais  point  mal  nourri;  j’y  ai 
féjourné  dans  mes  deux  derniers  voyages , & j’ai  été  enchanté  de  la 
bonhomie  & de  la  prévenance  de  mes  hôtes , qui  faifoient  les  plus 
grands  efforts  pour  que  je  fuffe  chez  eux  le  moins  mal  poffible.  La 
moyenne,  entre  4 oblervations , m’a  donné  958  toifes  pour  l’éléva- 
tion de  cet  Hofpice. 

§.  169 r.  C’est-la  que  fe  terminent  les  granits  proprement  dits» 
'que  l’on  rencontre  fur  ce  paffage.  Le  haut  du  Grimfel,  que  nous 
. pafferons  en  continuant  ce  voyage , n’eft  plus  que  des  roches  gra- 
nitoïdes  feuilletées  ou  des  gneifs.  Avant  donc  de  terminer  ce  cha- 
pitre, je  dois  réfumer  les  obfervations  qu’il  renferme. 

Je  fuis  perfuadé , qu’un  obfervateur  exempt  de  préventions,  qui 
fera  accoutumé  à voir  des  couches  dans  une  fituation  verticale , ou 
du  moins  très-inclinée , & qui  faura  que  les  couches  des  roches  pri- 
mitives font  fujettes  à de  grandes  irrégularités , reconnoîtra  que  la 
très-grande  partie , je  dirois  même  les  fept  huitièmes  des  rochers  de 
granit,  que  l’on  voit  fur  cette  route,  font  décidément  divifés  par 
couches.  La  direction  des  plans  de  ces  couches , n’eft  pas  par-tout 
la  même j mais  au  moins  eft-elle  la  même,  fans  interruption  dans  de 

1 . 
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très  - grands  efpaces;  & ce  qu’il  y a de  remarquable,  préfque  tou- 
jours tranfverfale  à la  vallée.  Quant  à cette  huitième , dont  011  ne 
diftingue  pas  les  couches,  je  dirai,  que  même  dans  les  montagnes 
calcaires,  lorfqu’elles  ont  fubi  des  bouleverfements , on  voit  fouvent 
de  grands  rochers , où  on  ne  les  diftingue  pas , que  jamais  on  ne  les 
diftingue,  lorfqu’en  étant  verticales , elles  préfentent  leur  face  à l’obfer- 
vateur , & qu’enfin  il  n’y  auroit  rien  d’abfurde  à ftippofer  des  couches 
de  deux  ou  trois  cents  pieds  d’épailleur.  Mais  un  homme  prévenu 
contre  la  ftratification  des  granits,  les  épluchera  minutieufement,  & 
11e  verra  que  leurs  irrégularités.  De  même  li  l’on  obfervoit  avec  un  fort 
microfcope  un  tapis  velouté  de  la  Savonnerie,  on  n’y  verroit  que  des 
forêts  de  poils  ;de  différentes  couleurs , ici  par  paquets , là  mélangés 
fans  ordre  ; mais  en  le  regardant  à une  diftance  convenable  , 011  y 
reconnoîtra  le  deffin  le  plus  régulier. 
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CHAPITRE  IV. 

GLACIER  DU  LAUTERAA  R. 


§.  1 692.  Ba*s  mon  voyage  de  1777,  je  crus  devoir  viiîter  ce 
glacier , foit  pour  étudier  la  ftrufture  des  montagnes  qui  le  bordent  * 
foit  pour  voir  les  grottes,  ou  fours  à cryftal,  d’où  l’on  a tiré  de  fi 
grandes  malles  de  cette  pierre. 

Vallée  du  Pour  aller  de  l’Hofpice  à ce  glacier,  on  commence  par  redefcen- 
Lauteraar.  jre  c5td  de  Guttannen , puis  l’on  tire  au  Couchant,  & l’on  vient 
en  demi-heure  à l’entrée  d’une  large  vallée  à fond  plat , dirigée  de 
l’Eft  à l’Oueft , & entièrement  couverte  de  débris  de  granits  blan- 
châtres, charriés  & arrondis  par  l’Aar.  Cette  vallée  eft  bornée  au 
Nord  & au  Midi  par  de  hautes  montagnes  de  granit.  Celles  du 
Nord,  à la  droite  du  voyageur,  paroilfent  avoir  leurs  couches  diri- 
gées à-peu-près  comme  la  vallée , & appuyées  contre  le  Nord.  Celles 
du  Midi , ne  parodient  pas  auiïî'  dîftîhiftes. 

Pied  du  JE  cheminai  le  long  de  la  chaîne  fepfcentrionale , en  paiïàirt  de 
giader,  tems  en  tems  fur  de  petits  monticules  de  granit,  & dans  une  heure 

& demie,  depuis  l’Hofpice,  j’arrivai  au  pied  du  glacier.  L’alpecT:  du 
pied  de  ce  glacier  n’eft  point  intérelïknt;  il  eft  tellement  couvert  des 
débris  des  montagnes  fous  lefquelles  ont  paiïé  fes  glaces,  qu’on  a 
de  la  peine  à les  appercevoir  : l’Aar , au  lieu  de  fortir  comme  l’Ar- 
veiron,  d’une  grande  arche  de  glace  vive  & pure,  fe  traîne  en  fe 
glifiànt  de  deflTous  des  plans  inclinés  d’une  glace  falie  par  la  terre  & 
les  débris  qui  la  recouvrent. 


§•  1693* 
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§.  1 693.  Mais  le  rocher  qui  domine  ce  glacier  du  côté  du  Nord, 
eft  réellement  magnifique.  C’eft  un  mur  de  granit  d’une  hauteur  pro- 
digieufe.  Sa  furface  n’eft  pas  plane  , mais  ondée , liflfe , luifante , & 
rayée  de  diverfes  couleurs  produites  par  les  lichens  , & par  les  con- 
ferves  que  font  naître  les  eaux  qui  gliUent  fur  cette  furface. 

§.  1694.  Pour  atteindre  le  haut  du  glacier,  il  falloit  gravir  fur 
les  débris  incohérents  dont  il  eft  couvert;  ces  débris,  quand  on  y 
met  le  pied,  gliftent  fur  la  glace  qui  les  porte,  & rendent  la  mar- 
che incertaine  & difficile.  Cependant  en  moins  d’un  quart-d’heure 
j’atteignis  le  deffiusdu  glacier.  Là,  je  le  trouvai,  comme  dans  fa  pente, 
entièrement  caché  par  les  débris.  Je  marchai  en  avant  près  d’une 
heure,  jufques  a ce  qu’on  appelle  à Chamouni  le  plan  du  glacier  ; 
c’eft-à-dire  le  point  où  fa  pente  devient  prefqu’infeniîble.  Mais  là 
même,  la  glace  eft  encore  cachée,  & ce  qui  me  caufa  un  bien  plus 
grand  déplaifir , des  nuages  qui  cachoient  les  têtes  du  Finfter-Aar  & 
du  Schreckhorn , m’empêchoient  d’obferver  ces  majeftueux  coloffes 
qui  dominent,  l’un  à l’Queft,  l’autre  au  Nord-Queft,  l’extrémité  de 
ce  glacier. 

§.  169^.  Ne  pouvant  pas  oblêrver  ces  cimes,  j’étudiai  du  moins 
les  débris  dont  le  glacier  eft  couvert , & qui  viennent  de  ces  cimes 
ou  de  leur  voilinage.  Ces  fragments  font,  les  uns  de  granit  en  maffe 
ordinaire,  d’autres  de  granit  veiné,  d’autres  de  gneifs,  d’autres  de 
granitelle  ou  d’une  roche  compofée  de  feldfpath  & de  hornblende. 
On  voit  les  éléments  de  ce  granitelle , tantôt  confondus , tantôt  fépa- 
rés  en  forme  de  couches , les  unes  toutes  blanches , les  autres  tou- 
tes noires;  ces  couches  font  ici  droites,  là  en  zigzag,  là  interrom- 
pues par  des  nœuds  ou  rognons;  ces  accidents  font  en  général  les 
mêmes , mais  moins  tranchés , moins  beaux  qu’au  pied  du  Mont- 
Blanc,  §.  892.  Les  rochers  les  plus  remarquables  dans  ce  genre  que 
je  vis  fur  le  glacier  du  Lauteraar,  font  ceux  qui  renferment  d’autres 
fragments,  dont  les  couches  coupent  à angles  droits  celles  de  la 
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pierre  ou  . du  bloc  qui  les  renferment.  J’y  vis  aufli  des  roches  de 
corne  ou  des  hornblendes  fchifteufes  de  différentes  qualités  ; & fouvent 
les  fragments  de  cette  pierre  étoient  recouverts  d’une  ochre  jaune, 
produite  par  l’oxidation  du  fer  que  cette  pierre  renferme.  Plufieurs 
de  ces  grands  blocs  étoient  tapilfés  de  cryftaux  de  roche  formés 
dans  les  crevaffes,  qui  avoient  déterminé  la  réparation  de  la  pierre. 
Ces  crilfaux  étoient  fréquemment  accompagnés  de  terre  verte  velou- 
tée ou  de  chlorite. 

Byflblite.  §.  1696.  Enfin,  ce  que  je  trouvai  de  plus  curieux  pour  la  litho- 
logie , c’étoient  des  pierres  couvertes  de  poils  ou  de  foies  très-  bril- 
lantes, droites,  libres,  femblables  à celles  que  j’ai  décrites,  §.  890* 
Mais  celles  du  Lauteraar,  font  d’un  brun  ifabelle , au  lieu  d’être  d’un 
verd  olive  comme  celles  du  Mont-Blanc.  Celles  du  Lauteraar , font 
auffi  moins  longues;  elles  n’ont  que  deux  ou  trois  lignes,  tandis 
que  celles  du  Mont-Blanc , en  ont  jufques  à 7 ou  8-  En  revanche , 
celles  du  Lauteraar  font  beaucoup  plus  denfes;  elles  forment  une 
efpece  de  velours  extrêmement  ferré,  dont  tous  les  poils  font  paral- 
lèles entr’eux , & perpendiculaires  à la  furface  de  la  pierre  fur  laquelle 
ils  paroiiTent  croître.  A un  fort  microfcope  ces  poils  paroiffent  par- 
faitement tranfparents  & colorés  en  brun;  les  plus  gros  paroiffent 
cannelés  & ftriés  fuivant  leur  longueur  ; mais  je  crois  que  cela  vient 
de  ce  qu’ils  fout  compofés  de  plufieurs  autres , car  les  fimpîes  ne  pré- 
fentent  aucune  cannelure.  Ceux-ci  ont  au  plus  une  400e.  de  ligne 
de  diamètre.  Je  n’ai  point  pu  diftinguer  leur  forme  : j’ai  feulement 
vu  que  chacun  d’eux  eft  tronqué  net  à fon  extrémité  par  un  plan 
perpendiculaire  à fon  axe.  On  n’y  diffingue  aucune  efpece  d’articu- 
lation, ils  font  tous  parfaitement  droits,  liffes  & fans  interruption 
d’une  extrémité  à l’autre.  Au  chalumeau , ils  fe  fondent  aifément , 
mais  fans  fe  bourfouffler , en  un  émail  d'un  brun  noirâtre,  luifant, 
& fortement  attirable  par  l’aiguille  aimantée.  Cette  production , que 
jç  trouvai  pour  la  première  fois  en  1777,  & que  je  montrai  dans 
nlon  cabine!  à plufieurs  naturaliftes , n’étoit  alors  connue  d’aucun 
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amateur,  & n’avoit  été  ni  nommée  ni  décrite;  depuis  lors,  on  en 
a trouvé  dans  les  montagnes  du  Dauphiné , d’où  elle  s’eft  répandue 
dans  les  cabinets. 

Mon  fils  a écrit  fur  ce  fofiîle,  qu’il  a nommé  byffoütc  , un  mémoire 
qu’il  a lu  à la  Société  des  Naturalises  Genevois,  en  1792.  Il  en 
donne  l’analyfe  qu’il  a faite  fur  22  grains  de  la  variété  brune  du 
Dauphiné , quantité  trop  petite  fans  doute , mais  qui  efi  la  plus 
grande  qu’il  ait  pu  fe  procurer.  D’après  cette  analyfe  cent  grains 
auraient  donné, 

Argille  . . . . . T .........  47,1  9 


Silice  , 54,7? 

Calce 9>or 

Oxide  de  fer 19,5  a 

Somme  ..........  ioé,2f 


Ces  G grains , | de  plus  viennent  de  l’oxigene  qui  s’eft  uni  au  fer  v 
& de  quelques  portions  d’eau  & de  foude , que  î’011  n’a  pas  pu 
féparer  des  terres. 

L’absence  totale  de  magnéfie , prouve  que  ce  fofîile  n’eft  point 
une  amianthe,  mais  qu’il  forme  un  genre  diftinét  dans  la  clalfe 
argillo-liliceufe. 


§.  1697.  J’avançai  ainfi  fur  le  glacier  du  Lauteraar,  en  fuivant  la  Grotte* 
chaîne  des  montagnes  qui  le  borde  au  Nord , jufques  au  point  où  dt.0r“  j™1  * 
il  s’infléchit  auiïi  du  coté  du  Nord  pour  aller  au  pied  du  Schrec-  grandes 
korn  rejoindre  les  glaciers  du  Grindelwald.  Comme  les  nuages  qui  dc 

couvroierit  les  cimes , ne  me  lailfoient  aucune  efpérance  de  les  obfer- 


ver,  je  n’allai  pas  plus  avant,  mais  je  traverfâi  obliquement  le  glacier 
pour  gagner  le  pied  du  Zincken- Stock  qui  borde  au  Midi  fou 
entrée.  ; 


LX , je  vifitai  les  grottes  d’où  l’on  a tiré , à ce  que  dit  Gruner  , mille 
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quintaux  de  cryftal , & dont  une  feule  piece  pefoit  8 quintaux.  Je  vis 
trois  de  ces  grotteé;  l’une  de  1 8 pieds , tant  de  largeur  que  de  profondeur, 
dans  un  granit  veiné  à gros  grains,  à la  lurface  duquel,  on  voit 
encore  les  bafes  des  cryftaux  qu’on  en  a détachés.  La  fécondé  eft  un 
peu  au-deffous  de  la  première , & un  peu  moins  grande  : on  y voit 
un  beau  filon  de  quartz  de  a à 3 pieds  d’épaiffeur  , qui  fe  releve 
contre  le  Nord-Ëft.  Le  même  roc  préfente  des  filons  moins  épais,  & 
diverfement  inclinés,  je  vis  enfin  une  troifieme  gallerie  de  Go  à 8® 
pieds  de  profondeur  ; mais  qui  n’offroit  rien  de  plus  remarquable. 

On  fait  que  les  filons  de  quartz,  le  fon  creux,  que  rendent  les 
rochers  quand  on  les  frappe,  & les  fources  que  l’on  en  voit  fuinter , 
font  les  indices , d’après  lefquels  on  fait  des  excavations  pour  aller 
à la  recherche  de  ces  grottes,  ou  de  ces  fours  tapiCTés  de  cryftaux. 
L’accès  de  ces  grottes  prélente  quelques  difficultés , & même  quelqu’ef- 
pece  de  danger;  mon  guide  cependant,  ne  jugea  pas  néceffaire  de 
me  lier  avec  une  corde  , comme  firent  ceux  qui  conduifirent  M. 
Storr,  Alpen  Reife,  T.  II,  p.  25. 

Delà  , je  defcendis  au  pied  du  glacier,  je  tarverfai  enfuite  à gué, 
avec  allez  d’ennui,  trois  branches  de  TAar  & je  revins  à l’Hofpice. 
Cette  courfe  & mes  obfervations,  me  tinrent  environ  6 heures. 

Eau- de-  §.  1699.  En  paffant  auprès  des  chalets  qui  font  au  pied  du  gîa- 
Gen'  cier , je  vis  fabriquer  une  efpece  d’eau-de-vie  avec  des  racines  de 
gentiane.  On  coupe  ces  racines  par  tranches , on  les  fait  fermenter , 
& on  les  diftille  enfuite  fans  aucune  addition  ; je  goûtai  cette 
liqueur,  elle  eft  très-fpiritueufe  & d’un,  goût  agréable,  quoique  d’une 
amertume  vive  & au  goût  & à l’odorat.  On  l’eftime  beaucoup  dans 
le  pays  comme  tonique  & comme  fébrifuge.  Au  refte  ce  font  les 
racines  de  la  gentianea  purpinea , dont  on  fe  fert  là  pour  cet  ufage. 
Mais  dans  d’autres  montagnes , ce  font  les  racines  de  la  lut  en, 
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§.  1699.  Avant  de  perdre  de  vue  le  glacier  du  Lauteraar,  je  dois 
rapporter  que  M-  Gruner  allure , T,  I , p.  4,  qu’il  courte  par  des 
actes  que  la  vallée  de  Lauteraar  étoit  anciennement  fertile , & fe 
nommoit  alors  Blumlis-Alp . On  peut  croire  cela  de  la  vallée  qui  eft 
entre  le  Grimfel  & le  pied  du  glacier.  Peut-être  même  le  glacier 
Lauteraar  a-t-il  fait  quelques  progrès;  mais  que  la  totalité  de  ce  glacier, 
dans  lequel  fe  verfent  nécelTairement  les  neiges  des  hautes  fommités 
qui  l’entourent , ait  jamais  pu  fe  débarrarter  de  ces  neiges  d’artez  bonne 
heure  pour  produire  de  beaux  pâturages , c’eft  ce  que  je  ne  faurois 
croire. 
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Nuit  §.  1700.  OeTte  excurfion  eft  de  mon  dernier  voyage,  du  11  juillet 
ora^deT  J’^t0^s  arrivé  la  veille  un  peu  malade  à l'Hofpice  du  GrimfeL 
i78  j.  Le  lit  que  m’offrirent  mes  hôtes,  dans  une  chambre  empeftée  de  l’odeur 
du  vin  & du  fromage  , me  caufa  tant  de  répugnance  , que  je  préférai 
d’aller  coucher  fur  le  foin.  Je  m’en  trouvai  fort  mal  ; ce  foin  qui  fer- 
mentoit,  me  donna  un  mal  de  tête  affreux,  je  fus  obligé  de  me  lever 
& de  paffer  à l’air  une  partie  de  la  nuit  ; mais  j’ai  été  enfuite  fort  con- 
tent de  n’avoir  pas  mieux  dormi.  Cette  nuit  du  10  au  n juillet , fera 
à jamais  mémorable  dans  notre  pays , par  le  terrible  orage  & par  les 
tonnerres  qui  éclatèrent  prefque  fans  interruption.  Perfonne  ne  pafïà 
la  nuit  dans  fon  lit,  chacun  fe  tenoit  prêt  à fuir,  croyant  à chaque 
inflant  , voir  écrafer  ou  embrafer  la  maifon  qu’il  habitoit.  Sur  le 
Grimfel , la  nuit  fut  calme  & fereine  ; cependant  lorfque  je  regardois 
au  Couchant,  du  côté  de  Geneve,  je  voyois  à l’horizon  quelques  ban- 
des de  nuages  & des  éclairs  qui  en  fortoient , mais  je  n’entendois 
abfolument  aucun  bruit  ; ils  reffembloient  à ceux  qu’on  appelle  com- 
munément des  éclairs  de  chaleur , & que  le  peuple  croit  n’être  pas 
accompagnés  de  tonnerres.  Frâncklin  avoit  combattu  ce  préjugé  , 
& cette  obfervation  vient  bien  à l’appui  de  fon  opinion. 

Route  de  §•  1701.  En  partant  de  l’Hofpice  pour  aller  au  glagier  d'Oberaarx 
lOberaar.  qu  de  la  fource  fupérieure  de  ï Aar , je  pris  pour  guide  Ulrich  Mez- 
zener,  le  fils  de  l’Hofpitalier.  Il  me  fit  d’abord  fuivre  la  route  qui  con- 
duit au  glacier  de  Lauteraar  , mais  en  côtoyant  la  chaîne  méridionale 
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des  montagnes  qui  bordent  la  vallée  pierreufe  qui  conduit  à ce  glacier , 
§.  1692.  Après  trois  quarts  - d’heure  de  marche , je  paflai  fous  une 
avalanche  de  blocs  énormes  de  granit  qui  s’étoient  écroulés  enfemble 
pendant  l’hiver  de  1780. 


A demi-lieue  de  là,  nous  changeâmes  de  direétion  , & nous  com- 
mençâmes à monter  obliquement  pour  gagner  le  haut  d’un  vallon  qui 
eft  fitué  au  pied  du  Zinckenftock  , montagne  où  font  les  fours  à cryftal 
de  Lauteraar,  §.  1697.  Arrivé  dans  ce  vallon,  je  remontai  le  torrent 
de  l’Oberaar  qui  y coule. 


§.  1702.  En  paffant  ainfi  le  long  du  flanc  du  Zinckenftock , j’ad-  Structure 
mirois  les  afiifes  parallèles  & prefque  horizontales , dont  il  paroiffoit  ^zTnc*2 
compofé,  & qui  formoient  comme  autant  de  grandes  marches , fépa- kenftock. 
rées  par  des  repos  couverts  d’herbes  & d’arbuftes. 


§.  170J.  Cependant  je  diftinguai  au  pied  de  cette  montagne  des 
couches  minces  d’une  roche  feuilletée  qui  eftgrife,  tendre,  mélangée 
de  quartz,  de  mica  & de  pierre  de  corne.  Hornblende  Schiefer.  Ces 
couches  font  prefque  verticales;  elles  courent  du  Nord -Eft  au  Sud- 
Oueft,  en  s’appuyant  un  peu  contre  le  Zinckenftock,  au  Nord-Oueft. 
De  femblabîes  couches  corroient  fous  nos  pieds  dans  la  même 
direction.  Ce  fait  confirme  encore  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé , que 
diverfes  vallées  ont  été  déterminées  par  la  mollette  des  rochers  dont 
elles  occupent  la  place. 


Roche 
feuilletée 
à fon  pied. 


§.  1704.  En  montant  toujours  dans  la  même  direêlion , j’arrivai  au  deArr^e  , 

haut  d’une  arrête  qui  domine  la  vallée  dans  laquelle  eft  fitué  le  gla- dans  laval- 

cier  d’Oberaar,  vallée  fituée  derrière  le  Zinckenftock,  & à peu  près  Iée  d’Olje. 

raar 

parallèle  à la  vallée  du  glacier  de  Lauteraar.  Cette  arrête,  fur  laquelle 
j’étois,  fe  prolonge  au  milieu  delà  vallée  du  glacier  de  l’Oberaar.  Elle 
eft  compofée  des  mêmes  feuillets!  verticaux  que  j’ai  décrits  , dont  la 
direction  eft  là  de  l’Eft  Nord-Eft  à l’Oueft  Sud-Oueft , précifément  la 
même  que  celle  que  préfente  là  la  vallée  du  glacier. 


Sommet 
de  cette 
arrête. 


Yue  du 
gracier 
d’Oberaar. 
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On  a fait  des  peintures  effrayantes  des  abords  de  ce  glacier  ; cepen* 
dant  rien  ne  m’eût  été  plus  facile  que  de  defcendre  dans  une  plaine 
caillouteufe  qui  me  féparoft  de  fonpied,  & de  remonter  de  là  fur  ce 
même  glacier  ; mais  cette  marche  ne  me  promettoit  rien  d’intéreffant. 

§.  i?of.  Je  préférai  de  monter  à ma  gauche  au  Nord-Elt  fur  une 
hauteur  qui  s’élève  au-delfus  de  ce  glacier;  j’efpérois  que  de  là  j’obfeî- 
verois  mieux  & le  glacier  même  & les  montagnes  qui  le  bordent 
J’atteignis  en  trois  quarts-d’heures  cette  fontmité , qui  fait  partie  de  l’ar- 
rête dont  je  viens  de  parler , & qui  eft  compofée  de  feuillets  dont  la 
nature  & la  direction  font  encore  les  mêmes. 

Le  baromètre  , obfervéfur  cette  cime,  lui  donne  une  hauteur  de  12 
toifes  au-delfus  de  la  mer.  Mon  guide  ne  favoit  point  d’autre  nom  à 
lui  donner  que  lui  de  montagne  au-deffns  du  lac  d'Obcraar  ; & en  effet, 
nous  voyions  ce  lac  au-delfous  de  nous,  trop  éloigné  cependant  pour 
que  ce  fût  une  détermination  bien  précife.  Je  defirois  de  déligner  & 
de  faire  connoitre  cette  cime , parce  que  là  fituation  , qui  préfente  tout 
à la  fois  les  deux  glaciers  de  l’Aar,  & les  montagnes  qui  les  environ- 
nent , elt  trèsrintérelfante  pour  un  obfervateur. 

On  voit  delà  très-bien  le  glacier  d’Oberaar,  qui  effectivement  , 
comme  le  dit  Gruner  , eft  couvert  de  neiges  dans  prefque  toute  fon 
étendue;  il  ne  montre  des  glaces  vives  que  fur  la  pente  qui  le  termine 
à l’Elt , & il  n’y  a que  très-peu  de  pierres  répandues  à fa  furface.  En 
pointant  un  niveau  contre  ce  glacier,  je  vis  que  j’étois  à peu-près  à 
la  hauteur  du  milieu  de  fa  longueur  apparente  , qui  s’élève  en  pente 
douce  à rQueft  Nord-Ouelt.  Il  paroît  terminé  en  cul-de-fac  dans  cette 
direction  ; mais  on  dit  qu’il  fe  prolonge  en  fe  retournant  du  coté  du 
Nord.  On  voit  aulïï  de  là  quece  glacier  mérite  bien  le  nom  d’Oberaar, 
ou  de  fource  fupérieur  de  l’Aar  , puifqu’il  domine  confidérable- 
ment  celui  du  Lauteraar,  qui  paroit  enfoncé  au-delfous  de  lui,  & que 
je  voyois  auffi  extrêmement  abailfé  au-delfous  de  moi.  En  effet,  le 


niveau 
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niveau  rapportait  mon  élévation  prefqu’au  fommet  de  la  tête  arrondie 
du  Zinckenftock,  qui  forme  l’une  des  parois  de  ce  glacier;  je  dis 
cependant  Ici  têts  arrondie , & non  pas  les  cimes  fourdlleufes  qui  s’élè- 
vent à une  beaucoup  plus  grande  hauteur. 

§.  1706.  Ces  hautes  fommités  du  Zinckenftock  parodient  évident-  Sfrudture 
ment  compofées  de  feuillets  granitiques,  parallèles  à ceux  de  la  vallée  de  ces 
du  Lauteraar.  De  même  la  magnifique  chaîne  qui  borde  au  Nord  le 
glacier  du  même  nom , & qui  du  fond  de  la  vallée  qui  renferme  ce 
glacier , ne  me  repréfentoit  qu’une  énorme  muraille  à furfaces  liftes  & 
ondées,  §.  1695.  Cette  chaîne,  dis-je,  vue  de  haut  en  bas,  meparoif- 
foit  diftin élément  compofée  de  tranches  parallèles  entr’elles,  à peu  près 
verticales  , & dirigées  auflî  dans  le  fens  de  la  vallée.  Il  eft  donc  vrai- 
femblable  que  les  tables  horizontales  que  j’ai  obfervées  au  pied  du 
Zinckenftock,  §.  1702,  de  même  que  celles  que  l’on  voit  en  montant 
le  Grimfel , §.  1684,  font  des  couches  qui  ont  confervé  leur  pofition  ori- 
ginaire , ou  qui , après  avoir  été  redreffées  ont  été  renverfées  de  nouveau. 

§.  1707.  J’eus  auflî  beaucoup  de  fatisfadion  à voir  que  les  vraies  Granits 
cimes  de  ces  hautes  montagnes  font  terminées,  comme  à Chamouni , 
par  des  crenaux  à angles  vifs  , & par  des  formes  hardies  & pronon-  aigus  dans 
cées.  L’excellent  naturalifte  qui  m’a  fait  l’honneur  de  traduire  en  Aile-  le  hauto 
mand  les  volumes  précédents  de  ces  voyages , tandis  qu’il  auroit  pu 
avancer  bien  plus  les  progrès  des  fciences  en  publiant  fes  propres 
ouvrages  , avoit  élevé  des  doutes  fur  cette  forme  des  montagnes  gra- 
nitiques. J’étois  ébranlé  moi-même , lorfque  je  voyois  la  forme  émouf- 
fée  des  petites  montagnes  du  Grimfel,  & les  portions  de  cylindre  & 
de  fphere  que  l’on  rencontre  dans  les  granits  de  ce  paflfage,  §.  1689. 

Mais  de  mon  obfervatoire  fur  l’Oberaar,  d’où  je  voyois  diftindement 
les  cimes  de  toutes  ces  montagnes  , & particuliérement  de  celles  du 
§.  1689  , je  reconnus  que  ce  n’étoient  que  les  baffes  montagnes  , & les 
bafes , ou  les  parties  inférieures  des  hautes , auxquelles  l’adion  des 
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pluies  , des  neiges,  des  glaces,  des  pierres  même  qui  en  gliflfant  & 
roulant  fur  elles  leur  ont  donné  ces  formes  arrondies. 

Je  dois  cependant  ajouter,  que  ces  formes  aigues  ne  dépendent  pas 
feulement  de  la  nature  de  la  pierre,  mais  auffi  de  la  fituation  des  cou- 
ches de  la  montagne.  En  effet,  on  oblerve  ces  mêmes  formes  dans 
les  montagnes  calcaires,  lorfqu’au  degré  de  dureté  dont  elles  font 
fufceptibles , elles  réuniffent  une  ftruélure  en  couches  verticales  , ou 
très-inclinées  : & réciproquement , les  granits  les  plus  durs  , lorfque 
leurs  couches  font  horizontales , ou  à peu  près  telles,  peuvent  avoir 
des  fommités  ou  plates  ou  arrondies , & nous  en  verrons  des  exemples 
dans  ce  même  voyage. 

§.  170g.  Quant  à la  chaîne  qui  borde  au  Sud  le  glacier  de  l’Obe- 
raar  & fa  vallée,  elle  n’efi  fûrement  point  de  granit,  mais  d’une  pierre 
fchifteufe  en  état  de  décompofition.  Les  montagnes  qui  compofent  cette 
chaîne  n’ont  ni  formes  prononcées , ni  grands  efcarpements  ; on  y 
voit  des  cimes  de  deux  ou  trois  cents  toifes  plus  hautes  que  le  lieu 
d’où  je  les  obfervois  , & par  conféquent  d’environ  îfoo  toifes,  & 
dont  l’accès  paroit  très-facile.  Voilà  tout  ce  que  je  vis  de  cette  fom- 
rnité  ; car , pour  les  hautes  cimes  duFinfteraar  du  Schreckhorn  , elles 
étoient  enveloppées  de  nuages  qui , pour  la  fécondé  fois  , m’en  déro- 
bèrent entièrement  la  vue. 

§.  1709.  Mon  guide  me  propofa  de  me  ramener  par  une  route  nou- 
velle , & je  l’acceptai  avec  plaifîr.  lime  fit  tirera  fiEll , & traverfer  les- 
trilles  & fauvages  pâturages  de  l'Oberalp , qui  brûlés  alternativement 
par  le  foleil  & par  la  blanche  gelée , & étouffés  par  les  lichens  coral- 
loïdes  , fe  brifoient  en  craquant  fous  nos  pieds.  L’unique  habitant  de 
de  ces  folitudes  efl  la  perdrix  blanche,  qui  fe  nourrit  des  bourgeons  du 
Çalix  herbacea , très-abondant  dans  ces  prairies.  Une  de  ces  perdrix  fe 
leva  fous  nos  pieds,  de  fon  nid  confirait  fur  la  terre  , fans  autre  abri 
qu’une  pierre, au  Nord  de  laquelle  il  étoit  placé.  Ce  nid  renfermoît 
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huit  œufs  d’un  brun  clair,  tacheté  d’un  brun  plus  foncé;  j’eus  bien 
foin  d’empêcher  qu’on  ne  les  dérangeât. 

Je  ne  vis  dans  ces  pâturages  élevés  qu’une  feule  plante  un  peu  rare , 
c’eft  /’ anthericum  ferotinum.  M.  de  Haller  obferve  avec  bien  de  la* 
raifon , que  J’épithéte  de  tardive  ne  convient  point  à cette  plante , 
puifqu’elle  eft  une  des  premières  à fleurir  fur  les  terreins  que  la  neige 
abandonne. 

Au  fortir  de  ces  prairies , j’eus  pendant  près  de  deux  heures  à tra- 
verfer  des  entaiïements  de  blocs  de  granit,  dont  plufieurs  s’étoient 
détachés  de  la  montagne  dans  le  cours  de  cette  même  année.  On 
reconnoiffoit  très-bien  les  vuides  qu’ils  avoient  laiffés.  C’eft  une  fati- 
gue & un  ennui , dont  on  a de  la  peine  à fe  faire  une  idée , que  de 
faire  deux  lieues  de  fuite  au  travers  de  ces  grands  blocs , dont  les 
faces  planes  , liftes , & inclinées  dans  tous  les  feus , vous  jetteroient , 
fi  le  pied  vous  gliftbit,  contre  les  angles  tranchants  d’un  autre  bloc; 
& où  il  faut  ainft  avoir  une  attention  continuellement  foutenue , pour 
pas  le  cafter  les  jambes  ; cependant , quoiqu’encore  indifpofé  & bien 
fatigué , j’eus  le  bonheur  de  ne  pas  faire  un  faux  pas  ; mais  je  ne  con- 
feillerois  à perfonne  de  pafiTer  par  cette  route.  D’ailleurs , ces  fragments 
ne  prélentent  aucune  variété  intéreflante ; ce  font  tous,  ou  des  granits 
■veinés  ordinaires , ou  des  granits  veinés  avec  des  rognons  de  quartz 
comme  ceux  de  Valorfine,  §.  59°- 

J’avois  fous  mes  pieds , dans  cette  route,  la  vallée  du  Lauteraar , 
dans  laquelle  l’Aar  ferpente  & fe  divife  de  maniéré  à former  un  point 
de  vue  très  - agréable.  Et  comme  j’allois  du  côté  du  Grimfel , ayant 
toujours  les  yeux  fixés  fur  la  chaîne  qui  borde  fon  palfage  ; je  confir- 
mai ,1  & bien  en  détail , mon  obfervation  fur  les  cimes  crenelées  & 
aiguës  de  ces  montagnes  à bafes  arrondies  ; & je  vis  enfin  que  de  l’Hof- 
pice  même  on  en  voit  allez  pour  fe  convaincre  de  la  jufteflede  cette 
obfervation. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  L'HOSPICE  DU  G RI  MS  EL  A OBERGESTELEN 

EN  VA  LL  AIS. 


§.  1711.  Je  partis  de  l’Hofpice  le  12  de  juillet;  j’avois  penfé  à tra- 
verser de  là  eu  Vallais,  par  un  fentier  qui  conduit  à la  fource  du 
Rhône , & qui  étant  nouveau  pour  moi  , me  promettoit  quelques 
obiervations  nouvelles  ; mais  le  mauvais  tems  me  força  à renoncer  à 
ce  paüage  ; fans  être  précifément  dangereux,  il  ne  leroit  cependant 
pas  trop  fur  par  un  tems  de  pluie  & d’orage.  Je  fuivis  donc  la  route 
battue;  cette  route,  toute  battue  qu’elle  eft,  ne  laide  pas  que  d’être 
pénible  pour  les  mulets  chargés.  Ils  ont  àtraverfer  de  grands  plateaux 
de  neige,  qui  ramollis  par  la  pluie  chaude  qui  étoit  tombée  pendant 
la  nuit , s’enfonçoit  fouvent  fous  leurs  pieds  , au  point  qu’on  ne  pou- 
vok  pas  les  relever  fans  les  décharger , opération  pénible  & qui  fait 
perdre  beaucoup  de  tems. 

On  met  une  petite  heure  de  î’Hofpice  au  fommet  du  paiïage.  Cette 
fommité  eft  le  Grinifel  proprement  dit,  quoiqu’on  donne  commune-  • 
ment  ce  nom  à toute  la  vallée , depuis  Guttannen  jufques-là.  Comme 
la  montée  , depuis  Î’Hofpice , n’eft  pas  rapide  & qu’elle  eft  quelquefois 
interrompue  par  de  petites  defeentes , un  voyageur  auroit  de  la  peine  à 
décider  quel  eft  le  point  le  plus  élevé,  fi  les  limites  , entre  le  canton 
de  Berne  & le  Vallais , ne  le  décidoient  pas.  Ces  limites  fontpofées  aiu 
point  où  les  eaux  fe  fépdrent  en  defeendant,  les  unes  au  Sud,  dans  le 
Rhône,  & delà  dans  la  Méditerranée;  les  autres , au  Nord , dans  î’Aar , 
& de  l'Aar  dans  le  Rhin  & dans  l’Océan.  La  moyenne  entre  trois  obser- 
vations, 111e  donna  pour  ce  point  une  élévation  de  1 1 1 8 toiles. 
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Si  je  n’avois  paffé  que  cette  fois  la  fur  le  Grimfel , je  n’atirois  pas 
pu  juger  de  fa  fituation,  car  il  régnoit  un  brouillard  li  épais  que  l’on 
ne  diftinguoit  rien  à dix  pas  de  diftance.  Mais  en  1777  , ‘j’avois  eu  un 
teins  fort  clair.  Au  relie,  la  vue  de  cette  hauteur  n’eft  pas  fort  à regret- 
ter. On  ne  voit  que  des  neiges,  des  rochers  & des  vallées  aulîî  nues 
que  les  rochers  mêmes.  On  n’apperçoit  rien  de  verd  fi  ce  n'eftlafom- 
mité  de  quelques  forêts  du  côté  du  Vaîlais , & quelques  prairies  du 
padage  de  la  Fourche.  L’unique  objet  fur  lequel  les  yeux  s’arrêtent 
avec  quelqu’intérêt , c'elt  le  glacier  du  Rhône , dont  on  découvre  au 
Nord-Ell  le  plateau  fupérieur  & une  partie  de  la  pente. 

§.  1 7 1 2.  Le  fommet  de  ce  col , le  plus  élevé  du  Grimfel , eft  compofé  Nature 
d’une  roche  feuilletée  granitoïde , ou  d’un  gneifs  rougeâtre  médiocre-  du'Vrim- 
ment  dur  &à  feuillets  allez  minces,  tous  verticaux  & tous  dirigés  de  fel. 
l’Elt  Nord-Eil  à l’Ouelt  Sud-Oued , comme  ceux  del’Oberaar,  §.  1704. 

Leur  nature  &leur  direélion  font  encore  les  mêmes  jufqu’à  trois  quart- 
d’heure  au-delfous  dü  fommet.  Enfuite  ils  s’inclinent  contre  le  Valîais , 

& puis  ils  deviennent  horizontaux,  ou  brifés,  de  maniéré  qu’on  ne 
peut  plus  s’affurer  de  leur  véritable  iituation.  Mais  toujours  elt-il  bien 
remarquable  que  ces  feuillets , verticaux  au  loinmet , s’inclinent  enfuite, 
comme  à Chatnouni  , contre  le  dehors  de  la  montagne,  §.  656. 

Les  couches  de  gneifs  font  çà  & là  interrompues  par  des  fchiiles 
micacés,  gris  & prefque  friables,  mais  toujours  fitués  de  la  même  ma- 
niéré. Vers  le  bas  de  la  defcente  , on  trouve  des  ardoifes  ou  fchifces 
argilieux  appuyés  aufli  contre  le  dehors  de  la  montagne.  En  faifant 
cette  route , 011  ne  voyage  point  dans  une  vallée  comme  du  côté  op- 
pofé  ; il  n’y  a non  plus  ni  précipices  ni  dangers  ; c’eil  un  dos  ou  un 
revers  prefque  uniforme.  On  a dans  cette  defcente  une  vue  allez  agréa- 
ble fur  la  vallée  du  Haut  Conche  arrofée  par  le  Rhône  , quiferpente 
entre  des  champs  & des  prairies , entrecoupés  de  bouquets  de  bois,  & 
parfemés  de  maifons  & de  villages. 

Le  Haut  Conche  eft  l’un  des  fept  Dixains , ou  l’un  des  fept  petits 


Gréîe  fur 
îe  Grimfel. 


Etat  de 
la  vapeur. 
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Etats  confédérés , dont  l’affemblage  forme  la  république  du  Vallais, 
Obergeften , où  je  couchai , eft  un  des  principaux  villages  de  ceDixain  : 
on  y vient  en  trois  heures  & demie  depuis  PHofpice.  La  moyenne  de 
huit  obfervations  lui  donne  une  élévation  de  682  toifes. 

§.  171}.  Je  fis  cette  route  par  un  bien  mauvais  tems  ; un  peu  au-deflfous 
du  fommet  du  Grimfel,  je  fus  accueilli  par  une  grêle  ferrée,  dont  les 
grains , gros  comme  des  noifettes  , tombaient  avec  tant  de  force  fur  le 
dos  des  mulets,  qu’on  avoit  beaucoup  de  peine  à les  tenir;  mais  ce  que 
cette  grêle  eut  de  remarquable,  c’efl:  qu’elle  n’avoit  été  précédée  d'au- 
cun de  fes  avant-coureurs  ordinaires , & qu’elle  ne  fut  accompagnée 
ni  de  tonnerres , ni  d’orage  proprement  dits. 

§.  1714.  Quant  à la  vapeur,  le  10  de  juillet  , quand  j’arrivai  à 
THoipice  du  Grimfel,  fa  denfité  étoit  0,4;  mais  le  1 1 & le  12  elle 
fut  peu  fenfible.  Cependant  les  gens  de  l’Hofpice  m’affurerent , qu’à  la  fin 
du  mois  précédent  elle  avoit  été  à peu-près  aufïî  denfe  fur  le  Grimfel 
que  dans  la  plaine.  Et  ces  montagnards , qui  fe  connoiffent  bien  en 
brouillards , difoient  tous , que  c’étoit  une  fumée  & non  point  un 
brouillard. 
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CHAPITRE  V I I. 

D'OBERGESTELEN  A LA  SOURCE  DU  RHONE . 


§.  17 1 y.  J 5 a r ri  v a i avant  midi  à Qbergeftelen , & comme  je  me 
croyois  guéri  de  mon  indifpofition  , je  me  difpofois  à aller  le  même 
jour  à la  fource  du  Rhône  ; mais  dans  l’après-midi , je  me  trouvai 
férieufement  malade.  Le  froid  de  la  grêle  que  j’avois  effuyée  avoit 
repercurté  fur  les  entrailles  une  humeur  de  rhume  que  j’avois  depuis 
quelques  jours , & m’avoient  donné  une  dyffenterie  accompagnée  de 
douleurs  extrêmement  vives.  Ce  n’étoit  pas  une  perfpedive  agréable  que 
de  fe  voir  atteint  d’une  maladie  aigue  , dans  ce  pays  à demi  fauvage  , 
dénué  de  toute  efpece  de  fecours.  Et  ce  qu’il  y avoit  de  pire  » c’ett 
que  mon  hôte  fut  allez  barbare  pour  me  déclarer,  que  dans  quel- 
qu’état  que  je  fufi'e  le  lendemain  matin , il  faudroit  que  je  fortifie  de  chez 
lui,  parce  que  ce  feroit  dimanche,  & qu’il  ne  vouloit  pas  perdre  les 
chalands  qui  dévoient  venir  chez  lui  boire  dans  la  chambre  quej’oc- 
cupois.  Lorfque  j’offrois  de  le  dédommager , il  affedoit  de  méprifer 
l’argent,  & tout  cela  avec  le  fens  froid  & la  morgue  d’un  magifter  de 
comédie,  qui  en  écorchant  quelques  mots  de  latin  , fe faifoit  appeller 
Dominus  Hallenbarder.  je  regrettai  bien  vivement  les  bonnes  gens  de 
l’Hofpice  du  Grimfel  ; mais  enfin  avec  de  l’argent,  qui  étoit  le  véri- 
table but  de  ce  vilain  homme  , je  le  déterminai  à me  garder.  Je  me 
tins  tranquille  le  lendemain , en  buvant  une  infufion  d’avoine  grillée 
en  forme  de  café  , feul  remede  que  j’euflfe  à ma  portée  ; & le  lende- 
main , 14  de  juillet,  comme  il  faifoit  fort  beau,  j’effayai  de  monter 
mon  mulet  & d’aller  me  promener  à la  fource  du  Rhône,  qui  n’eft 
qu’à  deux  lieues  d’Obergeftelen  ; je  l’avois  déjà  vue  deux  fois , mais  il 
me  reftoit  encore  des  obfervations  à y faire. 
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D’ober.  §.  1716.  On  tire  d’abord  au  Nord- Elt,  contre  l’extrémité  de  la 
Oberwald  va^e * fermée  en  cul-de-fac  par  la  montagne  de  la  Fourche,  au  pied 
de  laquelle  elt  la  fource  du  Rhône.  Quoique  cette  partie  de  la  vallée 
foit  très-haute , le  fond  en  elt  cependant  marécageux.  Pour  éviter  ce 
tond,  l’on  côtoie  la  montagne  à gauche,  au  Nord-Queft  , qui  forme 
le  pied  de  celle  du  Grimfel.  J’obfervai  fur  le  chemin  des  fragments 
d’une  pierre  calcaire  bleuâtre,  grenue  ou  faline,  & mêlée  de  mica;  je 
ne  vis  pas  les  rochers  d’où  ces  fragments  fe  détachent  ; mais  ils  tien- 
nent vraifemblablement  à la  bafe  primitive  du  Grimfel.  M.  Besson  avoit 
ôbfervé  cette  pierre  calcaire  , & il  dit , que  vis-à-vis , il  y a de  la  pierre 
Maire  ; mais  comme  je  n’ai  point  palfé  de  ce  côté-là  , je  ne  l’ai  pas 
obfervée.  Quant  aux  pierres  calcaires  , on  en  revoit  de  l’autre  côté 
du  Rhône  , vis-à-vis  d’une  petite  chapelle , que  l’on  rencontre  à 20 
minutes  au-delà  d'Oberwald. 

En  approchant  de  ce  village,  qui  elt  le  dernier  du  Vallais , & à 40 
min.  d’Obergerltelen , le  chemin  palTe  fur  des  tranches  verticales  d’ar- 
doifes  & de  fchiltes  argilleux  luifants  , ondés,  tendres , non  effer- 
verfcents.  Un  peu  au-delà  d’Oberwald,  011  voit  un  four  à chaux,  où 
l’on  cuit  les  pierres  dont  je  venois  de  rencontrer  les  fragments. 

D’Ober.  §•  1717*  Bientôt  après  on  commence  à monter  un  chemin  pavé, 
wald  à la  rapide  & glilfant,  qui  palfe  fur  des  bancs,  & entre  des  bancs  de  roches 
feuilletées  de  différentes  efpeces;  les  plans  de  leurs  couches  font  d’a- 
bord diverfement  inclinés  ; les  premiers  étant  en  appui  contre  la 
montagne,  &lesfuivants  renverfés  contre  la  vallée;  mais  cependant  ils 
courent  tous  dans  la  même  direétion  : favoir  , du  Nord-Elt  au  Sud- 
Oueft  ; & à 20  minutes  au-delfus  d’Oberwald,  leur  lituation  devient 
conftamment  verticale.  On  fait  ainfi  une  lieue  entière , toujours  entre 
des  plans  exaétement  verticaux  , parfaitement  fuivis  & prononcés  , 
tant  fur  la  rive  droite  du  Rhône  , que  fuit  ce  chemin  , que  fur  la 
rive  oppofée.  On  elt  même  forcé  , malgré  foi  , à faire  attention  à 
ces  couches , car  fouvent  le  fentier  où  l’on  palfe  elt  ferré  entre  deux 
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de  ces  couches  verticales au  point  que  l’on  fe  froiffe  les  jambes  en- 
tr’elles  fi  l’on  ne  tient  pas  fon  cheval  exactement  au  milieu.  Or  , cette 
fituation  ne  tient  pas  à la  nature  de  la  pierre  ; en  effet  , ici  c’eft 
un  fchifte  mélangé  de  mica  & dé  quartz  ; là  , c’eft  une  roche  de 
corne  fchifteufe , comme  celle  de  St.  Bernard , §.  992  ; plus  loin , 
c’eft  un  granitelle  compofé  de  feldfpath  & de  hornblende  ; ailleurs , 
c’eft  une  roche  granitique  ou  gneifs.  Voyez  lur  la  variété  de  ces 
roches,  l’ouvrage  de  M.  Besson,  pag.  98,  de  l'édition  in- 40. 
& 173  de  l’g°.  Voyez  auflî  le  voyage  de  M.  Storr  , tom.  II,  p.  30. 
Toutes  ces  roches,  fans  aucune  exception,  depuis  le  fond  du  lit  du 
Rhône  jufqu’à  la  cime  des  montagnes  qui  bordent  fes  deux  rives,  ont 
conftammeut  leurs  couches  verticales , & dirigées  duNord-Eftau  Sud- 
Queft.  Enfin , ce  n’eft  pas  non  plus  le  cours  du  Rhône  qui  a déter- 
miné cette  direction  ; car , fi  quelquefois  il  court  parallèlement  à ces 
couches,  fouvent  suffi  il  les  coupe  à angles  droits.  Il  réfulte  delà  que 
li  on  ne  faifoit  attention  qu’à  l’angle  que  font  ces  couches  avec  le  cours 
du  Rhône,  on  croiroit  que  leur  direction  varie,  & c’eft  fans  doute 
ce  qui  eft  arrivé  à M Storr  , lorfqu’il  a dit;  Al ’p  en-  Lie  ifs , tome  II, 
page  33  , qu’il  n'y  avoit  rien  de  confiant  dans  leur  pofition  ; car 
quand  011  compare  leur  cours  avec  la  bouffole,  comme  je  l’ai  fait 
dans  mes  trois  voyages , on  y trouve  la  plus  parfaite  régularité. 

Si  donc  des  divifions  fi  régulières,  fi  confiantes,  n’étoient  pas  des 
couches , s’il  falloit  les  confidérer  comme  des  effets  fortuits  de  lapefan- 
teur  ou  des  météores,  il  faudroit  renoncer  à tout  raifonnement  phy- 
fique,  & attribuer  au  hafard  ou  au  concours  fortuit  des  éléments , tous 
les  phénomènes  pour  l’explication  defquels  nous  fatiguons  nos  corps 
& nos  efprits.  Cependant  les  voyageurs  qui  ne  font  pas  géologues, 
s’occuperont  moins  de  ces  couches  que  des  belles  chutes  du  Rhône , 
des  amas  de  neige  fous  lefquels  il  s’engouffre  pour  en  fortir  avec  une 
nouvelle  violence , & du  glacier  d’où  fort  la  plus  grande  partie  de  fes  eaux. 

§.  1718.  Ce  glacier,  qui  porte  le  nom  du  Rhône,  eft,  finon  le  plus 
graud , du  moins  i’un  des  plus  beaux  de  nos  Alpes.  Du  haut  d’une  mon- 
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tagne  couronnée  par  des  rocs  fourcilleux,  ce  glacier  defcend  hé  ri  [Té 
de  pyramides  de  glaces,  variées  par  leur  grandeur  & par  leurs  for- 
mes; il  fe  reflerre  enfuite  pour  paffer  entre  deux  rochers,  après  quoi 
il  s’élargit  de  nouveau  en  éventail,  & vient  former  un  immenfe  ieg- 
ment  defphere,  du  fomniet  duquel  partent,  comme  d’un  centre  , de 
profondes  crevaffes,  couleur  d’aigue  marine,  qui  aboutirent  à fa  cir- 
conférence. Au  bas  de  ce  fegment , s’ouvrent  deux  arches , suffi  de 
glace,  d’où  fortent  avec  impétuofité  deux  torrents,  qui  après  s’être 
réunis , viennent  porter  à la  fource  du  Rhône  le  premier  tribut 
qu’elle  reçoive. 


Source  du  §.  1719-  En  effet,  ces  deux  torrents  quoique  venant  de  plus  haut 
Rhône.  fa  avec  un  volume  d’eau  vingt  fois  plus  grand,  ne  portent  point 
le  nom  de  fource  du  Rhône;  les  gens  du  pays  les  nomment  avec 
une  forte  de  mépris,  eaux  des  neiges,  ou  eau  du  glacier;  tandis 
qu’ils  montrent  avec  une  efpece  de  vénération  & honorent  comme 
fource  du  fleuve,  une  fontaine  qui  fort  de  terre  au  milieu  d'une 
petite  prairie.  Plufieurs  voyageurs  fe  font  moqués  de  cette  préfé- 
rence, le  bon  Schevchzer  la  tourne  en  ridicule,  & dit  que  c’eft 
une  efpece  de  folie,  ou  de  maladie  de  l'entendement 
que  les  Vallaifans  appellent  fource  du  fleuve , un  petit  filet  d’eau 
qui  vient  lui-même  fe  réunir  à un  courant  beaucoup  plus  confidé- 
rabîe,  & qui  defcend  d’un  lieu  plus  élevé. 


J’ et oi s étonné  de  cette  Angularité,  & je  cherchais  à en  deviner 
la  caufe , lorfqu’en  goûtant  cette  eau  & en  y plongeant  la  main  , je 
lui  trouvai  un  degré  de  chaleur  ferffihle  : je  crus  d’abord  que  c’étoit 
une  illufion  , mais  j’y  plongeai  le  thermomètre  , & je  le  vis  monter 
à 14  \ de  la  divifion  en  80  parties,  tandis  que  la  température  de 
toutes  les  eaux  du  voifinage  s’élevoit  très-peu  au-deffus  du  terme  de 
la  congélation , excepté  une  autre  petite  fource  qui  participe  auffi 
à l’honneur  d’être  une  des  fources  du  Rhône. 
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Cette  obfervation,  que  je  lis  pour  la  première  fois  en  1775,  & 
qui  était  alors  abfolument  nouvelle,  me  parut  intére liante.  Je  com- 
pris que  ces  eaux  dévoient  corner  ver  leur  température  en  hiver,  & les 
bergers  qui  gardoient  leurs  troupeaux  dans  ces  prairies , me  dirent  qu’en 
effet,  dans  les  froids  les  plus  rigoureux,  tandis  que  tous  les  alen- 
tours étoient  envahis  par  les  frimats,  ces  fources  faifoient  fondre  la 
neige,  & confervoient  toujours  la  verdure  qui  les  entoure.  D’après 
ce  fait,  & l’efpece  de  culte  que  l’on  rendoit  autrefois  aux  Divinités 
des  fontaines , fur-tout  lorfqu’elles  réfiftoient  aux  froids  de  l’hiver  , 
& le  merveilleux  dont  on  cherchait  à environner  les  fources  des  grands 
fleuves , il  eft  bien  naturel  que  ces  fontaines  aient,  eu  un  nom  qui 
leur  appartînt  en  propre,  & que  leurs  eaux,  tout  à la  fois  chaudes, 
perpétuelles  & toujours  limpides , paruffent  avoir  fur  les  eaux  trou- 
bles & froides  du  glacier,  une  efpece  de  prééminence  qui  les  fît 
regarder  comme  le  féjour  de  la  Divinité  du  fleuve,  & qu’ainfi  elles 
lui  donnaient  leur  nom. 


Quant  au  nom  même  de  la  fource,  qui  eft  cler  Rothe  dans  la 
langue  du  pays,  d'où  eft  venu  vraisemblablement  le  nom  de  Rhône  ; 
je  crois  qu’il  eft  relatif  à un  fédiment  rougeâtre  que  dépofent  les 
eaux  de  ces  fources;  car  dans  la  langue  allemande,  de  même  que 
dans  la  langue  celtique , le  mot  roth  lignifie  ronge. 


La  hauteur  de  cette  fource  eft , d’après  mes  obfervations  du  baro- 
mètre, de  900  toiles  au-deffus  de  la  Méditerranée.  Or,  il  eft  li  extra- 
ordinaire de  trouver  une  fource  chaude  à une  telle  élévation , & de 
la  trouver  au  milieu  des  glaces,  qu’il  étoit  intéreffant  de  rechercher 
fa  nature , & de  voir  fi  cette  recherche  11e  donneroit  point  d'indi- 
cation lur  la  caufe  de  fa  chaleur. 


§.  172.0.  Dans  ce  deffein , j’y  portai,  en  1785,  quelques  réactifs , 
avec  de  petits  verres,  que  je  lavai  dans  l’eau  même  de  la  fource, 
& j’en  fis  l’épreuve  fur  les  lieux.  La  folution  de  foude  ne  la  trouble 
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en  aucune  maniéré , non  plus  que  l’acide  du  fucre , phénomène  bien 
rare,  & qui  prouve  que  ces  eaux  ne  contiennent  aucun  fel  à bâte 
terreufe.  Mais  la  folution  de  terre  pefante  dans  l’acide  marin , ou  le 
muriate  de  baryte,  la  trouble  un  peu;  ce  qui  indique  la  préfence  de 
l’acide  vitriolique  ; & comme  d’un  autre  côté,  cette  eau  ne  change 
nullement  les  couleurs  végétales , & qu’ainfi  l’acide  ne  paroiiïoit  point 
être  libre,  il  eft  vraifemblable  qu’il  y eft  combiné  avec  un  alkali, 
& qu’ainli  c’eft  du  fel  de  glauber  ou  du  fulfate  de  foude  que  cet 
eaux  contiennent.  Enfin  la  ditlolution  d’argent  dans  l’acide  nitreux, 
la  trouble  fur  le  champ,  & après  une  demi-heure  de  repos,  la  liqueur 
fe  fépare  en  deux  parties;  celle  de  deffus,  qui  forme  les  § du  verre  * 
eft  grife  & opaque  , tandis  que  celle  du  fond  paroît  d’un  rouge  tranf- 
parent.  Il  fuit  delà  que  ces  eaux  contiennent  du  foufre , mais  plu- 
tôt fous  la  forme  de  vapeur,  que  diftous  par  un  alkali  ou  par  une 
terre,  puifque  l’acide  nitreux  libre  n’y  occafionne  ni  précipité,  ni 
changement  de  couleur,. 

En  la  favourant  avec  attention,  j’y  reconnus  un  goût  légèrement 
fulfureux,  & mon  domeftique , qui  n’étoit  point  prévenu,  le  reconnut 
également. 

Il  eft  donc  vraifemblable,  que  cette  eau,  vraiment  thermale,  doit, 
comme  les  autres  , fa  chaleur  à quelqu’amas  de  pyrites  quife  réchauffent 
en  fe  décompofant  lentement  dans  le  fein  de  ces  montagnes.  Les  trem- 
blements de  terre,  fi  fréquents  dans  le  canton  d’Uri , fur  les  frontières 
duquel  ces  fources  font  ûtuées , rendent  plus  probable  encore  l’exif- 
tence  de  ce  foyer. 

Si  cette  fource  étoit  dans  un  endroit  d’un  accès  plus  facile , je’ne  doute 
pas  que  fon  exemption  parfaite  de  toute  matière  terreufe,  jointe  à la 
préfence  d’une  petite  quantité  de  fel  de  glauber  & de  foufre  , ne  la 
rendirent  très-utile  contre  les  obftruftions  & différentes  autres  mala- 
dies. Peut-être  même  fes  eaux  mériteroient-elles  d’être  tranfportées 
autant  que  celles  de  Pfeffers , dont  la  pureté  fait  le  feul  mérite* 
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La  fource  que  je  fournis  à ces  épreuves  & la  plus  confidérabîe 
eft  celle  qui  eft  fituée  derrière  deux  petits  monticules,  auprès  defquels 
lont  les  cabanes  des  bergers.  Les  autres  font  un  peu  moins  chaudes  : 
fans  doute  qu’en  fe  divifant,  elles  confervent  moins  bien  leur  chaleur; 
mais  la  grande,  je  l’ai  conftamment  trouvée  à iq|de  Réaumur,  qui 
répondent  à , ou  du  moins  à 64,  7 de  Farenheith,  & non  à 
5 f , comme  le  dit  M.  Coxe. 


Ces  fources  fe  réunilfent  avant  de  fe  mêler  avec  l’eau  du  glacier  : 
alors  elles  forment  un  ruifteau  capable  de  faire  tourner  un  moulin , & 
ce  qui  les  distingue  même  de  loin  des  autres  fources  qui  viennent  des 
glaciers  & des  neiges  fondues,  c’eft  qu’on  voit  dans  leur  courant, 
une  quantité  de  belles  conferves , confervct  rivulavis , tandis  que  les 
eaux  des  neiges  font  abfolumcnt  ftériles. 

/ 

§.  172T.  Dans  mon  voyage  de  1770,  que  j’eus  le  plaifir  de  faire  Haut  du 
avec  Milord  Palmerston , connu  par  fou  goût  pour  les  lettres  & glacier  du 
pour  les  beaux  arts,  nous  gravîmes  enfemble,par  la  rive  droite  du 
glacier,  la  montagne  de  laquelle  il  defeend.  On  voit  de  près,  en 
montant,  les  belles  pyramides  de  glace  dont  fa  pente  eft  hérilfée ; mais 
quand  on  eft  parvenu  à fon  plateau , on  voit  la  glace , former  là 
une  plaine  doucement  inclinée  qui  n’eft  coupée  que  par  quelques 
crevalfes.  On  a delà  un  très-beau  point  de  vue  fur  les  montagnes 
de  la  Fourche  & des  environs. 


Dans  mon  voyage  de  1775“ , je  traverfai  le  palïàge  de  la  Fourche?, 
& je  vins  par-là  au  St.  Gothard.  Mais  dans  celui  de  178D  je  revins 
coucher  à Obergeftlen , pour  palfer  le  lendemain  la  haute  montagne 
du  Griès. 


§.  172a.  Avant  de  terminer  ce  chapitre  , je  dois  configner  ici  Le  glacfet 
une  obfervation  qu’a  faite  M.  Besson,  fur  le  glacier  du  Rhône  , du  Rhônt 
& qui  m’avoit  échappé.  J’ai  fouvent  parle  des  cailloux  & des  rochers  grstj^ 
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que  les  glaciers  charrient , qu’ils  dépofent  enfuite  fur  leurs  bords  & 
à leur  extrémité,  & qui  forment  ainfi  des  efpeces  d’enceintes  (1)  qui 
marquent  les  limites  que  les  glaciers  ont  atteintes.  M.  Besson  obferva, 
en  1777,  au  bas  du  glacier  du  Rhône,  trois  de  ces  enceintes,  dont 
Tune  étoit  à 54  toifes  de  l’extrémité  aftuelle  du  glacier,  l’autre  à of 
toiles,  & la  quatrième  à 120.  Il  fuit  delà,  qu’à  trois  époques  diffé- 
rentes le  glacier  a reculé,  & qu’il  étoit  alors  diminué  de  120  toifes. 
Les  bergers  affurerent  même  à M.  Besson  , que  depuis  20  ans  il  recu- 
lait continuellement.  Cette  obfervation  & ce  rapport  viennent  à l’ap- 
pui de  ce  que  j’ai  dit  ailleurs;  c’efc  que  s’il  y a des  endroits  où  les 
glaciers  s’avancent , il  y en  a d’autres  où  ils  rétrogradent. 


(1)  M.  Besson  nomme  ces  enceintes 
marêmcs , mais  il  aura  mal  entendu  nos 
Savoyards  , le  mot  eft  moraines.  Cette 
expreffion  n’efl;  pas  franqaife  fans  doute  , 


mais  elle  eft  reque  dans  toute  la  S aille 
Romande , la  Savoye  & le  Lyonnois , où 
elle  défigne  une  petite  montagne , ou  la 
pente  rapide  d’une  colline. 


PASSAGE  DU  GR1ÈS,  Chap.  Vîîî. 


48? 
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D'  0 B E R G E S TIEN  A F O R M A Z Z A. 
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§.  172J.  Je  partis  d’Obergeftlen,  le  iç  de  juillet , je  n’étois  pas  D’Ob 
encore  guéri,  mais  très  impatient  de  fortir  de  la  mai  fou  de  Dominus  ztm." 
Ballebarder  (i),  & comme  la  courfe  que  j'avois  faite  la  veille  ne,  Loch, 
m’avoit  pas  rendu  plus  malade  , je  vis  que  je  ne  courois  aucun  rifque  à 
aller  en  avant  t en  effet,  je  me  portai  très-bien  tout  le  relie  du 
voyage. 

Quand  on  va  au  G ries , on  paffe  le  Rhône  dans  le  village  même 
d’Obergeftlen,  & on  fe  trouve  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  ; on  gagne 
enfuite  le  pied  de  la  montagne  qui  borde  la  vallée  au  Sud-Elt.  On 
fuit,  en  defcendant  le  Rhône,  le  pied  de  cette  montagne  dans  une 
jolie  forêt  de  mélezes,  qui  borde  des  prairies  couvertes  d’arnica, 
mGKtanu. 

Avant  d’arriver  au  village  de  Zumloch,  qui  eft  le  dernier  du 
Vaîlais  que  l’on  rencontre  fur  cette  route,  & qui  n’eft  qu’à  20  minu- 
tes d’Obérgeftlen , on  lailTe  à fa  gauche,  ou  au  Sud- Eft , des  rochers 
de  quartz  micacé.  Ces  rochers  font  en  couches  à-peu-près  verti- 
cales, dont  les  plans  courent,  comme  la  vallée  même  du  Rhône,  du 


(1)  Les  voyageurs  qui  feront  obligés  j le  vidage  de  Munfter,  chef  lieu  du  dixain 
de  s’arrêter  dans  ce  pays,  trouveront  à 1 de  Conche,  une  meilleure  auberge  & 
une  lieue  au-deïïous  d’Obergeftlen,  dans  j des  hôtes  plus  honnêtes. 
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Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  en  s’appuyant, fuivant  l’ufage , contre  l’exté- 
rieur de  la  montagne  ou  contre  la  vallée. 


Eginen  On  arrive  enfuite  au  bord  de  VEginci  ou  Aigeffe , torrent  qui 
vient  du  glacier  du  Griès,  & qui  donne  Ton  nom  à la  vallée  qui  y 
conduit,  Vallis  Eginia  , & en  Allemand  das  Eginen-IhaL  On  quitte 
donc  la  vallée  du  Rhône  pour  entrer  dans  celle-là.  Le  torrent  que 
l’on  fuit , coupe  des  couches  dont  la  fituation  eft  la  même  que  celle 
des  précédentes  ; les  plus  balles  tombent  en  décompofition , celles 
que  l’on  trouve  plus  haut  font  plus  dures. 

Eelîe  A 12  minutes  de  Zumloch,  le  torrent  fait  une  belle  chute,  en 
EEgina^  ron§eant  des  couches  du  même  genre.  La  violence  du  choc  le  réduit 
en  une  pouffiere  qui  s’élève  à une  grande  hauteur,  & fe  teint  des 
couleurs  de  l’arc  en  ciel.  On  palfe  le  torrent  fur  un  pont,  jeté 
précifément  au-delfus  de  la  chute. 


Carrière 
de  pierre 
ollaire. 


§.  1714.  A 18  minutes  de  ce  pont,  à l’entrée  d’une  forêt  que 
traverfe  le  chemin , je  m’arrêtai  pour  aller  obferver  une  carrière  de 
pierre  ollaire,  fituée  fur  la  gauche  & fur  le  bord  du  torrent.  Le 
tilTu  de  cette  pierre  eft  là  groiliérement  & irrégulièrement  feuilleté. 
Elle  eft  compofée.  On  y diftingue,  i°.  du  talc  blanchâtre,  translu- 
cide, à gros  grains,  dont  quelques-uns  difcernables  préfentent  des 
lames  droites,  & indiquent  une  tendance  à la  cryftallifation ; 20.  du 
mica  gris  ; j°.  de  petites  pyrites  d’un  jaune  doré,  qui  préfentent  çà 
& là  les  couleurs  de  l’iris  ; 40.  enfin , quelques  éléments  calcaires , 
mais  qui  ne  fe  manifeftent  que  par  quelques  bulles  que  cette  pierre 
donne  dans  les  acides.  Ses  couches  font  extrêmement  ondées,  mais 
en  général  verticales,  courant  tout  près  de  la  direftion  de  l’Eft-Nord- 
Eft,  à rOueft-Sud-Oneft. 


Talc  §•  1 72, y.  Les  couches  de  cette  pierre  ollaire,  font  fouvent  adhé- 
fchifteux.  rentes  à des  couches  d’un  talc  fchifteux.  Celui-ci  a la  furface  extérieure 
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de  Tes  lames  douce,  brillante,  d’un  verd  d’olive  clair,  l'intérieur 
encore  plus  brillant  & tirant  fur  le  blanc.  Les  feuillets  font  extrême- 
ment fins , parfaitement  droits , très-étendus  en  tout  fens , mais  trop 
fragiles  pour  qu’on  puifife  en  féparer  des  feuilles,  tout  à la  fois  gran- 
des & minces.  Ces  feuillets  font  tranfparents  dans  leurs  petites  parties , 1 

mais  opaques  en  malfe.  Cette  pierre  eft  très-tendre , le  fond  au  cha- 
lumeau en  une  fcorie  brune,  fortement  attirable  par  l’aimant,  tandis 
que  la  pierre  crue  n’a  prefqu’aucune  action  fur  lui. 

§.  17 26.  Les  couches  de  pierre  ollaire  & de  talc,  alternent  avec  Gneifs , 
des  couches  d’un  gneifs  à feuillets  très-fins.  C’eft-là  un  vrai  gneifs  c10I?1î;îen  ' 

v . , 0 il  différé 

très- different  du  granit  veine,  quoique  compofé  des  mêmes  éléments,  du  granit 
En  effet , fes  parties  ne  font  point  entrelacées  les  unes  dans  les  autres , veme“ 
comnie  dans  les  granits  veinés,  mais  on  y voit  des  feuillets  très-fins 
de  mica  pur,  qui  alternent  avec  des  feuillets,  où  le  quartz  & le 
feldfpath  font  mélangés  entr’eux  ; fans  doute , ces  efpeces  font  liées 
par  des  nuances  infenfibles,  de  même  qu’il  y en  a d’intermédiaires 
entre  le  blanc  & le  noir , mais  cela  n’empêche  pas  que  les  extrêmes 
ne  doivent  porter  des  noms  différents.  Dans  le  gneifs , dont  il  eft  ici 
queftion,  le  mica  eft  d’un  gris  brun  très-brillant,  le  quartz  d’un  gris 
bleuâtre , & le  feldfpath  en  grains  fi  petits  qu’ils  échappent  à une 
forte  loupe.  Leur  fufibiiité,  au  chalumeau,  peut  feule  les  faire  reconnoitre. 

§.  1727.  On  fait  dans  tout  le  Vallais  , un  grand  ufage  de  la  ufage  de 
pierre  ollaire,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  giltjlein , non^  P*®"6 
pour  des  marmites,  elle  n’eft  pas  affez  compacte.  Elle  ne  réfifte  pas 
au  feu  violent  des  fourneaux  de  fufion,  mais  elle  réfifte  parfaitement 
à celui  des  poêles;  elle  dure  même  éternellement,  Il  on  la  prélerve 
des  chocs  auxquels  fon  peu  de  dureté  ne  lui  permet  pas  de  réfilter. 

On  s’en  fert  aufîi  dans  l’architeéture,  parce  qu’elle  fe  taille  avec  beau- 
coup de  facilité,  & qu’elle  ne  craint  rien  des  injures  de  l’air. 

Beau 

§.  1728-  A un  petit  quart  de  lieue  de  cette  carrière,  un  peu  après 

CLq  q 
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qu’on  eft  forti  de  la  forêt,  & vis-à-vis  d’un  beau  faut  que  fait  le 
torrent,  je  trouvai  en  1772,  dans  le  roc , à droite  du  chemin , un 
fuperbe  nœud  de  fchorl.  La  forme  de  ce  nœud  étoit  ovale,  de  S 
pouces  dans  un  fens,  fur  4 dans  l’autre:  ce  fchorl  eft  d’un  verd 
olive,  il  eft  compofé  de  lames  très-brillantes,  demi  - tranfparentes 
quand  elles  font  ifolées,  mais  opaques  en  malle.  Ces  lames  font  dif- 
pofées  par  faifceaux  divergents  qui  fe  croifent  dans  des  directions 
différentes.  La  forme  de  ces  lames  paroit  être  prifmatique,  quadran- 
gulaire  , comprimée  , (triée  longitudinalement  avec  des  fentes  tranfver- 
ftiles  très-fréquentes.  La  pierre  eft  très-fragile  dans  ce  fens , mais  pour- 
tant dure;  au  chalumeau,  ce  fchorl  blanchit,  tandis  que  fes  bords  fe 
fondent  avec  peine  en  un  verre  compacte  d’un  brun  noifette  clair. 
Il  différé  donc  beaucoup  du  fchorl  verd  du  Dauphiné;  j’ai  féparé 
celui  - ci  fous  le  nom  de  delphinite  ; mais  celui  de  ce  beau  nœud , 
je  le  laide  dans  le  genre  des  ftrahljiein  de^WERNER,  auquel  je  donne 
en  françois  le  nom  de  rayonnante.  Ce  nœud  étoit  enveloppé  d’une 
croûte  d’environ  un  demi-pouce  d’épaiffeur  de  mica  pur  en  grandes 
lames,  d’un  brun  noir  & brillant.  Au  milieu  du  nœud  étoit  un  noyau 
ovale  & concentrique,  d’environ  trois  pouces  dans  un  fens  fur  un 
pouce  & demi  dans  l’autre  , d’une  matière  brime,  terreufe,  mêlée 
d’un  fchorl  femblable  à celui  que  j’ai  décrit.  La  pierre  qui  renfermoit 
ce  nœud,  eft  un  gneifs  femblable  à celui  que  j’ai  décrit  plus  haut, 
§.  1726,  mais  plus  micacé  & plus  tendre.  Le  plus  grand  diamètre 
du  nœud  étoit  parallèle  à la  direction  des  feuillets  de  gneifs,  qui  fe 
ployoient  autour  de  lui , & l’embraffoient  exactement.  Ces  feuillets 
font  verticaux,  & courent  du  Nord-Eft  au  Sud  - Oueft.  Je  détachai 
quelques  échantillons  de  ce  nœud , exemple  bien  remarquable  d’une 
cryftallifation  régulière,  opérée  fîmultanément  à la  formation  d’une 
roche  fchifteufe  à feuillets  très  - minces.  J’en  Liftai  cependant  aftez 
pour  que  les  amateurs  puiffent  le  retrouver  & le  rcconnoitre. 

§.  1729.  Bientôt  après  commencent  les  vrais  granits  veinés,  qui 
fuccédent  aux  gneifs.  Ils  font  divifés  en  grandes  couches  verticales 


I 
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dirigées  exa&ement  comme  celles  des  gneifs  qu’ils  remplacent.  Leur 
fu  b dance  eft  compofée  principalement  de  gros  cryftaux  de  feldfpath 
blanchâtre  , mêlés  de  quartz  gris  demi-tranfparent , & de  mica  noirâ- 
tre, qui  fe  plie  autour  des  cryftaux,  mais  en  reprenant  toujours- 
la  direction  générale  des  feuillets  & des  couches  de  la  pierre.  En 
continuant  d’avancer,  on  voit  ces  granits  devenir  confus,  mais  bien- 
tôt ils  reprennent,  de  part  & d’autre  du  torrent,  une  régularité  bien 
admirable , en  confervant  toujours  la  même  fituation. 


§•  1730.  À une  bonne  demi-lieue  de  la  fortie  des  bois,  011  entre  Petite 
dans  une  petite  plaine  de  forme  ovale,  dominée  par  des  montagnes, 
dont  les  cimes  émouffées , couvertes  de  pâturages , n’ont  aucune  tuation  de* 
phyfionomie  ; on  voit  cependant  faillir  quelques  rochers  qui  mon-  couckes‘ 
trent  des  couches,  dont  la  fituation  eft  conforme  à celle  des  précé- 
dentes, & ce  font  encore  des  granits  veinés,  mais  plus  tendres  & 
d’un  grain  plus  fin  que  les  derniers.  A la  fin  de  cette  plaine  , qui 
n’a  qu’un  demi-quart  de  lieue  de  traverfée , la  montagne  à gau- 
che, ou  au  Nord-Eft,  préfente  des  couches  toujours  très  - décidées 
dans  la  même  fituation.  A 8 minutes  delà,  le  torrent,  qui  coupe  tou- 
jours ces  couches  à angles  droits , fait  des  chûtes  luperbes  en  les 
traverfant , & l’on  voit  çes  couches  fe  prolonger  de  part  & d’autre  , 
fans  interruption,  jufques  aux  cimes  des  montagnes.  On  pafte  enfuite 
un  pont  de  pierre  adolfé  à un  rocher  de  granit  veiné  très-fin , dont 
les  couches  parfaitement  prononcées,  ont  toujours  la  même  fituation. 

§.  1731.  Au-delà  de  ce  pont,  l’on  entre  dans  un  bafiin  de  forme  pfed^du*3 
irrégulière , entouré  de  toutes  parts  de  très  - hautes  montagnes , & Griès. 
dont  le  fond  eft  tapifle  des  plus  beaux  pâturages.  Les  montagnes , à 
droite  & à gauche,  font  en  pente  douce,  & couvertes  aulfi  d’une 
belle  herbe  qui  nourrit  de  nombreux  troupeaux.  Mais  en  avant,  au 
Sud  - Eft,  on  voit  un  glacier,  dont  les  glaces  vives,  hériffées,  font 
flanquées  de  deux  hautes  cimes  pyramidales , dont  les  bafes  fe  réu- 
tnflènt  en  paflànt  par  deftbus  la  glace.  Les  couches  de  ces  cimes  „ 

Q.q  q * 
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vues  de  loin  , paroiffent  inclinées  en  fens  différents  ; mais  quand  on 
les  obferve  de  plus  près  & avec  attention , on  reconnoît  que , & ces 
couches,  & celles  qu’on  voit  à droite  & à gauche,  pointer  au  travers 
du  gazon,  courent  toutes  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  en  s’appuyant 
un  peu  en  avant  contre  le  Sud-Eft.  Lorfqu’on  veut  aller  à Ayrol  , 
village  de  la  vallée  Lévantine,  au  pied  du  Mont  St.  Gothard,  on  monte 
à gauche,  au  Nord-Eft,  pour  gagner  le  Val  de  Bedretto.  On  peut 
trouver  dans  le  voyage  de  M.  Besson,  pag.  187  & fuivantes,  une 
defcription  très-détaillée  & très-intérefîante  de  ce  voyage.  Mais  quand 
on  va  à Formazza , il  faut  s’élever  droit  au-delfus  du  glacier  que  je 
viens  de  décrire , & qui  porte  le  nom  de  Griès.  En  arrivant  au  pied 
des  rochers  pyramidaux  qui  flanquent  ce  glacier,  on  voit  qu’ils  font 
compofés  de  pierres  très-remarquables. 

§.  1752.  L’une  de  ces  pierres  efl:  un  fchiffe  d’un  noir  tirant  un 
peu  fur  le  gris , & à feuillets  extrêmement  fins.  Le  fond  de  ce  fchilte 
elt  du  mica  en  lames  très-petites  & très-brillantes,  dont  la  couleur 
& l’éclat , prefque  métallique,  lui  donnent  un  peu  l’afpeét  d’une  plom- 
bagine. Au  chalumeau,  ce  fchilte  blanchit,  fe  montre  très-réfraétaire , 
& quelques  grains  fondus,  blancs  & bulleux,  que  l’on  y apperçoit 
alors,  prouvent  qu’il  renferme  du  feldfpath,  que  l’on  ne  pouvait 
pas,  même  à l’aide  de  la  loupe,  démêler  auparavant  entre  ces  feuil- 
lets. Dans  ce  fchilte  font  renfermés  des  grenats  rouges  impurs,  de  z 
à 3 lignes  de  diamètre , rarement  réguliers.  Ceux  dont  on  peut  démê- 
ler la  forme  , préfentent  des  dodécahedres  terminés  par  des  rhombes. 
Plufîeurs  de  ces  grenats  ont  été  décompofés,  en  tout  ou  en  partie, 
& ont  1 aille  après  eux  une  ochre  ferrugineufe.  Au  chalumeau , ces 
grenats  fe  bourfouffient  aifément,  & fe  changent  en  une  fcorie  terne  > 
d’un  brun  rougeâtre,  que  l’aimant  n’attire  que  foiblement.  Cette  même 
pierre  prend  dans  quelques  endroits  une  apparence  compacte,  au 
point  que  ce  n’elt  qu’avec  une  extrême  difficulté  qu’on  reconnoit  fon 
tiflu  fchifteux.  Les  parties  micacées,  font  là  d’une  telle  fin  elfe , que  l’oeil 
ne  fe  doute  de  leur  exiftence,  que  par  une  efpece  de  chatoiement 
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que  produit  la  pierre  fous  certains  afpects.  Dans  ces  mêmes  variétés  , 
la  couleur  de  la  pierre  efl;  aulli  noire  que  celle'd’un  bafaite,  & j’avoue 
que  je  l’avois  d’abord  prife  pour  une  pierre  de  ce  genre  ; ce  n’efl: 
qu’en  l’éprouvant  au  chalumeau,  que  j’ai  vérifié  mes  idées,  lorfque  je  l’ai 
vue  blanchir  dans  le  feu  le  plus  vif,  & ne  donner  des  marques  de 
fufion  que  par  quelques  globules  blancs  que  j’ai  reconnus  pour  du 
feldfpath.  Cette  variété  renferme  aufii  des  grenats,  & outre  cela  des 
noeuds  blancs , alongés,  de  quartz  grenu , brillant , très  - réfradaire  , 
mêlé  de  quelques  grains  de  feldfpath. 

§.  17 j Une  autre  pierre  bien  remarquable,  que  renferment  ces  Gneift 
rochers , efl:  encore  un  gneifs  à feuillets  extrêmement  fins , mais  d’un 
gris  tirant  fur  le  verd  , ou  d’un  verd  blanchâtre.  Ce  gneifs,  quand  il  Ca  cryftal- 
efl:  caffé  de  maniéré  à préfenter  les  tranches  de  les  feuillets , montre 
un  fond  qui  n’a  aucun  éclat , mais  ce  fond  efl:  parfemé  de  lames 
noirâtres  extrêmement  brillantes,  d’un  éclat  prefque  métallique  comme 
de  l’acier  poli.  Et  ce  qui  les  fait  paroître  davantage,  c’efl:  que  leurs 
plans , au  lieu  d’être  parallèles , comme  ils  le  font  communément , 
aux  feuillets  du  fchifle,  font  perpendiculaires  à ces  feuillets,  & pré- 
fentent  leurs  faces  brillantes  dans  la  calibre  rnatte  de  la  pierre.  La 
forme  de  ces  lames,  îorfqu’elles  ont  toute  leur  régularité,  efl  celle 
d’un  exagone  comprimé  : leur  longueur  eft  d’une  ligne,  ou  d’une 
ligne  & demie , oc  leur  largeur  de  ia  moitié  de  cette  dimenfion.  Leur 
plus  grand  diamètre  efl:  parallèle  à 1a  direction  des  feuillets  de  la 
pierre.  J’ai  reconnu  que  ces  noeuds  font  du  mica  cryftallifé , qui  fui- 
vant  fa  coutume , pôle  toujours  autant  qu’il  le  peut  fes  lames  à angles 
droits  de  la  furface  fur  laquelle  il  fe  forme.  On  voit  auffi  dans  cette 
pierre  des  nœuds  blancs  de  quartz  mélangé  de  feldfpath.  On  trouve 
là  piufieurs  variétés  de  cette  pierre,  foit.pour  la  couleur,  foit  pour 
la  fineffe  de  la  pâte,  foit  pour  la  quantité  de  nœuds  qu’elle  renferme.. 

11  y en  a,  où  ces  nœuds  font  clair-femés,  d’autres  où  ils  font  très- 
rapprochés , & donnent  l’idée  d’une  étoffe  brodée  en  paillettes  d’acier» 
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Gneifs  _ §.  17^4.  On  voit  enfin,  dans  ces  rochers  , une  troifieme  efpece  de 

taux  Jorfg*  gneifs  d’un  gris  verdâtre,  avec  des  glandes  blanches  de  la  forme  & 
& déliés  de  de  la  grandeur  d’une  lentille,  & qui  font  d’un  feldfpath  grenu.  De 
feldfpath.  pius  j entre  les  feuillets  minces  & prefque  fibreux  de  la  pierre,  on 
diftingue  des  cryftaux  brillants,  tranfparents , de  forme  prifmatique 
rectangulaire  très-fins  & très-alongés,  femblables  à ceux  que  j’ai  trou- 
vés dans  les  laves  de  Beaulieu,  §.  if28,  & même  d’un  plus  petit 
diamètre  ; mais  non  pas  ifolés  comme  dans  la  pierre  volcanifée.  Ces 
cryftaux  font  prefque  tous  parallèles  aux  fibres  de  la  pierre;  on  en 
voit  cependant  qui  leur  font  obliques.  Leur  tilfu  lamelleux  , leur 
forme,  leur  dureté,  & leur  épreuve  au  chalumeu,  m’ont  fait  recon- 
noître  en  eux  la  nature  du  feldfpath. 

Montée  g.  17’ y.  Les  deux  hautes  cimes  pyramidales  qui  flanquent,  l’une 
au  gUu.r.  ^ droite,  l’autre  à gauche,  l’entrée  du  glacier  duGriès,  font  donc 
prelqu’en  entier  compofées  de  ces  roches.  O11  gravit  le  pied  de  celle 
à gauche  par  un  fentier  en  zigzag , qui  palfe  prefque  continuelle- 
ment par  deflfus  des  avalanches  de  neige. 

Schifte  En  faifant  cette  montée  , on  traverfe  quelques  couches  d’un  fchifte  jau- 
q u art z eu x natre  micacé , mélangé  de  parties  quartzeufes  & de  parties  calcaires.  Les 
& calcaiie.  couches  de  ce  fchifte,  font  parallèles  à celles  des  gneifs,  que  je  viens 
de  décrire , & traverfent  ainfi  du  haut  en  bas , les  deux  cimes  pyra- 
midales, & la  baie  qui  les  réunit  par  deffous  le  glacier.  Vers  le  haut 
delà  montée,  on  retrouve  les  fchiftes  noirs  grenatiques,  §.  17^2, 
qui  régnent  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  paflage.  Ces  fchiftes 
font  là  verticaux , & courent  à très  - peu  près  de  l’Oueft-Sud-Oueft 
à f’Eft-Nord-Eft. 

Granits  JE  trouvai  auflï  là  des  fragments  de  ces  pierres, que  j’ai  nommée» 
fécondai-  granits  fecondaires , § 141 , dans  lefquels  le  fpath  calcaire  entremêlé 
&fpathcaU  avec  Ie  quartz  » occupe  la  place  que  le  feldfpath  remplit  dans  le  gra- 
phe* nit  ordinaire.  Nous  fîmes  cette  montée  de  la  maniéré  du  monde  I* 
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plus  Fatigante  & la  plus  ennuyeufe;  la  neige,  ramollie  par  un  vent  du 
Sud-Eft  s’enfonçoit  fous  les  pieds  du  mulet  de  bât;  il  falloit  le 
décharger  pour  qu’il  pût  fe  relever,  & le  recharger  enfuite  ; cet 
accident , répété  cinq  fois  , prolongea  de  deux  heures  notre  route  ; 
nous  mimes  trois  heures  à monter  du  fond  du  baffin  jufques  au  haut 
du  col;  nous  aurions  dû  n’en  mettre  qu’une. 


§.  1736.  Comme  je  montai  à pied,  je  dévançai  facilementle  reftede  ^Inuteur 
la  petite  caravanne , & en  l’attendant,  j’obfervai  fur  le  haut  du  col  mes  rature  dû 
inftruments  météorologiques.  Je  trouvai  le  baromètre  corrigé  à 21  cc!* 
pouces  & de  ligne  , & le  thermomètre  à 6 f.  Cette  obfervation , 
d’accord  avec  celle  que  j’avois  faite  en  1777,  donne  à ce  fol  une 
élévation  de  122J  toifes.  Je  n’avois  pas  alors  d’hygrometre,  mais  il 
étoit  ailé  de  reconnoître  que  l’air  étoit  très-voifin  du  terme  de  fatu- 
ration  ; on  voyoit  de  teins  en  teins  palier  des  brouillards  humides  , 
mais  la  vapeur  bleue  ou  le  brouillard  fec  étoit  prefqu’infenfible. 


J’eûs  auflî  le  tems  d’herborifer  fur  les  rochers  d’alentour;  j'y  trou-  P,a”rte.® 
?ai  les  plantes  fuivantes.  Draba  aizoïdes , üraba  villofa ; Abfynthium  fen J 
Alpimim , Androface  villofa  ; Primula  auricida  ; Primula  farinofa  ; 
lianunculus  glacialis  ; R.  nivalis , R.  rulœfolius , Saxifraga  oppojïti- 
■ folia;  S.  androfacea  ; Anthericurn  feroîinum;  Salix  ferpillifoHa , S . 
ber  b ace  a ; Car  domine  trifolia ; An  emov.es  Alpina  varietas  lutea. 


i §.  1757.  Du  haut  de  ce  coï , 011  defcend , mais  feulement  de  quel-  Gracier 
ques  toifes,  pour  atteindre  le  glacier  que  l’on  doit  traverfer,  & qui  du  ^r'“' 
porte  le  nom  de  glacier  du  Griès.  Comme  il  eft  à-peu-près  horizontal 
à fon  entrée,  on  n’y  voit  aucune  crevalfe,  & la  neige  nouvelle  qui 
le  recouvrait  alors , ne  laiiïoit  nulle  part  appercevoir  la  glace;  enforte 
qu’en  le  traverfant,  011  aurait  cru  voyager  au  milieu  de  l’hiver  dans 
une  plaine  couverte  de  neige.  Ce  plateau , de  forme  à-peu-pres  quar- 
rée,  eft  flanqué  à chacun  de  fes  angles,  d’une  haute  cime  pyramidale. 

Deux  de  ces  cimes,  font  celles  dont  j ai  parié  plus  haut,  & qui 
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appartiennent  au  Vallais  : les  deux  autres  font  fituées  du  côté  de'l’Italie; 
je  dis  du  cote  de  P Italie , parce  que  ce  glacier  fort  de  limite  entre 
le  Vallais  & les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne.  Il  fait  partie  de  la  mon- 
tagne marquée  fur  les  cartes  anciennes , fous  le  nom  d'Albrunn  qui 
fépare  les  Alpes  Grecques  au  Nord,  des  Alpes  Lêpontines  au  Midi. 

Lorsqu’on  eft  entré  fur  ce  glacier,  fi  l’on  fe  retourne  du  côte" du 
Nord,  on  voit  fous  fes  pieds  le  badin  couvert  des  pâturages  que 
l’on  a traverfé;  plus  loin,  l’étroite  & tortueufe  vallée  par  laquelle  on 
eft  monté  ; & l’horizon  eft  terminé  par  les  cimes  des  Alpes,  qui  répa- 
rent le  Vallais  du  canton  de  Berne.  Ces  cimes , découpées  &' couver- 
tes de  neige,  reüemblent  aux  vagues  d’une  mer  agitée,  & cette  ref- 
femblance  devient  toujours  plus  frappante  à mefure  que  l’on  avance 
dans  le  glacier  ; alors  la  partie  du  plateau , couverte  de  neige , que 
l’on  atraverfée,  femble  être  un  port,  où  les  eaux  font  tranquilles, 
parce  qu’elles  font  à l’abri  des  deux  montagnes  qui  flanquent  Ion 
entrée;  tandis  que  les  vents  exercent  leurs  fureurs  fur  la  haute  mer, 
dont  les  Alpes  du  Vallais  repréfentent  les  vagues.  Mais  bientôt  on 
perd  ces  objets  de  vue;  au  bout  d’un  quart  - d’heure  de  marche,  le 
glacier  prend  une  pente  rapide  du  côté  de  l’Italie;  là,  les  glaces  fe 
découvrent,  & dans  une  concavité,  entre  le  glacier  & la  montagne, 
on  voit  un  lac , dont  les  eaux  font  teintes  d’un  beau  verd  d’éme- 
raude par  la  glace  vive  qui  en  forme  le  fond. 

LÀ  , on  quitte  le  glacier,  & on  gagne  la  montagne  de  la  gauche  pour 
pafler  fur  un  fentier  étroit,  au  bord  d’un  affreux  précipice;  cependant 
comme  le  terrein  eft  ferme , on  ne  rifque  rien , fi  l’on  met  pied  à terre  ; 
mais  pour  les  mulets  le  pas  eft  dangereux;  on  me  fit  voir,  en  1 777 , le 
corps  d’un  de  ces  animaux,  qui  s’yétoit  précipité  peu  de  jours  aupara- 
vant. Le  danger  étoit  bien  plus  grand,  en  1785,  où  la  neige,  fur 
cette  pente , n’étoit  point  fondue , & où  le  fentier  étoit  tracé  fur  une 
corniche  de  neige  immédiatement  au-deffus  du  précipice.  Au  refte 
cet  endroit  eft  l’unique  de  ce  paffage  , où  il  y ait  une  efpece  de  rifque. 

§.  1738. 
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§.  î7> S.  Far  ce  fcntier  rapide  & tortueux,  on  defceiid  dans  un  Defcente 
petit  vallon  défert,  où  font  des  pâturages  couverts  ça  & là  des  débris  uU  8laC!ér" 
des  montagnes  entraînés  par  les  torrents.  Dans  cette  defcente  que 
l’on  fait  en  partie  fur  le  roc  & en  partie  fur  des  débris,  on  ne  voit 
plus  de  rochers  granitiques,  mais  des  ardoifes  ou  fchiftes  argilleux  p 
avec  des  nœuds  de  quartz,  de  fpath  calcaire,  & d’autres  mélanges, 
peu  diftinéls.  Vers  le  bas  de  la  defcente,  le  rocher,  coupé  par  un 
ruiffeau , préfente  des  couches  d’un  fchifte  micacé , rayé  comme  une 
étoffe.  Les  plans  de  toutes  ces  couches  courent  à-peu-près , comme 
de  l’autre  côté,  §.  1731  ; ils  furplombent  vers  le  dehors  de  la  mon- 
tagne, qui  eft  ici  au  Sud-Eft.  Nous  mîmes  une  demi-heure  à defcen- 
dre  du  glacier  dans  la  petite  plaine  qui  eft  au-deffous , & de  17* 
toifes  plus  bas  que  le  haut  du  paffage;  là  nous  laiffâmes  nos  mulets 
fatigués , fe  repofer  & brouter  l’herbe , rare , mais  favoureufe  qui  croît 
dans  cette  plaine.  Nous  fîmes  nous-mêmes  une  petite  halte  au  bord 
de  la  Tofa  ou  Toccia,  dont  le  glacier  de  Griès  forme  la  fource,  & 
qui,  par  le  Val-Formazza  & le  Val-Antigorio , que  nous  allons  par- 
courir, va  fe  jeter  dans  le  lac  Majeur  au-deffous  de  Mergozzo.  Je 
recueillis  dans  cette  plaine  quelques-unes  des  plantes  Alpines,  qui 
croiffent, fur  le  fommet  du  Griès,  & de  plus  l'Antirrhinum  Alpi- 
num  ; Achille  a air  ata  ; Silene  acaulis  ; Ùerajiium  Alpinum , Sic.  &c. 

En  fortant  de  cette  plaine,  on  traverfe  quelques  roches  de  fchifte 
micacé  quartzeux,  puis  quelques  couches  de  gneifs  grenatiques  fem- 
blables  à ceux  de  l’autre  face  de  la  montagne,  §.  1752,  puis  des 
couches  calcaires  en  appui  contre  le  Nord-Oueft,  ou  contre  la  mon- 
tagne primitive  du  Griès. 

§.  1719.  A une  bonne  demi-lieue  de  la  petite  plaine,  on  defcend  Belle  ?e. 
dans  une  fécondé  plaine  par  une  pente  allez  rapide,  mais  couverte 
d’un  excellent  terrein , dans  lequel  croiffent  une  quantité  de  fleurs 
d’une  beauté  & d’une  vigueur  furprenantes , telles  qiC Alchimilla  vuU 
garis  ? Folygonum  bijloria  ; Rumex  alpinus  ; Cacalia  alpina  ; Géra - 
nium  fyhaticum  ; i rollius  Europœus  ,*  Eifcutella  didymia ; Senecio  alpi - 
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mis  ; Car  du.  us  defloratus  ; AJîer  Alpinus  ; Phyteuma  fpicata , elles  font 
là  d’une  grandeur  & d’une  beauté , telle  que  je  ne  les  ai  jamais  vues 
ailleurs.  La  belle  rofe  fans  épines  , Rofa  alpiiia,  y couvre  de  grands 
efpaces;  en  boutons  vers  le  haut  de  la  pente,  en  pleine  heur  au 
milieu,  & défleurie  vers  le  bas;  au  milieu  de  ces  plantes  communes, 
le  bel  & rare  Pôlygonüm  divaricatum,  s’élève  & lé  diftingue  par  fes 
grandes  panicules  à fleurs  blanches;  & vers  le  bas  on  trouve  la  Ser- 
ratula  Alpina , qui  n’eft  point  commune  dans  nos  montagnes.  Mais  il 
eft  difficile  d’exprimer  l’étonnement  que  l’on  éprouve,  quand  en 
fortant  de  ce  magnifique  jardin,  on  rencontre  un  immenl'e  plateau 
de  neige,  auffi  vive  & auffi  pure,  que  fi  elle  étoit  tombée  la  veille* 
Ce  plateau  couvre  la  Toccia , qui  a été  obligée  de  fe  frayer  un  che- 
min par  defious.  On  comprend  que  ces  neiges  font  des  avalanches, 
qui  durcies  par  leur  chute  & par  leur  entaffement,  ont  befoin  pour 
fe  fondre , de  toute  la  chaleur  & de  toute  la  durée  de  l’été. 

§.  1740.  Â gauche,  au  Nord-Eft,  les  montagnes  font  d’un  fchifte 
argilleux  en  decompofition.  A droite,  c’eft  une  roche  que  je  n’ai  pas 
vue  de  près,  mais  dont  la  furface  eft  couverte  d’une  rouille  con- 
traire à la  végétation;  car  quoique  fa  pente  l'oit  peu  rapide,  elle 
paroit  nue  & pelée , comme  fi  le  feu  y avoit  paffé.  On  fait  que 
quelques  minéralogiltes  regardent  cette  idéalité  comme  un  indice  de 
terres  ou  de  vapeurs  minérales. 

§.  1741.  Â 23  minutes  de  ces  neiges,  on  pafie  la  riviere  & on 
fe  trouve  fur  fa  rive  droite.  O11  voit  là  les  premières  habitations  que 
l’on  rencontre  fur  ce  pallàge,  mais  ce  font  des  granges  que  l’on  ne 
peut  habiter  qu’en  été.  Leur  nom  efr  Aloraft.  C’eft  auffi  là  que  l'on 
commence  à voir  des  mélezes  , mais  qui  petits,  quoique  vieux,  fem- 
bient  dire,  que  l’air  eft  encore  là  trop  froid  & trop  rare  pour  eux. 
On  paffe  deux  autres  hameaux  femblables , puis  en  a une  forte  def* 
cente,  à la  fuite  de  laquelle  on  entre  dans  une  plaine  de  beaux 
pâturages,  ou  eft  un  quatrième  hameau  qui  n'eft  encore  habitable  qu’en 
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été.  Là,  s’ouvre  au  Nord-Eft  un  fécond  paffage,  qui  conduit  en  $ 
heures  par  le  Val-Toggia  à Ayrol,  au  pied  du  St.  Gothard. 


§.  1742.  A l’extrémité  de  cette  plaine,  on  trouve  un  oratoire 
nommé  Auf  en  Fruth.  Cet  oratoire  eft  bâti  fur  le  bord  d’un  rocher , 
d’où  la  Toccia  fe  précipite  d’une  hauteur  de  5 à 600  pieds,  en  for- 
mant les  plus  beaux  accidents  que  l’on  puiffe  voir  en  ce  genre.  Elle 
commence  par  tomber  perpendiculairement  dans  une  efpece  de  grande 
coupure  tranfverfale  du  rocher,  femblable  à une  immenfe  coquille e 
d’où  les  eaux  réjailiiflent  à une  grande  hauteur,  en  formant  des 
gerbes  d’une  grandeur  & d’une  beauté  admirables.  Toutes  ces  eaux 
retombent  enfuite  fur  un  rocher  convexe  qu’elles  enveloppent,  endor- 
mant une  colonne  d’eau  demi-cylmdrique,  qui  vient  fe  brifer  contre 
des  rochers  inclinés  & colorés  comme  ceux  du  Grimfel , & elles 
fini  dent  par  giifler  fur  ces  rochers,  en  formant  une  infinité  de  nap- 
pes variées  & inclinées  en  différents  fens.  Cette  cafcade  fe  nomme 
en  Allemand  Under-Fruth , & en  Italien  Fruci  : car  il  faut  obferver 
que  les  habitants  des  villages  les  plus  élevés  du  côté  de  l’Italie , quoi- 
que fujets  du  Roi  de  Sardaigne , parlent  Allemand , & le  même  dia~ 
lede  que  les  habitants  du  haut  Vallais.  On  defcend  à gauche  de  la 
cafcade , par  un  chemin  rapide  & taillé  en  zigzag , dans  le  même 
rocher  fur  lequel  la  Toccia  forme  cette  belle  chute.  O11  vous  fait 
mettre  pied  à terre  pour  defcsndre  ce  chemin  pavé  & gliffant,  mais 
on  ne  s’apperçoit  point  de  la  fatigue,  en  jouiffant,  fous  mille  afpeds 
différents , des  beaux  accidents  que  préfente  cette  chute. 


Belle 

ch  dite  de  ta 
Toccia. 


§.  ï?4P  Tous  ces  rochers  font  de  beaux  granits  veinés,  que  Premier* 
l’on  commence  à voir,  précifément  à cette  chute.  Ces  granits  font ^”n(jlu 
difpofés  en  couches  verticales,  qui  courent  du  Nord-Eft  au  Sud- de  Iliade. 
Oueft,  & coupent  ainfi  à angles  droits  la  vallée,  dont  la  diredion 
générale,  depuis  Zumloch  jufques-là,  a été  du  Nord-Oaeft  au  Sud- 
Eft.  Mais  d’ici  julques  à la  chùte  iùivante,  §.  1746,  la  vallée  le  dirige 

Rrri 


Premier 

'filage. 
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au  Sud,  pour  tirer  enfuite  du  côté  de  l’Oueft,  & reprendre  enn 
vers  le  lac  Majeur  la  direction  de  l’Eft. 

§.  17 44.  A trois-quarts  de  lieue  de  la  cafcade,  on  rencontre  le 
premier  village  du  Val-Formazza , qui  foit  habitable  en  hiver  : il  fe 
nomme  Frutwall.  Peu  après  on  trav erfe  des  couches  de  gneifs.  Enfin  à 
demi- lieue  de  Frutwall , on  trouve  le  principal  village  où  eft  l’auberge  ; 
fon  nom  Italien  eft  Al  Ponte  ou  Formazza , fon  nom  Allemand  eft 
Zum  - Stock  ou  Pomcit.  En  défalquant  le  tems  que  nous  prirent  les 
chûtes  du  mulet  & les  haltes,  nous  mîmes  7 heures  f à venir 
d’Obergeftlen  à Formazza.  On  trouve  là  une  auberge  à l’Italienne  , 
des  chambres  tapifiées  d’images , mais  au  moins  bien  reblanchies , & 
beaucoup  plus  de  propreté,  & fur-tout  plus  de  bonhomie  que  dans 
le  haut  Vallais.  Et  en  général  les  maifons  y font  plus  grandes,  mieux 
bâties , & les  payfans  y parodient  beaucoup  plus  à leur  aife.  En  arri- 
vant là  après  tant  de  defcentes , 011  s’attendait  à fe  trouver  bien 
bas , cependant  je  n’y  trouvai  le  baromètre  qu’à  24  pouces  1 1 lignes,, 
<&  la  moyenne  entre  mes  cinq  obfervations,  m’a  donné  648  toifôs 
pour  l’élévation  de  ce  village  au-delfus  de  la  mer. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  FORMAZZA  A DU  O MO  D’ O S S O LA 
ET  AUX  ISLES  BORROMÉES. 


§•  I74P  J.  ne  fuivis  point  la  route  de  ces  isles  dans  mon  voyage  de  Motif  de 
1781  ; je  paffai  du  Val-Formazza  dans  le  Val-Maggia,  par  une  mon-  txcuJüow. 
tagne  peu  fréquentée,  que  je  décrirai  dans  le  chapitre  fuivaiit;  mais 
comme  la  route  de  Duomo  d’OHola,que  je  fis  en  1777 , préfente  des 
obfervations  importantes , & qu’elle  conduit  au  lac  Majeur  & aux 
isles  Borromées,  qui  peuvent  intéreffer  d’autres  voyageurs,  je  commen- 
cerai par  celle-ci. 

Il  eft  curieux  de  voir  comment , en  partant  d’une  des  vallées  les  plus 
fauvages  & les  moins  connues  de  l’Europe,  on  peut  en  10  ou  12 
heures  de  marche  venir  admirer  un  des  plus  fameux  prodiges  de  l’art 
& du  luxe  ; & comment  après  avoir  quitté  le  matin  un  pays  où  les 
pommes  ne  peuvent  pas  meurir  3 on  cueille  le  foir  des  oranges  fur  des 
arbres  en  pleine  terre. 

§.  1 746.  Depuis  la  cafcade  jufqu’au  village  deî  Ponte , où  j’avois  couché , Granits, 
les  montagnes  de  granit  veiné,  qui  bordent  les  2 côtés  de  la  vallée , ne  m’a-  |aJnrieg 
voient  point  permis  de  démêler  leur  ftruâure.On  ne  voit  à leur  furface  que  liées, 
de  grandes  exfoliations  verticales,  ondées,  abfolument  irrégulières , entre 
quelques  indices  de  grandes  affifes  horizontales.  Les  mêmes  apparences 
continuent  jufqu’à  demi-lieue  au-delà  du  village  , c’eft-à- dire  jufqu  a l’é- 
glife  paroiflîale  de  cette  vallée.  On  voit  même  dans  cet  intervalle  une  lin- 
gularité  nouvelle  \ ce  font  des  efpeces  de  gr  andes  têtes  granitiques  d§ 


Granits 
veinés  dé- 
cidément 
horizon- 
taux. 
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forme  paraboloïde  , qui  s’exfolient  en  lames  de  la  même  forme  ; mate 
pourtant  d’une  maniéré  irrégulière.  Tandis  que  mon  intention  étoit 
concentrée  à obferver  ces  formes  , un  fingulier  phénomène  vint  m’ar- 
racher à cette  contemplation.  La  Toccia , dont  on  fuit  les  bords  , fe 
précipite  tout  d’un  coup  avec  un  bruit  terrible  dans  un  précipice  le 
long  duquel  on  doit  la  fuivre.  Dans  ce  moment , un  nuage  très-denfe 
qui  s’élevoit  du  fond  de  ce  gouffre,  cachoit  le  chemin  que  je  de  vois 
prendre  , & fembloit  être  une  vapeur  fortant  d’une  immenfe  chaudière, 
dont  la  chute  du  torrent  imitoit  le  bouillonnement.  Un  boisdefapinj 
noir  & touffu , par  lequel  on  pénétré  dans  cet  abîme,  en  rendoit  l’af- 
ped  encore  plus  effrayant.  Ce  font  ces  fpedacles  auffi  nouveaux  qu’ex- 
traordinaires , ces  accidents  inattendus , qui  donnent  un  charme  inex- 
primable aux  voyages  dans  les  hautes  montagnes , & qui  font  que 
ceux  qui  en  ont  joui  ne  peuvent  plus  fupporter  la  monotonie  des 
plaines.  La  feule  chofe  qui  troublât  le  plaifîr  que  me  donnoit  ce  fpec- 
tacle,  étoit  la  crainte  que  ce  nuage  ne  me  dérobât  la  vue  des  mon- 
tagnes; mais  heureufement  il  continua  de  s’élever  jufqu’au-deffus  dç 
leurs  cimes. 

§.  1747*  Depuis  cet  endroit,  la  flrudure  des  montagnes n’eft  abfo- 
lument  plus  douteufe  ; on  voit  fur  la  gauche  , à PEft , des  aflifes  hori- 
zontales parfaitement  décidées,  Mais  fidele  à mon  principe  , de  ne 
regarder  comme  des  couches,  dans  les  montagnes  fehiffeufes,  que  des 
divifions  parallèles  aux  feuillets  des  fehiftes  dont  elles  font  compo- 
fées , j’attendois  impatiemment  l’occafion  de  voir  de  près  les  roches 
dont  étoient  formées  ces  affilés , qui  fe  préfentoient  comme  des  cou- 
ches. Cette  oecafion  ne  tarda  pas  ; vers  le  bas  de  la  defeente , au  tra- 
vers du  bois  noir,  dont  j’ai  parlé,  le  pied  de  la  montagne  à gauche, 
eft  aifément  abordable.  Je  vis-là,  & je  fondai  même  avec  le  marteau, 
plufieurs  bancs  de  granit  veiné , fuperpofés  les  uns  aux  autres , dans 
une  lit'üation  à très-peu  près  horizontale , & dont  les  veines  étoient 
.à'  peii-près  parallèles  aux  divifions  de  ces  bancs , tandis  que  les  cre- 
tafies  accidentelles  coupoient , les  unes  obliquement , les  autres  per- 
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pendiculairement,  & les  veines  & les  bancs  de  la  pierre.  J’obfervai  cepen- 
dant des  couches  cunéiformes  ; les  unes  ne  dévoient  cette  forme  qu’à  des 
fentes  très-obliques , par  lesquelles  une  couche>  vraiment  parallelipipedc , 
étoit  divifée  en  deux  portions  cunéiformes  ; mais  d’autres  avoient 
été  réellement  créées  fous  cette  forme , puifqu’on  voyoit  les  feuillets 
où  les  veines  du  granit  converger  vers  le  fournie t du  coin.  Mais  ee 
font  là  des  exceptions  ; car  en  général  ces  couches  font  régulières  & 
parallélipipedes  , & l’on  voit  auflî  dans  les  montagnes  calcaires  des 
couches  qui  fe  terminent  en  forme  de  coin. 

§.  1748-  Un  autre  fait , dont  je  trouvai  la  folution  en  examinant  ces  Raifon 
granits  de  près  & avec  attention , c’eft  celui  de  ces  exfoliations  que  ^ 
i’avois  obfervées  dans  la  vallée  fupérieure.  C’eft  lin  fait  connu  de  tous  Hâtions  des 
les  minéralogiftes  , que  la  plupart  des  pierres  font  plus  tendres  dans  8ramtï* 
le  fein  des  montagnes  qu’à  leur  extérieur  , & qu’elles  acquiérent  à i’air 
un  degré  de  dureté  fenfible.  Il  fuit  delà,  que  la  partie  extérieure  ou 
le  bord  de  la  tranche  verticale  d’une  grande  allife  de  granit  doit  fc 
durcir  par  le  contact  de  l’air,  tandis  que  l’intérieur  de  la  même  afîifb 
çonferve  un  certain  degré  de  mollefie.  Et  tant  que  les  affifes  inférieures 
demeurent  un  peu  molles  , le  poids  énorme  de  toutes  celles  qui  repo- 
fent  fur  elles , doit  à la  longue  les  comprimer.  Mais  les  parties  exté- 
rieures , durcies  par  le  contact  de  l’air , ne  font  pas  fufceptibles  de  la 
même  compreffîon.  Elles  doivent  donc  s’en  féparer , & former  ainû 
les  exfoliations  que  l’on  obferve. 

Cftte  explication  acquiert  le  plus  haut  degré  de  vraifemblance  t 
quand  on  voit  quelques-uns  de  ces  grands  feuillets  adhérents  encore 
par  en  haut  & par  en  bas  aux  couches  dont  iis  ont  fait  partie,  & répa- 
rés feulement  par  le  milieu , où  ils  forment  une  elpece  d’arc  con- 
vexe du  côté  extérieur;  & l’identité ~de  la  matière,  de  même  que  le 
pareliolifme  de  leurs  veines  avec  celles  des  rochers  dont  ils  fe  répa- 
rent , démontrent  qu’ils  ont  été  anciennement  unis  avec  eux. 
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ïremier  §.  1749.  Le  bas  de  la  defcente  où  je  fis  ces  obfervations  eft  à trois 
dernier  vi!  iïuarts  ^eue  l’égiïfe  paroiiïiale.  A 20  min.  de  là  , on  rencontre- 
Sage  Aile-  le  premier  noyer  qui  croiffe  dans  cette  vallée,  je  n’en  avois  vu  aucun 
mand.  depuis  Meyringen.  D’abord  après,  on  pafie  au  hameau  de  Foppiano, 
qui  eft  le  dernier  habité  par  des  Allemands.  Dès-lors , en  continuant  de 
defcendre,  on  11e  trouve  plus  que  des  Italiens.  Demi- lieue  plus  loin, 
on  laide  à fa  droite  une  belle  cafcade  , qui  tombe  d’une  montagne  de 
granits  veinés , toujours  horizontaux.  Ceux  qui  fuivent  du  même  côté 
ont  leurs  couches  un  peu  brifées,  & montent  de  20  à 30  degrés  contre 
le  Midi.  Mais  dans  la  chaîne  à gauche  , ils  font  réguliers  & parfaite- 
ment horizontaux. 

Blocsde  §•  1750*  Un  quart  de  lieue  plus  loin,  on  rencontre  un  petit  ora- 
granits  toire  , & près  de  là,  des  blocs  de  granit  veiné  entièrement  détachés, 
énormes.  ^ angles  vifs , d’une  groffeur  énorme.  L’un  d’eux,  auprès  duquel  paiïe 
la  grande  route , qui  n’eft  ici  qu’un  fentier  à mulets , eft  réellement 
effrayant  par  le  furplombement  de  celle  de  fes  faces  fous  laquelle  on 
eft  forcé  de  paffer  ; il  femble  qu’il  doit  de  lui-même  culbuter  en  avant 
& vous  écrafer  ; mais  quand  on  l’a  paiïe  & qu’on  voit  la  largeur  de 
fa  bafe , on  comprend  qu’il  n’y  a pas  de  danger. 

Obferva-  §.  1 7 f i . En  for  tant  du  fentier  qui  ferpente  entre  ces  blocs , on  ren- 
tton  furdes  contre  un  hameau  nommé  II  Paffo.  On  voit  enfuite  , & fur- tout  à 
droite,  des  granits  veinés , en  couches  horizontales  , de  la  plus  belle 
régularité , depuis  le  bas  de  la  montagne  jufqu’à  fa  cime  ; ces  couches 
font  coupées  par  deux  ou  trois  grandes  crevaiïes  obliques  , dont  l’une, 
fituée  auprès  d’une  cafcade,  les  traverfe  toutes.  Comme  les  bancs  de 
ces  couches , quoique  coupés  par  ces  crevaiïes , n’ont  point  ceffé  defe 
correfpondre , c’eft  une  preuve  que  les  différentes  parties  de  la  mon- 
tagne ne  fe  font  pas  inégalement  affaiiïees  depuis  la  formation  de  ces 
couches.  Il  eft  cependant  vraifemblable  que  c’eft  à un  affaiffement 
inégal  des  extrémités  de  cette  montagne  que  ces  crevaiïes  ont  dû  leur 
origine. 


§•  1752. 
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§•  £7>'2-  Mais  c’eft  à 20  min.  delà,  un  peu  avant  d’arriver-au  vil-  St,  Rock, 
lag'e  de  St.  Roch , que  l’on  voit  une  montagne  de  granit  veiné , qui  SuPcrbes 
par  la  régularité  de  les  couches , mérite  toute  l’attention  des  voyageurs,  de  granit 
Je  Pobfervai  pour  la  première  fois  en  1777  ,,  &js  la  décrivis  avec  beau-  veiné»  j 
coup  de  foin;  cependant, en  178^,  je  lui  deftinai  encore  une  journée. 

Je  revins  de  Formazza  à St.  Roch  , qui  en  eft  éloigné  de  trois  lieues , 
uniquement  pour  la  revoir  & pour  l’obferver  de  nouveau. 

Cette  petite  montagne,  qui  a environ  300  pieds  de  hauteur,  & 
dont  le  pied  eft  élevé  d’environ  400  toifes  au-deftus  de  la  mer,  eft  coin- 
pofée  de  9 couches  , dont  les  coupes  nettes  & verticales  le  préfentenfc 
de  la  maniéré  la  plus  favorable  à l’obfervation. 

La  première  ou  la  plus  baffe  eft  épaifte  d’environ  60  piedsé 
La  II 

III  ... 

IV  ... 

V 

VI  ... 

VII  ... 

VIII  & IX  enfemble  . 

Ces  couches  font  parfaitement  fuivies  & horizontales , à quelques 
petites  irrégularités  près , dans  un  efpace  d’environ  300  toifes.  Les 
laces  qu’elles  préfentent  font  prefque  planes  , abfolument  à pic, 

& même  les  couches , fur-tout  celles  du  haut  forment  en  quelques 
endroits  des  faillies  allez  conlidérables.  Telle  eft  la  forme  générale; 
voici  quelques  détails. 

§.  17s 3.  La  matière  de  ce  rocher  eft  le  même  granit  veiné , duquel  Nature 
font  compofées  prefque  toutes  les  montagnes  de  cette  vallée.  Les  grains  krs 
font  d’une  groffeur  médiocre  pie  feldfpath  d’un  blanc  laiteux  ; le  quartz 
tranfparent  & fans  couleur  9 & le  mica  noir  & très-brillant.  Les  veines 
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intérieures  de  îa  pierre  fubiffent  de  fréquentes  inflexions , à caufe  det- 
nœuds  de  feldfpath , dont  les  feuilles  de  mica  font  le  tour , mais  elles 
ont  toutes  la  même  direction  générale  > qui  eft  exactement  parallèle. à 
celle  des  couches. 

Epaifleut  §.  175-4.  Je  me  fuis  afluré  que  îa  couche  la  plus  baffe  , a comme  je 
de'^r^ve-  ^ marqué , 60  pieds  au-delfus  de  terre,  dans  fa  plus  grande  épaiffeur 
miere  cou-  vifible  , mais  comme  on  ne  découvre  nulle  part  fa  bafe  ou  fa  limite 
inférieure,  elle  a certainement  une  épaiffeur  encore  plus  conlîdérable. 
Dans  toute  cette  hauteur  , on  n’apperçoit  pas  la  moindre  fente;  il  y a 
bien  quelques  exfoliations  Superficielles , mais  aucune  fifîure  intérieure , 
aucune  folution  de  continuité  qui  pénétré  l’intérieur  de  la  maffe. 

Veines  §•  t 7f 5*.  Mais  ce  qu’on  y voit  de  bien  extraordinaire,  c’eft  une 
de8UfeTdeS  ve*ne  feldfpath  blanc,  prefque  pur,  de  4 à 5 lignes  d’épaiffeur,  qui 
fpath  pur.  marche  parallèlement-  aux  couches  , en  montant  comme  elles , de  7 
degrés  du  côté  de  l’Oueft  , qui  eft  la  direction  de  cette  partie  de  la 
vallée.  Cette  veine  continue  fans  interruption  & fans- aucune  flexion, 
dans  l’efpace  d’environ  zjo  pieds  , au  bout  defqnels  on  la  perd  de 
vue  fous  la  terre,  qui,  en  s’élevant,  vient  la  cacher  ; mais,  en  avançant 
à l’Oueft,  on  retrouve- dans  la  même- couche  une  autre  veine  blanche, 
qui  eft  auiïi  parallèle  à la  couche  & à fes  veines  micacées  ; celle  - ci 
a un  pouce  d’épaiffeur;  on  la  fuit  pendant  l’efpace  d’environ  So  pieds , 
au  bout  defquels  elle  fe  cache  suffi  fous  le  terrain  qui  s’élève.  On  ne 
voit  dans  ces  veines  blanches  d’autres  irrégularités  que  celles  qui  vien- 
nent de  la  cryftallifation  des  grains  de  feldfpath  qui  entrent  dans  fa 
compofition  , & qui  çà  & là  , forment  à fa  furface  de  petites  faillies. 
Les  couches  fupérieures  présentent  auffi  des  veines  du  même  genre, 
mais  moins  régulières.  Dans  la  2e.  couche , on  en  voit  une  très-éten- 
due, & qui  monte  auffi  du  côté  de  l’Queft  , mais  plus- rapidement  que 
les  couches;  enforte  qu’elle®les  coupe  un  peu  obliquement.  Dans.la  . 
deux  filons,  ou  deux  veines  fembiables. , lé  coupent  fous  des  angles 
très-aigus.  Les  veines  que  l’on  voit  dans  les  couches -fupérieures  .mar- 
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client  plus  parallèlement  aux  couches , autant  du  moins  qu’c-n  peut 
les  diftinguer  ; car  elles  font  h minces  que  fouvent  on  les  perd  de  vue. 

f 

§•  i?)6.  Outre  ces  veines  blanches  de  feldfpatli , j’obfervai  fur  les  Vp;nes 
faces  de  ces  rochers  des  eipeces  de  veinea  interrompues , plus  noires  noirâtres 
que  le  fond  général  de  la  pierre.  Leur  grain  eft  plus  fin  , mais  toujours  d’ur' graiû 
compoîe  des  memes  éléments.  Ce  mélangé  eft  plus  dur  , & refifte  mieux 
aux  injures  de  Pair  ; enforte  que  ces  veines  font  fouvent  l'aillantes  à 
la  lurlace  des  rochers.  Leur  forme  eft  généralement  alongée  & s’amin- 
cit en  fuièau  à fes  extrémités.  Quelques-unes  ont  des  figures  bifarres  ; 
il  y en  a une  de  plulieurs  pieds  de  longueur,  qui  ne  reffembie  pas 
mal  à un  fufil.  Leur  inclinaifon  eft  en  général  la  même  que  celle  des 
couches  ; au  moins  montent-elles  toutes  du  même  côté  ; quelques- 
unes  cependant,  & en  particulier  le  fufil , montent  plus  rapidement 
que  les  couches. 

§.  î?57-  On  voit  auffî  dans  ce  rocher  quelques  nids  de  quartz  à peu  Autre© 
près  purs.  Enfin,  ce  qu’on  peut  y oblerveren  divers  endroits  &.  avec  détails, 
la  plus  parfaite  diftinclion , c’eltle  phénomène  des  grandes  exfoliations 
dont  j’ai  parlé  §.  1748,  & on  peut  y vérifier  l’explication  que  j'en 
ai  donnée. 

Le  rocher  que  forment  ces  couches  paroît  fe  terminer  àPOueft* 
derrière  les  dernieres  maifons  du  village  de  St.  Roch  , où  il  paffe  der- 
rière un  autre  rocher  , dont  les  couches  font  auffi  horizontales,  mais 
moins  épaififes  & moins  bien  prononcées.  A fon  extrémité  orientale  s 
les  couches  parodient  brifées  & moins  diftincles  ; Pefpace  dans  lequel 
on  les  voit  régner,  avec  toute  la  régularité  qu’on  peut  exiger  dans  des 
objets  de  ce  genre  , eft  comme  je  l’ai  dit,  d’environ  3°°  toiles. 

§.  1778.  Indépendamment  de  l’intérêt  que  ces  couches  préfentent  Vue  pîb 
au  géologue,  fous  un  nombre  de  rapports  qu’il  feroit  trop  long  & peut 
être  inutile  de  détailler  ; elles  préfentent,  même  pour  un  peintre  , un 
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fuperbe  tableau.  Je  n’ai  jamais  vu  de  plus  beaux  rochers  & diftribués 
en  plus  grandes  malles;  ici,  blancs;  là,  noircis  par  les  lichens;  là, 
peints  de  ces  belles  couleurs  variées,  que  nous  admirions  auGrimfel, 
& entremêlés  d’arbes , dont  les  uns  couronnent  le  faite  de  la  monta- 
gne , & d’autres  font  inégalement  jetés  fur  les  corniches  qui  en  répa- 
rent les  couches.  Vers  le  bas  de  la  montagne , l’œil  fe  repofe  fur  de 
beaux  vergers , dans  des  prairies  dont  le  terrein  eft  inégal  & varié  5 
& fur  de  magnifiques  châtaigniers,  dont  les  branches  étendues  ombra- 
gent les  rochers  contre  lefquels  ils  croiflent.  En  général  , ces  granits 
en  couches  horizontales  rendent  ce  pays  charmant;  car  , quoiqu’il 
y ait  , comme  je  l’ai  dit,  des  couches  qui  forment  des  faillies . cepen- 
dant elles  font  pour  l’ordinaire  arrangées  en  gradins,  ou  en  grandes 
affifes  pofées  en  reculement  les  unes  derrière  les  autres , & les 
bords  de  ces  gradins  font  couverts  de  la  plus  belle  verdure  , & d’ar- 
bres diftribués  de  la  maniéré  la  plus  pittorefque.  On  voit  même  des 
montagnes  très-élevées  , qui  ont  la  forme  de  pain  de  fucre  , & qui 
font  entourées  & couronnées  jufqu’à  leur  fommet  , de  guirlandes 
d’arbres  affis  fur  les  intervalles  des  couches  , & qui  forment  l’effet  du 
monde  le  plus  fingulier., 

Ufagede  §•  1 759-  On  voit  auffi  avec  pl'aiftr  îè  parti  que  ces  induftrieux 
«es  granits  montagnards  tirent  de  ces  granits  veinés.  Ils  chaflènt  à coups  de  mar- 
teau , entre  leurs  feuillets , des  coins  de  fer  minces  & rapprochés  les 
uns  des  autres;  & ils  débitent  aiufl  les  blocs  de  ces  granits  en  feuillets 
qui  n’ont  qu’un  pouce  au  plus  depaiffeur  , & qui  fervent  à couvrir  les 
toits.  Là,  ils  leur  donnent  un  peu  plus  d’épaiffeur,  & s’en  fervent  pour 
des  fenils  & des  chambranles  de  porte,  des  marches  d’efcaiiers  , des 
poêles,  des  tables , &c.  Pour  déterminer  la  longueur  & la  largeur  des 
pièces,  un  trait  gravé  au  cifeau,  & quelques  trous  percés,  fuivant  la 
direffion  de  ce  trait , font  rompre  la  pierre  avec  une  précilion  fingu- 
liere*  On  admire  la  folidité  de  cette  pierre , îorfqu’on  voit  des  efpeces 
de  planches  qui  en  font  faites,  & qui  ont  8 à io  pieds  de  hauteur  , 
pofées  debout , foutenant  des  poids  conüdérables.  On  en  fait  auffi  des 
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«0 tonnes  pour  les  Eglifes,  & je  ne  doute  pas  que  l’on  11e  pût  en 
tailler  des  obélifques  auffi  grands  & aulli  folides  que  ceux  que  les 
Romains  faifoient  venir  d’Egypte. 

1760.  Après  avoir  palîé  St.  Roch,  je  commençai  à fentir  la  Premiers? 
clialeur  du  foleil  de  l’Italie,  & à voir  voltiger  les  beaux  papillons  des  vi§nes* 
montagnes  tempérées , l’Apollon  , l’Oranger,  le  grand  tabac  d’Efpagne. 

Enfin  à | de  lieue  de  St.  Roch,  au  village  de  Pié  de  Late,  commencent 
les  vignes  en  forme  de  treilles  à-peu-près  horizontales,  fous  lefquelles 
on  peut  encore  recueillir  du  feigle. 

C’est  auffi  là  que  fe  termine  cette  chaîne  de  montagnes  de  granits  Fin  des 
en  couches  à-peu-près-horizontales.  En  fortant  de  Pié  de  Late , on  a rgrahni|;s,r* 
à fa  droite  une  roche  micacée,  & on  trouve  enfuite  dans  cette  roche  natiques»*^ 
de  gros  grenats  rougeâtres  qui  tendent  à la  forme  dodécahedre , mais 
qui  ne  font  ni  tranfparents  ni  réguliers.  Le  chemin  qui  traverfe  la 
paroiffie  de  St.  Michel,  paffie  fur  un  de  ces  rocs  micacés  tout  rempli 
de  grenats  de  ce  genre  , Taillants  hors  cîu  rocher  comme  les  clous  de 
la  bande  d’une  roue  de  charrette , & ils  femblent  avoir  été  placés  là 
pour  empêcher  les  chevaux  de  gliffer.  je  m’arrêtai  dans  ce  village 
pour  me  rafraîchir,  &"j’obfervai  un  de  ces  rochers  grenatiques , fur 
lequel  étoit  bâtie  la  maifon  même  dans  laquelle  j’étois.  Je  trouvai  les 
couches  de  ce  rocher  inclinées  de  26  degrés , montant  Au  Sud-Eft  Ou 
me  donna  là  du  pain  fi  dur  que  le  couteau  ne  pouvoit  point  l’enta- 
mer. La  maîtreffie  de  la  maifon , me  dit  que*ces  pains  là  ne  fe  cou- 
poient  pas,  mais  qu’on  les  rompoit;  eu  même  tems,  elle  prit  à deux 
mains  un  de  ces  pains , en  frappa  de  toutes  les  forces  l’angle  d’une 
table  de  pierre  & le  rompit  en  deux.  L’intérieur  étoit  auffi  dur  que 
l’extérieur,  & il  me  fut  impoffible  de  l’attaquer  avec  les  dents.  On 
affiura  cependant  qu’il  n’étoit  point  trop  fec , qu’il  11’y  avoit  que  G 
mois  qu’il  étoit  cuit,  & qu’il  devoit  fe  garder  encore  une  fois  autant 
Hs  en  font  a infi  pour  un  an  & plus;  011  commence  par  le  cuire  bien 
à fond,  puis  on  le  fait  lécher  fur  des  clayes  dans  des  greniers 
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ouverts , après  quoi  il  fe  conferve  fans  aucune  altération.  Mais  on  ne 
le  mange  guere  qu’après  l’avoir  fait  ramollir  & tremper  dans  quelque 
liquide.  Le  pays  eft  cependant  fertile  & bien  cultivé;  les  vignes  fou- 
tenues  en  terraffes  par  des  murailles  féches,  s’élèvent  à une  grande 
hauteur  fur  la  pente  rapide  de  la  montagne. 

Schifte  §•  1761-  P£U  après  être  forti  de  St  Michel,  on  defcend  un  che- 
fflieacé.  min  pavé  très-rapide  qui  dure  près  de  trois  quarts  - d’heure , le  long 

d’un  roc  fchifteux,  dont  le  mica  prefque  blanc  & très-brillant,  ren- 
ferme des  veines  & de  grands  noeuds  de  quartz , & dont  les  cou- 
ches font  prefqu’horizontales.  L’autre  côté  de  la  vallée  paroit  être 
de  la  même  nature  : au  bas  de  cette  pente  on  pa(Te  un  pont  où  finit 
la  vallée  de  Formazza.  Là  commence  ceil ç AAntigorio , dont  la  direc- 
tion ell:  à l’Eft-Sud-Queftp 

Mîne’d’or  §.  1762,.  A une  bonne  demi-lieue  de  ce  pont,  eft  le  village  de 
de  Crodo.  Qr0c[0t  je  m’y  arrêtai  pour  aller  voir  une  mine  d’or,  à une  demi- 
lieue  à l’Oueft  de  ce  village.  Cette  miné  fut  découverte  en  1766  , 
par  un  fculpteur  du  pays  , qui  la  travailla  d’abord  pour  fon  compte- 
Depuis  fa  mort , elle  a paffé  en  différentes  mains.  Au  commencement 
on  l’exploitoit  avec  beaucoup  d’avantage,  mais  quand  je  la  vis,  en 
1771,  elle  rendoit  très-peu;  je  defcendis  par  une  gallerie  peu  incli- 
née jufques  au  filon , que  je  trouvai  renfermé  dans  une  roche  mica- 
cée quartzeufe  de  couleur  de  rouille,  & dont  les  couches  defcen- 
doient  à l’Oueft  fous  un  angle  de  fo  degrés.  Le  filon  defcendoit  du 
même  côté,  mais  plus  rapidement , fous  un  angle  de  80  à 8 S degrés. 
Sa  diredion  étoit  du  Sud  au  Nord  vrai , ou  à 1 heure  du  cadran  des 
mineurs,  qui  comptent  le  Midi  au  Nord  de  l’aiguille.  Ce  filon  n’avoit 
que  quelques  pouces  d’épailfeur  dans  fon  origine,  mais  il  s’élargifToit 
du  côté  du  Sud,  où  je  le  vis  d’un  pied  & même  davantage-  La  partie 
du  minerai  qui  paffe  pour  contenir  le  plus  d’or,  eft  une  ochre  ferru- 
gineufe,  logée  dans  les  cellules  irrégulières  d’un  quartz  qui  fert  par- 
tout de  gangue  à cette  mine.  Cette  ochre  eft  le  produit  de  la  déconir 
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pofi-tion  d’une  pyrite  jaune  fulfureufe  que  Ton  trouve  auffi  dans  le 
même  filon.  Cette  pyrite,  lorfque  fon  grain  eft  fin,  contient  afiez  d’or, 
mais  fort  peu  quand  elle  eft  cryftallifée.  La  feule  forme  que  prennent 
les  cryftaux  dans  cette  mine,  eft  cubique,  ftriée  fur  les  faces,  j’allai 
voir  de  l’autre  côté  du  ruifleau  un  autre,  filon  plus  élevé  que  l’on 
venoit  d’attaquer  au  jour.  La  fituation  étoit  exactement  la  même.  On 
en  concevoit  de  grandes  efpérances,  parce  qu’il  contenoit  beaucoup 
de  cette  ochre  ferrugineufe  qui  eft  la  partie  la  plus  riche  de  la  mine. 
On  lave  le  minerai  après  l’avoir  concaffé,  trayé,  pilé,  & on  le  pafle 
enfuite  au  mercure  dans  de  petits  moulins  à bras,,  dont  les  meules 
font  de  granit  veiné.  L’air  miférable  des  mineurs  & les  haillons  dont 
ils  étoient  couverts , faifoient  un  fingulier  contrafte  avec  la  valeur  du 
métal  qu’ils  étoient  occupés  à extraire.  En  revenant  de  la  mine  , je 
dînai  à Crodo,  chez  un  maréchal  , aubergifte  , qui  me  fervit  avec 
toute  l’oftentation  & la  jaftance  italienne,  une  foule  de  très  - petits 
plats  empeftés  d’ail  & de  vinaigre. 


§.  1763.  Un  peu  au-delà  de  Crodo,  les  granits  veinés  recommen- 
cent , mais  la  pente  de  leurs  couches  eft  oppofée  à celle  des  précédents. 
Elles  montent  de  30  à 40  degrés  vers  le  Nord-Eft.  Les  parties  infé- 
rieures de  ces  couches  fe  font  éboulées , & ont  laide  des  eicarpements 
qui  pourroient  faire  croire  que  leur  fituation  eft.  oppofée  à ce  qu’elle 
eft  réellement.  C’eft  une  erreur  qu’il  eft  facile  de  commettre,  & c’eft 
pour  cela  que  j’en  avertis.  Ce  11’eft  qu’en  voyant  le  profil  des 
couches  que.  l’on  peut  juger  avec  certitude  de  leur  véritable  pofition. 
Les  blocs  détachés  de  cette  montagne  font  encore  plus  grands  que 
ceux  que  j’avois  vus  le  matin.  L’un  d’eux  a la  forme  d’une  pyramide 
pofée  fur  fa  pointe  , avec  fa  bafe.  tournée  vers  le  ciel;  lur  cette  bafe 
eft  un  petit  fort,  flanqué  de  murs  & de  crénaux,  & dont  l’accès 
eft  certainement  très-difficile.  Ce  bloc  eft  lui-même  pofé  rur  d’autres 
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blocs.  Le  fond  de  la  vallée  eft  auflî  de  granit  veiné.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  en  paffant  un  pont,  à quarts  de  lieue  de  Crodo.  La  Toccia,  qui 
commence  à être  une  riviere  alfez  confidérable , s’étoit  divifée  eiî 
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deux  bras,  qui  viennent  fe  réunir  pour  fe  précipiter  dans  une  cïç- 
vaffe  du  rocher,  dont  on  a profité  pour  y jeter  un  pont.  Les  deux 
bras  qui  fe  lancent  dans  ce  gouffre  en  fens  contraire,  & avec  une 
grande  violence , ont  creufé  dans  le  granit  des  excavations  cylindri- 
ques très  - confidérables.  A cinq  minutes  delà,  on  repaffe  la  même 
riviere,  dont  les  eaux  limpides  coulent  ici  avec  tant  de  douceur, 
qu’on  ne  fauroit  croire  que  ce  foit  le  même  torrent,  qui  étoit  fi 
impétueux  un  moment  auparavant , & qui  fa  toujours  été  depuis  fa 
iortie  du  Griès.  Le  pont  de  pierre  fur  lequel  on  paie,  parofi  fort 
ancien  & fe  relient  de  la  barbarie  du  tems  dans  lequel  il  fut  cons- 
truit. Il  eft  d’une  feule  arche  , fi  exhauflee  que  les  chevaux  , même  de 
montagne,  ont  de  la  peine  à le  gravir,  & encore  plus  de  peine  à fe 
tenir  en  le  defcendant  De  plus  il  eft  fort  étroit,  pavé  de  cailloux 
gliGTants  & fans  l’ombre  de  barrière. 

§.  1 764.  La,  en  fe  retournant  fur  la  droite,  on  voit  l’extrémité 
de  la  montagne  de  granit  veiné,  §.  116;.  Ses  dernieres  couches  font 
beaucoup  plus  inclinées  que  les  précédentes.  Quelques-unes  de  ces  cou- 
ches ont  même  des  formes  arquées.  La  montagne,  à gauche  de  l’au- 
tre côté  de  la  vallée  , préfente  le  même  phénomène.  Il  eft  intéreifant 
de  retrouver  dans  les  montagnes  primitives,  ces  formes  que  l’on 
obferve  fi  fouvent  dans  les  fecondaires. 

§.  17 6<).  À un  quart  de  lieue  de  ce  pont  rapide,  on  arrive  à un 
village  fitué  fur  une  hauteur  qui  domine  la  partie  de  la  vallée  que  l’on 
doit  parcourir.  On  voit  qu’elle  s’élargit  confidérabîement,  & qu’elle 
fe  dirige  encore  à l’Oueft-Sud-  Queft;  direction  bien  différente  de 
celle  que  lui  donnent  les  cartes.  Les  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
la  bordent  font  allez  rapides,  mais  pourtant  cultivées  à une  hauteur 
confidérable , & couvertes  de  vignobles  & de  villages.  Le  fond  de  la 
vallée,  qui  eft  prefque  plat,  eft  tapiiïe  de  belles  prairies  arrofées  par 
la  Toccia.  De  ce  fite  élevé,  on  defcend  au  bord  de  la  riviere,  & 
l’on  fuit  fa  rive  droite  au  pied  de  la  montagne  dans  des  - prairies 

ombragées 
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Ombragées  de  beaux  chênes  & de  grands  peupliers.  La  vue  de  la 
colline  qui  borde  la  rive  oppolee , eft  délicieufe  par  la  belle  culture 
& par  le  nombre  des  beaux  villages  dont  elle  eft  couverte.  Celle  de 
la  chaîne  que  l’on  côtoie  n'eft  pas  moins  agréable  : elle  eft  plus  fingu- 
liere,  en  ce  que  comme  elle  eft  très-rapide,  on  voit  quelquefois  deux 
ou  trois  hameaux  perchés  les  uns  au  - deflfus  des  autres.  Un  de  ces 
hameaux,  nommé  Créola  , 1 aille  voir  au-delTus  & au-delibus  de  lui  des 
rochers  qui  paroiffent  granitoïdes. 

§.  1 76G.  A 10  minutes  de  ce  village,  011  traverfe,fur  un  méchant  sim^ 

pont  de  bois,  le  torrent  qui  vient  du  Simplon.  C’eft  aufîî  là,  que  la  pion» 
route  qui  conduit  à ce  pallàge  fe  réunit  avec  celle  du  Griès.  Les  bords 
dcarpés  de  ce  torrent  préfentent  des  couches  de  roches  primitives 
qui  parodient  perpendiculaires  à l’horizon. 

§.  1767  Delà,  en  trois  quarts  d’heure,  je  vins  à la  petite  ville  de d’Ofibla!* 
Duomo  d’Offola  où  je  couchai.  On  ne  compte  que  4 heures  de  For- 
niazza  à Crodo,  & 3 de  Crodo  à Duomo;  mais  les  naturalises  ne 
vont  pas  fi  vite,  j’etois  parti  de  bonne  heure,  & j’arrivai  très -tard. 


T)uomo-d> Offola eft  une  ville  de  deux  mille  âmes,  capitale  de  POfjola , 
petite  province  montueufe  , qui  dépendoit  autrefois  du  duché  de  Milan , 

Biais  qui  appartient  au  Roi  de  Sardaigne , depuis  le  traité  de  Worms 
de  1743.  Les  vallées  que  nous  venons  de  parcourir,  font  partie  de 
cette  province.  Le  lo!  de  la  ville  de  Duomo  n’eft  élevé  que  de  1 f 7 
toifes  au-deftus  de  la  Méditerranée;  il  eft  aiali  de  36  toifes  plus  bas 
que  le  lac  de  Geneve. 

§.  176g.  En  fortant  de  cette  ville,  on  vient  palier  auprès  d’une  MonêR. 
colline  nommée  M<mt  - Calvaire,  & l’on  voit  que  cette  colline  eft  couches 
compofée  d’une  roche  feuilletée  primitive,  dont  les  couches  verticales  verticales* 
coupent  oblique ment  la  vallée,  & correfpondent  a celles  d’une  haute 
montagne  ücuée  du  côté  oppolé  s ou  fur  la  gauche  de  la  Toccia,  & 

T t t 


Dalles 
Slinces  < 
gneifs. 


514  DE  FORMAI  2 A 

qui  fe  nomme  Monte  di  Fvontano.  Voilà  donc  les  couches  de  ces 
montagnes  redevenues  bien  certainement  verticales  après  avoir  .té 
horizontales,  d’une  maniéré  fi  déterminée  & 11  fcutenue. 

A une  lieue  de  Duomo,  l’on  paffe  à gué  une  riviere  qui  vient  fe 
jeter  dans  la  Toccia,  & qui  eft  fi  profonde  qu’à  moins  de  le  tenir 
debout  fur  la  felle,  on  ne  peut  éviter  de  le  mouiller  les  jambes.  À 
demi  lieue  delà,  on  paffe  fur  un  bac  à la  rive  gauche  de  la  Toccia. 
Je  mefurai  avec  la  bouffoîe,  la  direétion  des  couches,  & je  vis  que 
des  deux  côtés  de  la  vallée  elles  courent  du  Sud-Oueft  au  Mord-Eft  , 
ce  qui  eft  encore  la  direction  générale  de  celle  du  Griès  ; mais  leur 
Jituation  n’eft  pas  parfaitement  verticale  ; elles  s’appuyent  un  peu 
contre  le  Sud-Eft. 

§.  1769.  A demi-lieue  du  bac,  la  riviere , ferrant  de  près  la  mon- 
Magne,  oblige  le  chemin  à palier  fur  un  roc  efcarpé  , d’un  gneifs  à 
mica  noir , dont  les  feuillets  de  ce  gneifs  font  très-droits  & très-foli- 
des;  on  en  tire  des  dalles  qui  fe  foutiennent  très-bien , quoique  gran- 
des & minces , ayant  quelquefois  moins  d’un  pouce  d’épaiffeur.  On 
les  embarque  fur  la  Toccia  pour  Milan  & même  plus  loin  ; elles  fer- 
vent à une  infinité  d’ufages.  Cette  pierre  , dans  le  pays  , fe  nomme 
farizzo.  Bientôt  après  on  arrive  à Ugogna , petite  ville  bâtie  au  pied 
de  ce  rocher.  Les  toits  de  cette  ville,  de  Duomo,  de  Mergozzo  & 
même  ceux  qu’on  rencontre  jufques  à Corne,  font  couverts  des  dalles 
minces  de  farizzo.  On  voit  fur  cette  route  des  piliers  de  cette  pierre 
qui  foutiennent  les  treilles  au-deffus  du  chemin , & qui  par  leur  foiidité 
font  encore  plus  remarquables  que  ceux  que  j’avois  vus  auparavant 
J’en  mefurai  un  qui  n’avoit  pas  trois  pouces  d’épaiffeur  fur  une  largeur 
de  5 à 6,  & qui  fe  foutenoit  parfaitement  fur  une  hauteur  de  14  à if 
pieds.  Aux  environs  de  Mergozzo,  l’on  emploie  des  piliers  de  granit 
en  maffe,  mais  qui  ne  font  point  11  droits,  & ne  peuvent  pas  être 
tenus  aufli  minces  que  ceux  de  gneifs  ou  de  granit  veiné. 
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§.  1770.  Entre  Ugogna  & Mergozzo,  l’on  rencontre  des  torrents 
qui  defcendent  des  montagnes  de  la  gauche  ,&  qui  roulent  une  grande 
variété  de  fchiftes  , de  hornblendes  & de  granitelles , noirs , bruns , & 
mélangés  de  différentes  couleurs.  Les  hautes  cimes  d’où  viennent  ces 
fragments,  ont  leurs  couches  généralement  dirig  ées  à l’Eft-Sud-Eft , à 
i’Oueft-Nord-Oueft,  de  même  que  la  fin  de  cette  vallée.  On  y remarque 
auffi  la  même  frruclure  que  j’ai  fréquemment  obfervée  dans  les  monta- 
gnes de  ce  genre  ; des  fuites  de  feuillets  aigus  parallèles  entr’eux  , appuyés 
les  uns  fur  les  autres,  & qui  tous  enfemble  font  en  appui  contre  la 
cime  principale.  Les  montagnes , à droite  de  la  vallée, préfentent  auffi 
les  mêmes  formes. 

§.  1771.  Demi-lieue  avant  d’arriver  à Mergozzo , Ton  paiTe  auprès 
de3  carrières  de  beau  marbre  faiin  à gros  grains  blancs,  avec  quelques 
veines  d’un  gris  noirâtre,  dont  eft  conftruite  la  cathédrale  ou  le  dôme 
de  Milan.  J’en  vis  au  bord  de  la  Toccia  de  grands  blocs  qui  dévoient 
être  embarqués  pour  être  tranfportés  & travaillés  à Milan.  Ce  rocher 
calcaire  eft  lûrement  primitif,  fon  grain  l’indique,  & fa  fituation  entre 
des  rochers,  tous  certainement  primitifs,  paroît  auffi  le  confirmer. 
J’aurois  defiré  l’oblerver,  mais  je  n’en  avois  pas  le  tems.  11  fe  diiïbüt 
avec  une  vive  efterveicence  dans  l’acide  nitreux,  & laide  en  arriéré  du 
fable  blanc  quartzeux  à gros  grains,  prefque  tous  arrondis,  mêlés  de 
pyrites  d’un  jaune  de  laiton,  & de  quelques  parties  de  hornblende 
verdâtre. 

§.  1772.  On  met  à-peu-près  cinq  heures  de  Duomo  à Mergozzo. 
Ici,  on  s’embarque  fur  le  lac  de  ce  nom,  pour  aller  voir  les  Isles 
Borromées  : la  navigation  eft  de  deux  petites  lieues. 

Quand  on  eft  à-peu-près  au  milieu  du  lac,  & on  y eft  bien  vite, 
car  il  n’a  que  z<j  minutes  de  longueur,  on  a,  en  fe  retournant,  une 
vue  charmante  de  la  petite  ville  de  Mergozzo , & de  la  belle  vallée 
qu’elle  termine. 
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Ce  lac  a ceci  de  remarquable  , qu’il  n’eft  traverfé  par  aucune  rïvîere, 
ni  même  par  aucun  ruiffeau  un  peu  confidérable  La  Toccia  n’a  aucune 
communication  direfte  avec  lui,  elle  pâlie  au  Midi  de  la  vallée,  & va 
fe jeter  dans  le  lac  Majeur,  toujours  féparée  du  lac  de  Mergozzo  par 
des  terreins  élevés , & même  par  des  montagnes. 

§.  1*75.  L’une  de  ces  montagnes  fîtuées  entre  îe  lac  de  Mergozzo 
& la  Toccia,  fe  nomme  Monte  l~orfa.no.  Elle  eft  compofée  d’un  beau 
granit  en  maffe  prefque  blanc.  De  l’autre  côté  de  la  Toccia , au  Sud- 
Eft,  on  voit  une  autre  montagne  qui  fe  nomme  Caftello  di  Fariolo 
ou  Feraolo , du  nom  d’un  village  fitué  à fon  pied , fur  le  bord  de  la 
riviere.  C’eft  auffi  un  granit  en  maffe  femhlable  à l’autre,  à la  couleur 
près , qui  eft  rougeâtre  ; on  le  nomme  dans  le  pays  miarolo  rojfu  ; 
tandis  que  le  blanc  de  Monte  Torfano , fe  nomme  miarolo  bianco . 
La  ftrufture  du  Monte  Torfano  ne  me  parut  pas  diftinde,  mais  la 
montagne  de  Fariolo , me  parut  compofée  de  grandes  lames  vertica- 
les dirigées  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Gueft. 

Plus  loin  encore,  fur  les  bords  du  lac  Majeur,  font  les  carrières 
de  granit  de  B avenu , devenues  fi  célébrés  par  le  feldfpath  cryftaliifé 
qu’en  a tiré  le  Pere  Fini  , & dont  il  a donné  une  description  connue 
de  tous  les  minéralogiftes.  Comme  cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu’en 
3779,  & que  je  fis  ce  voyage  deux  années  plutc-t,  les  découvertes 
du  Pere  Fini  n’étoient  point  encore  connues , & je  paffai  près  de  ces 
carrières  fans  les  von* , & fans  me  douter  de  ce  qu’elles  renfermaient 
d’intéreffant 

On  fait,  de  ces  deux  fortes  de  granit,  un  très-grand  ufàge  pour  . 
l’architedure , îe  rouge  fur-tout  prend  un  très-beau  poli  ; on  en  conf- 
irait de  très-belles  colonnes,  des  entablements , des  efcaîiers,  &c.  En 
les  obfervant  avec  attention,  011  voit  que  le  blanc  eft  mêlé  de  points 
ferrugineux  qui  produifent  fa  décompofition , & que  le  feldfpath 
qu’il  renferme  a fréquemment  un  œil  terreux-  C’eft  par  ces  deux  raifons 
que  le  blanc  eft  le  moins  eftimé. 
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§.  1774.  Voila  donç  une  Angularité  bien  remarquable  dans  ce  Obferva. 
pafîage  des  Alpes  : le  granit  en  mafle  qui  occupe  la  partie  des  monta- 
gnes  la  plus  voifine  des  plaines,  tandis  que  la  cime  du  Griès  & les 
hautes  montagnes  du  Val  Formazza  font  du  gneifs , ou  du  granit 
veiné.  Ce  lait  démontre  bien  que  ceux-ci  n’ont  pas  été  formés  des 
débris  du  granit  en  mafle. 

Il  ePr  auffi  bien  curieux  de  voir  ces  gneifs  & ces  granits  veinés, 
en  couches  verticales  à Guttamien;  mélangées  d'horizontales  & de  ver- 
ticales au  Lauteraar;  toutes  verticales  au  Grimfel  & au  Griès;  toutes 
horizontales  dans  le  Val  Formazza,  & enfin  pour  la  troifleme  lois 
verticales  à la  (ortie  des  Alpes , à l’entrée  du  lac  Majeur. 

§.  177S-  En  fortant  du  lac  de  Mergozzo , l’on  entre  dans  un  canal  Les  Mes 
creufé  demain  d’homme,  pour  joindre  ce  lac  avec  le  lac  Majeur.  Ce  Borr0" 
canal  a près  d’une  demi-lieue  de  longueur.  De  fon  embouchure  j ca- 
ques à Vlfola  Bell  a , on  a trois-quarts  de  lieue  de  navigation  , & on 
pafle  auprès  d’une  isle  plate , alongée , qui  fe  nomme  Ifola,  Supé- 
riore.  On  ne  voit  dans  cette  isle  que  les  miférables  huttes  de  quel- 
ques pauvres  pêcheurs , & elle  fait  ainfi  à tous  égards  un  étonnant 
contraire  avec  l’élévation  & la  magnificence  de  l' ifola  Bella. 

/ 

C’est  fur-tout  depuis  le  lac , & à une  certaine  diftance  , qu’il  faut 
voir  cette  isle;  il  faut  même  en  faire  le  tour  à cette  diftance.  Ses  dix 
terrafles  en  étageres  les  unes  au-deifus  des  autres , foutenues  par  des 
arcades , & bordées  de  beaux  orangers , ou  couvertes  de  berceaux  de 
citronniers  chargés  de  fleurs  & de  fruits,  flanquées  d’obélifques,  & 
ornées  de  ftatues,  ont  l’air  d’un  ouvrage  de  Féerie.  Cetenfemble  étonne 
fur-tout  le  voyageur  qui  fort  des  affreufes  folitudes  du  Grimfel  & du 
Griès , & dont  la  tête  efl  encore  remplie  de  leurs  images. 

Quelques  voyageurs  modernes,  ont  affeffé  du  dédain  pour  ces 
isles;  en  effet,  ce  goût-là  n’efl  plus  de  mode;  & moi  aufli  j’aimerois 
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mieux  palîer  mes  jours  dans  un  vallon  retiré  entre  des  rochers,  des 
bois  & des  cafcades,  que  d’arpenter  toujours  ces  terraOfes  reétili- 
gnes;  mais  c’eft  pourtant  une  idée  vraiment  belle  & noble;  c’eft 
une  efpece  de  création , que  de  métamorphofer  en  fuperbes  jardins  un 
rocher  qui  étoit  abfolument  nud  & ftérile , & d’en  faire  fortir  les  plus 
belles  fleurs  & les  meilleurs  fruits  de  l’Europe,  à la  place  des  mouf- 
fes  & des  lichens  qui  rampoient  à fa  furface.  Et  certes , les  voyageurs 
qui  admirent  ces  prodiges  de  l’art , & même  ceux  qui  les  critiquent, 
doivent  aimer  mieux  que  le  Comte  Vitaliano  Borromei  ait  eu,  il 
y a 120  ans , cette  fuperbe  fantaifie,  que  s’il  avoit  enfoui  l’argent  qu’il 
y a confacré , ou  qu’il  l’eût  employé  à ce  genre  de  luxe , dont  il  ne 
relie  aucune  trace.  D’ailleurs  ce  qui  ôte  tout  regret  fur  cette  dépenfe , 
c’eit  que  cette  même  famille  a été  également  généreufe , & même 
prodigue,  en  établiflements  de  dévotion  & de  bienfaifance. 

Enfin  les  anciens,  dont  il  eft  permis  de  réclamer  le  goût  dans  ce 
qui  tient  aux  arts,  auroient  fûrement  admiré  ces  jardins.  Ceux  de 
Sémiramis,  qu’ils  ont  tant  célébrés,  étoient  du  même  genre,,  & ce 
qui  nous  relie  des  Grecs  & des  Romains,  prouve  qu’ils  aimoient  les 
ouvrages  réguliers,  & qu’ils  faifoient  parade  de  l’art  plutôt  que  de 
le  cacher,  fous  le  prétexte  d’imiter  la  nature. 

J’avoue  donc  que  j’ai  eu  un  fingulier  plailîr  à me  promener  lous 
ces  berceaux  d’orangers  & de  citronniers,  qui,  plantés  en  pleine  terre 
ont  l’air  naturel,  & prefque  la  vigueur  qu’on  leur  voit,  dans  les  envi- 
ions de  Naples  & de  Païenne.  D’ailleurs  , il  y a dans  l’Ifola  Belia 
un  bois  épais  de  lauriers  d’une  rare  beauté , & des  grottes  en 
rocailles,  d’une  grandeur  & d’une  fraîcheur  précieufe  , dans  la  faifon 
où  l’on  vient  vifiter  ces  jardins.  Enfin  la  plate  - forme  qui  couronne 
toutes  les  terrafles,  & d’où  l’on  voit  tout i’enfemble  de  iisle,du  beau 
lac  qui  baigne  fes  bords,  des  montagnes  qui  renferment  le  baflin  de 
ce  lac,  & d’où  l’œil  s’éieve  par  gradations  jufques  aux  cimes  neigées 
«tes  hautes  Alpes,  préfente  un  des  plus  beaux  points  de  vue  que  l’on 
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pü‘ Te  imaginer.  Je  ne  dis  rien  du  palais,  des  appartements,  des  tableaux; 
ces  objets  n’entrent  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

§.  i77ï-  A.  Mais  ce  qui  entroit  dans  ce  plan,  c’étoit  de  dire  qu’elle  Nature 
eft  la  nature  du  rocher,  fur  lequel  repofent  toutes  ces  merveilles  dli  rocher., 
de  l’art. 

J’avoue  , que  là , plus  occupé  de  Part  que  de  la  nature  , j’avois  oublié 
d’obferver  ces  rochers.  JHeureufement  l’amitié  de  M.  le  Chanoine 
Galioni  de  Corne,  amateur  diftingué  des  fciences,  m’a  fourni  les 
moyens  de  réparer  cet  oubli.  11  s’elt  adreifé  à Mie.  la  Marquife  Pozzo  , 
iœur  du  Comte  Borromée,  poffefteur  actuel  de  ces  Isles,  qui  empreflfé 
à favorifer  ceux  qui  cultivent  les  fciences , a eu  la  bonté  d’envoyer 
fon  ingénieur,  prendre  des  échantillons  & la  fituation  des  couches 
de  ces  rochers.  D'après  ces  échantillons , il  m’a  paru  que  l'Ifola  Bella 
eft  en  entier  compofée  de  roches  primitives,  la  plupart  micacées , avec 
• des  grains,  des  liions  & des  rognons  de  quartz,  & quelques  autres 
calcaires,  grenues,  mêlées  d’un  peu  de  mica  & de  quartz» 

Quant  à leur  fituation,  les  couches  de  cette  isle  approchent  toutes 
de  Phorizontale.  Celles  qui  s’en  écartent  le  plus  font  fur  le  bord  orien- 
tal, & defcendent  d’environ  30  degrés  du  côté  du  Nord.  Les  autres 
font  moins  inclinées,  & defcendent  aulïi  toutes  au  Nord,  excepté 
celles  qui  font  au  Midi  de  l’isle  , qui  defcendent  à l’Oueft. 

Ce  fait  eft  très-remarquable  ; il  eft  curieux  de  voir  dans  l’intérieur 
du  lac,  des  couches  à-peu-près  horizontales,  tandi-s  qu’elles  font  ver- 
ticales & à fon  entrée,  & fur  les  rives  oppofées  de  Lurino  & de 
Locarno. 

§.  177  y.  B.  Une  autre  isle  voifine  d’Ifola  Bella  , & qui.  fe  rappro- 
ehe  plus  du  goût  des  amateurs  de  la  fimple  nature , c’eft  celle  qui  Madré» 
porte  le  nom  d'Jfuh  Madré . Elle  eft  plus  grande , il  y a moins 
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d’art,  moins  de  ‘terraflès,  & en  revanche  un  beau  verger  dans  uns 
prairie , qui  defcend  en  pente  douce  jufques  au  bord  du  îac  * avec 
de  beaux  faifans , en  liberté , qui  femblent  y être  indigènes.  Et  comme 
cette  isle  eit  plus  rapprochée  de  la  rive  feptentrionale  du  lac,  les 
hauteurs  qui  bordent  cette  rive  la  tiennent  à l’abri  des  vents  du 
Nord;  ainli  le  climat  en  eft  plus  doux,  & les  orangers  n’y  ont  befoin 
d’aucun  abri,  au  lieu  que  ceux  de  i’Ifola  Bella  doivent,  pendant  l’hi- 
ver, être  garantis  par  des  planches  qui  convertiffent  toutes  ces  terraftes 
en  autant  d’orangeries. 

Mais,  pour  jouir  du  plus  beau  point  de  vue  que  ce  pays  puiffe 
offrir,  il  faudroit , comme  je  le  fis  en  1771,  monter  à-peu-près  juf- 
ques à mi-côte  de  la  montagne  qui  eft  au  Nord  des  Isles,  dans  l’en- 
droit où  cette  montagne  forme  un  angle  faillant  au-deffus  du  lac  , 
& où  l’on  voit  du  même  point  les  parties  feptentrionales , méridio- 
nales & occidentales  du  lac,  les  villes  de  Luvino,  de  Palanzza,  tou- 
tes les  isles  & le  lac  qui  les  renferme  , le  lac  & la  ville  de  Mer- 
gozzo , la  vallée  d’Antigorio , &c.  &c. 

Dans  mon  voyage  de  1771 , j’allai  des  Isles  Borromées  à Locarnof 
& delà  à Magadin,  à Lugan,  à Corne,  à Milan,  & je  revins  parle 
grand  St.  Bernard.  Dans  celui  de  17 77,  j’allai  des  mêmes  Isles  k 
Luvino,  delà  aux  lacs  de  Lugan  & de  Corne,  je  remontai  celui-ci 
jufques  à Chiavenna , d’où  je  repaffai  les  Alpes  par  le  Mont  Splugen 
& la  Via  - Mala.  Mais  il  n’entre  point  dans  mon  plan  de  décrire  ici 
ces  voyages;  je  revins  à Formazza  pour  gagner  le  Val  Maggia  par 
un  paffage  qui  n’a  jamais  été  décrit,  & traverlèr  enfuite  les  Alpes  par 
le  grand  St.  Gothard. 


CHAP.  X; 


TASSAGE  DE  LA  FUR  C A,  &c. 


52Ï 
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DE  FORMAZZ  A A LO  C ARN  G FAR 
LA  F U RC A DEL  BOSCO „ 


§.  1776.  il  près  avoir  employé , en  1783,1e  r <5  juillet  3 à obferver  Dépact 
pour  la  fécondé  fois. les  granits  de  St.  Roch,  que  j’ai  décrits  dans  le  ^eazF°ar“ 
chapitre  précédent  , je  partis  le  17  pour  le  Val-Maggia , mais  comme 
la  montagne  que  j’avois  à franchir  eft  trop  roide , & les  rentiers  trop 
étroits , pour  qu’un  mulet  chargé  puifife  y paffer  , je  fus  obligé  de 
prendre  des  hommes  à Formazza , pour  porter,  dans  les  mauvais  pas, 
la  charge  de  mon  mulet  de  bât.  Le  paiïage  eft  d’environ  9 heures  de 
route,  4 en  montant  de  Formazza  à la  Fourche,  & 5 en  defcendant 
de  la  Fourche  à Cerentino. 

On  fuit  d’abord  , pendant  | d’heure  ,1e  même  chemin  que  pour  aller  Pierre 
à Duomo  - d’Otïbla.  En  faifant  cette  route  je  vis  un  rocher  de  pierre  ca!cair.e 
à chaux , appliqué’contre  le  flanc  de  la  montagne  de  granit , qui  borde  à 
droite  la  vallée  ; on  calcine  cette  pierre  fur  le  lieu  même.  C’ef!  un  marbre 
grenu  ou  faim  , vraifemblablement  primitif  : il  eft  mêlé,  de  mica  , on  le 
trouve  ici  blanc,  là  bleuâtre  comme  le  cipolino.  Quand  on  eft  arrivé 
au  hameau  de  Fundavalle , au  lieu  de  defcendre  en  côtoyant  la  Toc- 
cia , comme  on  fait  en  allant  à Duomo,  on  traverfe  cptte  riviere,  & 
bientôt  après  on  commence  , dans  un  petit  bois  de  Méleze , une  montée 
fi  rapide  qu’il  faut  que  les  porteurs  prennent  fur  leur  dos  la  charge 
du  mulet.  Là,  je  quittai,  non  fans  regret,  la  vallée  de  Formazza  ; c’eft 
une  des  hautes  vallées  des  Alpes  dont  la  fituation  me  plairoit  le  plus. 

Elle  n'a  pas , comme  la  vallée  de  Chamouni  , le  grand  fpectacle  des 
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glaciers;  mais  en  revanche  elle  a quelque  chofe  de  plus  doux,  de 
plus  paftoral  ; les  rochers  de  fes  montagnes , entrecoupés  de  prairies  & 
de  forêts , n’ont  rien  de  rude  ni  de  fa  u y âge.  La  vallée  eft  parfemée  de 
petits  hameaux,  dont  les  maifons  blanches  & propres , font  un  effet 
charmant  fur  la  belle  verdure  qui  tapiffe  tous  leurs  alentours  ; & de 
place  en  place  de  petits  rochers  élevés  en  forme  de  tertres  & couverts 
de  mélezes  extrêmement  touffus,  femblent  être  des  bois  facrés  au  milieu 
defquels  on  imagine  un  autel  ou  une  ftatue.  ( 1 ) 

§.  1777.  A 20  minutes  de  Fundavalle  , on  paffe  auprès  d’une  petite 
cafcade , qui  gîiffe  fur  des  granits  veinés  en  couches  horizontales  ; on 
y voit  des  filons  blancs,  minces,  femblables  à ceux  de  St.  Roch,  §. 
17)  5 s & parallèles  aux  couches. 

Â trois  quarts  de  lieue  de  là,  ou  après  une  heure  de  cette  rapide 
montée,  j’arrivai  aux  chalets  de Stawol,  où  la  pente  plus  douce  permit 
aux  porteurs  de  remettre  leur  charge  fur  le  dos  du  mulet  ; mais  ce 
repos  ne  fut  que  de  trois  quarts  d’heure , au  bout  defquels  ils  furent 
obligés  de  la  reprendre  pendant  demi-heure  jufqu’à  d’autres  chalets 
nommés  Ober  Stavpol  ou  Carte  di  fopra . 

Un  peu  au-delfus  de  ces  chalets  , j’obfervai  des  bancs  très-réguliers  de 
granit  veiné  , dont  le  grain  eft  un  peu  plus  fin  que  dans  ceux  du  fond  de 
la  vallée  , mais  qui  méritent  pourtant  toujours  le  nom  de  granit.  Leurs 
couches  montentde  20  degrés  du  côté  del’Oueft.  De  ces  chalets  nous 
mîmes  encore  une  heure  & demie  à monter  au  pied  de  la  croix  qui 
défigne  le  point  le  plus  élevé  du  paffage  ou  de  ia  Furca  del  Eofco. 

§.  1778-  Tous  les  rochers  que  je  rencontrai  depuis  les  chalets  juL 


(ï)  Ces  bouquets  d’arbres,  irrégu  lié-  5 Anglois  ( clumps  ) que  M.  Ukdale  Pkice 
rement  femés  par  la  nature  , fur  des  rochers  a ridiculifé  avec  tant  d'efprit  & d’origi- 
épars  dans  la  vallée  , n’ont  pas  la  pefanteur  nalité  dans  Ton  charmant  ouvrage:  An  ejfay 
& la  monotonie  de  ces  maffifs  des  jaidins  1 on  the  pitturefque.  London  , 1794- 
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qu’au  haut  de  ce  col , font  des  roches  feuilletées  , d’abord  comme  je  cîué  de  la 
l’ai  dit , des  granits  veinés  à petits  grains  , & enfuite  des  roches  dont  nature  de 
le  grain  diminue  graduellement , & dont  le  feldfpath  difparolt  peu  à chers?" 
peu  en  le  changeant  premièrement  en  glandes  quartzeufes,  comme 
celles  de  la  pierre  du  Buet,  §.  ^90,  & enfuite  en  hornblende,  ou  dit 
tinfte , ou  tirant  fur  la  pierre  de  corne.  Enfin  , la  pierre  perd  entière- 
ment  les  caraifteres  de  granit  veiné , & ce  font  des  roches  micacées , 
mêlées  de  hornblende;  ici  îamelleufe  , là  fibreufe,  ou  d’une  rayon- 
nante (Jlralbjlein) rhomboïdale  dont  on  verra  la defcription au §,  1920. 

Dans  quelques  endroits  la  hornblende  feuilletée  paroît  pure.  Dans 
d’autres,  c’eft  la  rayonnante  qui  domine,  mêlée  avec  une  efpece  de 
talc  jaunâtre.  Enfin , entre  ces  couches  font  interpofées  des  roches  mi- 
cacées quartzeufes , mêlées  de  gros  grenats  dodécaèdres  impurs  ; celles- 
ci  même  dominent  vers  le  haut  ; & la  cime  la  plus  élevée  qui  eft  au- 
delfus  de  la  croix,  à gauche  , ou  au  Nord  au-deffus  du  palfage,  en 
eft  entièrement  compofée. 

S*  1779.  Je  trouvai  là  le  baromètre  à 21  p.  5 1.  le  thermomètre  Hauteur 
à 10,  6,  ce  qui  donne  une  élévation  de  1202  toifes.  L’hygrometre  * paiïagtf 
étoit  à 84, 9 degrés , & la  vapeur  bleue  prefqu’invifible.  On  a du  haut  de 
ce  col  une  belle  vue  du  glacier  du  Griès , de  la  chute  que  fait  la  Toccia 
à Underfruth , & du  Val-Formazza , mais  il  n’y  a rien  à voir  d’agréa- 
ble que  dans  cet  alignement  ; tout  le  relie  de  l’horizon  eft  couvert  de 
rocs  fourcilleux,  efcarpés , qui  ne  préfentent  aucun  tableau  qui  flatte 
les  yeux  ou  l’imagination.  Mais  ce  qui  intéreiïe  fefprit  de  l’obferva- 
teur , & qui  ieul  m’auroit  dédommagé  des  fatigues  de  ce  voyage  , 
c’eft  la  vue  diftinfte  des  cimes  dont  j’avois  obfervé  les  bafes  ; je  vis 
que  toutes  ces  montagnes , dont  le  bas  eft  de  granit  veiné  , à gros  grains 
& en  couches  , extrêmement  épaiffes , fe  changent  peu-à-peu  en  s’é- 
levant, comme  celles  que  je  venois  de  monter,  en  pierres  à grains 
plus  fins , moins  dures , en  couches  plus  minces , & qui  cependant 
confervent  toujours  leur  fituation  horizontale.  Ces  gradations  , ces 
paftages  font  de  grands  traits  pour  la  théorie. 

V v v a 
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Lorsque  je  dis  que  ces  couches  font  horizontales , j’entends  qu’elles 
ne  s’éloignent  pas  beaucoup  de  cette  fituation  , car  celle  de  la  Four- 
che & lés  voilineSjOnt  leurs  couches  un  peu  relevées  contre  la  chaîne 
centrale  ou  contre  le  Griès  , que  je  voyois  à 52  degrés  du  Nord  par 
Gaeft 

Haute  fo-  §,  1780.  En  avançant  au  Sud-Eft,  fuivant  la  diredion  de  la  route 
iaFourche  due  îe  ^evo*s  £enir  j j’eus  d’abord  à traverfer  une  efpece  de  cul-de-fac 
rempli  de  neige  , & renfermé  par  des  hauteurs  qui  bornoient  entièrement 
ma  vue.  Je  ne  fortis  de  ce  cul-de-fac  que  pour  entrer  dans  un  autre  plus 
grand  , mais  plus  affreux  & plus  fauvage  encore.  Je  ne  voyois  fous  mes 
pieds , à une  grande  profondeur , que  des  débris  de  rochers , & quelques 
méchants  pâturages  rocailleux  , bordés  par  les  efcarpements  d’une 
roche  feuilletée  , rembrunie , dans  un  état  de  deftrudion,  & parfemée 
de  grandes  plaques  de  neige  , qui  découpées  en  feuilles  d'acanthe  , 
s’élevoient  jufqu’à  la  cime  des  rochers.  Nous  devions  fortir  de  là  en 
côtoyant  une  pente  extrêmement  rapide,  qui  domine  le  fond  de  cette 
affreufe  folitude,  &lefentier  étroit  & gliffant  par  lequel  dévoient  paflfer 
nos  mulets  me  faifoit  trembler  pour  eux,  quoiqu’on  les  eut  débarraffés 
de  leurs  fardeaux  , mais  ils  s’en  tirèrent  à merveille;  on  auroit  delà 
peine  à fe  faire  une  idée  des  endroits  où  ils  paffent  quand  ils  11e  por- 
tent rien  & qu’on  les  lardent  abfolument  libres. 

Après  avoir  paffé  les  plus  mauvais  pas , nous  primes  quelques  mo- 
ments de  repos  : nous  côtoyâmes  enfuite  des  rochers  variés  par  diffé- 
rents mélanges  de  mica  , de  quartz,  de  hornblende  & de  rayonnante 
rhomboïdale.  Il  nous  réftoit  encore  un  mauvais  paffage  , que  nous  finies 
heureufement , après  quoi  nous  commençâmes  à appercevoir  des  pays 
moins  fauvages  & à voir  une  des  branches  du  Val-Maggia,  où  nous 
devions  defcendre,  & où  font  les  villages  de  Bofco  & de  Cerentino. 
Cette  vallée  eft  profonde,  tortueufe,  noire  & fans  fond  ; c’eft-à-dire. , 
que  fes  deux  parois  fe  réuniffent  en  angle  aigu  , fans  qu'il  y ait  aucun 
terrain  plat  qui  forme  le  fond  de  la  vallée.  O11  découvre  enfuite  de  là 
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de  nouvelles  cimes , toutes  compofées  de  couches  à peu-près  horizon- 
tales, mais  cependant  un  peu  relevées  contre  la  chaîne  centrale. 

§•  17I1.  Nous  paffâmes  enfuite  a^près  d’un  petit  lac,  & en  def- 
Cendant  par  des  pâturages  très-rapides , nous  vînmes  au  village  de  Bofco , 
le  premier  que  l’on  rencontre  après  avoir  pafle  la  montagne,  & qui 
lui  donne  fon  nom.  Sa  ütuation  eft  très-finguliere  : les  montagnes  qui 
l’entourent  font  fi  hautes , fur-tout  du  côté  du  Midi  , qu’on  y eft  pen- 
dant trois  mois  lans  voir  le  loleil  ; il  eit  encore  habité  par  des  Alle- 
mands , quoiqu’il  falfe  partie  du  bailliage  Italien  de  Vcil-Maggia , qui 
fe  nomme  en  Allemand  Mein-Thal , & qui  dépend  des  Cantons  SuilTes. 

De  là  je  fuivis  le  fond  de  la  vallée  étroite  & boifée , qui  porte  encore 
le  nom  du  village  de  Bofco.  Les  rochers  qui  bordent  cette  vallée  font 
encore  ou  des  gneifs  ou  des  roches  micacées , mêlées  ici  de  quartz; 
là  de  horneblende.  Leurs  couches  font  comme  les  précédentes , c’eft- 
à-dire,  horizontales,  à cela  près  qu’elles  fe  relevent  un  peu  au  Nord- 
Oueft  contre  la  chaîne  centrale. 

Le  village  de  Çerentino , où  je  vins  coucher  , eft  à deux  lieues  de  Cerentino. 
celui  de  Bofco  , dans  un  fite  encore  plus  fauvage.  A la  vérité, 
on  y voit  en  hiver  le  foleii  depuis  midi  jufqu’à  2 ou  9 heures  ; mais 
le  village  eft  fitué  fur  la  pente  extrêmement  rapide  d’une  vallée  noire, 
dont  les  parois  fe  réuniffent  fous  un  angle  fi  aigu , que  l’on  ne  voit 
ni  fond  ni  riviere,  ce  qui  eft  extrêmement  trifte,  parce  que  l’imagina- 
tion fe  ligure  des  gouffres  fous  les  arbres  qui  fe  croifent , fur-tout 
quand  on  entend  , fans  le  voir , le  torrent  qui  fe  brife  au-deffous  d’eux. 
L’auberge  é oit  affreufe  , & j’aurois  dû  m’y  attendre  ; mais  on  m’en  avoit 
fait  le  plus  pompeux  éloge  : cependant,  à ma  grande  furprife  , on  me 
donna  des  fervices  d’argent , du  linge  datnafté  & un  lit  très-propre. 

La  hauteur  de  ce  village , d’après  deux  obfervations  du  baromètre  , 
eft  d.e  j 06  toifes. 

De  Ce- 

§.  1782.  Le  lendemain  18,  en  partant  de  Cerentino , je  commençai  rentino  à 

Cevio. 
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par  une  defcente  d’une  forte  demi-lieue  , & extrêmement  rapide  , 
dangereufe  même  pour  le  mulet , dont  j’avois  renvoyé  les  porteurs 
auxiliaires  , mais  dans  de  jolies  prairies  & fous  de  magnifiques  châ- 
taigniers. Là , je  pafifai  la  riviere  fur  un  pont  de  pierre , affis  fur  des 
couches  granitoïdes , qui  le  relevent  affez  rapidement  contre  le  Nord- 
d’Oueft.  La  vallée  defcend  à l’Eft  Nord-Eft , à peu-près  parallèlement; aux 
plans  des  couches.  Elle  eft  dominée  au  Sud-Eft,  par  une  allez  haute 
montagne,  que  je  voyois  déjà  de  Cerentino , & dont  les  couches  me 
parodient  s’élever  du  côté  de  l'Oueft. 

À 15  minutes  de  là,  on  repaffe  la  riviere , toujours  profonde  & 
& ferrée  entre  des  couches  fituées  comme  les  précédentes.  Bientôt 
après’,on  traverfe  un  hameau  nommé  Carinaccia  , où  l’on  voit  une  belle 
cafcade  , & des  châtaigniers  & des  noyers  dans  la  plus  forte  végétation. 

Trois  quarts  de  lieue  plus  loin,  on  traverfe  un  torrent  qui  coupe 
à une  grande  profondeur  des  couches  d’un  vrai  granit  veiné  à petits 
grains,  & qui  fe  divife  en  grands  blocs;  fes  couches  montent , comme 
les  autres  de  zo  à zj  degrés  vers  le  Sjord-Oueft. 

A 10  minutes  de  ce  torrent,  on  rencontre  les  premières  vignes  & le 
village  de  Bugnafco.  Ces  vignes  font  encore  des  treilles  foutenues  par 
de  hauts  & minces  piliers  de  granit  veiné.  On  voit  au-delfus  du  village 
les  tranches  des  couches  de  ce  granit  ; leur  fituation  eft  toujours  la 
même,  & on  les  voit  encore  fous  un  pont  à 1 y minutes  plus  loin. 

A demi-lieue  de  Bugnafco  l’on  vient  à Ce  vio , en  quittant  la  vallée 
étroite  que'  nous  avions  fuivie  depuis  Cerentino  , & qui  vient  aboutir 
à la  grande  vallée  Maggia  ou  Madia  que  nous  allons  defcendre  jufqu’à 
Locarno. 

Cevio , ré-  §.  17g;.  Cevîo  eft  le  chef-lieu  de  la  vallée  & laréfidence  du  Baillif. 

BaUlifC  °U  Je*  m’arrêtai  fous  un  arbre  pour  obferver  le  baromètre  ; j'étois  curieux 
de  connoître  l’élévation  de  cette  vallée  ; mon  obfervation  me  donna 
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220  toifes , hauteur  fînguliéreiuent  petite  pour  un  lieu  aufïi  rapprac  hé 
des  hautes  Alpes.  Cette  obfervation  confirme  bien  ce  que  fai  dit  ail- 
leurs , que  les  vallées  méridionales  des  Alpes  font  en  général  beaucoup 
moins  élevées  que  leurs  correfpondantes  du  côté  du  Nord. 

Le  Baillif,  qui  de  fa  fenêtre  me  voyoit  faire  mon  obfervation  , fut 
curieux  de  la  voir  de  près.  Il  vint  à moi,  & me  prefla  d’entrer  chez 
lui.  je  n’avois  pas  detems  à perdre  , mais  comme  depuis  plufieurs  jours 
je  n’avois  aucune  nouvelle  des  pays  habités  , j’entrai  dans  l’efpérance 
d’en  apprendre.  Quelle  ne  fut  pas  ma  furprife , quand  le  Baillif  me  dit 
qu’il  n’avoit  depuis  long-tems  aucune  lettre  de  l’autre  côté  des  Alpes , 
mais  que  pourtant  il  répondrait  à toutes  les  queftions  qui  pourraient 
m’intéreffer.  En  même  teins  il  me  montra  un  vieux  cachet  noir , & 
. c’étoit  là  l’ora.cle  qui  répondoit  à toutes  fes  queftions.  Il  tenoit  à la 
main  un  fil  à l’extrémité  duquel  étoic  attaché  le  cachet  ; & il  tenoit 
ainfi  ce  cachet  fufpendu  au  milieu  d’un  verre  à boire  ; peu  à peu  l’é- 
branlement de  la  main  imprimoit  au  fil  & au  cachet  un  mouvement 
qui  lui  faifoit  frapper  des  coups  contre  le  verre  ; le  nombre  de  ces  coups 
indiquoit  la  réponfe  à la  queftion  dont  étoit  occupée  la  perfonne  qui 
tenoit  le  fil.  Il  m’alïura  avec  le  férieux  de  la  conviction  intime , qu’il  favoit 
par  ce  moyen,  tout  ce  qui  fe  paiïbit  chez  lui,  toutes  les  élevions  au 
Confeil  de  Bâle  , & le  nombre  des  fuffrages  qu’avoit  eu  chaque  candi- 
tat.  Il  me  queftionna  fur  le  but  de  mon  voyage  , & après  l’avoir  appris , 
il  me  montra  fur  fon  almanach  l’âge  que  donne  au  monde  la  chrono- 
logie vulgaire , & il  me  demanda  ce  que  j’en  penfois.  Je  lui  dis  que 
Pobfervation  des  montagnes  conduifoit  à croire  le  monde  un  peu  plus 
ancien.  Ah!  me  dit-il,  d’un  air  de  triomphe,  mon  cachet  me  l’avoit 
bien  dit;  car  l’autre  jour  j’eus  la  patience  de  compter  fes  coups  enpen- 
fant  à l’âge  du  monde  , & je  le  trouvai  de  4 ans  plus  vieux  qu’il  n’eft 
marqué  fur  cet  almanach.  Cet  heureux  accord  dans  le  fruit  de  nos 
recherches  lui  infpira  beaucoup  d’intérêt  pour  moi  ; il  eut  la  bonté  de 
me  donner  la  moitié  d’un  de  ces  pains  que  nous  appelions  en  Suiiïe 
pain  de  ménage , dont  je  n’avois  pas  vu  depuis  long-tems,  & de  me 
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conduire  lui-même  , malgré  la  chaleur  ,qui  étoit  extrême,  à un  bac  où 
je  palfai  la  Maggia , à un  quart  de  lieue  au-deffous  de  Cevio. 

§.1784.  Mes  mulets,  dont  le  condu&eur  connoifioit  l’averfioii  pour 
les  bacs , furent  obligés  de  faire  un  grand  détour  pour  aller  chercher 
un  pont  fur  lequel  ils  paiTerentla  riviere.  En  les  attendant,  je  me  repo- 
fai  à l'ombre , fur  les  marches  d’un  oratoire , où  je  travaillai  au  journal 
de  mon  voyage. 

De  là  , je  voyois  au-delîus  de  Cevio  de  belles  couches  afcendantes 
contre  le  Nord-Queft,  & coupées  par conféquent  à angles  droits,  par 
la  vallée  qui  defcend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft.  Bientôt  après  le  che- 
min pâlie  fur  une  corniche  au-delfus  de  la  riviere  ; cette  corniche  eft 
taillée  dans  un  granit  veiné  dont  les  couches  font  fituées  comme  celles 
dont  je  viens  de  parler. 

Je  m’arrêtai  à une  lieue  & demie  au-delfous  de  Cevio  , dans  un  village 
nommé  Someo , pour  dîner,  & lailfer  palfer  la  chaleur  qui  fa  tiguoit  les 
mulets  plus  que  les  pentes  rapides  des  montagnes  que  nous  avions 
paffées  ; je  trouvai  ce  village  élevé  de  204  toiles. 

§•  i78)'.  Je  rencontrai  là  un  jeune  médecin  de  Locarno  , qui  me  dit, 
que  lorfque  le  fameux  brouillard  avoit  commencé  à paroître  dans  ce 
pays;  il  avoit  une  odeur  débridé  très-fênlible  ; plufieurs  autres perfonnes 
me  confirmèrent  ce  fait.  D’après  cela  ce  médecin  ne  doutoit  pas  que  ce 
brouillard  ne  fut  compofé  de  fumée,  ou  de  vapeurs  forties  de  l’intérieur 
la  terre  par  la  même  caufe , qui , dans  la  même  année,  avoit  produit 
les  tremblements  de  terre  de  la  Calabre.  Il  ajoutoit  que  perfonne  n’en 
avoit  été  incommodé,  & que  dans  le  pays,  il  y avoit  plutôt  moins  de 
malades  qu’à  l’ordinaire.  Au  relie  , dans  ces  derniers  jours , cette  vapeur 
avoit  été  nulle  ou  prefqu’imperceptible. 

§.  1787.  JusQifÀ  Someo  la  vallée  eft  alfez  étroite  ; & quoi  qu’elle 
ait  un  fond  , la  riviere  ou  les  graviers  qu’elle  charrie  l’occupent  pref- 

qu’en 
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qu’en  entier;  mais  plus  bas , elle  s’élargit  & commence  à être  cultivée 
par  places. 

A demi-lieue  de  Someo  l’on  pafTe  à Giumaglio , & bientôt  après  l’on  Coucl 
rencontre  une  cafcade  où  les  couches  du  roc  micacé  quartzeux , font  centrale*  * 
prefque  verticales.  On  paffe  l’eau  de  cette  cafcade  fur  un  pont  d’une 
feule  arche , remarquable  par  fon  amplitude  ; mais  auiîî  d’une  éléva- 
tion ridicule  & même  dangereufe  par  fa  rapidité. 

A 12  minutes  de  Giumaglio  l’on  paffe  à Coglio  ; & à io  min.  de  ce  Couches 
village  , le  chemin  eft  fitué  fur  une  corniche  où  les  couches  defchilte, 
micacé , ou  plutôt  de  gneifs , font  ondées  & fe  rapprochent  de  la  fitua- 
tion  horizontale , en  fe  relevant  cependant  toujours  contre  le  Nord- 
Oueft.  Le  village  de  Maggia , qui  a donné  fon  nom  à la  vallée,  eft  à 
35  minutes  de  Coglio. 


§.  1787.  A 25  minutes  de  Maggia , le  chemin  paffe  fur  le  gravier  de 
la  riviere  , & là , on  côtoie  des  rochers  dont  les  couches  font  redeve- 
nues prefque  verticales  ; leurs  plans  courent  de  l’Eft  Sud-Eft  à l’Oueft 
Nord-Oueft.  Ce  font  des  fchiftes  micacés  dont  l’agrégation  varie. 
Dans  les  uns  , le  mica  & le  quartz  font  mélangés  dans  les  mêmes 
feuillets  de  pierre;  dans  d’autres,  on  voit  des  veines  de  quartz  blanc 
grenu,  à peu-près  pur  ; Penfemble  forme  une  pierre  rubanée,  dont 
on  fuit  les  rayes  diftindes  à de  grandes  diftances  ; mais  ces  feuillets  ne 
confervent  point  par-tout  la  même  épaiffeur;  ils  font,  ici  renflés;  là „ 
étranglés.  Cette  pierre  fe  divife  d’elle-même  en  trapézoïdes. 


Schiftes 

rubanés 

verticaux* 


§.  1788-  On  fait  ainfi  environ  trois  quarts  de  lieue  toujours  fur  le  Vue  g<h 
fable  ; après  quoi , l’on  gravit  fur  une  corniche  très-élevée  & très-étroite , yCjaj^ag8 
abfolument  à pic  au-deffus  de  la  riviere.  Du  haut  de  cette  corniche  , gia. 
on  voit  d’un  coup-d’œil , en  fe  retournant,  une  grande  partie  du  haut 
de  la  vallée  que  Ton  vient  de  parcourir.  Elle  eft  remarquable  par  fes 
endeatures  & par  la  correfpondance  de  fes  angles  faillants  & rentrants* 

X x x. 


Dernier 
secher  en 
souches 
verticales. 


ioearno* 
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Auîfi , efl-ce  une  vallée  tranfverfale , c’eft-à-dire , qu’elle  coupe  conf 
îamment  & à angles  droits , les  plans  des  couches  des  montagnes  qui 
la  bordent  ; elle  eft  d’ailleurs  très-monotone  , bordée  par  des  monta- 
gnes prefqu’uniformes , boifées  du  haut  en  bas.  Je  ne  fais  , il  c’eft- parce 
que  j’aime  à voir  les  rochers  pour  obferver  leur  ftruéture;  mais  ces 
montagnes  toutes  couvertes  de  forêts  me  paroiifent  plus  trilles  , pins 
fauvages  que  les  rochers  les  plus  arides. 

Cette  vallée  a encore  unefinguîarité,  c’eft  que  depuis  Cevio  jufqu’à 
Locarno,  le  chemin  eft  confta rament  du  même  côté  de  la  riviere  , fur 
fa  rive  gauche,  tandis  qu’à  l’ordinaire,  dans  les  vallées  des  Alpes,  on 
eft  prefqu’à  chaque  inftant  obligé  de  paffer  d’une  rive  à l’autre. 

Ce  chemin  eft  prefque  toujours  fous  des  treilles  qui  le  tiennent  à 
l’ombre  ; mais  quand  il  eft  aiftîî  étroit  & qu’on  y voyage  à cheval,  c’eft 
plutôt  une  incommodité,  parce  qu’il  faut  une  attention  continuelle  pour 
ne  pas  fe  froiffer  les  jambes  contre  les  piliers  qui  foutiennent  ces  treilles; 
cependant  cette  attention  à profiter  de  tout  l’efpace  qui  peut  être  mis  en 
cultivation  prouve  l’induftrie  des  habitans , & il  eft  vrai  que  le  pays  eft 
très  peuplé , très-bien  cultivé  & que  les  habitants  y paroififent  à leur  aife. 

§.  1789.  Le  roc  que  forme  la  corniche  d’où  l’on  a cette  vue  du  Val- 
Ma  ggia  , eft  toujours  de  roche  micacée  quartzeufe  , & les  couches  ver- 
ticales courent  encore  de  l’Eft  Sud-Eft  à l’Oueft  Nord  - Oueft,  Enfin  , 
à | de  lieue  de  cette  corniche , je  paffai  un  pont  , où  je  revis  encore 
des  rochers  du  même  genre!  & dans  la  même  fituation.  Locarno  eft 
encore  à une  grande  lieue  de  ce  pont  ; mais  la  nuit  qui  furvint  m’em- 
pêcha de  continuer  mes  obfervations.  D’ailleurs , même  avant  la  cor- 
niche , les  montagnes  s’abanTent  beaucoup , la  vallée  s’ouvre  entière- 
ment, & l’on  n’a  plus  devant  foi  d’autres  montagnes  que  celles  qui 
font  de  l’autre  côté  du  lac. 

§.  1790.  Locarno,  chef-lieu  du  Bailliage  de  ce  nom,  eft  une  petite 
ville  ou  un  grand  bourg  , fitué  fur  le  lac  Majeur  , près  de  l’extrémité 
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feptentrionale  de  ce  lac,  auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  cette 
■ville.  Sa  lituation  , expofée  au  Levant , & garantie  des  vents  du  Nord  , 
efl  extrêmement  chaude;  j’y  vis  des  orangers  & des  citronniers  chargés 
de  fruits  & de  fleurs,  & de  la  plus  grande  beauté:  ils  font  en  efpaliers 
contre  des  murs  , & on  les  garantit  pendant  l’hiver  avec  des  paillaf- 
fons  , mais  ils  n’ont  pas  befoin  d’être  renfermés  par  des  planches 
comme  dans  l’Ifola-Bella.  Le  fol  de  cette  ville  n’eft  élévé  que  de  118 
toiles  au-defl'us  de  la  mer. 

§.  1791.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  j’allai  mefurer  la  profondeur 
& éprouver  la  température  du  lac,  dans  l’endroit  qu’on  difoit  être  le 
plus  profond.  J’ai  rendu  compte  de  cette  expérience,  §.  1^99;  c’étoit 
près  de  la  rive  oppofée , & non  loin  d’une  chapelle  nommée  le  Burdia. 
Je  trouvai  pieds  de  profondeur,  & une  température  de  f , 4. 
Pendant  que  mon  thermomètre  prenoit  la  température  de  3’eau , j’ob- 
fervai  le  baromètre  & j’allai  travailler  au  journal  de  mon  voyage , fous  des 
châtaigniers  , dont  cette  côte  efl  bordée.  Trois  obfervations  du  baro- 
mètre, dont  les  réfultats  font  d’accord  entr’eux,  à une  toife  près  9 
m’ont  donné  106  toifes  pour  la  hauteur  de  la  furface  de  ce  lac,  au- 
deflus  de  celle  de  la  mer , & ainfi  82  toifes  de  moins  qu’à  celle  du 
lac  de  Geneve. 

J’avoïs  de  là  une  vue  très-agréable  de  la  rive  oppofée  , fur  laquelle 
efl:  bâtie  la  ville  de  Locarno.  Les  villages , forcés  d’occuper  les  bords 
du  lac , à cau(è  de  la  rapidité  des  montagnes  qui  l’enferrent , femblent 
fe  toucher.  Cependant  on  en  voit  auffi  quelques-uns  au  milieu  des 
vignes , qui  croiflent  fur  la  pente  de  ces  montagnes.  La  ville  même 
fait  un  joli  effet , on  voit  au-deffus  d’elle  un  grand  couvent  & quel- 
ques maifons  allez  bien  bâties,  un  grand  coteau  de  vignes,  & plus 
loin,  une  montagne  allez  élevée. 

§.  1792.  Les  rochers,  fur  la  rive  oppofée  à Locarno , de  même  que 
ceux  que  j’avois  rencontré  la  veille  9 font  des  couches  verticales  de 
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roche  micacée  quartzeufe  ; mais  leur  direction  eft  un  peu  différente; 
elles  courent  i peu-près  de  l’Eft  à l’Oueft. 

j 

§.  1795.  Il  eft  bien  intéreffant  d’obferver  la  conformité  qui  régné 
entre  la  vallée  d’Antigorio  & la  Val-Maggia,  que  nous  venons  de 
parcourir  ; l’une  & l’autre  font  bordées  par  des  montagnes  dont  les 
couches  font  à peu  près  horizontales  vers  le  haut , ou  auprès  du  pied 
de  la  chaîne  centrale;  & dans  l’une  & l’autre,  ces  couches  deviennent 
verticales  en  s’approchant  du  lac  Majeur.  Ces  couches  font  auffi  ver- 
ticales de  l’autre  côté  du  lac , on  vient  de  le  voir  vis-à-vis  de  Locarno  , 
& je  vis,  en  1777  , qu’à  Luvino , qui  eft  litué  beaucup  plus  bas  & 
auffi  fur  la  rive  orientale  du  même  lac , on  trouve  encore  des  roches 
primitives  dont  les  couches  font  auffi  verticales. 


Fin  du  troifieme  volume  j 
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Explication  des  Planches  du  IIP.  Volume. 


Planche  Première.  Montagne  de  îa  Tuile  au  - de  Tu  s de 
Montmélian.  Couches  fmgulierement  repliées  , fituées  en 
partie  fous  des  couches  prefqu’horizontales. 

Planche  II  ^ fig.  i.  Situation  actuelle  des  couches  de  Bafe- 

tiere  s §.  î 2 1 8- 

fig.  2.  Situation  primitive  de  ces  mêmes  cou- 
ches , ibid. 

fig.  3.  Thermomètre  dcftiné  à mefurer  îa  tem- 
pérature des  eaux  profondes,  §.  1398» 

fig.  4.  Aiguille  aimantée  en  équilibre  entre  les 
attrapions  qui  la  follitent  du  côté  de 
PET  & celles  qui  la  follicitent  du  côté 
de  FOuefh 

fig . 9.  Demi  cercle  tracé  fur  une  lame  rectan- 
gulaire, avec  un  fil  à plomb  qui  ferfe 
à mefurer  l’inclinaifon  des  couches  & 
des  pentes. 

fig.  € . Forme  d’un  cryftal  que  j’ai  nommé 
Rayonnante  en  gouttière  5 S»  19ZU 
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ge  J4.  ligne  3g,  Le  Tier,  lifez  le  Fier. 

. 20,  Second  Sommaire,  Vallée  de  l’Are,  lifez  Vallée  de  l’Arc. 

. 36.  §.  1207.  On  a oublié  lé.fommaire  , qui  doit  être  (Montagne  de  fehife  argilleux.  ) 

. 7 3.  §.  1258.  On  a oublié  le  fommaire,  qui  doit  être  ( Départ.  Partie  de  la  route  à cheval.) 

. 8 1 . Dernier  fommaire  , Meaux,  lifez  Maux. 

. ixç.  Le  D.  Beauvoifin,  lifez  Bonvoifin.  Il  faut  répéter  cette  correction  par- tout  où  fe 
trouve  le  mot  Beauvoifin. 

. 166.  Second  fommaire,  nœud  tenticulaire , lifez  lenticulaires. 

. 1 68-  §.  1567.  On  a oublié  le  fommaire,  qui  doit  être  ( De  Spiotorno  à Final.  ) 

. 28$.  Second  marginal , montée  par  ro,  lifez  roc. 

.352.  Sêûond  fommaire,'  argilie  interne  , lifez  argiiie  informe. 

• HL  §.  r ï 3 9-  Ver  Mercururdick  , lifez  der  Mcrckwurdiak. 

. HS.  lig.  a.  Petrofiilex , lifez  petrofiie*. 

. 361.  §.  1349.  On  a oublié  le  fommaire  , qui  doit  être  ( Cailloux  roules.  Lac  d'eau  fale'e.  ) 

ibid.  lig.  i<5.  Courtheron , lifez  Courthezon. 

. 379.  vers  la  fin.  Le  theirn,  le  gent  fpinifiore , lifez  le  thim , le  genet  fpiniforè. 

. 399.  Premier  fommaire.  Autres  de  cailloux,  lifez  autres  efpeces  de  cailloux. 
ibid.  lig.  16,  fon  grain,  lifez  fes  grains. 

. 401,  Au  fommaire.  Poudingue,  Bafe  de  la  Crau , lifez  Poudingue,  bafe  de  la  Crau. 

.447.  lig.  derniere  , "Wittembach  , lifez  Nfiittenbach. 

. 476.  §.  17 1 1.  On  a oublié  ie  fommaire , qui  doit  être  ( De  V Eofpict  à la  cime  du  Grimfd.  ) 

.481.  lig.  ig-  Aipen  Reifs,  lifez  Reife. 

. çoi.  Sefcond  fommaire,  lames  infoliées,  lifez  exfoliées. 

.919.  lig.  g»  Galioni , lift 2 Gattoni.  _ 

ibid.  lig.  9.  Fozzo , lifez  Porro. 
ibid.  lig.  24.  Luzino , lifez  Lu  vin  0. 

. Ç22.  Note.  Urdàie  Price,  lifez  Uvedale  Price. 

« $29.  Premier  fommaire.  Couches  centrales , lifez  verticales. 
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